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PREFACE 


En  présentant  cet  ouvrage  au  public,  je  tiens  à  remplir 
un  devoir  de  reconnaissance  et  de  justice  en  déclarant  que 
ce  que  Ton  pourra  trouver  de  bon  dans  mon  livre  est  le 
fruit  de  l'enseignement  que  j'ai  reçu,  et  que  le  mérite  en 
revient  au  maître  éminent  de  qui  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
suivre  les  leçons,  le  comte  R.  de  Lasteyrie,  membre  de 
rinstitut. 

Dans  l'expression  de  ma  gratitude,  il  n'est  que  juste  de 
lui  associer  un  confrère  aîné  de  qui  j'ai  beaucoup  appris  et  k 
qui  je  dois  d'avoir  écrit  ce  livre  :  c'est,  en  effet,  à  la  plume 
autorisée  de  M.  Emile  Molinier,  Conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  que  ce  manuel  avait  été  demandé;  il  a  eu  l'ai- 
mable attention  de  me  céder  son  traité. 

Ces  remerciements  ne  sont  pas  les  seuls  que  je  doive  à 
l'un  et  k  l'autre  :  ce  sera  l'honneur  de  ma  carrière  d'érudit 
d'avoir  été  choisi,  en  1894,  par  mon  maître  M.  de  Lasteyrie 
pour  le  suppléer  k  l'Ecole  des  Chartes  et  d'y  avoir  enseigné 
l'archéologie  française  aux  promotions  de  189i,  1895, 
1896,  1897  et  1899,  puis  d'avoir  suppléé,  en  1899.  M.  Emile 
Molinier  dans  sa  chaire  de  l'Ecole  du  Louvre.  Je  ne  saurais 
estimer  k  un  moindre  degré  l'honneur  que  m'a  fait  l'Uni- 
versité de  Genève  en  m  "appelant  k  faire,  en  1896,  une  série 
de  conférences  sur  l'archéologie  du  moyen  âge,  ni  oublier 
davantage  la  bienveillance  avec  laquelle  deux  autres 
maîtres    distingués,    M.   André  Michel  et   M.    Em.   Trélat. 


VI  l'RLFACE 

liront,    liin    liilroduiL   raiitro   accueilli   à    rKcole    spéciale 
d'arclnteclurt' pour  y  professer  l'iiistoire  de  l'art. 

C'est  en  ni\'ir<H\ant  d'exposer  dans  ces  quatre  chaires  et 
devant  (U's  auditoires  très  divers  Ihistoire  de  notre  art 
national  (pie  j'ai  été  amené  à  réunir  et  à  coordonner  les 
matériaux  du  présent  livre  :  l'enseignement  oral  était  la 
meilleure  préparation  à  celte  tache  et  si  j'ai  réussi  à  l'ac- 
complir, j'en  dois  être  avant  tout  reconnaissant  à  ceux  qui 
mont  fait  l'honneur  de  m'appeler  au  professorat. 

Je  tiens  à  exprimer  enfin  ma  sincère  reconnaissance  aux 
maîtres  qui  ont  bien  voulu  m'éclairer  de  leurs  conseils, 
MM.  Kuj^^ène  Mïmtz  et  Babelon,  membres  de  l'Institut, 
M.  André  Micliel,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  et 
M.  Anthvme  Saint-Paul,  et  aux  confrères  excellents  autant 
querudits  qui  m'ont  fait  l'amitié  de  contrôler  mes  rensei- 
"•nements  sur  divers  points  :  je  dois  remercier  à  ce  titre 
MM.  Georges  Durand,  Maurice  Prou,  J.  A.  Brutails,  John 
Hilson.  Esq.,  Henri  Slein,  Jos.  Berthelé,  du  Ranquet,  Jules 
Maurice,  Octave  Join-Lambert,  Lionel  de  Crèvecœur,  Noël 
ThioUier,  U.  Roger,  Louis  Serbat,  l'abbé  Ledru,  G.  Espinas, 
A.  May  eux. 

(juoiquavant  visité  moi-même  toutes  les  contrées  et  la 
plujiart  des  édilices  dont  il  est  question  dans  ce  livre,  je  ne 
pouvais,  dans  une  enquête  aussi  vaste  et  aussi  complexe, 
me  fier  à  mes  seules  lumières,  et  je  ne  crains  pas  de 
mainoindrir  en  proclamant  ce  que  je  dois  à  la  bonne  con- 
fraternité de  mes  amis,  non  plus  (ju'à  la  science  des  auteurs 
dont  les  noms  figurent  à  la  bibliographie. 

Il  n'est  (jue  juste  aussi  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  nos  devanciers:  s'il  est  évident  ({u'un  manuel  au  courant 
de  l'état  actuel  de  la  science  était  devenu  nécessaire,  ce 
n'est  pas  ((ue  les  (cuvres  des  prédécesseurs  ne  soient  excel- 
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lentes,  détinittves  sur  bien  des  points,  et  que  nous  ne  leur 
devions  beaucoup.  C'est  seulement  que  les  successeurs  se 
sont  montrés  dignes  deux,  et  ont  fait  la  lumière  depuis  vingt 
ans  sur  beaucoup  de  points.  Il  ne  sera  pas  inutile,  en  tête 
de  ce  livre,  de  jeter  un  coup  dœil  sur  l'histoire  de  Tarchéo- 
logie  française  et  de  rappeler  les  noms  des  maîtres  qui 
l'ont  créée.  On  sait  que  l'archéologie  du  moyen  âge  est  une 
science  encore  nouvelle.  Les  siècles  qui  ont  précédé  le  xix'-' 
n'avaient  pas  l'esprit  historique.  Depuis  la  Renaissance,  la 
méconnaissance  de  nos  traditions  nationales  ajouta  à  l'igno- 
rance une  souveraine  injustice,  et  parfois  un  suprême  manque 
de  goùt^  mais,  en  revanche,  la  curiosité  archéologique  et  la 
critique  historique  étaient  nées,  se  développèrent  et  lors- 
qu'elles surent  réagir  contre  le  préjugé  et  aborder  l'histoire 
nationale,  elles  donnèrent  des  résultats  considérables  : 
l'histoire  de  l'art  français  ne  devait  être  tentée  qu'après 
l'histoire  politique  :  la  première  étude  de  nos  monuments 
du  moyen  âge  fut  publiée  de  1576  à  1579  par  Jacques 
Androuet  du  Cerceau  :  bien  qu'il  fût  un  des  adeptes  les  plus 
exagérés  de  la  Renaissance,  il  avait  été  frappé,  en  sa  qualité 
d'architecte,  de  la  beauté  des  palais  et  châteaux  français  du 
moyen  âge,  et  iJ  en  fît  figurer  un  grand  nombre  dans  son 
précieux  recueil  de  relevés  gravés  intitulé  :  Des  plus  excel- 
lens  hastimens  de  France.  Déjà  Philibert  de  l'Orrqe  recom- 
mandait aux  architectes  de  la  Renaissance  de  ne  pas 
négliger  l'étude  des  chefs-d'œuvre  des  anciens  maîtres 
français,  et  les  maçons  ont  continué  jusqu'à  nos  jours  leur 
pèlerinage  à  la  célèbre  vis  de  Saint-Gilles.  Les  historiens 
ne  se  préoccupèrent  qu'après  les  artistes  des  monuments 
de  notre  art  national  :  il  appartenait  aux  Bénédictins  d'inau- 
gurer cette  branche  des  sciences  historiques  comme  les 
autres  :  c'est  de  1729  à  1733  que  dom   Bernard  de   Mont- 
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rançon  puljlia  sos  MoniuneiLts  de  la  monarchie  française^ 
essai  plus  méritoire  qu'heureux.  Dans  la  pensée  de  l'auteur 
c'était  un  recueil  de  pièces  justificatives  de  riiistoire  des 
«grandes  familles  et  des  f^rands  événements.  C'est  dans  le 
même  esprit  qu'avant  lui  deux  érudits  éminents,  Nicolas 
Fahri  de  Peiresc,  conseiller  au  parlement  d'Aix,  mort  en 
1637,  et  Tranvois  de  Gaignières,  mort  en  1715,  avaient 
formé  (rimporlantes  collections  de  portraits  et  de  dessins 
de  monuments  du  moyen  âi;e,  mais  le  mérite  de  ces  œuvres 
n'était  alors  compris  de  personne  ;  l'art  de  les  dater  n'exis- 
tait pas  lorsque  l'abbé  Lebœuf,  historien  du  diocèse  de 
Paris,  mort  en  17D0.  entreprit  de  les  comparer  entre  eux  et 
arriva  à  reconnaître  très  exactement  la  date  des  édifices  du 
moven  àj^e  par  l'inspection  de  leurs  caractères  architecto- 
niciucs.  Malheureusement,  ses  notes  d'archéologie  n'ont  été 
ni  publiées,  ni  conservées. 

A  Tépoque  de  la  Révolution,  le  goût  n'avait  pas  changé,  et 
les  souvenirs  historiques  ou  religieux,  qui  seuls  avaient  rendu 
les  édifices  du  moyen  âge  respectables  aux  yeux  des  généra- 
tions antérieures,  devinrent,  au  contraire,  des  motifs  de  con- 
damnation :  on  sait  avec  quelle  violence  irréfléchie  le  torrent 
révolutionnaire  brisa  et  balaya  les  monuments  d'un  passé 
dont  les  œuvres  d'art  étaient  pourtant  des  témoins  bien  irres- 
ponsables^et  que  l'on  entendait  condamner  en  bloc,  principe 
absurde  entre  tous  puistju'il  supprime  le  libre  discernement. 

Cependant,  quel(|ues  hommes  d'une  haute  intelligence  et 
d'une  haute  culture  eurent  le  courage  de  revendiquer  les 
droits  de  l'art  et  de  l'histoire  :  l'abbé  Grégoire  prononça  à 
la  Convention  un  mémoire  justement  célèbre  sur  le  vanda- 
lisme. On  lui  doit  l'initiative  de  la  création  de  l'Institut; 
Daunou  sauva  et  organisa  les  Archives  ;  de  1790  à  1798,  Mil- 
lin,  «'•éologue  et  archéologue,  publia  un  recueil  d'antiquités 
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nationales,  en  même  temps  qu'Alexandre  Le  Noir  se 
dévouait  à  la  création  (1790)  et  à  la  conservation  du  Musée 
des  Monuments  français  :  à  cette  œuvre,  il  sacrifia  sa 
fortune  et  risqua  même  un  moment  sa  tête  ;  au  début  du 
XIX''  siècle,  il  fut  le  premier  à  écrire  sur  la  peinture  sur  verre, 
tombée  dès  longtemps  alors  dans  le  discrédit  et  l'oubli. 

L' Angleterre,  conservatrice  et  réfléchie  à  l'inverse  de 
notre  pays,  ne  connut  jamais  le  mépris  absolu  de  l'art  du 
moyen  âge  et  sut  l'étudier  avant  nous  :  en  1792,  l'antiquaire 
anglais  Ducarel  explora  la  Normandie  et  ses  recherches 
contribuèrent  à  attirer  l'attention  des  Français  sur  leurs 
propres  monuments. 

L'histoire  de  l'art  du  moyen  âge  fut  tentée  en  1822  par 
Seroux  d' Agincourt  ;  il  va  sans  dire  qu'il  n'échappa  point  à 
de  grands  défauts,  d'autant  qu'il  ne  sut,  pas  plus  que  ses 
prédécesseurs,  s'abstraire  des  préventions  de  son  époque. 

Il  fallut  un  esprit  et  une  âme  véritablement  supérieurs 
à  Emeric  David,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  pour  savoir  reconnaître  et  oser  proclamer 
en  1817  le  mérite  de  l'Art  français  du  moyen  âge  et  défendre 
ses  titres  contre  l'Italien  Cicognara.  Cet  homme  illustre, 
de  qui  je  ne  saurais  m 'honorer  assez  d'être  le  petit-neveu, 
écrivit  alors  une  histoire  de  la  sculpture  française  qui  a  à 
peine  vieilli  ;  il  est  triste  de  penser  qu'elle  ne  put  trouver 
éditeur  de  son  vivant,  mais  la  cause  que  son  auteur  avait 
le  premier  défendue  était  gagnée  ;  bientôt  les  vastes  et  péné- 
trantes enquêtes  du  comte  Léon  de  Laborde,  l'enthousiasme 
éloquent  de  Lassus  et  de  Didron,  l'ingéniosité  de  Félix  de 
Verneilh,  l'érudition  et  le  cfoût  de  Mérimée,  le  zèle  infati- 
gable  de  M.  de  Caumont  pour  la  vulgarisation  de  l'archéo- 
logie française,  les  vues  géniales  de  VioUet-le-Duc,  l'élo- 
quence de  sa  plume  et  de  son  incomparable  crayon,  la  science 
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et  l;i  inélhoclo  de  QiiicluTat,  les  travaux  (l'une  pléiade 
d  hommes  distingués  eomme  Laharte,  Vitet,  Hamée,  Revoit, 
1..  Descliamps  de  Pas  créèrent  la  science  de  notre  arcliéo- 
hv/\v  nationale,  la  révélèrent  aux  artistes  et  aux  savants, 
la  iirent  pénétrer  dans  l'enseig-nement  classique,  y  intéres- 
sèrent les  n^ens  du  monde,  initièrent  le  peuple  même  à  notre 
passé  artistique,  et  l'un  des  derniers  parmi  ces  morts 
illustres,  Courajod,  a  été  bien  près  d'enlever  par  la  foug-ue 
de  ses  élotjuentes  indij^nations  les  derniers  retranche- 
ments des  préjugés  qui,  si  longtemps,  pesèrent  sur  l'his- 
toire de  1  art. 

L'appréciation  des  vivants  ne  saurait  être  du  domaine  de 
l'histoire,  maison  peut  légitimement  et  sans  crainte  d'erreur 
constater  que  les  études  d'archéologie  française  sont 
aujourd'hui  représentées  plus  l^rillamment  que  jamais  : 
c'est  à  l'Ecole  des  Chartes  qu'elles  ont  pris  en  18i7  droit 
de  cité  dans  l'enseignement  olTiciel  ;  c'est  à  Quicherat 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  créé  dans  cette  chaire  la 
métliode  sûre  qui  continuera  de  nous  guider  ;  cette  doctrine, 
développée  et  incontestablement  améliorée  par  son  succes- 
seur, a  formé  des  savants  dont  les  travaux  demeureront  la 
base  solidt^  de  notre  archéologie  nationale  ;  cet  enseigne- 
ment a,  de  plus,  suggéré  ime  émulation  heureuse  et 
féconde  :  à  l'Ecole  du  Louvre,  l'enseignement  brillamment 
inauguré  par  le  regretté  Courajod  n'a  pas  faibli  et  a  pris 
quelque  chose  de  plus  rassurant,  et  de  plus  sûr  en  effet,  en 
acquérant  la  sérénité  scientifique  :  bien  que  récent,  cet 
enseignement  a  déjà  donné  des  fruits  d'une  incontestable 
valeur.  L'Université  entre  aujourd'hui  brillamment  dans  la 
même  voie.  De  son  côté,  la  doctrine  de  Viollet-le-Duc  a 
trouvé  de  dignes  héritiers  et  a  forcé  les  portes  de  l'enseigne- 
ment olliciel  ;  elle  n'a  pas  moins  fructifié  que  celle  de  Qui- 
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cherat,  puisc^elle  aboutit  aujourd'hui  à  un  renouvellement 
complet  de  lart. 

Partout  donc,  l'art  du  moyen  âge  devient  un  fondement 
classique  des  études  à  l'ég-al  de  l'art  antique,  et  cela  est  si 
légitime  qu'il  n'est  pas  douteux  que  le  mouvement  qui  attire 
irrésistiblement  vers  cet  art  admirable  les  artistes,  les 
savants  et  les  lettrés  n'achève  bientôt  de  se  généraliser. 

^lon  ambition,  en  écrivant  ce  livre,  a  été  d'être  utile 
à  tous  ceux  qui  désirent  s'initier  à  l'histoire  de  l'architec- 
ture française  du  moyen  âge;  spécialement  à  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  suivre  le  cours  d  un  des 
maitres  qui  l'enseignent  aujourd'hui  avec  tant  d'autorité. 
Au  sujet  de  la  façon  dont  j'ai  compris  ce  manuel,  je  dois 
au  lecteur  quelques  explications. 

Ecrivant  autant  pour  ceux  qui  désirent  acquérir  des 
notions  générales  que  pour  ceux  qui  préfèrent  se  spécialiser 
dans  l'étude  d'une  région  quelconque  delà  France  actuelle, 
j'ai  cherché  à  suivre  l'évolution  de  l'art  dans  chacune  de 
ces  régions.  Il  eût  été  impossible  d'enfermer  cette  étude 
dans  des  frontières  anciennes  :  elles  ont  constamment  varié 
au  cours  du  moyen  âge,  et  leur  détermination  eût  même  pu 
être  sujette  à  controverse  ;  enfin,  à  supposer  même  que  l'on 
trouvât  une  limitation  incontestable  concordant  exactement 
avec  les  époques  étudiées,  on  ne  se  trouverait  nullement 
dispensé  de  définir  des  écoles  d'art  dont  le  centre  est  bien 
au  delà  de  nos  frontières,  même  actuelles.  En  effet, 
l'influence  lombarde  s'est  exercée  parfois  jusqu'en  Nor- 
mandie :  l'influence  rhénane  en  Champag^ne,  Artois.  Picar- 
die, et  peut-être  même  au  delà.  Je  n'aurais  donc  eu  aucun 
intérêt  à  éliminer  de  cette  étude  des  territoires  rattachés  à 
la   France   depuis  le    moyen    âge    et  je   n'ai  pas  cru  devoir 
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avaiitai,^e  rouferniM'  dans  des  frontières  plus  nettes  que 
n'en  avait  Tart  qui  en  fait  l'objet. 

Ayant  à  traiter  la  question  des  influences  byzantines,  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dispenser  de  présenter  à  l'appui 
quelques  exemples  d'art  byzantin. 

A  plus  forte  raison,  il  était  non  seulement  légitime,  mais 
nécessaire  de  donner  dans  ce  livre  une  place  aux  œuvres  de 
style  français  que  nos  artistes  ont  exécutées  hors  de  nos  fron- 
tières. D'ailleurs,  des  pays  comme  Chypre  et  la  Syrie,  des  éta- 
blissements monastiques  comme  ceux  de  Cluny  et  plus  encore 
de  Gîteaux.  à  létrang-er,  étaient  de  véritables  colonies  fran- 
çaises. Leurs  édifices  appartiennent  à  l'histoire  de  notre  art 
au  même  titre  que  les  Assises  de  Jérusalem  à  celle  du  droit 
féodal  français.  En  dehors  de  ces  monuments  français  en 
terre  étrangère,  j'ai  pris  hors  de  France  quelques  exemples, 
soit  pour  mettre  en  lumière  des  ressemblances  ou  des  diffé- 
rences qui  éclairent  l'histoire  de  l'art  français,  soit  pour  com- 
bler des  lacunes.  Personne  n'a  pu  et  ne  pourra  présenter  le 
tableau  de  l'architecture  du  v*^  au  x^  siècle  sans  prendre  des 
exemples  en  Italie  et  sur  les  bords  du  Rhin,  parce  que  là 
furent  les  modèles  de  nos  artistes  et  que  là  subsistent  des 
édilices  entiers  analogues  à  ce  qu'ont  dû  être  ceux  de  la 
France,  presque  entièrement  disparus.  J'ai  même  cru  devoir 
compléter  ce  système  de  renseignements  en  l'étendant  au 
delà  de  toutes  nos  frontières,  et  de  cette  enquête,  je  n'ai  pas 
cru  pouvoir  tirer  des  conclusions  aussi  formelles  que  pour 
les  époques  qui  fournissent  en  France  même  des  édifices 
nombreux  et  bien  conservés. 

Los  vestiges  de  notre  architecture  civile  sont  trop  muti- 
lés pour  que  ce  chapitre  de  rhist(nre  de  l'art  n'ait  pas  éga- 
lement besoin  du  contrôle  et  du  complément  des  monuments 
de  l'étranger  et  des  textes. 
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J'ai  cru  devoir  signaler,  à  côté  des  règles,  les  exceptions 
assez  nombreuses,  et  montrer  les  origines  lointaines  des 
formes  qui  sont  devenues  habituelles  à  chaque  époque  :  en 
efTet,  Tomission  des  exceptions  et  variantes  aurait,  à  mon 
avis,  faussé  la  notion  de  lart  si  varié,  si  libre,  si  complexe 
du  moyen  âge  ;  d'autre  part,  la  recherche  des  essais  qui  ont 
précédé  parfois  de  très  loin  l'adoption  de  certaines  formes, 
ainsi  que  la  généalogie,  pour  ainsi  dire,  de  diverses  formes 
que  des  civilisations  successives  se  sont  transmises,  feront 
saisir  la  loi  de  l'évolution  qui  domine  toute  l'histoire,  et 
montreront  la  perpétuité  des  traditions,  ainsi  que  la  direc- 
tion des  courants  qui  les  transmettent. 

J'ai  tenu  à  n'afïTrmer  que  ce  dont  la  preuve  me  paraissait 
tangible.  Sans  renoncer  à  l'espoir  de  pouvoir  dresser  une 
carte  des  Ecoles  d'architecture,  je  n'ai  pas  voulu  la  tracer, 
faute  de  connaitre  en  assez  grand  détail  les  édifices  élevés 
sur  toutes  leurs  frontières,  d'autant  plus  que  ces  frontières 
ne  décrivent  pas  de  lignes  nettes,  mais  forment,  au  con- 
traire, des  transitions  graduées  et  des  zones  de  pénétration 
réciproque.  Une  loi  me  semble  régir  les  limites  de  ces 
Ecoles,  elles  ne  suivent  pas  les  frontières  des  diocèses  où  on 
les  a  parfois  cherchées  et  où  l'on  a  bientôt  reconnu  qu'on  ne 
les  trouvait  pas,  mais  plutôt  celles  des  seigneuries  féodales  : 
en  effet,  le  lien  qui  pouvait  retenir  un  maitre-d'œuvres, 
comme  tout  autre  homme,  dans  certaines  limites  de  terri- 
toire, était  celui  de  la  vassalité. 

Prendre  parti  dans  diverses  questions  controversées  où 
de  bons  arguments  ont  été  émis  de  part  et  d'autre,  eût  été 
contraire  à  mon  programme  :  ainsi,  on  discute  sur  la  date 
de  Saint-Philbert  de  Grandlieu,  si  cette  église  est  romane, 
l'appareil  en  est  très  archaïque  ;  si  elle  est  carolingienne, 
les  piliers  sont  un  exemple  très  précoce  d'un  type  qui  ne  fut 
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usuel  (ju'à  l'époque  romane  ;  clans  un  cas  comme  dans 
la u Ire,  nous  sommes  en  présence  d'une  exception  dont  la 
nature,  archaïsme  ou  précocité,  importe  peu  à  l'histoire 
générale,  puisqu'il  reste  acquis,  par  ailleurs,  à  la  science 
que  le  pilier  cruciforme  est  un  caractère  roman  ;  le  petit 
appareil  à  chaîna«^^es,  un  caractère  des  styles  antérieurs. 

De  même  pour  l'invention  du  système  des  voûtes  go- 
thi(jues  :  des  exemples,  incontestablement  très  anciens,  de 
croisées  d'ogives,  ont  été  reconnus  dans  le  Nord  de  la 
France  et  en  .\ngleterre;  il  en  subsiste  ailleurs  dont  la  date 
est  mal  éclaircie  ;  la  première  voûte  sur  croisées  d'ogives 
a-t-elle  été  bâtie  en  Picardie,  dans  l'Ile-de-France,  dans 
TEcole  normande  ou  même  ailleurs?  On  né  le  saura  peut-être 
jamais  :  un  livre  d'enseignement  ne  doit  afiirmer  que  ce 
que  l'auteur  considère  comme  certain,  et  je  n'ai  pu  que  pré- 
senter l'état  de  cette  question  avec  les  renseignements  qui 
paraissent  acquis.  Quelle  que  soit  la  conclusion  du  débat, 
s'il  aboutit,  le  point  le  plus  intéressant  est  dès  longtemps 
démontré  :  c'est  dans  le  domaine  royal  que  le  système  de 
la  construction  et  de  la  décoration  gothique  a  été  élaboré, 
coordonné,  perfectionné  et  élevé  à  la  hauteur  d'un  style. 

Les  recherches  qui  se  font  chaque  jour  pourront  rectifier 
les  dates  actuellement  admises  pour  certains  édifices  et  sur- 
tout faire  reconnaître  de  plus  en  plus  que  le  style  roman 
n'atteignit  sa  perfection  qu'au  cours  du  xii^  siècle.  Ces 
rectifications  de  détail,  si  elles  se  produisent,  ne  feront 
donc  que  confirmer  un  principe  général  posé  ici. 

J'ai  appelé  architecture  f/othique  celle  qui  règne  en 
France  du  xn*^  au  xvi^  siècle.  Ce  mot,  on  le  sait,  fut  d'abord 
injurieux  et  n'a  cessé  d'être  absurde,  mais  il  a  pour  lui 
Fusage.  Le  terme  ai'chitecture  française  serait  le  plus  exact, 
mais  nous  avons  eu  tant  d'architectures  françaises,  quoique 
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à  un  moindre  degré,  que  le  mot  serait  parfaitement  vag-ue. 
Le  mot  ogival  est  exact,  puisque  les  caractères  structuraux 
du  style  dérivent  tous  de  l'emploi  de  la  voûte  d'ogives, 
mais  l'ogive  est  si  peu  le  seul  caractère  qu'il  existe  des 
édifices  ogivaux  sans  ogive  :  une  raison  plus  grave  est  que 
dans  la  pensée  de  ceux  qui  ont  créé  et  vulgarisé  cet  adjec- 
tif, le  mot  ogive  était  pris  à  contre-sens,  pour  arc  brisé,  et 
l'arc  brisé  à  tort  pour  la  caractéristique  du  style.  Voulant 
répudier  toute  solidarité  avec  la  double  et  grave  erreur  de 
M.  de  Caumont.  j'ai  partout  employé  l'ancien  mot  gothique, 
mais,  à  mon  avis,  ogival  pourrait  être  rétabli  comme  un 
terme  plus  juste,  à  la  condition  expresse  qu'on  le  prenne 
désormais  dans  son  acception  légitime  :  cela  pourra  se  faire 
sans  inconvénient  lorsque  les  erreurs  dont  je  parle  seront 
oubliées  de  tous. 

Si  j'ai  dû  combattre  quelques  opinions  et  citer  des 
ouvrages  de  peu  de  valeur,  je  me  suis  fait  une  loi  de  ne 
jamais  nommer  ceux  de  mes  confrères  vivants  que  j'ai  cru 
devoir  contredire.  Quant  aux  emprunts  de  renseignements 
et  d'opinions,  je  n'ai  pu.  dans  un  ouvrage  aussi  complexe, 
les  indic[uer  à  chaque  page  ;  les  renseignements  de  seconde 
main  ont,  du  reste,  été  presque  tous  contrôlés  et  complétés 
par  des  renseignements  personnels,  ou  fondus  ensemble,  et 
le  départ  des  sources  d'information  exigerait  un  énorme  déve- 
loppement des  notes,  qui  rendrait  l'œuvre  beaucoup  plus  con- 
fuse. La  bibliographie  placée  au  bout  de  chaque  chapitre  rem- 
place ces  notes  :  chacun  pourra,  en  comparant  mon  texte  avec 
les  ouvrages  cités,  se  rendre  compte  des  divergences  d'opi- 
nions qu'il  ne  rentre  pas  dans  mon  programme  de  signaler, 
et  de  la  proportion  de  renseignements  nouveaux  que  con- 
tient ce  livre  où  je  crois  avoir  fait  entrer  beaucoup  d'exemples 
trop  peu  connus  et  d'observations  inédites. 


La  l)il)li(i^i;raj)liic',  notant  pas  rol)jet  principal  de  ce  livre, 
ne  saurait  être  ni  complète  ni  critique.  Les  ouvrages  cités 
le  sont  d'abord  parce  que  je  les  ai  mis  à  proiit  dans  des 
mesures  diverses  et  qu'il  serait  trop  lonj^  d'indiquer;  ils  sont 
cités  aussi  comme  pouvant  servir  de  complément  et  d'éclair- 
cissement à  mon  travail  ;  les  uns  devaient  être  cités  à  cause 
de  leur  valeur,  d'autres  à  cause  de  leur  ol)jet;  il  s'en  trouve 
même  dont  le  mérite  se  réduit  à  leur  grande  notoriété  ou  à 
l'absence  d'autres  ouvrages  sur  le  même  sujet.  Il  sera  facile 
«iu  lecteur  de  discerner  par  lui-même  la  valeur  des  ouvrages 
dont  je  donne  la  liste  et  leur  plus  ou  moins  de  concordance 
avec  les  opinions  que  j'ai  cru  devoir  adopter;  il  jugera.  Au 
sujet  de  la  bibliographie,  il  est  nécessaire  d'ajouter  qu'en 
citant  certains  articles  de  revues  qui  sont  importants,  je 
n'ai  pas  ])ensé  faire  une  liste  limitative. 

Il  n'est  pas  en  France  un  département  qui  n'ait  plusieurs 
sociétés  savantes  s'occupant  spécialement  ou  partiellement 
d'archéologie  nationale  et  publiant  des  mémoires  et  des 
revues. 

Pour  connaître  l'art  de  chaque  province,  il  va  sans  dire 
qu'il  convient  de  dépouiller  ces  diverses  collections  et  qu'il 
faut,  en  outre,  consulter  les  recueils  généraux,  tels  que  les 
Annri/es,  la  (razc//r,  la  lievuc  et  le  Bulletin  archéologiques, 
la  lirrur  de  l'Art  chrétien,  le  Bulletin  Monumental,  ainsi 
que  V  Inventaire  des  rie  liesses  d'art  de  la  France  et  même 
des  revues  artistiques,  telles  que  la  Gazette  des  Beaux-Arts^ 
la  Berue  de  l'Art  ancien  et  moderne.  La  bibliographie 
archéologicjue  des  Sociétés  savantes  de  France  forme  à  elle 
seule  plusieurs  gros  volumes  et,  fort  heureusement,  elle  est 
en  cours  d'achèvement;  je  n'ai  donc  qu'à  renvoyer,  une  fois 
pour  toutes,  à  l'excellente  et  précieuse  Bibliographie  des 
Sociétés  savantes  de  M.  de  Lastevrie. 
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A  part  un  «très  petit  nonil:)re  d'exceptions,  je  ne  pouvais 
aller  plus  loin  que  ne  la  fait  l'auteur  de  ce  travail  spécial 
et  rechercher  les  notices  archéologiques  publiées  en  dehors 
des  revues  d'histoire,  d'art  et  d'archéologie,  revues  géné- 
rales, comme  le  Magasin  pittoresque;  géographiques,  comme 
le  Tour  du  Monde,  ou  les  publications  du  CluJj  Alpin  ou 
mêmes  littéraires,  comme  la  Revue  de  Paris  \  il  s'en  trouve 
cependant.  A  tout  le  moins,  faut-il  signaler  parmi  les  publi- 
cations géographiques,  les  Guides,  le  Dictionnaire  de  la 
France  et  les  géographies  des  départements  de  M.  Joanne. 
qui  renferment  une  grande  abondance  de  renseignements 
archéologiques  dont  beaucoup  sont  dus  k  la  haute  compé- 
tence de  M.  Anthyme  Saint-Paul,  et  les  volumes  de  la 
Géographie  monumentale  et  pittoresque  de  la  France,  de 
Flammarion,  pleins  de  bonnes  reproductions  de  monuments 
historiques. 

Je  dois  enfin  au  lecteur  une  explication  sur  mes  divi- 
sions. Toute  division  est  nécessairement  arbitraire,  mais  on 
doit  exiger  qu'elle  soit  logique;  je  dois  donc  rendre  compte 
des  motifs  qui  m'ont  fait  exposer  certains  points  de  mon 
vaste  sujet  dans  tel  volume  ou  partie  de  volume  plutôt  que 
dans  tel  autre  et  appliquer  à  chaque  chapitre  la  méthode 
qui  m'a  paru  la  plus  appropriée  à  son  objet. 

Les  deux  présents  volumes  ne  sont  qu'une  première  partie 
d'un  manuel  complet  d'archéologie  française.  La  seconde  par- 
tie comprendra  le  mobilier,  le  costume,  la  statuaire,  la  pein- 
ture et  l'iconographie,  avec  les  développements  que  com- 
portent ces  sujets;  mais  dès  les  premiers  chapitres,  il  était 
impossible  de  décrire  exactement  l'aspect  et  les  caractères 
des  édifices  d'architecture  sans  dire  un  mot  de  la  statuaire  et 
de  la  peinture  qui  les  revêtaient.  J'ai  joint  à  la  description  de 
l'architecture  des  églises  celle  du  pavé,  celle  de  l'autel,  du 
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tahcriiacK'.  des  lonts  baptismaux,  du  jul)»-  vl  de  la  chaire, 
pour  deux  raisons  :  ces  accessoires,  comme  les  tribunes,  font, 
soit  toujours,  soit  souvent,  paitie  de  Tceuvre  de  maçonnerie  ; 
en  second  lieu,  ils  ont  une  telle  importance  liturgicjue  que 
l'on  ne  peut  se  faire  une  idée  complète  et  exacte  du  sanc- 
tuaire si  on  ne  les  connaît  :  les  plus  importants  sont  même 
la  raison  d'être  de  rédilice,  et  le  terme  d'accessoires 
ne  les  désigne  qu'imparfaitement,  car  là  où  est  l'autel,  là 
est  l'église;  là  ouest  la  cuve  baptismale,  là  est  le  baptis- 
tère ;  otez-les,  le  bâtiment  n'est  plus  qu'une  ci-devant 
église,  un  ancien  baptistère. 

Je  devais  indiquer  l'existence  des  vitraux  et  des  peintures 
murales  pour  décrire  exactement  l'église,  mais  l'étude  de 
ces  objets  exige  des  développements  spéciaux  et  forme  un 
tout  avec  celle  des  tableaux  et  des  peintures  des  mani.- 
scrits;  il  était  logique  de  reporter  à  la  seconde  partie  l'étude 
de  ces  ornements.  J'en  ai  cependant  parlé  moins  sommai- 
rement dans  le  volume  de  l'architecture  civile,  car  la  pein- 
ture et  les  vitraux  des  constructions  civiles  n  ayant  pas  à 
beaucoup  près  la  même  importance,  je  pouvais  ici  présenter 
un  tableau  complet  sans  entrer  dans  de  grands  dévelop- 
pements. 

Je  ne  pouvais  décrire  certaines  compositions  architectu- 
rales, telles  que  les  portails  gothiques,  sans  dire  un  mot  de 
statuaire  et  d'iconographie  sous  peine  de  ne  donner  qu'une 
description  mutilée  et  inexacte,  mais  j'ai  touché  le  plus 
brièvement  possible  à  ces  sujets  qui  seront  développés  dans 
la  seconde  partie. 

L'enclos  du  cimetière  avec  ses  portiques,  sa  chapelle,  sa 
croix,  sa  lanterne  des  morts,  est  un  ensemble  d'architecture 
que  je  ne  pouvais  diviser  et  dont  la  place  était  dans  mon 
premier  volume,  nuiis  j'ai  reporté  à  la   seconde  partie  les 
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tombes  qui  sont  surtout  des  œuvres  de  sculpture,  dont  le 
contenu,  cercueil  et  mobilier  funéraire,  appartient  essentiel- 
lement au  sujet  de  cette  partie  et  dont  Tétude  exige,  comme 
celle  des  vitraux,  des  développements  qui  auraient  modifié 
les  proportions  de  mon  premier  volume.  Les  œuvres  de 
ferronnerie,  serrures,  pentures,  grillages,  et  les  œuvres  de 
menuiserie,  peuvent  être  attachées  à  l'immeuble,  comme 
dans  les  vantaux  des  portes,  dans  les  lambris,  même  dans 
les  stalles  du  chœur  des  églises,  ou  bien  constituer  des 
meubles,  tels  que  coffres,  bulTets,  sièges  mobiles.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  séparer  ces  objets  dont  le  travail  est  identique, 
ou  en  répéter  la  description  dans  deux  volumes  différents  : 
j'ai  assigné  leur  place  dans  la  seconde  partie  avec  les  autres 
produits  des  arts  mineurs. 

Au  sujet  des  diverses  formes  architecturales  étudiées  ici, 
des  exemples  nombreux  et  pris  un  peu  dans  toutes  les 
régions  ont  été  donnés  en  note  ;  à  la  fin  chaque  cha- 
pitre on  trouvera  des  listes  par  départements  d'édifices 
appartenant  plus  ou  moins  complètement  aux  périodes  étu- 
diées dans  ces  chapitres  ;  j'y  ai  joint  des  dates  quand  j'ai 
cru  pouvoir  les  préciser,  et  des  noms  de  maitres-d'œuvres. 
Aucune  de  ces  énumérations  n'a,  bien  entendu^  la  préten- 
tion d'être  complète,  et  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu  y  évi- 
ter toute  erreur.  Mon  but  en  les  introduisant  a  été  de  four- 
nir aux  travailleurs  des  divers  départements  et  à  ceux  qui 
me  liront  en  vacances,  dans  quelques  provinces  de  France 
que  ce  soit,  l'indication  de  quelques  exemples  aidant  à  l'in- 
telligence de  mon  texte  :  j'ai  toujours  constaté  en  enseignant 
qu  aucune  description  ne  vaut  la  vue  des  monuments  eux- 
mêmes. 

Les  dessins  qui  accompagnent  ce  livre  sont  divers  d'ori- 
gine et  de  mérite  ;  je  les  ai  choisis  au  point  de  vue  de   la 


tlômonslration  lliôoriciue  :  tous  y  concourent,  mais  certains 
seraient  insutlisants  transportés  clans  la  monographie  de 
Tédilice  ((uils  représentent  :  ils  n'en  démontrent  pas  moins 
ce  que  jai  entendu  expliquer  avec  leur  secours. 

Si  cet  essai  est  Tavorablement  accueilli,  j'espère  pouvoir 
un  j«)ur  en  donner  une  autre  édition  ;  je  serai  reconnaissant 
à  ceux  de  mes  lecteurs  (|ui,  mieux  informés  que  moi  de 
certains  points,  voudront  bien  me  fournir  des  renseigne- 
ments de  nature  à  rectilier  ou  à  compléter  mon  travail  en 
vue  de  cette  éventualité. 

Mon  ])ut  sera  atteint  si  j  ai  pu  faire  connaître  davantage, 
faire  aimer    et   admirer    autant  qu'il   le  mérite   l'art  de   la 


France  et  du  moyen  âge. 
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Sommaire  :  Avant-propos.  —  I.  Larchitecture.  Ses  principaux  éléments. 
—  II.  L'appareil;  les  enduits.  —  III.  Sculptures,  moulures,  dessins 
courants.  —  IV.  Supports.  —  V.  Percements,  baies,  arcades.  — 
VI.  Voûtes.  —  VII.  Charpenterie,  menuiserie  et  couverture.  —  VIII. 
Proportions  et  caractères  généraux  de  l'architecture  du  moyen  âge.  — 
IX.  Habitudes  et  condition  des  artistes  au  moyen  âge.  —  X.  Ressources 
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XII.  Remplois  de  matériaux  et  d'ornements.  —  XIII.  Des  copies  dans 
lart  du  moyen  âge.  —  XIV.  De  l'archaïsme.  —  XV.  Des  repentirs  et 
refaçons.  —  XVI.  De  l'absence  de  synchronisme  entre  les  édifices  et 
de  leurs  diverses  catégories.  —  X"\'II.  Causes  diverses  des  analogies. — 
X^'II1.  De  la  portée  et  du  contrôle  des  textes. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  formes  architecturales  du  moyen 
âge,  il  convient  de  définir  les  termes  employés  dans  cette  élude, 
et  d'exposer  les  principes  et  habitudes  auxquels  l'art  a  obéi. 
De  ces  principes,  les  uns  sont  nécessaires  et  communs  à  toutes 
les  architectures,  les  autres  sont  relatifs  et  particuliers  aux 
styles  du  moyen  àg-e. 

A  côté  des  règles,  il  y  a  de  simples  coutumes,  souvent 
très  dilïérentes  de  celles  des  époques  qui  ont  précédé  ou 
Manuel  d'Archéologie  ku.a.nç.\.ise.  1 
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suivi.  Ces  hahiludes  ont  été  extrêmement  variables,  suivant  les 
localités,  et  le  premier  principe  cjuil  faille  poser  en  matière 
d'étude  du  moyen  âf,'^e,  c'est  quune  conclusion  tirée  d'un  ou 
plusieurs  exemples  ne  doit  jamais  être  appliquée  sans  examen 
à  d'autres  cas  :  le  moyen  âj^'-e  est  infmiment»  complexe  et 
(li\  ers  :  c'est  là  l'attrait  et  en  même  temps  le  péril  des  études 
qui  sv  rapportent.  Dans  cette  période  plus  que  dans  aucune 
autre,  toute  réjj^le  soulîre  donc  des  exceptions  :  elles  sont  trop 
nombreuses  pour  qu'on  puisse  les  énumérer  ou  même  les  pré- 
voir toutes. 

On  peut  toutefois  se  faire  des  idées  d'ensemble  exactes  et 
précises  sur  l'art  du  moyen  âj,'-e,  mais  il  faut  aussi  reconnaître 
et  déclarer  en  tête  de  cet  ouvrage  que  bien  des  dépouillements 
et  des  découvertes  restent  à  faire  qui  ajouteront  aux  détails 
connus  et  préciseront  un  jour  davanla^^e  les  notions  générales 
acquises  jusqu'ici  à  la  science. 

ij  1.  —  L'urchileclure.    —  Ses  principaux  élémenl.s. 

L'architecture  est  l'art  de  construire  et  de  décorer  les  édifices. 
p]lle  comj)rend  donc  deux  parties  :  la  coustriiclion  et  la  décora- 
tion. Le  mérite  et  l'accord  respectif  de  ces  parties  font  la  valeur 
d'un  style.  On  nomme  style  toute  mode  ou  méthode  d'archi- 
tecture. 

La  construction  est  la  partie  nécessaire  de  la  structure  ;  tout 
ce  qui  vient  s'y  ajouter  pour  l'embellir  est  de  la  décoration. 
La  première  est  soumise  à  des  lois  qu'elle  ne  peut  éluder;  les 
fantaisies  de  la  seconde  ne  sont  };uère  limitées  que  par  le 
j;oût.    qui  est  le  jugement  appliqué  aux  arts. 

Si  deux  méthodes  dillérentes  sont  employées  de  concert  dans 
l'exécution  d'un  édifice,  il  est  hybride  ou  bâtard;  si  la  méthode 
est  absente,  il  manque  de  style  ;  si  les  formes  choisies  appar- 
tiennent à  un  style  bien  défini  mais  sont  appliquées  sans  juge- 
ment, il  y  a  seulement  manque  de  goût. 

Celui-ci  exige  que  la  décoration  soit  en  harmonie  avec  la 
construction,  comme  le  chant  doit  être  d'accord  avec  son  accom- 
pagnement,   comme    le    vêlement  suit   la    forme    du   corps  qu'il 
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habille.  Une  décoration  bien  comprise  doit  donc  accuser  la 
structure,  expliquer  le  rôle  de  ses  membres,  préciser  leur 
degré  d'importance.  C'est  ainsi  qu'une  saine  architecture  est 
faite  à  Timag-e  de  la  création,  où  toute  belle  forme  répond  à  un 
organe  utile.  De  cette  union  intime  de  la  beauté  et  de  l'utilité 
résulte  un  mélange  constant  de  symétrie,  qui  règle  les  ensembles 
et   de  variété,  qui  rend  chaque  détail  intéressant  à  examiner. 

Nulle  architecture  n'a  réalisé  cet  idéal  aussi  complètement 
que  celle  du  moyen  âge  et  surtout  du  moyen  âge  français. 
Eminemment  sincère  et  pratique,  elle  laisse  constamment 
paraître  ses  procédés  et  son  but  :  elle  est,  par  rapport  à  d'autres 
styles,  ce  qu'est  un  visage  expressif  par  rapport  à  des  figures 
inexpressives  ou  contraintes. 

La  méthode  de  nos  artistes  était  avant  tout  expérimentale  ; 
leur  enseignement,  tout  de  pratique,  n'a  pour  ainsi  dire  pas 
laissé  de  traces  écrites  ;  la  classification  de  leurs  œuvres  n'a  été 
entreprise  que  de  nos  jours.  Les  termes  mêmes  dont  nous  nous 
servons  pour  les  analyser  ne  sont  empruntés  qu'en  partie  à  l'an- 
cien vocabulaire,  beaucoup  trop  vague  et  flottant  pour  pouvoir 
nous  suflire.  En  donner  un  glossaire  serait  une  entreprise 
considérable  et  d'un  intérêt  plutôt  philologique  qu'archéolo- 
gique'. On  trouvera  ici,  à  titre  d'exemples,  quelques  équiva- 
lents des  termes  techniques  actuels  -  dans  la  langue  de 
\'itruve,  qui  a  rarement  survécu  à  l'époque  romaine,  ainsi  que 
dans  le  latin  médiéval  et  les  dialectes  français  du  Nord  et  du 
Midi  3. 

L'architecture  se  compose  de  pleins  et  de  vides  ou  perce- 
ments. Les  pleins  dominent  naturellement  dans  les  pavs  de 
grand  soleil  et  notre  architecture  romane  a  gardé  cette  prédomi- 
nance par  héritage  de  l'architecture  romaine,  mais  la  proportion 

1.  Ces  termes  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans  les  glossaires  de  Du 
Cang:e.  Delaborde,  Victor  Gay  et  Godefroy. 

2.  Les  mots  actuels  existent,  le  plus  souvent  déjà,  dans  la  laui^ue  du 
moyen  âge,  mais  avec  des  acceptions  moins  précises  et  moins  fixes.  Les  va- 
riantes dorthographe  sont  infinies  etl'on  n'a  pas  songé  à  les  reproduire  ici. 

3.  Lat.  latin  ;  les  mots  de  bas  latin  viennent  en  dernier;  ceux  de  Vitruve 
entête;  ceux  qui  sont  faits  sur  un  mot  moderne  suivent  ce  mot  ;  v.  f.. 
vieux  français;  prov.  provençal. 
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lienl  siirloul  à  des  nécessités  de  construction.  Le  style  •^'^othique 
a  permis  de  Irionipiier  de  ces  nécessités  et  dans  celui  du  nord, 
les  vides  remportent  sur  les  pleins. 

Les  pleins  sont  les  parois  (lat.  parietes:  pvov.  parels  ;  v.  f. 
pan.s\  empilements  continus  de  matériaux  étendus  dans  le  sens 
de  la  lonj^ueur,  et  les  supports  (lat.  fulcra,  fiilmenta),  simples 
points  d'appui  soutenant  les  parties  supérieures;  ces  supports 
peuvent  être  isolés  ou  adossés  à  une  maçonnerie.  Les  renforts 
sont  les  membres  saillants  qui  au^^mentent  sur  certains  points 
la  résistance  d'une  maçonnerie. 

Les  chaînages  sont  des  membres  de  construction  qui 
s'étendent  dans  une  maçonnerie  et  s'y  lient  pour  en  assurer  la 
cohésion. 

Les  parois  principales  sont  les  murs  ;  les  murs  intérieurs 
minces  et  légers  s'appellent  cloisons;  les  simples  clôtures  à  hau- 
teur dappui  parapets  ou  garde-fous  (lat.  crepido,  peribola  ; 
prov.  garda;  v.  f.  avant-pis);  ajourées,  elles  se  nomment  balus- 
trades (^lat.  clathri,  septum,  cancellus;  prov.  haranda,  harra- 
handa  :  v.  f.  cleres  voyes),  et  bordant  un  escalier,  elles  prennent 
le  nom  de  rampe.  Le  couronnement  triangulaire  d'un  pan  de 
mur  s'appelle  pignon  (lat.  fastigium).  Vn  fronton  ou  gable  est 
un   jM|^nion  simplement  décoratif  (fi^.  1,  D). 

On  appelle  travée  (lat.  intertignium;  v.  f.  espace^  forme) 
une  portion  d'édifice  comprise  entre  deux  supports,  renforts  ou 
autres  maîtresses  pièces^.  On  appelle  éta^^e  (lat.  contabulatio^ 
contignatio,  tabulaium,  solare;  v.  f.  solier)  les  divisions  réelles 
d'un  bâtiment  dans  le  sens  horizontal;  en  d'autres  termes,  divers 
locaux  superposés;  on  nomme  ordre  (lat,  ordo)  une  division 
horizontale  d'architecture  considérée  uniquement  sous  le  rapport 
décoratif  :  un  ordre  peut  et  doit  correspondre  à  un  étage,  mais  le 
\;oul  seul  s'oppose  à  ce  qu'il  en  soit  autrement,  et  très  souvent, 
à  certaines  époques,  cette  correspondance  a  fait  systématique- 
ment défaut;   on  nomme  registres   des   bandes    superposées  ou 

1.  Dans  les  édifices  voûtés,  on  désignait  une  travée  par  le  mot  voûte  ou 
])ar  son  équivalent  (cathédrales  de  Reims  et  de  Famapouste,  chapelle  de 
Castclnau  de  Hretenoux\  tant  il  est  vrai  que  la  voûte  était  considérée 
comme  la  partie  essentielle. 
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étao^es  de  simple  ornementation;  frise  (lat.  phrycjia,  frisia; 
prov.  lazanha,  fil.  ;  v.  f.  liste,  litre]  une  bande  horizontale  isolée 
et  continue  d'ornementation  d'une  certaine  largeur;  lorsqu'elle 
ne  forme  qu'un  même  filet,  c'est  un  simple  cordon.  Les  métopes 
sont  des  panneaux  isolés  mais  disposés  en  suite  continue  de 
façon  à  former  une  frise. 

On  appelle  amor^/.s.seme/î/ toute  terminaison  d'un  motif  d'ar- 
chitecture. 

On  appelle  ordonnance  une  composition  d'architecture;  la 
tenue  est  la  qualité  de  cette  ordonnance  lorsque  ses  parties  cor- 
respondent bien  les  unes  aux  autres. 

Il  existe  plusieurs  manières  d'envisager  ou  de  dessiner  une 
construction  :  soit  en  perspective,  c'est-à-dire  telle  qu'elle 
apparaît  à  notre  œil  (lîg.  *23),  soit  engéoniétral  ifig.  1),  c'est-à-dire 
abstraction  faite  des  lois  de  la  perspective  et  telle  que  si  toutes 
les  parties  étaient  au  même  plan  ;  on  peut  encore  la  présenter 
soit  en  plan,  c'est-à-dire  coupée  à  une  hauteur  quelconque  par 
un  plan  idéal  horizontal  et  vue  à  vol  d'oiseau,  avec  des  lignes 
en  pointillé  exprimant  1-es  projections,  c'est-à-dire  le  tracé  des 
parties  supérieures,  telles  que  les  arcs  et  voûtes  (fig.  32,  47)  ;  soit 
en  coupe,  c'est-à-dire  sectionnée  sur  une  ligne  quelconque  par  un 
plan  idéal  vertical  (fig.  2  et  5  ,  soit  enfin  en  élévation,  c'est-à-dire 
vue  dans  sa  hauteur  sous  un  angle  quelconque  en  perspective  ou 
en  géométral  (fig.  1  et  23). 

§  II.  —  L'appareil.  —  Les  enduits. 

On  nomme  appareil  (lat.  opus)  l'agencement  de  matériaux 
qui  constitue  une  maçonnerie.  L'appareil  est  de  pierre  ou  de 
brique,  le  plus  souvent  reliées  par  du  mortier.  L'appareil  sans 
mortier  est  dit  à  joints  vifs  :  il  fut  inusité  au  moyen  âge.  Le 
mortier  (prov.  batut)  sert  à  donner  de  la  cohésion  et  surtout  à 
égaliser  la  répartition  des  charges.  Il  se  compose  de  chaux  ^lat. 
calx)  et  de  sable  dat.  arena:  v.  f.  sahlon,  savelon.  sallun  délayés 
et  mêlés  dans  l'eau  et  corroyés,  c'est-à-dire  remués  le  plus  pos- 
sible. On  y  a  souvent  mêlé  d'autres  matières,  chez  les  Romains, 
et  parfois  encore,  pour  certains  usages  exceptionnels,  au  moyen 
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âge,  on  y  mit  de  la  brique  pilée  ;  au  moyen  âge  aussi,  delà 
poudre  de  pierre.  Ces  deux  genres  de  mortier  s'appellent 
repolis  (de  rejw.siliim)',  ce  mot  désigne  aussi  la  poudre  et  les 
déchets  de  pierre  résultant  de  la  taille  ;  plus  souvent,  les  con- 
structeurs du  mi^yen  Age  y  mêlèrent  de  la  cendre;  on  y  trouve 
aussi  de  largile.  Le  plâtre  lat.  f/ypsiini',  moy.  â.  cjeyssuni, 
plastrum)   remplace  parfois  le  mortier. 

Ces  matières  servent  aussi  k\'rcpir  ou  à  enduire  (prov.  emJm- 
fiimar^  enmortairar],  c'est-à-dire  à  revêtir  les  maçonneries  pour 
leur  donner  une  surface  uniforme.  Les  enduits  de  plâtre  sont 
souvent  mêlés  de  Jjourre,  composée  de  poil  d'animaux  ou 
d'étoupes  pour  assurer  leur  cohésion.  Le  sliic  est  un  enduit 
mêlé  de  plâtre  et  de  poussière  de  marbre;  on  le  polit  et  on  le 
colore  pour  imiter  le  marbre  ;  usité  dans  tous  les  temps  en  Ita- 
lie, il  a  cessé  de  l'être  en  France  après  l'époque  carolingienne. 
Le  badigeon  est  une  peinture  de  chaux  délayée  à  l'eau  ;  les 
temps  modernes  en  ont  abusé;  son  usage  est  constaté  depuis 
le  xiv'"  siècle '.  Le  hélon  est  un  mortier  mêlé  de  pierre  concas- 
sée. On  en  fait  certains  enduits  épais,  notamment  sur  le  sol,  et 
certains  remplissages.  Le  pisé  est  composé  d'cygile  délayée  et 
mêlée  de  cailloux  que  l'on  coule  entre  des  planches  pour  former 
un  mur.  La  construction  en  pisé  est  très  employée  en  Dau- 
phiné.  Fore/,  \'elay,  ainsi  qu'en  Espagne.  Les  briques,  en 
Occident,  furent  toujours  employées  cuites;  leurs  dimen- 
sions ont  été  variables.  Grandes  et  minces,  elles  se  nomment  lui- 
leaux,  et  ont  été  d'usage  courant  dans  la  maçonnerie  jusqu'au 
xi"  siècle;  au  xii*'  et  depuis,  les  moines  de  Citeaux  ont  quelquefois 
fait  de  très  grandes  briques,  dites  de  Saint-Bernard,  percées 
de  trous  pour  faciliter  d'abord  leur  cuisson  homogène,  puis  leur 
adhérence  au  mortier.  Les  carreaux  sont  des  carrés  de  terre  cuite 
pour  pavage;  les  tuiles,  des  feuilles  de  terre  cuite  pour  toiture. 
Le  moyen  âge  a  fait  partout  grand  usage  de  ces  pièces,  tandis 
que  la  brique  a  été  presque  complètement  abandonnée  du  xi®  au 
XV''  siècle,  sauf  dans  quelques  régions  pauvres  en  pierre  :  l'Alle- 

1.  1337,  chanibi-cs  du  chûleau  cic  Maliaut  d'Artois  à  Hellemotte  ;  135  i,  salle 
consulaire  dt»  Mfmtpcllier;  13f<0,  pculail  de  la  cathédrale  de  Troyes;  1383, 
voûte  de  chapelle  dans  la  même  église. 
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magne  du  Norcf,  une  partie  de  l'Italie  du  Nord,  le  Languedoc, 
et  à  un  moindre  degré  la  Flandre.  Cet  abandon  se  constate 
mieux  qu'il  ne  s'explique.  L'appareil  de  pierre  peut  être  de 
diverses  variétés,  soit  de  pierre  brute,  tout  travail  sétant 
borné  à  casser  les  morceaux  trop  grands  ou  trop  irréguliers,  soit 
en  moellon  prov.  pierre  ressiere  \  v.  f.  maillon)  pierre  som- 
mairement dégrossie  :  le  moellon  smillé,  plus  soigné,  a  reçu 
une  taille  sommaire;  enfin,  la  pierre  parfaitement  dressée^ 
c'est-à-dire  aplanie  sur  toutes  les  faces,  sauf  la  queue  ou  par- 
tie postérieure  pénétrant  dans  la  maçonnerie,  s'appelle  pierre 
de  taille  (^lat,  lapis  quadraius  ;  prov.  cartier  et  dimin.  cairon; 
V.    f.   carreau  . 

On  appelle  appareil  à  bossages  celui  où  les  angles  seuls 
des  pierres  de  taille  sont  dressés  au  ciseau  sur  la  face  exté- 
rieure dont  le  centre  demeure  saillant  et  rugueux.  Cet  appareil 
d'aspect  robuste  était  connu  des  Romains  et  fut  très  usité 
dans  l'architecture  militaire  des  xiii*^  et  xiv*^  sièoles.  Ce  fut  un 
contre-sens  de  la  Renaissance  que  d'en  faire  un  ornement  en 
le  régularisant  et  en  l'exagérant. 

C'est  dans  la  carrière  lat.  lapicina.  quadraria  ;  v.  f.  per- 
rière,  d'où  peyraria)  que  se  taillait  la  pierre  :  il  était  plus  com- 
mode et  plus  économique  de  la  débarrasser,  avant  le  trans- 
port, du  poids  mort  de  ses  déchets. 

La  pierre  de  taille  est  dressée,  c'est-à-dire  régularisée  et  rava- 
lée ou  layée,  c'est-à-dire  complètement  aplanie  à  l'aide  de  divers 
outils  qui  ont  varié  suivant  sa  nature  et  suivant  les  temps  et 
les  lieux  :  ciseau,  marteau,  laie  ou  hretture,  marteau  muni 
d'un   tranchant  dentelé  qui  dessine  de  légères  stries. 

L'appareil  de  pierre  se  distingue  d'après  la  dimension  et  la 
disposition  des  pièces  qui  lecomposent.il  peut  être  régulier  [lat. 
isodomum  opus)  ou  irrégulier  (lat.  opus  incertum)  selon  qu'elles 
sont  ou  non  de  même  échantillon,  c'est-à-dire  de  mêmes  dimen- 
sions. L'appareil  peut  même  être  à  la  fois  irrégulier  et  formé  de 
pierres  de  taille  (lat.  pseudisodomum  opus).  Le  cas  se  produit 
surtout  quand  on  reconstruit  avec  des  matériaux  de  démolition; 
la  plupart  des  appareils  irréguliers  sont  de  moellon,  de  pierre 
brute  ou  de  matériaux  mêlés. 
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T(ius  les  jippjireils  sont  soumis  à  des  jjrincipes  communs  : 
ils  se  composent  di*  imm^s  superposés  appelés  assises  (lat.  ciihi- 
liit:  prov.  ///,/,  /il;tl;i,  fHul,  juzen)  séparés  par  des  lits  horizon- 
taux; di^f^  Jtnn/s  \erlieau\  (lai.  coagmenln)  séparent  entre  elles 
chaque  pierre,  11  est  de  rèj^de  que  ces  joints  ne  doivent  pas  se 
correspondre  dune  assise  à  l'autre,  c'est  le  principe  de  la  pose 
en  liaison  [lui.  concalenatio)  indispensable  à  la  cohésion,  sauf 
dans   quelcjues    appareils    décoratifs  décrits  plus  loin. 

J.a  slcrèntomie  est  la  science  de  la   coupe   des   pierres. 

La  plupart  des  pierres  se  trouvent  stratifiées  en  couches  sen- 
siblement horizontales,  (pie  l'on  appelle  le  lit  de  carrière  ou 
le  /il.  l^lies  ont  une  tendance  à  se  déliter,  c'est-à-dire  à  se  désa- 
^'ré«;er  suivant  ces  couches  '.  En  les  taillant,  on  doit  éviter  de 
les  étonner,  c'est-à-dire  de  les  fêler  par  le  choc  de  l'outil,  et  de 
leur  donner  des  ang-les  trop  aigus  qui  se  brisent.  Il  faut  tenir 
compte  du  lit  de  carrière  dans  les  tailles  compliquées  et  dans  la 
pose  :  pour  se  conserver,  une  pierre  d'appareil  doit  être 
posée  .sur  son  lit  ;  on  pose  cependant  en  délCl,  c'est-à-dire 
debout,  certaines  pierres  choisies,  soit  des  dalles  verticales  for- 
mant des  parapets  et  des  revêtements,  soit  de  longues  pièces 
faisant  fonction  de  supports,  car  la  pierre  en  délit,  comme  le 
bois  debout,  fournit  des  pièces  plus  long^ues,  plus  rigides  et 
plus  résistantes.  Les  architectes  gothiques  ont  merveilleuse- 
ment choisi,  taillé  et  assemblé  leurs  pierres  en  vue  d'obtenir 
le  plus  de  résistance  et  le  moins  de  déformation. 

On  dit  que  la  pierre  est  épaufrée  quand  ses  arêtes  se  sont 
écrasées,  ce  (pii  arri\e  par  manque  de  soin  dans  la  pose  ou 
dans  la  taille;  certaines  mauvaises  pierres  s'effritent ,  c'est-à- 
dire  se  désagrègent  en  sable. 

Il  est  rare,  à  toutes  les  époques,  et  il  est  sans  exemple 
av.int  l'époque  gothique,  qu'un  mur  olFre  de  part  en  part  une 
contextnre  homogène  ;  ses  deux  faces  se  composent  de  revête- 
ments d'appareil,  appelés  j)arcnwnls    lat.  coria]   entre    lesquels 

1.  Les  ouvriers  carriers  du  moyen  âge  étaient  liahiles  à  dctacliei-  la  pierre 
du  banc  de  carrière  en  déterminant  dun  coup  de  pic  ime  brisure  liorizon- 
laie,  après  qu'ils  avaient  déf^aj^'é  toutes  les  faces  verticales  du  bloc  (obser- 
vation faite  dan^  les  anciennes  carrières  de  Marcjuise,  Pas-de-Calais). 
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on  coule  un  "noyau  intérieur  de  blocage  (lat.  farturia  ;  Midi 
boget,  d"où  hogitum,  hodiuin).  Ce  blocage  se  compose  de  mor- 
tier mêlé  de  menues  pierres  ou  pierraille  (lat.  coementa  ;  prov. 
rehles\  v.  f.  craoïi  et  faisil,  cest-à-dire  éclats  de  craie  ou 
crayon  et  de  silex  ou  fusiV ,.  Pour  assurer  la  cohésion  du  noyau 
de  blocage  et  des  parements,  quelques  pierres  d'appareil  ou 
quelques  briques  que  l'on  appelle  boiitisses  sont  posées  perpen- 
diculairement aux  autres  pièces  de  la  même  assise  et  font  ainsi 
queue  dans  le  blocage  ^fig.  2)  :  certaines  pièces  traversent  toute 
l'épaisseur  et  appartiennent  à  la  fois  aux  deux  parements,  on 
les  nomme  parpaings  prov.  perpezaus).  On  appelle /eno/i5  des 
pierres  ou  des  tiges  de  métal  qui  pénètrent  dans  une  maçonnerie 
pour  y  rattacher  une  pièce  quelconque  à  laquelle  elles  adhèrent 
par  l'autre  extrémité. 

Pour  obvier  au  manque  de  régularité  ou  de  cohésion  de  cer- 
tains appareils,  on  les  pourvoit  d'arasés  ou  assises  régulières 
les  ramenant  de  distance  en  distance  à  la  ligne  horizontale 
absolue,  et  de  chaînages  horizontaux  ou  verticaux,  cest-à-dire 
de  bandes  solides  qui  traversent  la  maçonnerie  pour  en  assurer 
la  cohésion  itig.  1 1  :  les  chaînages  verticaux,  fréquents  surtout 
aux  angles,  sont  des  piles  de  pierre  d'un  plus  grand  appareil 
noyées  dans  l'appareil  qu'elles  encadrent  et  s'y  reliant  par  des 
pénétrations  de  deux  en  deux  assises -.  Les  chaînages  horizon- 
taux peuvent  être  des  bandes  d'appareil  plus  solide,  mais  sont 
souvent  invisibles,  composés,  surtout  à  l'époque  romane,  de 
poutres  noyées  dans  la  maçonnerie  et  plus  tard  aussi  de  chaînes 
ou  de  barres  de  fer   fig.  25). 

On  distingue  \e  grande  le  moyen  et  le  petit  appareil.  Le  pre- 
mier (lat.  quadralum  opiis)  est  presque  inconnu  au  moyen  âge. 
Il  était  généralement  à  joints  vifs,  le  poids  des  blocs  assurant 
leur  adhérence.  Le  Pont  du  Gard  en  présente   un    bel   exemple. 

1.  Dit  aussi  dans  le  Midi  fregal  peira.  pierre  froide. 

2.  Les  chaînages  se  composent,  depuis  la  Renaissance,  de  pierres  alter- 
nativement longues  et  courtes.  Auparavant,  toutes  avaient  la  même  dimen- 
sion et  la  même  force,  ce  qui  était  préférable,  et  elles  étaient  alternées 
de  la  façon  qu'exprime  bien  le  nom  provençal  du  chaînage  testa  coha,  tète 
à  queue.    Voir,    par  exemple,    la  belle   église  gothique   de  Saint-Maximin 

Var  . 
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Le  moyen  appareil  ili^^  1,  chaîna^^es),  au  contraire,  comporte 
toujours  l'emploi  tlu  mortier  et  a  été  employé  presque  exclusi- 
vement depuis  le  xT'  siècle. 

Le  pelil  appareil  (lat.  opus  conslructum  lapilli's}  n'est 
qu'une  sorte  de  blocage  régulier;  sa  solidité  dépend  de  celle  du 
mortier,  emj)loyé  en  abondance  autour  de  cubes  de  pierre  qui 
ont  10  à  20  centimètres  de  côté.  Très  usité  des  Romains,  il    fut 


Fig.  1.  —  Eglise  carolingienne  de  Gravant    Indre-et-Loire). 

abandonné  au  xi*^  siècle  ^  Il  est  généralement  encadré  de  chaî- 
nages et  d'arasés  d'appareil  plus  résistant  (fig.  1,  A,  Gj,  il  alterne 
le  plus  souvent  avec  des  arases  de  tuileaux,  qui  se  raréfient  ou 
disparaissent  plus  ou  moins  lentement  à  l'époque  carolingienne. 

Le  petit  appareil  allongé  (fig.  1,  dessus  du  portail)  est  formé 
de  pièces  dont  la  longueur  est  à  peu  près  double  de  leur  hauteur. 

On  distingue  enfin,  d'après  le  tracé,  les  variétés  suivantes 
toutes  plus  ou  moins  exceptionnelles. 


1.  Plus  ou  moins  tut.  suivant  les  régions;  il  resta  IVéquent  au  xi"  siècle 
sur  les  bords  de  la  Ivoire. 
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L'appareil  ci/clopéen  est  un  grand  appareil  irrégulier  usité 
dans  les  monuments  pèlasgiques  de  Grèce  et  d'Italie  et  dans  les 
monuments  celtiques  d'Irlande,  mais  inusité  en  France. 

U appareil  alterné  fîg.  2  ,  usité  des  Romains  et  plus  encore  des 
Bvzantins,  présente  alternativement  une  assise  moyenne  de 
parement  à  faible  queue,  parfois  de  simples  dalles  de  revêtement, 
et  une  assise  basse  qui  pénètre  au  contraire  en  protondeur  et 
forme  tenon.  Cet  appareil  a  été  imité  plus  ou  moins  exactement 
dans  certaines  constructions  du  moyen  âge, 
surtout  dans  le  Midi  et  dans  les  édifices  mili- 
taires ^.  Ailleurs,  on  a  fait  alterner  la  pierre 
avec  la  brique  -  ou  l'ardoise  ^  ou  le  silex  ', 
mais  la  plupart  de  ces  alternances  visent  à  des 
effets  de  couleurs  autant  qu'à  un  système  de 
construction. 

L'appareil  en  épi  ou  en  arête  de  poisson 
ou  en  feuille  de  fougère  est  très  rarement 
moyen  et  exécuté  en  pierre  de  taille;  le  plus 
souvent  il  est  formé  de  petits  moellons  ou  de 
galets;  des  lits  horizontaux  y  alternent  avec 
des  assises  de  pièces  posées  obliquement,  à  joints  inclinés 
suivant  un  même  angle.  Ces  joints  affectent  alternativement  dans 
chaque  assise  des  directions  inverses  :  d'où  les  ressemblances 
auxquelles  ce  système  d'appareil  doit  ses  noms.  Usité  dès 
avant  l'époque  romane  fig.  1.  B  il  l'est  encore  au  xi*^  siècle, 
surtout  en  Normandie.  11  a  persisté  parfois  jusqu'à  nos  jours 
dans  les  régions  où  l'on  bâtit  en  galets,  spécialement  dans  les 
Pvrénées  et  la  vallée  du  Rhône. 


Fig.  2.  —  Coupe 
d  un  mui'  d'appa- 
reil alterné.  ;3/éL 
Quicherat.  t.  II.) 


1.  On  peut  citer  à  Saint-Front  de  Périirueux  un  mur  du  \iii*  siècle  :  une 
tour  ffothique  de  la  cathédrale  de  Macruelone,  et  les  remparts  de  Montpel- 
lier pour  lesquels  on  a  des  devis  de  construction  décrivant  ainsi  le  procédé: 
«  I  fil  de  cartiers  et  autre  de  cadascas  »  dalles  posées  à  plat).  Les  altei'- 
naires  d'appareils  des  édifices  militaires  sont  très  variées  donjons  de 
Tournèbu  près  Falaise  et  de  Villeneuve-sur-Yonne,  xn*  siècle  :  château 
dAnjrers  . 

2.  Au  XII'  siècle  à  Saint-Sernin  de  Toulouse:  au  xv  et  au  xvi'  dans 
beaucoup  de  châteaux  et  manoirs  normands. 

3.  Au  château  d'Angers,  des  xii*  et  xui*  siècles. 

4.  Pratique  très  fréquente  en  Normandie  et  qui  s'étend  aussi  à  toute  la 
Picardie,  surtout  aux  xv  et  xvi'  siècles. 


12  MAMKL    d'aRCIIi'ioLOGIE    FRANÇAISE 

L\ipp{treil  réticulé  (lat.  reticuUdum  opus,  ^1J,^  1,  D  el  3) 
est  un  petit  appareil  dont  les  cubes  sont  posés  d'angle  et 
dont  les  joints,  par  conséquent,  décrivent  des  losanges  sem- 
hlablcs  aux  mailles  d'un  filet,  d'où  son  nom.  Très  usité  des 
Romains,  il  devient  plus  exceptionnel  après  eux  ;  il  est  utilisé 
encore  au  xn**  siècle  '  comme  décoration  dans  quelques  parties 
de   maçonnerie   qui  ont   peu  à  porter;    après   l'époque  romane, 

il  disparaît.  11  existe   bien   d'au- 


ilîÏ!^uiï«ii!Riiî!R.îliiiiii!SffiiiMiu3^ 


Fip.  3.  —  Détail  du  cloître  du  Puy, 
xr   siècle.    Mél.  Qiiichenil,  t.  II.; 


très  motifs  moins  usuels  et  plus 
compliqués  d'appareils  décora- 
tifs, dès  l'époque  carolingienne 
au  moins  -,  et  durant  l'époque 
romane,  où  on  les  a  particuliè- 
rement affectionnés,  en  Auvergne 
et  dans  la  région  du  Poitou  et 
des  bords  de  la  Loire  (fig.  3, 
124,  140  et  198). 

Les  appareils  polychromes 
sont  ceux  où  des  matériaux  de 
diverses  couleurs  ont  reçu  un 
agencement  symétrique  dans  un 
but  décoratif.  La  combinaison 
de   la  brique    et   de   pierres    de 


diverses  couleurs  a  été  pratiquée  par  les  Romains  ^  ;  plus  sou- 
vent, il  est  vrai,  ils  se  contentèrent  de  plaquer  sur  leurs  murs 
des  revêtements  de  lames  de  marbre.  Les  Italiens  du  moyen  âge 
ont  conservé  les  placages  et  abusé  aussi  des  appareils  poly- 
chromes; Tinlluence  de  ce  procédé  s'est  fait  sentir  jusqu'au 
xiv'-  siècle  dans  la  région  française  qui  avoisine  l'Italie  '*;  on 
a  de  nombreux  exemples  pour  l'époque  romane  dans  l'Auvergne 

1.  Un  c.\erni)le  très  tardif  se  voit  vers  1240,  dans  les  manteaux  de  che- 
minées de  Caslel  del  Monte  en  Pouille,  palais  fortifié,  bâti  pour  Frédéric  II, 
par  un  Français  de  (Chypre,  Philippe  Chinard. 

2.  On  en  voit,  entre  autres  exemples,  dans  la  crypte  de  Jouarre. 

3.  La  célèbre  Tour  d'Ordre,  élevée  par  Galigula  à  Boulogne,  était  bâtie 
de  pierre  jaune  et  grise,  et  de  brique  alternées. 

i.  Cette  mode  fut  également  en  faveur  dans  une  partie  de  la  Suisse,  où 
la  cathédrale  de  Hàle  en  présente  un  remarquable  exemple. 
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et  le  \^elay  cra4)pareils  à  la  fois  polychromes  et  de  tracé  déco- 
ratif fig.  3>  Dans  presque  toutes  les  autres  provinces  l'usage 
d'appareils    romans    de    couleurs  alternées,  a   été  exceptionnel. 

Les  appareils  décoratifs,  presque  oubliés  en  France  aux  xiii* 
et  xiv^  siècles,  revinrent  en  faveur  au  xv^  avec  la  brique  :  on 
combina  des  briques  de  divers  tons  et  des  pierres  ^ 

La  Normandie    prit    .uoùt    plus  qu'une  autre    province    à  ces 
combinaisons    et    y 
ajouta  l'appoint  des 
silex  taillés,     grou- 


pe 


s   et  formant   des 


XV-     et     XVI«      siècles         ^\/^yyyyyyyyy/,W/}/.v/r//y,.,yy^.^  >>,\,.YÀ 


4.  —  Taille  décorative  à  Saint-Restitut 
(Drôme  .  xi^  siècle,     d'ap.  Revoit. 


diffèrent  beaucoup 
de  ceux  de  l'époque 
romane.  Ils  sont 
toujours     normaux. 

Les  appareils  à  taille  décorative  sont  ceux  dont  le  ravale- 
ment a  été  fait  de  façon  que  les  stries  laissées  par  l'outil  sur  le 
parement  dessinent  sur  chaque  pierre  des  combinaisons  symé- 
triques et  variées  de  losanges,  zigzags,  etc.  Ce  procédé  appa- 
raît à  l'époque  mérovingienne  sur  des  sarcophages  et  sur  cer- 
tains murs  en  petit  appareil  substructions  des  cathédrales 
de  Chalon-sur-Saône  et  de  Térouane;.  Il  persiste  jusqu'au  cours 
du  XIII®  siècle  dans  la  région  germanique  (parties  anciennes  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg;  église  de  Rosheim  .  On  le  trouve 
également  en  Provence  'fig.  4». 

On  peut  considérer  les  bossages  (voir  ci-dessus  page  7  comme 
une  taille  décorative. 


1.  Château  de  Gien.  beffroi  de  Saint-Fargeau   Yonne',  etc. 

2.  Église  du  Tréport  ;  manoir  dAnjjo  à  ^'arangeville,  près  Dieppe,  etc. 
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!^  III.   —   Sciil/)(iirrs,   moulures  cf  dessins  courants. 
Ecoule  nie  ni  des    eaux. 

Les  diverses  clécoralions  dont  il  vient  d'être  question  sont 
exceptionnelles  et  accessoires.  Qu'elles  existent  ou  non,  la 
véritable  ornementation  de  l'architecture  consiste  dans  la  mou- 
luration  et  dans  la  sculpture. 

La  sculpture  consiste  en  fij^'^ures  de  statuaire  ou  d'ornement 
exécutées  au  ciseau;  les  moulures,  ainsi  nommées  parce 
c|u'on  les  exécute  à  l'aide  d'un  calibre  (\{\i.  modulus;  v.  f.  molle, 
dOù  nttdins.  moule)  ne  sont  que  des  creux  et  des  saillies  pro- 
lon^^és  en  \\<^ne  continue.  Le  tracé  donné  par  la  coupe  d'une 
moulure  se  nomme  profil.  On  nomme  dessin  courant  la  répéti- 
tion continue  d'un  même  motil'de  sculpture  ou  de  peinture.  Leur 
usa|;e  est  analoj.^'^ue  à  celui  des  moulures. 

On  nomme  èpannelage  l'ébauche  d'une  moulure  ou  d'une 
sculpture;  pierre  é pannelée  ceWe  qui  est  dégrossie  de  façon  à 
présenter  la  forme  d'ensemble  du  relief  que  l'on  veut  en  déga- 
«j^er  :  souvent  les  pierres  destinées  à  recevoir  des  sculptures  ou 
même  des  moulures  sont  seulement  épannelées  dans  la  carrière, 
afin  que  les  reliefs  ne  soient  pas  épaufrés  par  les  heurts  du 
transport  ou  de  la  pose;  on  a  alors  sculpté  après  la  pose.  Des 
pierres  sculptées  lon^^emps  après  avoir  été  posées  ou  demeu- 
rées en  partie  épannelées  témoignent  de  l'usage  de  ce  procédé  à 
diverses  époques  et  dans  diverses  régions  L 

1.  A  ré|)(»(|ue  romane,  dans  le  Midi,  frise  intérieure  de  la  cathédrale  de 
Saint-Faul-Trois-Cliàteaux  \\ïv  siècle);  chapiteaux  de  La  Canourgue 
(Lozère,  éfrlisc  de  \'alcabrère  '  Haute-Garonne,  ;  en  Bourgogne,  chapi- 
teaux de  ChAtel-Censoir  (xi*  siècle;,  église  de  Laizy,  près  d'Autun 
(xii*  siècle  ;  en  (Champagne,  Saint-Remi  de  Reims  (xi'  siècle),  église 
d'Avcnay.  près  de  Reims,  nef  du  commencement  du  xiii*  siècle  avec  chapi- 
teaux sculptés  au  début  du  xvi"  et  autres  demeurés  à  l'état  d'épannelage  ; 
dans  l'Orléanais,  portail  de  liellegarde  (xW  siècle)  ;  dans  le  Nord,  églises 
de  Lillers,  de  Daumont  xii'  siècle  ,  cathédrale  de  Sentis  (xii"  siècle); 
portail  sud  de  la  cathédrale  de  Poitiers  (xiii*  siècle)  ;  porche  de  Candes 
^Maine-et-Loire,  xiir  siècle  ;  le  Puy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire,  xiii'  s.); 
enSicile,  portail  de  Saint-Nicolas  à  Girgenti  ;  en  Chypre,  au  xiv«  siècle, 
Saint-Sozomènc  et  Morfou. 
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Les    divers   «tracés     des     moulures     peuvent     se    ramener    à 


quelques   éléments   plus    ou   moins    simples    que    chaque    style 
darchiteclure   combine   à  sa  façon.  Ces   éléments  ont    été  dans 
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lanliciiiiU'  (jiielqiies  calibres  assez  lixes  pour  qu'on  puisse  les 
dénommer  et  les  reconnaître  avec  toute  certitude;  au  moyen 
à^'e,  les  moulures  se  composent  d'éléments  moins  simples  et 
surtout  plus  variables;  pour  les  désiji^ner  on  est  réduit  à  se  ser- 
vir des  mêmes  noms,  mais  Fassimilalion  n'est  souvent  que  très 
approximative  ;  le  nom  seul  de  la  moulure  la  désij^nera  rarement 
assez  pour  qu'on  puisse  se  la  lif^'urer  avec  exactitude. 

Les  prolils  des  moulures  \iv^.  5)  sont  droits  ou  courbes^  et 
ces  derniers  sont  concaves  ou  convexes. 

La  série  des  moulures  à  profils  droits  sont  le  bandeau,  listel 
ou  platehanile  ;  le  filet  ou  ràglet,  qui  est  son  diminutif  ;  tous 
deux  se  raccordent  par  des  anj^les  droits  au  nu  qu'ils  décorent. 
On  appelle  chanfrein  un  bandeau  incliné  vers  le  bas,  et  biseau 
celui  qui  s'incline  en  sens  inverse.  Le  flet  anguleux  est  com- 
posé de  la  réunion  d'un  chanfrein  et  d'un  biseau  formant  sail- 
lie :  la  même  réunion  formant  creux  est  dite  onglet  ou  rainure 
ou  grain  d'orge  :  enfin,  le  coin  émoussé  est  une  moulure  sail- 
Linte  à    trois  pans  qui  sont  un  biseau,  un  filet  et  un  chanfrein. 

Toutes  les  autres  moulures  sont  de  profils  courbes. 

Le  tore  ou  boudin  (lat.  torus:  v.  f.  bouchel)  est  une  saillie 
<lemi-cylindrique  ;  la  gorge  ou  canal  (d'où  l'adjectif,  cannelé; 
V.  f.  nachelê  est  un  creux  de  même  tracé;  la  scotie  est  une  gorg^e 
déprimée;  une  cannelure  est  une  g"orge  ou  une  rainure  i  ver- 
ticale. On  nomme  baguette  un  très  mince  boudin;  tore  aminci, 
un  boudin  tracé  avec  deux  centres  comme  l'arc  brisé.  Le  quart 
de  rond  est,  comme  son  nom  l'indique,  une  moulure  saillante  en 
forme  de  quart  de  cylindre;  le  même  tracé  en  creux  se  nomme 
caret. 

Deux  moulures  ont  lune  et  l'autre  un  protil  tracé  à  Taide 
de  deux  circonférences  tanj^entes  ;  c'est  le  talon  et  la  dou- 
cine  :  tous  deux  se  composent  d'un  quart  de  rond  raccordé  à 
un  cavet;  mais  dans  le  talon  les  deux  circonférences  sont 
superposées,  tandis  que  dans  la  doucine  elles  sont  juxtaposées; 
dans  le  talon,  le  quart  de  rond  forme  le  membre  supérieur  et 
dans  la  doucine  le  membre  inférieur,  mais  le  talon  et  la  doucine 
peuvent  s'employer  renversés. 

Ces  divers  éléments  se  rencontrent   le  i)lus'  souvent  réunis  à 
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plusieurs  en  un  aorps  de  moulures  :  par  exemple,  la  ha.se  ailique 
se  compose  d'une  baguette,  d'une  scotie  encadrée  de  filets,  et 
d'un  tore  ;   la  base  toscane   d'un  cavet,  d'un   fdet   et   d'un  tore 

On  nomme  congé  un  petit  motif  de  sculpture  ou  de  moulures 
qui  amortit  un  groupe  de  moulures  à  ses  extrémités. 

Certaines  moulures  remplissent  un  rôle  utile  dans  l'écono- 
mie de  la  construction  :  ainsi,  les  solins^  généralement  compo- 
sés d'un  filet  surmonté  d'un  biseau  ou  talus,  protègent  contre 
les  infiltrations  l'intersection  des  toits  et  des  murs,;  les  lar- 
miers, d'un  emploi  très  fréquent,  sont  à  la  fois  un  ornement 
gt  une  protection  :  ils  recueillent  les  eaux  qui  ruissellent  sur  la 
maçonnerie  et  les  rejettent  en  les  écartant.  L'époque  romane  les 
1  ignorés,  mais  l'antiquité  et  surtout  la  période  gothique  en 
tirent  grand  usage.  Le  larmier  antique  est  une  tablette  sail- 
lante creusée  par  dessous  d'une  large  rainure  ;  le  larmier 
gothique  (  v.  f.  coutel)  est  un  cordon  dont  la  face  supérieure 
est  coupée  en  biseau  et  la  face  inférieure  creusée  d'une  gorge. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  l'eau  qui  ruisselle  sur  la  mou- 
lure ne  remonte  pas  dans  la  rainure  ou  dans  la  gorge,  mais 
s'égoutte  sur  l'arête  de  la  moulure.  Le  larmier  gothique  a  l'avan- 
tage de  la  projeter  en  avant  par  l'impulsion  que  lui  donne  la 
pente  du  biseau  ;  au  contraire,  le  larmier  antique,  plat  à  sa  partie 
supérieure,  fait  rejaillir  l'eau  sur  le  parement,  l'arrête  et  favo- 
rise les  infiltrations,  recueille  la  poussière  et  les  graines,  s'im- 
bibe lui-même  et  se  désagrège  si  on  ne  prend  soin  de  lui  don- 
aer  un  petit  toit  de  métal  ;  enfin,  pour  la  vue,  il  a  l'inconvénient 
de  masquer  une  certaine  hauteur  du  parement  au  spectateur  qui 
n'est  pas  très  éloigné,  de  sorte  que  l'édifice  paraît  plus  trapu, 
surtout  si  le  larmier  a  une  certaine  saillie. 

Les  architectes  de  la  Renaissance  sont  cependant  revenus  au 
larmier  antique. 

On  appelle  chaperon  (v.  f.  cappron,  chappe,  enchappe- 
ment,   cappe   françoise  ')    une  sorte   d'étroite   toiture  de  pierre 

1.  Cette  expression  qui  se  rencontre  en  Picardie  et  en  Artois  aux  \iv«  et 
XV*  siècles,  s'applique  aux  talus  ai^^us  delarchitectureg^othique,  et  doit  être 
classée  parmi  les  témoignages  de  l'origine  française  de  cette  architecture. 
Manuel  d'Archéologie  française.  2 
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à  rebords  saillants  (jiii  |)r()tô^e  la  crête  d'un  mur  ou  d'un  pignon  : 
à  lépoque  j;othique,  elle  forme  généralement  un  double  larmier 
à  talus. 

On  nomme  nuun  coiirnnlc  la  moulure  qui  surmonte  les 
rampes  d'escaliers,  parapets  et  balustrades,  et  qui  sert  à  poser 
la  main. 

]ai  corniche  (lat.  coronn,  cima,  .scimax  \  v.  i'.  entablement, 
eutaulemenf]  est  une  assise  ornée  et  saillante  (fi^.  1,  E)  qui 
couronne  un  mur  et  soutient  le  rebord  du  toit  de  façon  à  abri- 
ter le  parement  et  à  projeter  à  distance  les  eaux  pluviales. 
Dans  certains  éditices  antiques  et  dans  tous  les  édifices 
^^othiques  importants,  mais  très  rarement  à  l'époque  romane  ', 
ces  eaux  sont  recueillies  dans  un  caniveau  ou  chéneau  porté 
sur  la  corniche.  Le  chéneau  (lat.  colliquiae  ou  compliivium  ; 
b.  lat.  hoi'etiim  ;  v.  f.  noe,  noue,  noque,  nohei\  nochère,  cfunnos, 
(joulereL  ffoustelle,  Ç/orr/e  :  plommêes  quand  il  est  en  plomb) 
dans  l'antiquité  était  souvent  en  terre  cuite  qui  absorbe 
l'eau  et  éclate  à  la  celée  ;  au  moyen  âge,  il  fut  en  pierre, 
en  plomb  ou  en  bois.  Le  bois,  usité  à  l'époque  romane,  se 
retrouve  encore  en  13<I9  au  château  d'IIesdin.  Le  chéneau  se 
vide  par  des  (jarcfOuiUes  (souvent  désig"nées  par  les  mêmes 
mots  que  le  chéneau),  conduits  plus  ou  moins  long-s  et  à  peu 
près  horizontaux,  qui  projettent  les  eaux  loin  des  murs  pour 
empêcher  qu'elles  s"inliltrent  dans  les  fondations.  Comme  le 
larmier  et  le  chéneau,  elles  furent  connues  de  l'antiquité, 
presque  inconnues  à  l'époque  romane,  très  nombreuses  au 
contraire  à  l'époque  ^a)thique.  Les  gargouilles  antiques  sont 
très  courtes,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient.  Celles  du 
moyen  âge  sont  très  longues,  le  plus  souvent  en  pierre, 
parfois  en  plomb,  quelquefois  en  fer  ou  en  cuivre,  surtout 
dans  la  région  germanique-.  In  parapet  borde  souvent  le 
chéneau  pour  y  faciliter  la  circulation. 

On  appelle   corbeau   (v.  f,  corbel)   une   pierre  formant  saillie 

1.  Ivxroplinn  faite  poui-  le  Poiloii  :  Nr»li'o-Damc-La-Gi'anclc,  à  Poitiers, 
et  Saint-Nicolas  de  Chauvifrny,  ont  des  chéncaux  qui  peuvent  être  anciens. 

2.  I.a  façade  de  la  cathédrale  de  Reims  et  une  maison  du  xvi"  siècle,  à 
A'ilré,  ont  aussi  danciennes  {gargouilles  en  plomb. 
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Fig.  6.  —  Corbeau  go- 
thique à  Sainte-Marie-des- 
Augiistins   de  Nicosie. 


faux   lorsqu'elle    est 


sur  l'aplomb  d'un  parement  ou  d'un  piédroit  (fig-.  6).  On  nomme 
encorbellement  iprov.  enpenchax.  î.enta.iiLement)  une  assise  ou 
une  suite  d'assises  surplombant  les 
assises  inférieures;  une  corniche,  un  bal- 
con sont  des  encorbellements.  L'encor- 
bellement se  maintient  sur  le  vide  grâce 
à  un  contre-poids  :  il  faut  que  la  queue 
des  pierres  qui  le  composent  soit  assez 
lourde  par  elle-même  ou  assez  charg-ée 
par  d'autres  maçonneries  pour  que  ce 
poids  neutralise  la  pesanteur  et  par 
conséquent  la  tendance  à  tomber  de 
la  partie  en  surplomb  :  la  queue  ou  sa 
charge  forme  en  d'autres  termes  un 
contre-poids  qui  empêche  l'encorbelle- 
ment  de  basculer. 

On  dit  qu'une  charg-e  repose  en  porte 
posée   sur    un  encorbellement. 

Une  variété  intéressante  d'encorbel- 
lement est  l'escalier  en  lis  (lat.  co- 
chlea  \  V.  f.  vis):  il  se  compose  d'un 
empilement  de  marches  à  peu  près 
triangulaires  posées  en  porte  à  faux 
Tune  sur  l'autre  de  façon  à  former  une 
pile  en  hélice.  Le  centre  de  cette  pile 
est  un  noyau  cylindrique  composé 
d'assises  faisant  corps  avec  les  marches 
■'fig".  7).  Les  extrémités  de  celles-ci  sont 
engagées  dans  la  maçonnerie  de  la  cage 
d'escalier. 

Ces    escaliers   ont    été     connus     des 
Romains     (colonnes    d'Antonin     et    de 
Trajan,  à  Rome:  de  Théodose,  à  Gons- 
tantinople:  et    des  Carolingiens   (chapelle    palatine  d'Aix^.  Les 
plus  beaux  et  les  plus  nombreux  datent  de  la  période  gothique. 


Fig.  7.  —  Détail  d'un 
escalier  en  vis  :  plan  et 
élévation  perspective. 


20  MAM  EL    d'aKCIIKoLMGIE  -FKANÇAISE 

!^  \y .  —  Supports. 

Il  existe  deux  catéj^^ories  de  supports,  les  uns  reposant  sur  le 
sol,  les  autres  en  encorbellement  sur  le  parement  dune  maçon- 
nerie. Les  supports  en  encorbellement  de  quelque  importance 
s'appellent  consoles  {protyris,  dans  \'itruve;  v.  f.  boqueL  bo- 
caii,  reprise\\  les  modillons  ancones^  dans  \'itruve)  sont  plus 
petits:  les  uns  et  les  autres  de  plan  rectangulaire.  Ces  supports 
sont  le  |)lus  souvent  alignés  pour  recevoir  des  saillies  continues 
(lig.  195  à  199;;  ceux  qui  reçoivent  des  saillies  isolées,  statues, 
retombées  de  voûtes  ou  d'archivoltes  s'appellent  culols  (v.  f. 
reprises),  et  ont  souvent  le  plan  demi-circulaire  ou  polygonal  ; 
le  support  d'une  tourelle  en  encorbellement  se  nomme  souche 
(prov,  soqiie). 

Quant  aux  supports  qui  reposent  sur  le  sol  (fig.  12  ,  on  en 
distingue  plusieurs  variétés  :  le  poteau,  simple  pièce  de  bois 
verticale;  la  colonne,  longue  pièce  verticale  et  cylindrique  en 
pierre  :  le  pilier,  empilement  d'assises  de  maçonnerie  de  plans 
très  variables. 

On  appelle  colonne  adossée  celle  qui  s'appuie  à  une  maçonne- 
rie; colonne  engacfce  celle  qui  fait  corps  avec  cette  maçonnerie  ; 
pilastre  un  pilier  rectangulaire  engagé.  Ces  membres  d'architec- 
ture jouent  tanl<»t  le  rôle  de  supports  tantôt  celui  de  renforts. 

On  nomme  contreforts  ilat.  ancones ,  anchorae  \  prov. 
encoules  ;  v.  f.  piliers^  forkiès,  cont repiliers)  les  pilastres  exté- 
rieurs servant  de  renfort  ;  la  culée  est  une  grosse  pile  remplis- 
sant la  même  fonction. 

Dans  les  colonnes,  pilastres  et  piliers,  on  distingue  trois 
membres  essentiels  :  le  chapiteau  ou  l'imposte,  le  fût  et  la  base. 

L'imposte  (lat.  incumba  ;  v.  f.  entaulemenl)  est  la  moulure 
qui  couronne  un  pilier.  Dans  les  colonnes  et  dans  les  piliers 
qui  en  reproduisent  la  forme,  l'assise  supérieure,  plus  ou  moins 
évasée  et  sculptée,  s'appelle  chapiteau  [capiiulum  dans  Vitruve, 
capitellum  dans  Pline,  epistyliuni  dans  Varron  et  dans  les 
auteurs  de  i)lus  basse  époque  ;  v.  f.  capiteau,  capitel,  entaule- 
ment  .    Le   chapiteau   est    toujours    surmonté    lui-même    d'une 
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moulure  semblable  aux  impostes  et  appelée  tailloir  ou  abaque 
^lat.  ahacus\  v.  f.  enlaulement,  chymaise ].  A  la  partie  inférieure 
du  chapiteau  rè^ne  une  moulure  dite  astragale  (lat.  astragalus). 
La  partie  principale  médiane  et  verticale  du  support  se  nomme 
fût  (lat.  scapus).  Ce  fût,  dans  les  colonnes,  est  souvent  d'un  seul 
bloc  posé  en  délit  ;  d'autres  fois,  il  est  formé  d'assises  d'une 
ou  parfois  de  deux  pièces  dites  tambours  ;  les  piliers  sont  appa- 
reillés en  assises. 

Les  fûts  des  colonnes  antiques  sont  galbés,  cest-à-dire 
plus  larges  à  la  base  qu'au  sommet  et  s'amincissant  générale- 
ment à  partir  du  premier  tiers  de  la  hauteur,  ce  qui  produit  un 
efTet  de  renflement.  Les  fûts  galbés  antiques  sont  souvent  faits 
d'une  seule  pièce  et  l'astragale  antique  fait  corps  avec  ce  fût  : 
elle  se  dégageait  de  l'amincissement  de  la  partie  supérieure  et 
sa  saillie  présentait  le  même  diamètre  que  la  partie  inférieure  du 
fût  ;  au  moyen  âge,  la  colonne  galbée  devint  très  rare,  sauf 
dans  certaines  écoles  romanes  (Allemagne,  Lombardie,  vallée  du 
Rhône',  et  l'astragale,  en  règle  générale,  se  rattacha  au  chapi- 
teau. Les  exceptions  à  cette  règle  appartiennent  presque  tou- 
jours aux  époques  et  aux  régions  qui  conservent  aussi  le  fût  galbé. 

La  base  lat.  spira)  est  un  corps  de  moulure  circulaire  qui 
saille  au  bas  du  fût.  Les  bases  du  moyen  âge  dérivent  pour 
la  plupart,  quoique  parfois  bien  indirectement,  des  deux 
bases    antiques  ionique  et  attique    fig.  5). 

La  base  repose  toujours  sur  un  socle  (lat.  stylobata  :  prov. 
soque,  ensoquament;   v.   î.  patte). 

Analogue  de  tracé  à  l'abaque  du  chapiteau  et  de  même  saillie, 
ce  socle  lui-même  est  le  plus  souvent  élevé  sur  un  soubassement 
couronné  d'une  moulure  et  dénommé  plinthe  ou  stylohate.  La 
base,  le  socle  et  la  plinthe  sont  compris  au  moyen  âge  dans  les 
expressions  hasement  et  souhasement  ou  sous-base^  quelquefois 
aussi  patte,  embase,  prov.  eiisoquameni,  etc. 

Les  fûts  des  colonnes  peuvent  être  ornés;  dans  l'antiquité  ils 
sont  souvent  cannelés,  c'est-à-dire  entourés  de  cannelures  ver- 
ticales; la  décadence  romaine  et  surtout  l'art  gallo-romain, 
imaginèrent  toutes  sortes  d'autres  motifs  courants  pour  décorer 
les  fûts:  Tarchitecture  romane  garda  cet  usage. 
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Fig. 


N.   —     Cliapiteau     dorique    fjallo- 
l'oniain    à  lioulo}::ne-sur-Mci". 


On  sail  que  l'anticjuik'  ^n-ccque  cl  romaine  ne  connut  que 
trois  Ivpes  de  cliapileaux  :  dorique,  ionique,  corinthien;  cette 
pauvreté  d'inia^^ination  prit  fin  dès  le  n"  siècle,  du  moins  dans 

ainsi  que  les  artistes  f^allo- 
romains  avaient  commencé 
dinlerpréter  très  librement 
les  ordres  antiques  :  ils 
les  variaient,  les  enrichis- 
saient, les  assouplissaient  à 
lenvi  ;  de  même  les  artistes 
de  FAfrique  Byzantine,  dès 
les  IV'".  v'\  vi*'  siècles,  trou- 
vèrent des  variantes  de  cha- 
piteaux dont  notre  art 
roman  a  fait  son  bien.  Le 
dorique,  trop  simple  au  gré 
de  nos    artistes,    s'agrémenta   parfois    de   feuillage    (fig.    8)    et 

disparut  à  l'époque  mérovin- 
gienne ;  le  corinthien  se  combina 
avec  lui  (fig.  10).  L'ionique  per- 
sistera jusqu'à  l'époque  caro- 
lingienne (fig.  9)  et  laissera  un 
dernier  souvenir  dans  certaines 
volutes  de  chapiteaux  du  xni*- 
siècle,  mais,  sauf  des  excep- 
tions très  rares \  les  chapiteaux 
du  moyen  âge  dérivent  tous 
du  type  corinthien.  Ils  ont  une 
corbeille  garnie  de  feuillages 
et  parfois  d'autres  ornements. 
Certains  reproduisent  les  types 
antiques  avec  une  fidélité  presque 
absolue,  mais  la  plupart,  au 
contraire,  très  librement.  Leurs 
•  nt  infinies,  et  aux  xn''  et  xiii®  siècles,  la  plupart  ne  le 


Fig.  9.  —  Chapiteau  ionicjue 
dans  la  crypte  car<»linKiennc  de 
Saint-(iermain  dWu.xcri e. 


variét( 


I.  (Certains  chapiteaux  i-omans  dé.'-ivent  directement  de  modèles  byzan- 
tins (fi^'.  IG»],  haut  et  bas  ;  1G8)  et  arabes  ifig.  167). 
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cèdent  pas  en  ni^rite  au  type  antique.  Au  xiv'^  et  plus  encore  au 
xv^  siècle  on  s'éloig-nera  de  celui-ci  pour  y  revenir  à  la  Renais- 
sance :  les  ordres  dorique  et  ionique  reparaîtront  alors,  mais  le 
corinthien  restera  préféré. 

Ce  qui  distingue 
le  plus  souvent  et 
le  plus  absolument 
les  chapiteaux  du 
moyen  à^^e  de  ceux 
de  lantiquité,  c'est 
d'abord  qu'ils  por- 
tent à  faux  et  di- 
rectement la  re- 
tombée, ce  qui  est 
incomparablement 
plus  log-ique  que 
de  laisser  l'évase- 
ment  du  chapiteau 
inutile  et  de  lui  su- 
perposer un  tron- 
çon d'entablement, 
comme       faisaient 


cJS- 


Fig.  10.  —  Chapiteau  corinthien  composite  dans  la 
crypte  de  Saint-Brice  à  Chartres. 


les  Romains;  c'est,  en  second  lieu,  que  l'astrag-ale  fait  g-énérale- 
ment  corps  avec  le  chapiteau   et  non  avec  le  fût  '. 

§  V.  —  Percements,    haies,  arcades. 

Il  faut  disting-uer  les  niches  qui  sont  de  simples  enfoncements 
ou  cavités  ouvertes  sur  une  face  d'un  mur  et  les  haies,  ouver- 
tures qui  le    traversent  de   part   en  part.    Les    baies     du    verbe 


1.  Lorsque  les  fûts  antiques  ou  du  moyen  âge  sont  galbés,  il  est  plausible 
d'y  faire  adhérer  l'astragale  puisqu'on  n'est  obligé  d'amincir  que  le  haut  du 
fût  pour  la  dégager,  mais  si  le  fût  est  d'une  seule  pièce  et  d'un  seul  dia- 
mètre, il  serait  absurde  de  prendre  la  peine  de  le  dégrossir  d'un  bout  à 
l'autre.  Enfin,  l'astragale  placée  au-dessus  du  joint  le  protège  et  le  laisse 
dans  l'ombre  ;  le  joint  placé  au-dessus  de  l'astragale  peut  amener  l'épaufre- 
ment  des  sculptures  de  la  corbeille. 
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baver  OU  hôer,  l)nilu  en  basse  biliiiite!  sont  Icii  parles  el  fenêtres; 
leurs  bonis  verticaux  s'appellent  jiunhnf/es,  montnnls  ou  pié- 
droits liât,  postes:  prov.  /;c.v  drechs).  I.a  li};ne  horizontale  qui 
forme  la  partie  intérieure  d'une  baie  s'appelle  seiiit  dans  une 
porte,  Hpj)ui  dans  une  fenêtre  (lat.  limen  inferius)  la  pierre 
horizontale  ((ui  ferme  p^ir  le  haut  une  baie  rectan{,^ulaire,  linteau 
(lat.  limen  superius\  prov.  tunidn).  Pour  diminuer  sa  portée  et 
éviter  ainsi  les  chances  de  rupture,  on  soulage  ses  extrémités 
en  les  faisant  porter  sur  des  corbeaux  (fif?.  6).  L'encadrement 
saillant  et  continu  de  certaines  baies  (même  li<;ure)  s'appelle 
chambranle  (lat.  antepac/mentum). 

On  nomme  tableau  la  tranche  d'un  montant  de  portail.  On 
appelle  embrasure  l'enfoncement  intérieur  dans  lequel  est  prati- 
quée une  fenêtre.  Dans  beaucoup  de  fenêtres,  et  à  certaines 
époques,  dans  les  portails,  les  jambages,  au  lieu  de  présenter 
des  tableaux  formant  angle  droit  avec  le  parement  des  murs,  sont 
coupés  en  biais  de  façon  que  la  baie  s'élargit  en  entonnoir. 
Ces  percements  en  ligne  biaise  s'appellent  ébrasemcnls;  on  dit 
d'une  baie  ainsi  percée  qu'elle  est  ébrasée  (prov.  fenesira 
limina].  On  ébrase  les  fenêtres  au  dehors  atin  de  mieux  recueil- 
lir la  lumière,  d'éviter  l'ombre  portée  des  montants  sur  la  vitre, 
et  plus  encore  à  l'intérieur  pour  répandre  plus  largement  la  clarté. 

On  reconnaît  les  fenêtres  destinées  à  recevoir  des  vitraux  à 
la  présence  d'une  encoche  pratiquée  dans  les  montants  pour  les 
recevoir  et  qu'on  nomme  feuillure  :  c'est  une  rainure  si  le 
vitrail  est  fixe  et  monté  directement  sur  la  pierre  ;  dans  les 
vitraux  antérieurs  au  xii''  siècle  et  dans  les  vitraux  ouvrants 
de  toutes  les  époques,  la  vitre  est  montée  dans  un  cadre  de  bois 
appelé  châssis,  qui  se  loge  dans  un  angle  rentrant  du  montant; 
dans  les  portes,  des  volets  de  menuiserie,  nommés  vantaux, 
viennent  battre  dans  une  feuillure  également  à  angle  droit. 

Les  ouvertures  peuvent  être  circulaires ',  c'est  ce  qu'on  appelle 
au  moyen  âge  un  O  quekjuefois  (Jo  ou  ostau),  aujourd'hui  œil  de 
bœuf  ou  oculus,  ou  amorties  en  demi-cercle  à  leur  partie  supé- 

I.  La  forme  ovjile  qui  se  renccjiilrc  à  rét^lisc  romane  de  Deux-.îumeaux 
(Calvados,  et  la  ff»rmc  polypjnale  que  l'on  voit  au  xiv*  siècle,  à  Saint- 
Martin  d*"\'prcs,  sont  d'une  extrême  rarçté. 
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rieiire  :  c'est  ce,qu"on  nomme  une  baie  cintrée  lat.  arcuala  .  Le 
cintre  ou  arc  [lat.  arcus  :  v.  f.  voussure  —  F'\g.  12)  se  compose  de 
pierres  tracées  en  forme  de  segments  de  cercle  ou  de  coins  émous- 
sés  et  nommées  claveaux  (lat.  cunei;  v.  f.  coins  ou  pendans).  Le 
cintre  ne  peut  se  soutenir  en  équilibre  au-dessus  du  vide  quaprès 
qu'il  est  complètement  fermé  par  la  pose  de  son  dernier  claveau 
supérieur  appelé  clef.  Les  joints  des  claveaux  converg-ent  vers 
le  centre  de  l'arc,  c'est-à-dire  vers  le  point  où  se  pose  la  tige  du 
compas  lorsque  l'on  trace  cet  arc.  On  appelle  imposte  (lat. 
incumha)  le  point  où  se  terminent  les  piédroits  et  où  repose  le 
claveau  inférieur  appelé  50/?jmz'er(v.  f.  estoc  .  sur  lequel  reposent 
tous  les  autres.  Une  moulure,  appelée  également  imposte,  cou- 
ronne souvent  en  ce  point  le  piédroit.  On  nomme  flèche  de  l'arc 
sa  hauteur  intérieure  prise  au  centre  sur  la  ligne  des  impostes. 

La  courbe  intérieure  et  la  courbe  extérieure  de  l'arc  sont  tou- 
jours concentriques,  sauf  dans  l'archilecture  italienne  '  ;  elles  s'ap- 
pellent intrados  et  extrados.  Certains  arcs  romains  et  de  la 
Renaissance  ne  sont  pas  extradossés,  c'est-à-dire  que  l'extrados 
n'y  existe  pas,  les  claveaux  se  liant  à  l'appareil  et  formant  des 
ressauts  en  escalier  qui  correspondent  aux  assises  et  aux  joints 
verticaux  du  mur.  Cette  disposition  exceptionnelle  n'apparaît 
presque  jamais   en   France  entre  le  xi''  et  le  xvi*"  siècle  -. 

Les  claveaux  appareillés  en  crossetles  sont  ceux  qui  s'ac- 
crochent les  uns  aux  autres  au  moyen  d'angles  saillants  et 
rentrants  ;  on  en  trouve  aussi  dont  les  joints  décrivent  divers 
profils  sinueux  ^.  Les  claveaux  rendus  ainsi  solidaires  ne 
peuvent  glisser  l'un  sur  l'autre  et  l'arc  cesse  d'être  élastique  :  il 
&Q  comporte  comme  s'il  était  d'une  pièce. 

On   appelle    arcades,    arches    ou    arceaux  '    les   arcs    bandés 

1.  Les  portails  de  Saint-Pierre-de-Reddes  ^Hérault)  et  dAre^no,  Corbini 
et  Nebbio  Corse  qui  dérogent  à  cette  règle  sont  des  monuments  qui  se 
rattachent  à  lart  lombard. 

2. «On  la  trouve  au  moyen  âge,  hors  de  France,  par  exemple,  aux  arcades 
de  la  cathédrale  de  Bàle.  En  France,  au  commencement  du  .\i*  siècle,  elle 
se  reconnaît  aux  baies  les  plus  anciennes  du  clocher  de  Saint-Germain- 
des-Près,  et  vers  le  xui*  siècle,  au  portail  roman  de  l'église  de  Brignolles. 

3.  Par  exemple,  au  xii'  siècle,  au  portail  de  Presle.  près  Laon, 

4.  Arches  implique  de  grandes  dimensions  et  une  certaine  largeur;  c'est 
l'expression  consacrée  pour  les  ponts  ;  arceau  est  un  terme  poétique. 
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entre  deux  sui^porls  ili^.  1  I)  ;  arcaliires  le^^  arcs  appliqués  contre 
une  paroi  qui  ferme  leur  ouverture  <  (fi^-.  i'2)\  arcs  de  décharge 
des  arcs  noyés  dans  l'épaisseur  d'un  mur.  La  fonction  de 
ces  derniers  (li^^  11)  est  de  porter  le  poids  des  maçonneries 
supérieures  et  de  le  répartir  sur  les  deux  points  qui  sont  ^es 
impostes,    alin  de   soulaj^er    la  partie  de  la   construction   qu'ils 

surmontent  ou  encadrent  Un  mur 
muni  d'arcs  de  décharge  se  dit  en 
latin  fornicatus  paries.  C'est  sur- 
tout au-dessus  des  linteaux  que  Ton 
pratique  des  arcs  de  décharg-e  pour 
les  empêcher  de  se  rompre  sous  le 
poids  des  maçonneries.  Bien  enten- 
du, les  impostes  de  l'arc  ne  doivent 
pas  retomber  sur  les  extrémités  du 
linteau,  mais  au  delà.  Entre  l'arc 
de  déchar«,^e  et  le  linteau  existe  un 
espace  que  l'on  nomme  tympan  : 
il  pourrait  rester  vide  sans  inconvé- 

Fi^'.  11.- Arcades  romanes  i^i^^t  PO"r  ^^  solidité,  mais  géné- 
doublées,  surmontées  de  baies  paiement  on  le  ferme  d'une  maçon- 
de  tribunes    fiéminées  sous  un 

arc  de  décliarf,-e  et  un  tympan,  nerie  ;  on  y  loge  souvent  une 
Mél.  QuichenU,  t.  II.)  peinture  ou  un  bas-relief. 

On  nomme  baie  f/cnn'née  celle  qui  est  refendue  en  deux 
ouvertures  dans  le  sens  vertical  par  un  petit  support.  Ces  baies 
sont  le  plus  souvent  cintrées  et  fréquemment  encadrées  sous  un 
arc  unique  de  décharge  (fig.  11).  Souvent  aussi  le  groupe  com- 
prend plus  de  deux  baies  et  plus  d'un  support  (fig.  43).  On  dit 
alors  que  l'on  a  une  suite  de  tel  nombre  de  baies  ou  une  baie 
divisée  en  trois,  quatre,  cinq  formes,  lorsqu'un  même  arc  de 
rlécharge  les  encadre.  Les  montants  étroits  qui  séparent  ces 
formes  se  nomment  dans  les  fenêtres  meneaux  (étym.  medianel- 
liim  ;  V.  f.  mai.sneau  ;  dans  le  Nord  eslanfique  ou  estan  ficfie) , 
Irumeaux  dans  les  portails. 

Les    arcs  peuvent   recevoir    divers    tracés   (fig.   12)  :  le   plus 


1.  Si  la  cavité  est  profonde  et  destinée  à  lo^er  quelque  chose,  c'est  une 
niche  à  fond  plat  plutôt  cpiune  arcature. 
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simple,  le  plus  i^suel  et  le  seul  à  peu  près  que  les  Romains  aient 
employé  est  \e  plein-cintre,  qui  décrit  la  moitié  dun  cercle.  Il 
n*a  complètement  cessé  d'être  en  usage  à  aucune  époque.  On 
nomme  cintre  surbaissé  celui  qui  décrit  un  segment  moindre 
qu'une  demi-circonférence.  On  le  rencontre  à  toutes  les  époques, 
surtout  dans  les  portes  et  les  arcs  de  décharge.  Arc  outre 
passé,  celui  qui  forme  au  contraire  un  segment  plus  étendu  que 
le  demi -cercle;  il  est  fréquent  en  Orient  et  en  Espagne  et  usité 
dans  Tarchitecture  romane  :  arc  surhaussé  ou  en  fer  à  cheval, 
celui  dont  les  impostes,  en  tant  que  membres  d'architecture, 
sont  au-dessous  du  niveau  réel  du  départ  de  l'arc  et  s'y  relient 
par  des  lignes  verticales,  véritables  piédroits  surmontant  un 
autre  piédroit.  Il  s'emploie  surtout  quand  on  veut  mettre  au 
même  niveau  les  impostes  et  les  clefs  d'arcs  de  divers  rayons  ^. 
L'arc  en  quart  de  cercle  (fig.  14)  est  la  moitié  d'un  plein  cintre. 
11  n'a  qu'une  imposte  ;  sa  clef  vient  huter,  c'est-à-dire  s'appli- 
quer en  s'appuyant  sur  une  paroi  verticale.  Employé  comme 
étai,  il  se  nomme  arc  boutant  (v.  f.  arboufant,  fîg.  16)  et 
appartient  exclusivement  à  l'architecture  gothique. 

Ces  divers  arcs  sont  tracés  d'un  centre  unique  ;  d'autres 
ont  deux  ou  plusieurs  centres  :  en  premier  lieu  l'arc  aigu  ou  arc 
brisé.  Sa  variété  la  plus  usuelle  est  l'arc  en  tiers-point  ifig,  12) 
qui  a  deux  centres  pris  sur  la  ligne  des  impostes,  à  mi-distance 
entre  celles-ci  et  le  milieu  de  la  baie.  Les  architectes  gothiques 
normands  ont  obtenu  des  arcs  extrêmement  aigus  en  traçant  avec 
la  même  ouverture  de  compas  des  arcs  grands  et  petits  dans  les 
baies  à  plusieurs  formes  ou  dans  les  alternances  de  baies  et 
d'arcatures.    Tout    arc   brisé   se  compose  de    deux  segments  de 


1.  Comme  dans  les  arcades  de  chœurs  romans  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 
Saint-Nectaire;  ou  gothiques  cathédrale  d'Amiens  .  ou  dans  certains  dou- 
bleaux  du  xii«  siècle  Saint-Étienne  de  Beauvais;  Morienval  ,  ou  par  goût, 
dans  certaines  arcatures  .Ouistreham.  près  Gaen  :  Echillais  en  Saintonge  : 
porche  de  Màcon  ,  et  dans  certains  portails,  surtout  en  Bourgogne  Vézelay, 
Autun,  Màcon,  Nantua,  Saint-Anatoile  de  Salins,  Avallon,  Ourscamps, 
près  Xoyon,  Saint-Sernin  de  Toulouse',  enfin,  à  l'époque  gothique,  pour 
agrandir  un  tympan  sculpté  (^cathédrale  d'Amiens,  de  Chartres,  etc.;  ou 
vitré  (Sainte-Eugénie  à  Moind,  Loire,  xiv*  siècle,  et  innombrables  exemples 
du  XV*).  . 
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cercles    se  coupaul  ini  so.nmcl  où  Ion  trouve,  en 


générale 


cl    logique,    Un  joint    el  non   une 


clef.  Toutefois   il   existe  des 


arcs  brisés  pourvus  de   clefs,  surtout  dans   certaines    contrées 
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comme  la  région  germanique  et  le  Sud-Ouest  de  la  France, 
et  en  Auvergne,  le  plein  cintre  roman  présente  un  joint  au 
sommet. 

L'arc  aigu  connu  en  Orient  dès  le  v*^  ou  vi^  siècle',  ne  s'in- 
troduit pas  en  Occident,  avant  le  xi*^  siècle,  et  il  est  alors 
encore  très  exceptionnel  ;  au  xii*",  il  est  très  fréquent  déjà  : 
il  l'est  davantage  aux  siècles  suivants  et  disparaît  progressive- 
ment à  la  Renaissance,  mais  c'est  une  grave  erreur  de  croire 
qu'il  caractérise  Tarchitecture  g^othique  à  laquelle  il  préexiste, 
et  dont  il  n'est  pas  un  élément  nécessaire.  C'en  est  une  autre  de 
lui  donner  le  nom  de  l'ogive,  arc  spécial  aux  voûtes  g-othiques 
et  dont  le  tracé  très  variable  n'est  pas  brisé  le  plus  souvent.  On 
nomme  lancette  l'arc  en  tiers-point  surhaussé. 

L'arc  en  mitre  est  un  arc  brisé  qui  n'est  pas  formé  de  deux 
segments  de  cercle,  mais  de  deux  lignes  droites  se  coupant. 
Employé  des  Romains  (théâtre  de  Taormine,  etc.  )  et  des  construc- 
teurs primitifs  de  l'Irlande,  il  se  trouve  chez  nous  à  l'époque 
mérovingienne  dans  le  baptistère  de  Poitiers;  en  Angleterre, 
aux  x^  et  xi^  siècles  ;  à  l'époque  romane,  dans  les  monuments 
de  l'Auvergne  -  et  parfois  du  Languedoc  et  du  Nord  :  à  l'époque 
gothique,  c'est  un  caractère  spécial  et  typique  des  monuments 
de  l'architecture  toulousaine  où  il  s'adapta  parfaitement  à  l'em- 
ploi de  la  brique  ;  abandonné  dans  cette  région  vers  le  xV 
siècle,  il  paraît  alors,  et  au  xvi®  siècle,  dans  l'architecture 
civile  germanique  et  n'y  est  pas  très  commun.  C'est,  à  tout 
prendre,  un  arc  exceptionnel. 

L'arc  en  anse  de  panier  est  formé  d'un  grand  segment 
de  cercle  relié  aux  montants  par  deux  segments  de  circon- 
férences beaucoup  plus  petites.  Cet  arc,  que  Ton  rencontre 
i  l'état  d'expédient  et  de  très  rare  exception  depuis  l'époque 
romane  ^,  fut  mis  à  la  mode   au  xv*'  siècle  et  devint    très   usuel 

1.  On  attribue  au  v«  siècle  une  colonnade  romaine  de  Diarbékir  Armé- 
nie), et  le  palais  dit  de  Chosroès,  à  Ctésiphon,  qui  ont  des  arcades  brisées. 

2.  Souvent  en  alternance  avec  des  arcs  en  plein  cintre,  comme  déjà  au 
baptistère  de  Poitiers.  Gest  un  souvenir  des  frontons  triangulaires  et  circu- 
laires alternes  de  lart  romain.  D'autres  fois,  les  arcatures  en  mitre  sont 
employées  seules. 

3.  Par  exemple,  au  xi"'  siècle,  à  Azy  (Aisne >,  clocher;  Morienval    v^isc;, 
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dans  la  dornière  j)ério(le  ^■(»thi(|ue  et  à  la  Renaissance.  L'arc  en 
anse  de  panier  brisé  et  par  conséquent  composé  de  quatre 
sej^ments  de  cercles  raccordés,  a  reçu  le  nom  d^Arc  Tiidor  en 
An{,deterre  où  il  est  extrêmement  répandu  durant  la  dernière 
période  ^^olhique  istvle  perpendiculaire).  Il  est  assez  fréquent 
en  Flandre  à  la  même  époque. 

Certains  linteaux,  faute  de  pierre  résistante  dune  grande 
dimension,  sont  appareillés  en  claveaux,  comme  des  arcs.  On 
les  nomme  plutebandes  appareillées;  ce  sont  de  véritables 
arcs,  mais  dont  Tintrados  et  l'extrados  sont  remplacés  par  des 
lignes  horizontales.  Très  usités  des  Romains,  ils  ont  été  souvent 
employés  dans  les  portails  du  moyen  âge  où  Ton  a  fréquemment 
atténué  leur  manque  de  solidité  par  des  appareils  à  crossettes 
plus  ou  moins  compliqués. 

Inversement,  la  forme  de  l'arc  peut  se  rencontrer  sans  l'ap- 
pareil en  claveaux;  le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  usuel  est 
celui  de  l'arc  simulé  entaillé  dans  un  linteau  que  l'on  a  échan- 
cré  en  demi-cercle  par  dessous.  Ce  type  est  fréquent  dans 
l'architecture  romane  et  dans  les  fenêtres  civiles.  Il  est  rare 
que  ces  arcs  simulés  soient  extradossés  ^.  Quelquefois,  extra- 
dossés  et  composés  de  deux  pièces,  ils  forment  un  arc  de  deux 
claveaux  '-.  Rarement,  enfin,  ils  sont  ornés  de  faux  joints  gra- 
vés ^. 

Il  existe  des  arcs  décoratifs,  c'est-à-dire  dont  la  forme  arbi- 
traire ne  vise  qu'à  l'elfet. 

Les  arcs  lobés  et  les  arcs  en  accolade  ont  des  courbes  qui, 
généralement,  ne  répondent  pas  à  l'appareil,  composé  de  cla- 
veaux simples.  L'arc  lobé  est  entaillé  à    l'intrados    d'une    série 


fenêtres:  Maiolles  (Seine-eL-Oise\  arc  doubloau  ;  Saint-Gcorges-I'Agricol, 
Chaleneon  et  Saint-Ktienne  Lardeyrol  (  Haute-Loire)  ;  au  xiii'^  siècle  à 
Heauval  (Somme),  clocher  démoli  ;  Villeneuve-sur-Yonne  (passages  entre 
les  chapelles;;  au  xiv*  siècle,  aux  portails  de  Marville  (Meuse),  La  Roche 
Derrien  (C'Mcs-du-Xord),  etc. 

1.  Comme  à  léglise  ruinée  de  Périers  (Calvados),  du  w"  siècle. 

2.  Par  exemple,  à  Elinghem    Pas-de-Calais). 

3.  On  peut  citer  comme  rares  exemples  à  l'époque  romane  de  ce  manque 
de  goût,  devenu  si  fré(|uent  de  nos  jf)urs.  les  clochers  romans  de  Bazouges 

Mayenne  .  Souchez    Pas-de-Calaisj,  A'illers-Saint-Sépulcre  (Oise). 
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plus  ou  moins%  nombreuse  de  demi-cercles  ;  l'arc  trèfle,  qui 
en  a  trois  i^tig.  12  ,  est  le  plus  usuel;  les  arcs  festonnés  ifig, 
123,  l'28)  peuvent  en  avoir  beaucoup  plus.  Ils  sont  répandus  à 
lépoque  romane  dans  le  Centre  et  le  Sud-Ouest  de  la  France  et 
en  Espag:ne  ;  on  les  trouve  jusqu'au  xiv^  siècle  dans  les  portails 
du  Berri  ;  au  xv*^  siècle,  les  dentelles  de  petites  arcatures  ne  sont 
pas  rares  sous  les  grands  arcs  des  portails. 

].' accolade  (fig.  12;  est  une  pointe  composée  de  deux  courbes 
opposées  à  la  partie  supérieure  dun  cintre,  et  en  général  de  son 
extrados  seul.  Elle  s'applique  aussi  à  des  linteaux.  Cet  ornement 
est  spécial  à  la  dernière  période  gothique,  dite  flamboyante. 
Dans  Técole  germanique,  on  trouve  des  arcs  réellement  appa- 
reillés en  accolade.  Ce  tracé  manque  de  solidité. 

Les  arcs  entrecroisés  (fig.  95)  sont  des  arcs  décoratifs  presque 
toujours  employés  comme  arcatures.  A  Tépoque  romane,  on 
les  rencontre  fréquemment  en  Angleterre,  quelquefois  en  Nor- 
mandie ;  à  l'époque  gothique  ils  sont  encore  plus  rares,  surtout 
en  France. 

Lorsque  les  arcs  s'ouvrent  dans  des  murs  épais,  il  est  d'usage 
presque  général,  depuis  le  commencement  du  xi"^  siècle,  de  leur 
donner  deux  rouleaux  ou  bandeaux,  c'est-à-dire  deux  rangs  de 
claveaux,  le  rang  ou  bandeau  inférieur  plus  étroit. 

On  nomme  voussures  les  arcs  concentriques  ainsi  en  retraite 
les  uns  sur  les  autres  ;  on  nomme  archivolte  le  cintre  ou  l'en- 
semble des  voussures  d'une  JDaie.  niche  ou  arcature  considérée 
dans  sa  forme  décorative  plutôt  que  dans  sa  structure. 

Tous  les  arcs  ont  une  propriété  commune,  la  poussée  :  des 
pesées  et  des  réactions  qu'exercent  les  claveaux  les  uns  sur 
les  autres,  résulte  en  effet  une  courbe  de  pression  qui  traverse 
les  piédroits  suivant  une  ligne  diagonale  plus  ou  moins  accen- 
tuée :  plus  cette  ligne  est  oblique,  plus  le  piédroit  ou  support 
devra  être  épais,  car,  pour  qu'il  ne  se  déverse  pas  au  dehors, 
il  est  nécessaire  que  la  courbe  de  pression  soit  tout  entière 
comprise  dans  l'épaisseur  de  leur  masse.  De  là  l'avantage  des 
arcs  brisés  dont  la  poussée  se  produit  suivant  une  ligne  plus 
rapprochéede  la  verticale. 

Si    le   support   cède   à  la  poussée  qui  le  sollicite,   l'arc  com- 
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meiic't*  par  se  dérormcr  de  iliverses  façons  selon  son  Iracé,  puis 
il  se  rompt  c[  se  désagrèg^e  :  les  claveaux  lonibeuL  entre  les  sup- 
ports déversés  de  part  et  d'autre  (lig.   l'i). 

On  pare  à  ces  accidents  de  trois  façons  :  soit  en  donnant 
une  Jurande  épaisseur  aux  supports  ou  en  doublant  le  mur  d'un 
contrefort  au  point  où  il  reçoit  la  retombée  de  l'arc,  soit  en 
neutralisant  sa  poussée  par  celle  d'un  autre  arc  établi  dans  le 
même  plan  et  retombant  à  la  même  hauteur  de  l'autre  côté  du 
supjiort  (lig.  12),  soit  enlin  en  chargeant  le  support  dun  poids 
tel  c[ue,  sous  l'elFort  de  la  poussée,  ses  assises,  s'il  est  appa- 
reillé, ne  puissent  g-lisser  les  unes  sur  les  autres,  mais  gardent 
une  adhérence  parfaite,  et  qu'il  ne  puisse  non  plus  basculer. 
C'est  le  maintien  par  pression.  Lorsque  la  poussée  est  amor- 
tie par  une  maçonnerie  pleine,  on  dit  qu'elle  est  épaulée^  et,  si 
elle  est,  au  contraire,  neutralisée  par  une  poussée  inverse,  qu'elle 
est  conlrehutée.  Ce  procédé  et  le  maintien  par  pression  peuvent 
être  considérés  comme  les  principes  de  tous  les  progrès  que 
réalisa  l'architecture  au  moyen  âge. 

La  poussée  est  d'autant  plus  rapprochée  de  l'horizontale  et 
par  conséquent  plus  à  craindre  que  la  tlèche  de  l'arc  est 
moindre  :  l'arc  outrepassé  pousse  donc  plus  que  l'arc  brisé, 
mais  moins  que  le  plein-cintre,  qui,  lui-même,  pousse  moins  que 
Lare  en  anse  de  panier  et  l'arc  surbaissé. 

Lorsqu'un  support  est  sollicité  en  sens  inverse  par  les  pous- 
sées de  deux  arcs  qui,  ne  retombant  pas  à  la  même  hauteur,  ne 
se  contrebulent  pas,  il  tend  à  se  rompre  au  point  où  s'exerce  la 
poussée  inférieure,  et,  avant  de  se  rompre,  il  commence  par 
boucler.,  c'est-à-dire  par  s'arquer.  La  ressource  du  constructeur 
est,  en  ce  cas,  de  charger  sulTisammcnt  la  tête  du  support  (fig. 
12,  n^*  1,  2). 

§  VI.    —    Voûtes. 

Un  espace  peut  être  couvert  en  maçonnerie  par  trois  procé- 
dés :  soit  au  moyen  de  linteaux  d'une  portée  suffisante  pour 
franchir  cet  espace  et  rapprochés  les  uns  des  autres  ou  por- 
tant un  dallage  ;  ce   procédé,  connu  des  Grecs^  n'est  applicable 
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rju'à  des  espaces  très  étroits;  soit  au  moyen  d'encorbellements 
:onverg:ents  et  qui  finissent  par  se  rencontrer  :  cest  un  procédé 
:les  architectures  mycénienne  et  étrusque.  Le  moyen  âge  a 
.'ombiné  ces  procédés  en  couvrant  les  galeries  étroites  de  dal- 
lages soulagés  à  leurs  extrémités  par  une  assise  en  encorbel- 
lement, et  depuis  le   xi*^  siècle  les  tours  d'églises  ont  été  plus  ou 
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Fig.   13.  —  Voûtes  en  berceau. 

moins  fréquemment  couvertes  de  flèches  ou  pyramides  creuses 
en  pierre  qui  sont  des  couvertures  par  encorbellement.  Le  troi- 
sième procédé  est  la  voûte,  qui  rend  des  services  infiniment 
supérieurs.  Les  Grecs  l'ignorèrent  :  les  Phéniciens  l'ont  employée  ; 
les  Romains  en  ont  fait  un  usage  étendu,  et  elle  a  été  la  prin- 
cipale préoccupation  des  constructeurs  romans  et  gothiques. 

La  voûte  (lat.  iestudo  ou  caméra^  mots  qui  s'appliquent  aussi  à 
des  couvertures  de  ho'is  :  fornix,  concameratio\  moy.  â.  volla^ 
duha,  crota)  se  distingue  des  systèmes  précédents  par  le  tracé 
rayonnant  et  convergent,  et  non  horizontal  et  vertical  de  ses 
joints;  ses  assises,  au  lieu  d'être  disposées  en  lits  parallèles,  sont 
formées  de  voussoirs  (lat.  cunei ;  moyen  âge  vulsaria  ;  prov. 
voîsos  ;  V.  L  pendans}  semblables    aux  claveaux  des    arcs  '  ;  une 

1.  Dans  la  pratique,  les  mots  voussoir  et  claveau  sont  employés  indiffé- 
remment comme  synonymes,  mais  il  serait  plus  commode  de  délimiter 
leur  acception. 

Manuel  d'Auchéologie  française  3 
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voûte  n'est  qu'un  arc  prolon^^é  ou  une  réunion  d'arcs  prolongés. 
l*!lle  a  donc  les  propriétés  des  arcs,  et  en  tant  qu'arc  prolon«,^é 
elle  produit  une  poussée  continue;    mais   diverses  combinaisons 

ont  été  créées  pour  suppri- 
mer cette  continuité  trop 
incommode  aux  construc- 
teurs. 

On  distin<;iie  quatre  |;enres 
de  voûtes  qui  ont  ciiacun 
diverses  variétés  :  la  voûte 
en  berceau,  la  voûte  d'arêtes, 
la  voûte  d'og-ives  et  la  cou- 
pole.   ■ 

La  roule  en  berceau  (fi g. 
13)  n'est  autre  chose  que 
Tare  prolongé  :  une  tranche 
quelconque  de  cette  voûte 
est  une  arcade  et  peut  être 
isolée  des  parties  qui  l'avoi- 
sinentsans  perdre  sa  solidité. 
La  poussée  est  essentiellement 
continue,  et  la  voûte  doit 
reposer  sur  des  murs  unifor- 
mément épais. 

Les  Romains  ont  élevé 
beaucoup  de  ces  voûtes  et 
les  construisaient  générale- 
ment par  tranches  juxtaposées;  ils  y  firent  alterner  aussi  des 
arcs  appareillés  noyés  dans  la  masse  et  lormant  armature  et 
des  parties  en  simple  blocage  maintenues  entre  ces  premiers 
arcs. 

La  voûte  en  berceau  peut  avoir  tous  les  tracés  des  arcs  ;  elle 
cal  en  plein  cinlre,  surhaussée,  surbaissée,  en  anse  de  panier, 
brisée,  ou  enfin  en  (juarl  de  cercle  :  c'est  le  demi-berceau 
iig.  14).  Il  existe  aussi  parfois,  dans  l'architecture  romane,  des 
berceaux  fig.  lOOj  en  tiers  de  cercle  et  des  berceaux  brisés 
irréguliers  formés  de  deux  segments  inégaux  ;  parfois  un  ber- 


¥i^.  14.  —  Demi-berceau  sur  dou- 
hieaux  en  quart  de  cercle,  ù  Saint- 
Kutropc  de  Saintes    xii"  siècle  . 
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ceau  annulaire  couvre  une  salle  ronde  munie  d'un  pilier 
rond  central:  ennn  on  trouve  sous  les  marches  des  escaliers  en 
vis  de  l'époque  romane  des  berceaux  en  hélice. 

Fréquemment  les  Romains,  et  plus  encore  les  architectes 
romans,  renforcèrent  et  soutinrent  la  voûte  en  berceau  sur  des 
arcs  qui  s'espacent  entre  chaque  travée  et  s'appliquent  sous  sa 
douelle.  On  les  nomme  arcs  douhleaux. 

La  voûte  d'arêtes 
tig.  15  est  formée 
de  la  pénétration  de 
deux  berceaux  se  cou- 
pant à  anoxie  droit. 
Ils  doivent  être  de 
même  hauteur.  Cette 
pénétration  détermine 
quatre  sections  cour- 
bes et  triang-ulaires  A 
B  D  que  l'on  nomme  pig-.  15.  —  Tracé  dune  voûte  darétes  brisée, 
les    quartiers     de    la         ^  -^""-   -^rchéol. 

voûte  ;  les  arêtes  forment  les  intersections  A  D  de  ces  quar- 
tiers. Lorsque  les  berceaux  sont  en  plein  cintre,  le  tracé  des 
arêtes  est  une  ellipse;  leur  saillie,  prononcée  aux  impostes,  va 
en  s'atténuant  jusqu'en  D,  à  la  clef  de  voûte,  voussoir  en  forme 
de  croix  grecque  commun  aux  deux  berceaux  et  aux  quatre 
arêtes.  Les  voussoirs  des  arêtes  s'appellent  arê/i'er5  :  leur  douelle 
présente  deux  faces  formant  angle  saillant,  ils  appartiennent, 
en  effet,  aux  deux  berceaux.  Leur  exécution  réclame  une  cer- 
taine science,  et  c'est  d'elle  que  dépend  la  solidité.  Les  tracés 
demi-circulaires  que  le  berceau  transversal  décrit  sur  les 
murs  latéraux  se  nomment  lunettes  de  la  voûte:  les  massifs  de 
maçonnerie  que  la  voûte  forme  entre  ces  lunettes  se  nomment 
retombées  (  v.  f.  estocs  :  aux  retombées  seules  s'exerce,  suivant  F  A 
la  poussée  des  quartiers  appareillés  suivant  a  a\  b  b\  ce'. 
Telle  est  la  voûte  d'arêtes  d'origine  romaine  qui  persiste  sou- 
vent dans  le  style  roman,  mais  celui-ci  s'est  parfois  aussi  ins- 
piré delà  voûte  d'arêtes  byzantine.  Cette  voûte  est  construite 
sans   cintre  et  forme  un  compromis  entre  la  voûte  d'arêtes  pro- 
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prcmenl  dilc  el  la  coup  )le.  l'^lle  se  cmistruil  par  assises 
parallèles  el  non  perpendiculaires  aux  côtés  du  carré  quelle 
couvre;  celte  voûte  est  bombée;  ses  arêtes  meurent  tout  à 
fait  à  la  ciel"  (pii  est  sur  plan  carré.  On  rencontre  en  Occi- 
dent   des  tracés  intermédiaires  entre  les  deux  systèmes  de  voûte 

d'arêtes,  et  l'école  germa- 
nique s'est  naturellement  plus 
inspirée  qu'une  autre  du  type 
byzantin.  Dans  toutes  les 
écoles,  et  quelque  appareil 
qu'elle  alTecte,  la  voûte  d'a- 
rêtes romane  est  souvent 
bombée  (tig.  107]  ;  elle  est 
dès  lors  formée  de  la  péné- 
tration non  plus  de  deux 
demi-cylindres,  mais  de  deux 
demi-fuseaux.  Fréquemment 
enfin,  à  partir  du  début  du 
XII®  siècle,  les  berceaux  sont 
brisés  (fig.  15). 
â  ^^^n  fi-^^X^  \^^  En  pratique,  les  architectes 
Uj         ri  Ht         L<  romains,   et   surtout  romans, 

ont  cherché  à  éluder  les 
difficultés  de  stéréotomie  et 
les  frais  de  main-d'œuvre 
qu'exige  l'exécution  dune  voûte  d'arêtes  correctement  appa- 
reillée. Leurs  voûtes  ne  sont  souvent  que  des  concrétions  de 
moellons  maintenus  non  par  leur  taille  mais  par  la  solide 
adhérence  du  mortier  abondant  qui  les  enveloppe.  Les  Romains 
avaient  volontiers  construit  les  arêtes  en  brique  et  logé  dans 
cette  armature  quatre  quartiers  de  blocage. 

Une  travée  de  voûtes  d'arêtes  régulières  doit  être  de  plan 
carré  :  pour  couvrir  de  voûtes  d'arêtes  un  vaisseau  d'une  cer- 
taine longueur,  on  pénètre  un  berceau  unique  établi  dans  Taxe 
de  l'édifice  par  aulanl  de  berceaux  transversaux  que  la  lon- 
gueur de  l'espace  à  couvrir  contient  de  fois  sa  largeur.  Le 
plus   souvent,  entre   chacune   des  travées  ainsi  déterminées,  on 


Fi^'.  16.  —   Voûtes  dopives. 
Ann.    Archéol.) 
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Fi-     17.     - 
d'oo-ives 
Archéol. 


Rayonnement 
autour      dune 


de   branches 
clef.     {Ann. 


bande  un  arc  doiibleau  qui  soutient  le  berceau  longitudinal 
et  refend  chacune  des  sec- 
tions en  losange  bombé  de  ^e^^^^^^^^^^^^^È^^S^ir 
ce  berceau  en  deux  quar- 
tiers triangulaires  égaux  et 
semblables  à  ceux  que 
forme  le  berceau  trans- 
versal. 

La  voiile  d'oçjives  prov. 
vol  ta  crosheria  ;  voûta  en 
crosieyra)  qui  a  donné  nais- 
sance à  l'architecture  gothi- 
que, dérive  de  la  voûte 
darêtes  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup.  \>rs  le 
début  du  xii*"  siècle,  des 
constructeurs  français  ima- 
ginèrent de  soulager  cette  voûte 
arcs  transversaux  ou  doubleaux. 
diagonaux  ou  ogives  lat. 
arcus  aiif/iviis,  du  verbe 
augere,  c"est-à-dire  arc  de 
renfort,  qui  forment  un  sou- 
tènement permanent  sous 
les  arêtes  quils  dispensent 
même  d'appareiller  fig. 
16  .  Ils  se  croisent  sous 
la  clef  de  la  voûte  et  ont 
une  clef  commune.  L'arma- 
ture composée  de  deux 
arcs  ogives,  s'appelle  croisée 
d'ogives  et  chaque  moitié 
d'arc  ogive  branche  d'ogives 
(v.  f.  arket:  prov.  cris  . 

On    p3ut     faire    rayonner 


non 
mais 


seulement    par  des 
aussi    par  des   arcs 


Fi-. 


is.    —    \'oiite    sexpartite. 
.Ann.  Archéol. 


autour   d'une    clef    commune  un 


nombre 


quelconque     c 


le  branches    d'ogives    B   I* 


branches  soutiennent  des  quartiers  ou  voùtains  qui  ne  sont  pa: 


'^^  MAM  i;l  D*Anf;m':(tr.or.ii'    française 

S(^li(laires  enli-e  cii\  et  peuvent  i-eecvoir  diverses  formes  et 
divers  appareils.  (]e  svslème  permet  doue  de  voûter  aisément 
des  espaces  de  quelque  plan  (jue  ce  soit;  de  plus,  les  opves, 
à  la  diirérence  des  arêtes,  ont  une^^rande  solidité.  Elles  reçoivent 
tnut  le  j)oids(les  voûtes  et  le  reportent  sur  leurs  points  de  retom- 
bée, ce  qui  permet  d'amincir  et  de  percer  les  murs  autant  qu'on 
le  veut  entre  ces  points. 


1-i^.     1! 


\<mU'   dOf^ives   priniilive 
(Somme    vers   1130. 


liernes     à   Airaines 


I>eu\  procédés  romains  ont  pu  su<;<;érer  aux  construcleurs 
linvention  de  la  croisée  d'ogives  :  en  efïet,  elle  ne  difTère  pas 
extrêmement  comme  fonction  des  armatures  d'arêtes  appareil- 
lées, mais  non  saillantes,  soutenant  des  quartiers  en  blocage,  ni 
comme  forme  des  bandeaux  purement  décoratifs  (généralement 
en  stuc)  que  les  Romains  firent  parfois  saillir  sur  les  arêtes  de 
leurs  voûtes.  Il  est,  d'autre  part,  tout  à  fait  faux  qu'il  faille  tra- 
«luire  par  croisée    d'ogives  le    mot    ciucri  désignant    une    par- 
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ticularilé  de  la  J^ase  du  phare  d'Alexandrie.  Ces  cancri  étaient 
bel  et  bien  des  figures  décoratives  de  crabes  servant  de  sup- 
ports, particularité  qui  se  retrouve  à  la  base  d'autres  édifices 
égyptiens  :  ils  n'ont  rien  à   voir  avec  la  croisée  d'ogives  ^ 

On  nomme  voûte  sexpartite  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  com- 
posée non  de  deux  mais  de  trois  arcs  ayant,  par  conséquent, 
six  voûtains  -.  Elle  couvre  des  travées  carrées.  On  peut 
combiner  les  deux  systèmes  dans  les  travées  trapézoïdes  des 
galeries  tournantes  en  faisant  rayonner  cinq  branches  d'ogives 
autour  d'une  clef  comme  à  Gonesse  (Seine-  v^ 
et-Oise).  Il  est  très  rare  que  les  voûtes  d'ogives 
n'aient  pas  de  doubleaux  -"^  ;  elles  ont  en  outre, 
la  plupart  du  temps,  des  arcs  formerets  qui  s'ap- 
pliquent aux  murs  latéraux  et  suivant  le  tracé  de 
la  lunette  des  voûtes  pour  concourir  à  les 
porter.  Les  liernes  dont  l'emploi  est  très  excep- 
tionnel hors  de  l'école  du  Sud-Ouest,  sauf  dans 
11-  '   •   j  .u-  .1  *  ^        Fiji.  20.  —  Tas 

la  dernière  période   gothique,  sont  des  arcs  très    de  chai-^-e.  .Un. 

plats  bandés  entre  la  clef  de  la   croisée    d'ogives   Archèol. 
et  les  sommets  des    doubleaux  et  formerets.    Elles  concourent 
au    soutènement,    et  leur  principale  utilité   est    de   former  des 
couvrej oints  pour    masquer  certains  raccords   défectueux  d'ap- 
pareil au  sommet  des  voûtains. 

Depuis  le  xiii^  siècle,  les  constructeurs  font  grand  usage 
du  tas  de  charge  w.  f.  estoc  de  charge],  artifice  qui  consiste  à 
appareiller  en  encorbellement  (fig.  '10)  par  assises  horizontales 
A  B  C  le  groupe  des  retombées  des  arcs  et  des  voûtains.  Le 
tracé  en  claveaux  et  voussoirs  D  qui  constitue  l'arc  et  la  voûte 
réels  commence  sensiblement  au-dessus  des  impostes,  et  comme 
la  poussée  s'exerce  en  proportion  de  la  portée  de  l'arc  ou  de  la 

1.  Voir  la  communication  de  M.  Max  van  Bcrchem  à  ÏAcadèinie  des 
Inscriptions.  Comptes  rendus,  1898,  p.  339. 

2.  Vers  1160,  on  trouve  deux  croisées  exceptionnelles,  composées  de 
quatre  arcs  ogives  à  Saint-Quiriace  de  Provins  et  à  Voulton  Seine-et- 
Marne). 

3.  On  peut  citer  comme  exemple  de  cette  bizarrerie,  vers  11 10,  les  salles 
basses  de  révêché  de  Meaux;  vers  1300.  une  salle  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mathieu,  près  Trêves. 
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voûlc,  elle  se  Ir  )iive  sciisiblemenl  alléiiiiée  par  celle  réduclion 
(le  portée. 

La  voûte  en  coupole  [iv^.  •il),  cpii  a  la  l'orme  d'une  demi- 
sphère,  et  beaucoup  plus  souvent  celle  d'un  cône  plus  ou 
moins  bombé  ^li^^  117),  exerce,  comme  la  voûte  en  berceau, 
une  poussée  continue  :  c'est,  à  vrai  dire,  un  demi-berceau 
annulaire,    et    c'est   à  ce   tracé    annulaire  qu'elle    emprunte    sa 


Fi'-.  21.  —  Ccuix.le. 


Fi^^  22.  —  Demi-coupole. 


solidité  :  tous  les  vonssoirs  convergent  vers  le  centre,  et  la 
pesanteur  même  assure  la  solidité  puisqu'elle  tend  à  les  serreiMes 
uns  contre  les  autres.  La  clef,  qui  est  un  disque  de  pierre,  et 
chacune  des  assises  supérieures  peuvent  être  enlevées  sans  pré- 
judice pour  la  solidité  des  assises  inférieures,  chacune  des  assises 
annulaires  suflisanl  à  se  maintenir  par  elle-même.  Une  cou- 
pole peut  être  de  plan  poly^^-'onal  ou  ovale. 

La  demi-coupole  se  nomme  cul  de  four  :  c'est  la  voûte  ordi- 
naire des  demi-rotondes  ou  absides  (fig.  2*2). 

Les  coupoles  s*élè\ent  parfois  sur  un  mur  bas  circulaire 
appelé  Imnhnnr  i  ^l^^  "il;  souvent  percé  de  fenêtres. 

Pour  parvenir  à  couvrir  d'une  coupole  une  travée  carrée,  il 
convient  de  racheter  le  carré,  c'est-à-dire  de  passer  de  son  plan 
à  celui  du  cercle,  et  divers  expédients  conduisent  à  cette  solu- 
tion. Celui  tju'on  trouve  employé  dès  le  vi'"  siècle  par  les  Byzan- 
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lins,  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  par  exemple,  est  le 
pendentif  ou  section  triangulaire  de  coupole.  Les  quatre  penden- 
tifs peuvent  appartenir  à  une  surface  sphérique  idéale  non 
concentrique  à  la  coupole,  avec  laquelle  ils  forment  au  point  de 
jonction  un  angle  généralement  souligné  par  une  moulure 
iTig.  23j. 


Fig.  23.  —  Coupoles  sur  pendentifs  à   Solignac    tlaute-"\'ienne  .  xn^  siècle. 
[^Ann.    Archéol.) 


Plus  rarement  les  pendentifs  sont  pris  aux  dépens  de  la  cou- 
pole même,  qui  est,  en  ce  cas,  une  calotte  plus  basse  que  la 
demi-sphère,  soit  une  demi-sphère  pénétrée  par  un  cube.  Très 
souvent  le  passage  du  cercle  au  carré  s'opère  par  de  simples 
encorhellement.s  qui  peuvent  recevoir  le  tracé  concave  des  pen- 
dentifs; enlin  un  système  plus  fréquent  encore  dans  nos  régions 
est  la  trompe  ou  arc  diagonal  bandé  dans  chaque  angle  du  carré 
pour  procurer  le  passage  à  un  plan  octogone.  Afin  de  couvrir 
complètement  les  angles  qu'elles  franchissent,  les  trompes  (^fig. 
"24)  peuvent  prendre  la  forme  soit  d'une  suite  de  voussures 
en  retraite,  soit  d'un  arc  très  épais  ébrasé  qui  rappelle  un 
pavillon  de  trompette,  soit  d'un  cul  de  four  liig.  l'20;.  Les 
trompes     conviennent      naturellement     mieux       aux      coupoles 
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ocloj^oncs.  Souvent  aussi  elles  porleiit  des  coupoles  d'un 
plan  analoj;ue  au  tracé  de  Tare  en  anse  de  panier,  formées  de 
quatre  {grands  côtés  décrivant  en  plan  des  segments  de  grands 
cercles  et  de  quatre  petits  arcs  de  cercles  qui  s'y  raccordent  au- 
dessus  des  trompes  et  des  angles.  Ce  tracé  est  fréquent  en  Occi- 
dent à  l'époque  romane. 

i;  y\\.  —  Churpenferie,  Tneniiiserie  cl  couverture. 


^^^m\ 


Le  bois  de  construction  i^lat.  maleria^  materiamen  ;  v.  f.  mer- 
rien  ^  ou  fust\  lat.  du  moy.  âge 
marrinus)  est  dchilè  par  le 
charpentier  (lat.  maferiarius.,  fa- 
her  lignarius  ;  v.  f.  fustier)  d'abord 
en  grosses  pièces  équarries  qu'on 
appelle  madriers  ilat.  a.sseres;  v. 
f.  trappens;  prov.  cayrats).  Il  les 
refend  ensuite  en  pièces  de  diver- 
ses tailles  qu'il  assemble  pour 
construire  son  (cuvre  de  char- 
penterie  (lat.  machina  ;  moy.  âge 
carpcntaria,  fustaria).  (^elle-ci 
comprend  les  pièces  équarries  et 
les  planches  ou  feuillets  de  bois 
(lat.  tabula,  assis;  v.  f.  ais  ;  prov. 
fulhat,  riosla^.  Les  voliges  sont  des  planches  minces. 

Les  pièces'Vassemblent  à  tenons  lat.  cardines,  suhscudes) 
qui  sont  (fig.  25,  A,  C)  des  amincissements  des  extrémités,  et 
à  mortaises  (lat.  cavus;  prov.  mortaira],  ouvertures  de  même 
calibre  pratiquées  en  plein  bois  pour  qu'elles  viennent  s'y  assem- 
bler fig.  25,  B,  D).  Pour  assurer  la  lixité  de  cet  assemblage, 
on  perce  à  travers  le  tenon  et  les  parois  de  la  mortaise  un  ou 
plusieurs  trous  dans  lesquels  on  enfonce  à  force  de  petits 
tourillons  de  bois  appelés  chevilles  'lat.  carillus^  clavicula) . 

1.  Kn  fspafrnol,  m.'if/er.i.  bnis;  en  français,  miulre  (k'sij^nail  un  bois  dur  et 
précieux  de  loupes  ou  racines,  servant  à  confectionner  des  hanaps  et  autres 
menus  objets. 


Y\ 


1\.  ('.<>up<»lo  sur  trompes. 
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L'emhrèvememt  est  un  procédé  d'assemblage  des  pièces  de 
bois  par  emboîtag-e  dans  des  encoches. 

La  queue  cVaronde  (lat.  securicula]  est  une  sorte  de  tenon 
qui  s'élargit  comme  la  queue  de  l'hirondelle  ou  le  fer  d'une 
hachette  afin  de  venir  sembrever  dans  une  cavité  de  même 
forme  dont  il  lui  sera  impossible  de  sortir.  On  fait,  par  ce 
procédé,  des  assemblages  dune  extrême  solidité. 

J/oz.*fer  consiste  à  pincer,  serrer  et  maintenir  une  pièce  entre  des 
moïses,  pièces  de  bois  parallèles  reliées   solidement  entre  elles. 

Les  œuvres  de  char- 
penterie  sont  provi- 
soires ou  permanen- 
tes ;  la  première  caté- 
gorie comprend  les 
cintres,  étais,  écha- 
faudages ;  la  seconde 
les  pilotis,  pans  de 
bois,  planchers  et 
toitures. 

La  menuiserie , 
comme  son  nom  l'indique,  met  en  œuvre  de  plus  menus  bois: 
le  menuisier  fait  les  vantaux  des  portes,  châssis  et  volets  de 
fenêtres,  les  lambris  et  les  .pièces  de  mobilier.  La  distinction 
entre  le  charpentier  et  le  menuisier  ou  huchier,  faiseur  de 
coffres  dits  huches,  n'apparaît  pas  avant  la  fin  de  la  période 
gothique. 

On  n'examinera  que  sommairement  ici  les  principaux  ouvrages 
de  bois  qui  se  rattachent  à  l'architecture. 

On  a  de  tout  temps  élevé  les  constructions  de  maçonnerie  à 
laide  de  constructions  provisoires  en  bois,  qui  sont  les  écha- 
faudages^ servant  à  monter  les  parois,  et  les  cintres,  servant 
à  construire  les  arcs  et  les  voûtes. 

Les  échafaudages  se  composent  d'échasses,  grosses  et  longues 
perches,  de  boulins  ou  petits  madriers  tournés  qui  s'assemblent 
avec  elles  au  moyen  de  cordages  et  sont  fixés  d'autre  part  dans 
des  trous  (prov.  baudronieyras)  ménagés  dans  le  parement  du 
mur;  enfin  d'un  plancher  mobile  ou  plat-bord  posé  sur  ces 
pièces  transversales. 


Î5.   —   Tenons    et  mortaises. 
MéL  Quicherat.  t.   II. 
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Les  étais  lai.  fuUura;  \.  1".  cslo.s)  sont  des  poteaux  verticaux, 
mobiles  ou  des  madriers  fortement  appuvés  en  biais  pour  soute- 
nir une  maeonnerie  déversée  ou  privée  de  son  point  d'appui. 

On  nomme  chevnlemenl  l'appareil  composé  de  deux  étais 
biais  diri^a's  en  sens  inverse  sur  un  même  point  pour  y 
remplir  lolTice   de   support   provisoire. 

].\'lrcs{llon  ou  eiifreloise  est  une  pièce  hori/.r>ntale  qui 
maintient  l'écarlement  de  deux  maçonneries.  Grâce  au  secours 
de  ces  appareils  on  peut  parer  à  l'écroulement  d'une  maçonnerie 
pendant  (piOn  la  démolit,  ({uon  la  répare  ou  qu'on  la  reprend 
en  snus-d'uvi-e.    La   rvjjrisc  en    snu.s-(eurre   consiste  à  remplacer 

ou  à  transformer  les 
parties  portantes  d'un 
édifice,  murs  ou  pare- 
ments du  bas,  sup- 
ports, arcades;  avant 
de  procéder  à  des 
opérations  aussi  déli- 
cates, il  est  nécessaire 
cïélançonner,  c'est-à 
dire  de  soutenir  mo- 
mentanément sur  le  vide  les  parties  supérieures  à  l'aide  d'étais 
et  de  chevalements.  Les  architectes  du  xni^  siècle  avaient,  déjà 
acquis  une  habileté  consommée  dans  les  travaux  de  ce  ^'^enre. 

Pour  construire  un  arc,  on  pose  les  claveaux  sur  une  forme 
courbe  en  bois,  qui  épouse  le  tracé  de  l'arc  et  que  l'on  appelle 
cintre.  L'armature  intérieure  de  ce  cintre  est  un  triangle  de 
charpente  appelé  ferme.  On  soutient  le  cintre  à  la  hauteur  vou- 
lue par  divers  moyens,  soit  sur  de  petits  étais,  soit  sur  la  saillie 
des  impostes  ou  des  tailloirs  des  supports. 

Pour  construire  une  voûte,  on  pose  des  cintres  de  bois  de  dis- 
tance en  distance,  et  sur  ces  cintres,  on  établit  un  couchis  de 
volij;es  qui  donne  la  forme  de  la  voûte;  pour  les  tracés  compli- 
(jués.  on  a  construit  et  en  quelque  sorte  modelé  une  forme  en 
terre  sur  hujuelle  on  n'a  eu  (ju'à  poser  les  voussoirs. 

Lf>rsque  l'arc  ou  la  voûte  est  complètement  fermé,  on  attend 
encore  la  dessiccation   du  mortier  si   la   voûte  n'est    qu'une  con- 


b4^ 
Fi^'.  26. 


Ferme.  [Mél.  Qnirheral,  t.  II. 
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crétion  de  blocage,  et  Ton  procède  au  décinlra<j;e,  c"esl-à-dire  à 
renlèvement  des  cintres  de  bois. 

Les  architectes  du  moyen  kge  ne  cherchaient  pas  à  dissimu- 
ler leurs  moyens  :  en  démontant  leurs  échafaudages  ils  ne  bou- 
chaient pas  les  trous  de  boulins,  et  plutôt  que  de  faire  une 
dépense  inutile  de  bois  en  cherchant  jusqu'au  sol  les  points 
d'appui  de  leurs  échafaudages,  ils  utilisaient  comme  tels  cer- 
taines saillies  de  la  construction,  ou  même  ils  établissaient  pour 
porter  les  échafaudages  et  les  cintres  des  corbeaux  ou  consoles 
qu'ils  laissaient  également  subsister,  comme  aux  voûtes  du  tran- 
sept de  Saint-Quiriace  de  Provins.  On  laissait  subsister  de  même 
des  gargouilles  ménagées  pour  l'écoulement  des  eaux  recueillies 
sur  les  reins  des  voûtes  en  attendant  la  construction  des  toitures. 
Ces  témoins  ne  choquaient  les  yeux  de  personne  en  des  époques 
d'extrême  sincérité,  et  lorsque  des  avaries  exigeaient  des  répara- 
tions, on  était  heureux  de  les  retrouver. 

Toutefois,  lorsqu'on  démontait  les  cintres  et  échafaudages,  on 
enlevait  aussi  les  entraits  ou  tirants,  pièces  horizontales  de  bois 
ou  de  fer  établies  d'une  imposte  à  l'autre  sous  les  arcades  et  par- 
fois sous  les  voûtes  entre  certains  murs  pour  les  étrésillonner 
jusqu'à  ce  que,  la  construction  étant  achevée,  l'équilibre  de  ses 
parties  fût  complet  et  le  danger  de  dislocation  écarté.  Des  cro- 
chets de  fer  restent  témoins  de  l'emploi  des  tirants  métalliques  ^ 
et  des  bouts  de  poutres  sciés  de  celui  des  entraits  de  bois  -.  Kn 
Italie,  les  constructeurs  ignorants  et  maladroits  se  sont  vus  obli- 
gés de  laisser  leurs  édifices  encombrés  de  ces  étrésillons  disgra- 
cieux ^. 

Certaines  piè'ces  de  bois,  non  visibles,  restent  à  demeure  dans 

1.  Nef  de  Vézelay  (xii«  siècle\ 

2.  Cathédrale  d'Amiens,  xni*  siècle;  éijlisc  de  ^'erton  Pas-de-Calais, 
xiv^  siècle,  etc. 

3.  Le  tirant  de  fer  est  dun  emploi  perpétuel  en  Toscane  (cathédrales  de 
Pise,  de  Florence,  etc.).  Le  tirant  de  bois  est  usuel  en  Vénétie.  En  Chypre, 
les  Vénitiens  en  ont  ajoute  au  chœur  de  la  cathédrale  de  Nicosie;  en 
France,  une  des  plus  anciennes  églises  voûtées,  Saint-Philibert  de  Tournus, 
a  dans  ses  arcades  des  tirants  qui  ont  pu  être  mis  après  coup  pour  les  con- 
solider, mais  peuvent  aussi  avoir  été  laissés  par  le  constructeur  du 
XI*  siècle. 


40 


MAMEI.    l>  AHClIKOl.oGll-:    FllANCAISt: 


les  conslruclions  de  injKM^niR'rit'  :  ce  sont  les  pilotis,  les  radiers, 
les  crampons  et  les  chaina^^es. 

l.Cii  pi  lotis  (lat.  suhlicae;  v.  (.  pilols  sont  des  pieux  que  ron 
lichc  dans  un  sol  sans  consistance,  assez  profondément  pour  qu'ils 
rencontrent  au-dessous  un  point  d'appui  ;  sur  la  tête  de  ces  pilotis 
suflisamnient  rapprochés,  on  pose  les  fondations  de  rédifice. 
Le  radier  est  un  radeau  de  bois  qui  remplit  un  office  ana- 
lo^^ue  :  il  fournit  une  assiette  aux  fondations  que  Ton  est  con- 
traint d'établir  sur  la  vase, 
^  la  glaise  et  autres  sols  mou- 
nts. 
On  nomme  crampons  lat. 


fihiila^ 


une     a  «ri 


afe 
Fii;.  27.  —  ChalnaiTc  en   Ici-   de   la   Sainte-  '      •      ■       •  l   ^ 
Chapelle  de  saint  L.nus.  Ann.  Archéol.      ^"^  réunit  deux  pierres  pour 

les  rendre  solidaires  :  une 
cavité  est  taillée  dans  chacune  et  répond  à  la  forme  des 
extrémités  du  crampon.  Si  celui-ci  est  en  bois,  c'est  une  queue 
daronde;  plus  souvent  le  crampon  est  un  double  crochet  en 
fer  ou  en  bronze.  Le  bois  se  pourrit;  le  fer  échauffé  et  surtout 
oxydé  se  dilate  et  fait  éclater  la  pierre.  Les  extrémités  des 
crampons  et  des  tenons  de  métal  sont  g-énéralement  scellées, 
c'est-à-dire  fixées  dans  la  cavité  de  la  pierre  par  une  coulée 
de  plomb  fondu. 

Les  chainaf/es  de  bois  ou  de  fer  sont  des  poutres,  des  barres 
ou  des  chaînes  de  métal,  noyées  dans  l'épaisseur  d'une  maçon- 
nerie pour  assurer  sa  cohésion;  les  Byzantins  employèrent  beau- 
coup le  chaînaj^^e  de  bois,  pratiqué  aussi  des  architectes  romans. 
Dans  l'architecture  militaire,  il  permet  aux  remparts  de  résister 
aux  coups  du  bélier,  et  fut  usité  depuis  les  Gaulois  jusqu'au 
cours  de   l'époque   j5'othique.   Le  chaînage  en  fer  de   la   Sainte- 


Chapelle    fij 


est  un    enchaînement  de  crampons  A  et  d'an- 


neaux B,  à  la  fois  résistant  et  élastique. 

Les  parois  verticales  peuvent  se  construire  en  bois,  suivant 
deux  systèmes  :  soit  par  empilement  de  madriers  croisés  et 
embrevés  à  leurs  extrémités,  soit  en  pans  de  bois.  Le  premier 
système,  qui  protège  admirablement  contre  les  intempéries, 
exige  une  énorme  quantité  de  bois,  aussi  est-il  spécial  aux  pays 
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froids  et  riches  en  forêts,  depuis  la  Norvège  jusqu'au  Tvrol.  Il 
iiv  a  pas,  du  reste,  exclu  le  second  système,  qui  est  fréquent 
dans  toutes  les  régions.  Le  pan  de  bois,  déjà  très  usité  des 
Romains  dans  les  étages  supérieurs  de  leurs  maisons,  est  resté 
en  grand  usage  jusqu'à  nos  jours  en  Orient  ;  en  Occident,  il  l'a 
été  partout  jusqu'à  la  fin  de  la  Renaissance. 

Pour  le  construire,  on  dresse  des  poteaux  et  des  montants, 
pièces  verticales  plus  petites,  assemblés  à  tenons  et  mortaises 
dans  des  sahlières  ou  poutres  horizontales;  des  décharges^  pièces 
obliques,  souvent  croisées  en  X,  rattachent  les  pièces  verticales 
aux  sablières  et  aux  traverses  de  façon  à  rendre  l'assemblage  indé- 
formable en  décomposant  les  panneaux  en  triangles.  Les  poteaux 
d'anghes,  dits  poteaux  corniers,  sont  naturellement  très  forts, 
et  on  s'est  plu  à  les  orner,  ainsi  que  les  sablières  qui  divisent 
les  étages,  souvent  portés  en  encorbellement  les  uns  au-dessus 
des  autres,  car  la  longueur  et  la  résistance  des  pièces  de  bois  se 
prêtent  merveilleusement  à  la  construction  en  porte  à  faux. 

Cette  carcasse  ou  armature  une  fois  construite,  tous  les  vides, 
sauf  les  chambranles  des  baies,  sont  remplis  d'une  maçonnerie 
légère  appelée  hourdis.  Le  hourdis  se  compose  de  brique  ou  de 
blocage  enduit  de  plâtre  ;  on  l'a  parfois  revêtu  de  carreaux 
de  terre  vernissée  Beauvais  ,  de  panneaux  de  bois  i  Rouen. 
Mâconi,  de  mastics  de  couleurs  (Caeni,  ou  de  peintures  (Alle- 
magne ou  d'ardoises.  On  peut  aussi  revêtir  un  pan  de  bois  de 
lattes  ou  languettes  de  chêne  clouées  sur  lesquelles  on  plaque 
un  revêtement  en  torchis,  c'est-à-dire  en  argile  mêlée  de  paille. 
La  construction  en  torchis  a  été  très  usitée  dans  le  Nord  au 
moyen  âge;  dans  le  Midi,  on  préfère  \episé. 

Dans  toutes  les  maisons  de  bois,  dans  tous  les  étages  supé- 
rieurs, et  souvent  même  au  rez-de-chaussée  des  maisons  de 
maçonnerie,  enfin  dans  la  plupart  des  églises  antérieures  au 
xii*^  siècle,  et  dans  certaines  autres  depuis,  on  a  construit  des 
planchers  ou  divisions  horizontales  en  bois,  composées  de 
planches  portées  sur  des  poutres. 

Les  poutres  du  dernier  étage  sont  posées  sur  les  murs  :  celles 
des  étages  inférieurs  peuvent  être  engagées  dans  les  murs  par 
leurs  extrémités,  mais,  comme  le  bois  engagé  dans  la  maçonnerie 
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se  |)(i(hmmI,  on  a  i^a'néralemciil  ou,  au  moyen  âj^c,  la  j)récaution 
(le  poi'ler  ou  au  moins  de  soula^'-ei-  l'exlrémilé  des  poutres  sur 
des  eorbeanv  de  pierre,  l'ne  variante,  1res  usitée,  consiste  à 
poser,  le  lon^^  du  mur  et  sur  une  suile  de  corbeaux,  une  poutre 
appelée  Iniuhounlc,  dans  latpielle  les  autres  poutres  viennent 
s'assembler. 

Sur  les  poutres  de  tout  plancher  soij,Mié,  viennent  se  poser  et 
sembrever  perpendiculairement,  des  pièces  plus  petites  appelées 
soli'rcs  I  lat.  tiç/nu/n  ;  sola,  prov.  /aze/îa),  et  parfois,  sur  ces  solives 
elles-mêmes,  des  .yoZ/reaf/j- ou /;oM/re//e.s  (lat.  liffillum,  cuplne; 
prov.  co/)le{\  Plus  petites  (pie  les  solives,  elles  s"v  posent  et  s'v 
embrèvent  encore  perpendiculairement,  c'est-à-dire  parallèle- 
ment aux  maîtresses  poutres.  C'est  sur  cet  assemblage  que  Ton 
pose  le  plancher  proprement  dit. 

La  |>luparl  des  édifices  de  notre  pays  ont  des  loils  en  char- 
pente; les  pièces  de  bois  qui  les  composent  s'appelaient  ramures. 
Le  toit  (lat.  leclum,  testinlo;  prov.  techiit^  d'où  iechalum)  se 
compose  de  plans  inclinés  appelés  rampants^  soutenus  sur  des 
fermes  ou  triangles  de  charpente  (tig'.  *26),  semblables,  en  plus 
grand,  à  celles  des  cintres.  L'ensemble  d'un  toit  et  la  cavité 
intérieure  du  toit  se  nomme  comble  (lat.  caméra]. 

Le  toit  à  un  seul  rampant,  et  s'appliquant  à  une  paroi  verti- 
cale, s'appelle,  ainsi  que  la  construction  même  qu'il  recouvre 
appenlis  iv.  i\  apendis,  de  appendicium^  et  achainle  ou  açainte]. 
Lu  auvent  en  Poitou,  halel]  est  un  petit  toit  placé  au-dessus 
d'une  baie  pour  l'abriter;  au  moyen  Age,  osle-venl  signifie  aussi 
tambour  ou  réduit  de  menuiserie  doublant  une  porte  pour  sup- 
primer les  courants  d'aire 

Les  extrémités  des  toits  s'appuient,  le  plus  souvent,  sur  des 
pignons  en  maçonnerie,  mais  il  s'en  trouve  aussi  qui  se  terminent 
par  une  croupe,  c'est-à-dire  ])ar  un  ramjiant  ou  une  suite  de 
rampants  triangidaires.  Lu  toit  aigu,  duii  nombre  quelconque 
de  ramj)ants  triangulaires,  iormant  pyramide,  s'appelle  ficch' 
(lat.  pi(jnaculum  ;  v.  f.  aifjnille  ;  prov. acjul ha, pena  ;  v.  f.  tubéu 


l.L'éjjliso    Saint-Martin    d'Ypres    conserve    deux     bcau.v    tambours  dt 
menuiserie  de  la  fin  de   l'époque  gothique. 


DÉFINITIONS    ET    PRINCIPES  49 

me  flèche  conique  se  nomme  poivrière  ^  Les  flèches  et  poivrières 
ont  les  toitures  ordinaires  des  tours  ;  quelques-unes  ont  cepen- 
lant  un  toit  à  deux  rampants  et  à  deux  piji^nons  i  fi*,'-.  14.3;.  On  le 
Lomme  toit  en  hàtière. 

Une  ferme  se  compose  essentiellement  de  quatre  pièces  :  Yen- 
rail  ou  tirant  (lat.  tignum^  trahes,  transtruni  ;  prov.  tiran, 
npaza,travasens,  travesaus),  un  poinçon  iXdii.  columen;  moyen 
<;e  candela)  perpendiculaire  k  l'entrait;  enfin,  deux  pièces  incli- 
lées  réunissant  le  sommet  du  poinçon  aux  extrémités  de  l'entrait 
t  dites  arbalétriers  lat.  cantherii;  luctanles).  Une  poutre  fai- 
ière  ou  comble  lat.  cuhnen  ,  fasti(jium  ;  v.  f.  faiataçje  ;  prov. 
rina,  crin,  saïunier),  réunit  entre  eux  les  sommets  de  toutes  les 
ermes.  Les  semelles,  poutres  posées  sur  les  murs,  portent  les 
xtrémités  des  fermes.  Elles  peuvent  être  réunies  deux  à  deux 
)ar  des  hlochets,  petites  pièces  courtes  ;  les  patins  sont  des 
)ièces  analog-ues  et  portantes. 

Dans  les  combles  d'une  certaine  portée,  on  trouve  d'autres 
)ièces  secondaires  :  pour  raidir  les  arbalétriers  et  empêcher  leur 
nfléchissement^  on  relie  leur  centre  à  celui  du  poinçon  par  un 
"aux  entrait  ou  entrait  retroussé  horizontal  ;  des  contrefiches 
lat.  capreoli)  inclinées  en  sens  inverse  des  arbalétriers,  les 
missent  au  pied  du  poinçon  ;  c'est  un  autre  moyen  plus  efficace 
le  les  empêcher  de  fléchir. 

On  nomme  jambe  lie  une  pièce  de  bois  verticale  parallèle  au 
)oinçon,  et  reliant  l'arbalétrier  à  l'entrait;  jambe  de  force  une 
)ièce  oblique  reliant  l'entrait  au  mur  ou  au  poteau  qui  soutient 
;es  extrémités. 

Les  fermes  sont  reliées  entre  elles  par  des  pannes,  petites 
pièces  fixées  k  intervalle  ré<;uliersur  le  dos  des  arbalétriers;  elles 
iont  ég-alement  perpendiculaires  aux  chevrons  lat.  caprones; 
Drov.  cabrions),  pièces  plus  petites  que  les  arbalétriers  et  posées 
iur  les  pannes. 

A  l'époque  gothique,  on  adopta,  en  g-énéral,  des  charpentes 
légères,   à  fermettes  ou  à  chevrons  portant  ferme,  c'est-à-dire 

1.  On  servait,  en  elTet.  le  poivre  dans  de  petites  pi.vides.  couvertes,  pour 
'empêcher  de  s'éventer,  d'un  couvercle  coni([ue  qui  se  saisissait  facilenieiil. 

Mamf.l  d'Auchkoi.oguc  fhancaise  * 
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ayaiil  dos  l'eniies  plus  iioml)reuses  et  moins  lourdes,  auxquelles 
chaque  chevron  sert  darhalétrier,  les  pannes  y  sont  supprimées 
dans  les  exemples  des  xni*'  et  xiv*"  siècles. 

Dans  les  charj)enles  gothiques,  surtout  dans  celles  à  chevrons 
portant  Terme,  da^  croix  de  saint  André  formées  de  poutres 
obliques  entrecroisées,  sont  établies  d'une  ferme  à  l'autre  dans 
l'axe  de  l'édilice  et  rendent  ces  fermes  solidaires. 

lui  Orient,  depuis  les  plus  anciennes  basiliques  de  Syrie  jus- 
qu'à nos  jours,  ou  a  souvent  remplacé  les  fermes  par  des  triangles 
en  maçonnerie  portés  sur  des  arcs  doubleaux.  Ce  procédé,  que 
la  pénurie  de  bois  avait  fait  adopter,  a  été  volontiers  imité  en 
Sicile,  Italie,  Gatalo<.,'-ne,  et  l'on  en  trouve  des  exemples  en  France 
dans  l'architecture  romane  du  Nord,  et  dans  l'architecture 
gothique  du  Midi. 

A  lépoque  gothique,  on  a  souvent  donné  à  l'intérieur  d'une 
charpente  la  courbe  d'une  ^■oûte  en  berceau,  en  appliquant  sous 
les  arbalétriers  et  chevrons  des  aisseliers  courbes  (v.  f.  corhes^ 
courbes)  sous  lesquels  on  cloue  un  revêtement  de  planches. 

Pour  établir  une  charpente  au-dessus  d'une  voûte  en  berceau, 
ou  pour  donner  à  une  charpente  apparente  une  ressemblance 
plus  complète  avec  celle-ci,  on  a  imaginé  des  charpentes  sans 
entrails,  pourvues  seulement  de  faux  entraits,  ou  bien  compo- 
sées d'arbalétriers  réunis  par  deux  écharpes  ou  pièces  diagonales 
entrecroisées, 

Jamais  la  charpente  ne  doit  être  fixée  à  la  maçonnerie,  mais 
seulement  posée  pour  pouvoir  glisser  sur  les  murs  au  lieu  de 
les   disloquer  lorsque  les  bois  travaillent. 

Les  pièces  des  charpentes  gothiques  sont  bien  équarries,  sou- 
vent elles  ont  des  angles  abattus  et  |)arfois  même  des  congés; 
lorsqu'elles  restent  apparentes,  elles  sont  souvent  ornées  de 
luoulureset  même  de  motifs  sculptés. 

Le  fer  y  est  très  peu  emj)loyé  :  les  clefs  et  chevilles  de  bois 
suffisent  à  assurer  la  solidité. 

Depuis  le  commencement  du  xi*^  jusqu'au  xvi"  siècle,  les 
combles  ont  été  de  plus  en  plus  aigus,  surtout  dans  les  régions 
septentrionales  où  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  pignons  suré- 
levés à  plusieurs  reprises,  chaque  fois  qu'on  a  refait  la  toiture. 
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Enfin,  on  complète  le  bâtiment  par  des  menuiseries  '.  œuvres 
e  bois  plus  légères  que  l'œuvre  de  charpenterie  ;  ce  sont  les 
imbris  ou  revêtements  de  bois  et  les  diverses  clôtures  mobiles 
es  baies  :  vantaux  des  portes,  volets  et  châssis  des  fenêtres.  Ces 
uvrag"es  peuvent  être  exécutés  de  deux  façons.  La  première, 
rimitive  et  plus  lourde,  consiste  à  clouer  sur  un  bâti  ou  mem- 
rure  assemblé  à  tenons  et  mortaises,  des  planches  juxtaposées 
u  rainées,  cest-à-dire  assemblées  au  moyen  de  languettes  et  de 
ainures  profilées  sur  leur  épaisseur. 

Pour  rendre  la  membrure  indéformable,  des  décharges  réu- 
lissent  obliquement  ses  montants  et  ses  traverses.  Elle  reste 
isible  du  côté  intérieur  des  vantaux  et  volets;  les  planchers  et 
harpentes  servent  eux-mêmes  de  bâti  pour  y  fixer  des  lambris 
:t  des  plafonds;  enfin,  on  fixe  parfois  sur  les  joints  des  planches 
les  baguettes  appelées  couvre-joints. 

Le  second  système,  plus  soigné  et  très  répandu  surtout  au 
:v®  siècle,  consiste  en  un  assemblage  de  panneaux  emboîtés  à 
euillure  dans  le  bâti  :  ces  panneaux  peuvent  se  rétrécir  ou  se 
lilater  en  sirlissant  dans  les  feuillures  sans  qu'aucune  fissure  se 


îroduise  dans  l'ensemble,  et,  remplissant  la  membrure,  ils  la 
•endent  indéformable  sans  le  secours  de  décharges.  Les  panneaux 
le  doivent  pas  excéder  la  largeur  d'une  planche  :  c'est  une 
erreur  que  l'on  a  commise  depuis  le  xaii^  siècle  de  les  composer 
]e  plusieurs  pièces  collées. 

Le  lambris  appliqué  sous  un  plancher  se  nomme  plafond  lat. 
^aquear).  Le  bâti  des  plafonds  est  formé,  en  tout  ou  partie,  par 
les  poutrelles  du  plancher  qui  peuvent  être  rainées.  Des  poutrelles 
iiccessoires  et  de  simples  couvre-joints  peuvent  s'y  ajouter  pour 
multiplier  les  panneaux  du  plafond  qui  s'appellent  caissons,  et 
pour  leur  donner  des  formes  variées.  Les  caissons  sont  décorés 
de  peinture  ou  de  sculpture.  On  a  des  plafonds  caissonnés 
depuis  le  xiv*^  siècle;  il  en  existait  antérieurement;  depuis  le 
xvn^  on  a  fait  les  plafonds  en  plâtre  -. 

1.  C'est  seulement  au  xiv«  ou  au  .\v«  siècle,  que  les  menuisiers  ou 
huchiers  formèrent  une  corporation  distincte  de  celle  des  charpentiers. 

2.  Le  plafond  de  plâtre  se  fait  en  clouant  sous  le  plancher  des  lattes. 
lamelles  de  bois  de  chêne  que  Ton  plaque  de  plufonnaije,  enduit  niclé  de 
bourre,  puis  que  l'on  revêt  d'une  couche  de  plâtre  uni. 
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Les  volets  ont  été  parfois,  surtout  dans  le  Midi  et  en  Orient, 
la  seule  clôture  de>  fenêtres  civiles,  mais  le  jdIus  généralement, 
ils  sont  accompa{,^nés  de  châssis  vitrés  ouvrants.  Ces  châssis  ne 
dilï'èrent  des  volets  que  par  la  matière  du  panneau  de  vitres 
plombées  qui  s'assemble  à  feuillure  dans  le  bâti  comme  les  pan- 
neaux de  bois.  Les  volets  du  moyen  âj^e  sont  toujours  intérieurs  : 
ils  sont  ainsi  protéj;és  parla  vitre  qui  craint  moins  l'eau;  ils  sont 
abrités  contre  les  coups  de  vent;  on  peut  les  ouvrir  et  les  fermer 
sans  s'exposer  aut  intempéries  ;  enfin  ils  ne  délij^furent  pas  les 
façades.  Il  existe  autant  de  volets  que  de  châssis  vitrés  dans  une 
fenêtre  ;  on  peut  les  ouvrir  et  les  fermer  individuellement  ;  on  a 
ainsi  ce  que  l'on  veut  d'air  et  de  lumière. 

Les  vantaux,  volets  et  châssis  ouvrants,  sont  munis  de  pièces 
accessoires  en  fer,  exécutées  par  le  ferronnier,  le  taillandier  ou 
le  serrurier. 

Ils  sont  iixés,  le  plus  souvent,  à  leurs  montants,  par  des  pen- 
tures,  bandes  de  fer  clouées  horizontalement,  et  portant  à  leur 
point  de  départ,  soit  une  charnière  qui  les  relie  aux  montants  de 
bois,  soit  une  simple  douille  qui  emboîte  un  f/ond  ou  pivot 
coudé  scellé  dans  un  montant  en  maçonnerie.  Certaines  portes, 
enfin,  n'ont  qu'un  pivot  vertical  iixé  à  deux  de  leurs  angles,  et 
s'emboîtant  dans  des  douilles  de  pierre  ménagées  aux  angles  du 
seuil  et  du  linteau  de  la  baie. 

Les  svstèmes  de  fermeture  sont  variés  :  on  peut  citer  le  verrou^ 
simple  tige  ou  languette  de  fer,  glissant  dans  des  anneaux;  le 
loquet^  languette  [\\(ic  à  Tune  des  extrémités  et  se  soulev^ant  à 
l'autre,  qui  retombe  dans  une  encoche;  la  crémone,  tige  de  fer 
verticale,  glissant  sur  le  montant  d'un  bâti  ;  la  serrure  qui  se 
manœuvre  avec  une  clef  mobile.  Certaines  ont  un  mécanisme  en 
partie  extérieur,  soit  un  verrou  actionné  par  la  clef,  soit  une  ver- 
terclle,  verrou  pourvu  d'un  moraillon  qui  s'attache  à  la  serrure. 

(Juel  que  soit  le  mode  de  fermeture,  on  aimait  à  donner  à 
chaque  châssis  ou  volet  de  fenêtre,  et  à  chaque  porte  d'armoire 
sa  fermeture  indépendante,  on  trouvait  commode  de  n'ouvrir  et 
de  ne  fermer  que  ce  que  l'on  voulait. 

In  autre  principe  consistait  à  ne  pas  appliquer  directement  le 
fer  sur  le  bois  qu'il  tache  et  détruit  en  s'oxydant  :  on  marouflait 
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sur  la  boiserie,  ^c'est-à-dire  que  l'on  y  collait  fortement  et  en 
plein  à  la  colle  de  froma<?e,  ou  de  peau,  ou  à  la  céruse,  quel- 
quefois une  toile  que  l'on  peignait  ;  plus  souvent  un  cuir  ou  sur- 
tout un  parchemin  enduit  de  minium  qui  le  protégeait  et  faisait 
ressortir  l'effet  des  découpures  du  fer. 

Les  ferronneries  fines  étaient  parfois  étamées  ou  dorées  pour 
les  préserver  de  la  rouille. 

Les  combles  sont  protégés  par  divers  genres  de  couvertures  : 
chaume,  essaules,  tuiles,  ardoises  ou  feuilles  de  métal. 

Le  chaume  lat.  calamus;  v.  f,  estrain)  est  un  revêtement  en 
paille  ou  en  roseaux  ;  il  absorbe  l'humidité,  s"infiltre  facilement 
et  offre  un  aliment  terrible  aux  incendies  ;  cependant,  nonobs- 
tant bien  des  règlements  de  police  urbaine,  il  fut  usité  même 
dans  les  villes  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  et  bien  au  delà  :  on  y 
tenait  à  cause  du  bon  marché. 

Les  essaules  ou  bardeaux  sont  une  autre  couverture  écono- 
mique et  précaire  :  ils  consistent  en  écailles  de  bois  clouées  sur  de 
la  volige.  Parfois,  on  les  a  peints  pour  imiter  l'ardoise  et  surtout 
pour  les  protéger.  Ils  se  posent  à  recouvrement,  c'est-à-dire  que 
le  bord  inférieur  d'un  rang  recouvre  l'extrémité  supérieure  de 
l'autre. 

Les  tuiles,  qui  se  posent  de  même,  ont  diverses  formes  ;  celles 
des  Romains  formaient  un  assemblage  ingénieux,  qui  resta  en 
usage  jusqu'à  l'époque  romane  :  on  y  faisait  concourir  des  pièces 
de  deux  espèces  :  les  unes  lat.  tegulae  :  v.  f.  thieules  rectangulaires 
et  munies  sur  leurs  bords  latéraux  de  deux  filets  saillants.  On 
rapprochait  ces  filets  entre  eux.  de  façon  à  former  des  lignes 
verticales  continues  ;  sur  ces  côtes  saillantes,  on  venait  alors 
emboîter  des  pièces  demi-cylindriques  ou  tuiles  creuses  (lat. 
imhrices)  qui  couvrent  le  joint  et  le  protègent  contre  toute 
infiltration.  Ce  système  fut  simplifié,  comme  d'autres  traditions 
romaines,  par  les  constructeurs  byzantins  et  romans  qui,  en 
Orient  et  dans  le  Midi  et  le  Centre  de  la  France,  ont  obtenu  les 
mêmes  avantages  avec  les  seules  tuiles  crouses  posées  alterna- 
tivement dans  un  sens  et  dans  l'autre  et  scmboîtant.  Ce  système 
n'a  pas  cessé  d'être  usité. 

Depuis  l'époque  carolingienne,    au  moins,    on  a  fait  usage  de 
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simples  tuiles  plates  clouées  à  l'aide  d'un  trou  ou  accrochées  à  Taide 
dune    petite  saillie.   On  les  pose  à  recouvrement  et  en   liaison 

(fij;.  28j;  souvent,  on 
r-\Ti]  MM  LHJé  M4é      découpe  en  demi-cer- 

clcleurbord  inférieur, 
de  façon  à  imiter  des 
écailles  de  poisson  ou 
de  reptile.  Ce  dessin 
se  nomme  ini  hrication 
lat.  imJjrice.'iW'.  i\  pa- 
pelonné,  terme  de  bla- 
son). 

Les   arêtes  du   toit 

\.\  .    ov        <i  .1  1  ■  sont     protéirées     par 

t-Ki.  J.s. —  (-licvrons.  pannes,  tuiles,  ardoises  /  ^  ^ 

ou  cssaules  imbriquées.  {Mél.  Quichentt,  t.  II.)     ^^^  tuiles  creuses  ;  les 

tuiles  faîtières  sont 
souvent  couronnées  dune  crête  ouvragée  iCv^i;.  29).  Les  extré- 
mités des  poinçons  des  croupes,  flèches,  poivrières,  dépassent 
la  crête  et  sont  emboîtées  dans 
des  épis  (fig.  30),  douilles  or- 
nées,  terminées  par  un  fleuron. 


Kk..  -Jf».  —  Ci-étc  de  toil  de 
l'IInlel-Dieu  de  lieaune. 
Vl-v  foiyc,  xv°  s. 


FiG.  30.  —  Crète  et  épis  en  plomb 
du  palais  de  justice  de  Rouen, 
époque  de  Louis  XII. 


pinacle  ou  fi^'urine.  On  a  conservé  des  spécimens  d'épis  en 
terre  cuite  depuis  le  xni"  siècle  ^  On  a  souvent  jointoyé  les 
tuiles  avec  du    mortier,  parfois  même  de  la  poix  -. 


1.  Musées  de  Troyes  et  dAuxerrc. 

2.  Le  mortier  est  très  fré(juent.  La  poix  fut  employée  au  .\iv*  siècle  à  la 
callic-drale  de  Trovcs. 
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La  tuile  est  lo^ircle,  ce  qui  lui  donne  plus  de  stabilité,  mais 
fatigue  la  charpente  ;  de  plus,  elle  absorbe  beaucoup  d'eau  et 
n'est  pas  complètement  imperméable. 

L'ardoise  (  v.  f.  eskailie)  n'a  pas  ces  défauts.  C'est  une  lamelle 
plus  ou  moins  g-rande  de  pierre  schisteuse;  elle  ne  s'extrait  qu'en 
un  petit  nombre  d'endroits  et  s'est  répandue  lentement  depuis  le 
XII®  siècle  ^  dans  les  régions  qui  ne  la  produisent  pas.  La  pro- 
fession de  couvreur  cVeskaille  était  distincte  de  celle  du  couvreur 
ordinaire. 

Les  laines  de  métal  ont  été  employées  de  tout  temps  pour  les 
couvertures  les  plus  soignées  :  les  Mérovingiens  utilisaient 
volontiers  l'étain  ;  à  Saint-Denis  on  poussa  le  faste  jusqu'à 
employer  l'argent;  le  bronze,  usité  de  l'antiquité,  reste  en  usage 
comme  couverture  de  luxe;  enfin,  le  plomb  fut  et  est  tou- 
jours resté  usuel.  Les  toits  d'ardoise,  souvent  aussi  ceux  de 
tuile,  ont  des  crêtes  et  des  épis  en  plomb  dont  la  rigidité  est 
assurée  par  des  broches  de  fer  logées  à  l'intérieur.  On  a  fait 
aussi  des  crêtes  en  fer  forgé. 

Certaines  toitures  ne  reposent  pas  sur  une  charpente,  mais  sur 
.m  garni  de  mortier  posé  sur  les  voûtes.  Ce  système  est  fréquent 
m  Orient,  en  Espagne,  en  Languedoc  et  dans  le  Maçonnais,  où 
'on  emploie  la  tuile  creuse;  en  Auvergne,  où  l'on  couvre  volon- 
:iers  en  laves  ou  pierres  plates,  sommairement  dégrossies,  et 
Mifin,  en  Provence,  où  l'on  a  fait  de  très  belles  toitures  en  pierre 
le  taille,  avec  crêtes  en  pierre   découpée  (lig.  106,    148  >. 

;  MIL — Proportions  et  caractères  généraux  de  l'architecture. 


Le  module  est  une  règle  de  proportions  établissant  des  rap- 
ports précis  entre  les  dimensions  des  diverses  parties  des  monu- 
nents.  Les  œuvres  de  la  nature  sont  soumises  ;i  un  module,  et 
lans  l'architecture,  on  a  enseigné,  depuis  la  Uenaissance,  que 
"antiquité  en   avait  établi  un    très  précis   :   le   diamètre  moyen 


1.  En  1188,  Saint-Cyr  de  Nevers  fut  couvert  dardoise,  mais,  en  13S'2 
încore,  on  fut  obligé  de  faire  venir  un  spécialiste  de  Ueinis.  pour  couvrir 
l'ardoise  la  cathédrale  de  Troves. 
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<riiiie  colonne  doil  se  retrouver  tel  ou  tel  nombre  de  fois  dans  sa 
liauleur,  selon  qu'il  s'aj^it  d'un  ordre  ou  d'un  aulre  '.  Ces  for- 
mules ont  été  surtout  des  recettes  à  l'aide  desquelles  les  artistes 
de  la  déi-adenee  romaine  et  leurs  pasticheurs  de  la  Renais- 
sance avancée,  arrivaient  à  des  proportions  assez  harmonieuses 
sans  avoir  besoin  de  tact  et  de  ^oùt,  qualités  qui  avaient  dispensé 
les  (irecs  d'un  canon  aussi  précis.  I.'art  libre  et  raisonneur  du 
nioven  âi^e  n'a  pas  de  module  :  les  rapports  de  dimensions  sont 
commandés  par  l'opportunité  ;  les  mesures  et  les  tracés  répon- 
<lent  toutefois  aux  anodes  des  équerres,  à  la  course  du  compas,  et 
aux  mesures  par  pieds  et  pouces,  et  ces  unités  de  mesure,  em- 
j)loyées  un  nombre  exact  de  fois  dans  chaque  membre  d'archi- 
tecture, produisent,  entre  ces  membres  et  l'ensemble,  une  suite 
de  rapports  simples,  c'est-à-dire  que  tel  membre  aura  le  double, 
ou  la  moitié,  ou  le  tiers  de  tel  autre,  en  larg^eureten  hauteur,  et 
que  ses  dimensions  se  retrouveront  un  nombre  exact  de  fois  dans 
les  dimensions  totales;  enfin,  l'ensemble  et  ses  divisions  princi- 
pales s'inscrivent  dans  des  tracés  réguliers  ;  carré  ;  triang-les  rec- 
tan<;les,  équilatéral,  éj^^vptien  ;  cercle  ;  octogones,  etc.  De  ces 
faits,  résulte  une  symétrie  harmonieuse. 

L'art  du  moyen  âge,  surtout  1  art  gothique  qui  en  est  la  forme 
la  plus  parfaite,  suit  la  nature  avec  une  sincérité  que  l'antiquité 
même  n'a  pas  connue  :  ses  monuments  ont  une  échelle^  c'est-à- 
dire  une  unité  de  mesure  qui  est  constamment  la  même  dans 
tous  les  édilices  et  dans  toutes  les  parties  de  chacun,  ce  qui  fait 
que,  par  comparaison  avec  cette  mesure,  on  juge  de  la  dimension 
réelle  de  l'édifice. 

L'échelle  gothique  est  celle  de  la  nature  même  :  en  effet,  elle 
procède  de  trois  éléments  naturels  eC  logiques  :  l'échelle  humaine, 
celle  de  l'appareil  nettement  accusé,  celle  des  objets  imités  dans 
l'ornementation  ;  une  porte  ou  une  galerie  de  service,  les  marches 
d'un  escalier  sont  toujours  proportionnées  à  la  taille  de  l'homme 
})our  qui  elles  sont  faites,  et  leurs  dimensions  ne  varient  pas  en 
raison decelles  de  l'édifice  -;  les  ornements  sontdeméme  dimen- 

1.  l'n  très  ancien  texte,  concernant  le  module,  a  été  publié  par 
M.  y.   Mortel. 

2.  Toutefois,  il  ai-rixe  aussi  cjuc  les  f»rnenients  destines  à  être  vus  de  loin 
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sion,  qu'ils  appartiennent  à  un  <:rancl  ou  à  un  petit  édifice,  car 
ces  ornements  sont  empruntés  à  la  nature,  et  chacun  sait  que  les 
feuilles  et  les  fleurs  d'un  <,^rand  arbre  ont  la  même  dimension 
que  celles  d'un  petit  arbre  de  même  espèce.  Dans  le  monument 
antique  ou  moderne,  au  contraire,  il  arrive  trop  souvent  que  tous 
les  détails  croissent  ou  décroissent  en  raison  des  dimensions  de 
l'édifice.  En  d'autres  termes,  l'édifice  n'a  pas  d'échelle,  et  à  cause 
de  cela  il  manque  d'expression.  Jamais  au  moyen  âge  un  petit 
édifice  n'est  la  simple  réduction  dun  plus  grand. 

Une  autre  supériorité  des  monuments  du  moyen  âge,  c'est  que 
Tornement  y  correspond  très  exactement  à  l'appareil  :  ainsi,  dans 
la  plupart  des  portails  à  voussures  sculptées,  un  motif  d'orne- 
ment occupe  chaque  claveau  ;  une  imposte  forme  toujours  une 
assise;  un  chapiteau,  une  assise,  ou  bien  deux  assises  avec  une 
division  horizontale  très  nettement  soulignée  par  l'ornementa- 
tion. La  hauteur  des  assises  donne  donc  une  échelle  à  l'architec- 
ture. Le  ravalement  avant  la  pose  a,  en  quelque  sorte,  imposé 
aux  architectes  cette  concordance  entre  l'appareil  et  la  forme. 

L'édifice  du  moyen  âge  donne  toute  l'impression  de  ses  dimen- 
sions réelles,  et  certains  artifices  exagèrent  même  cet  elîet  afin 
de  donner  l'illusion  de  plus  de  grandeur  ^. 

Les  moulures  gothiques  sont  coupées  même  à  l'intérieur  en 
talus,  pour  que  l'œil  ne  perde  pas  la  moindre  partie  des  surfaces 
verticales:  les  lignes  verticales  sont  accentuées  et  multipliées 
pour  donner  l'impression  de  la  hauteur;  la  composition  est  frac- 
tionnée en  un  grand  nombre  de  petites  divisions  qui  donnent  comme 
dans  la  nature,  l'impression  d'une  telle  infinité  de  détails  que  l'on 
renonce  à  les  compter  :  telles  les  étoiles  du  ciel,  les  feuilles  d'un 
arbre  ou  les  plumes  d'un  oiseau.  Certains  détails  des  étages  infé- 
rieurs, comme  les  chapiteaux  des  gros  piliers,  sont  dune  grande 
ampleur,  tandis  que  les  parties  hautes  ont  de  petits  détails  que 
le  spectateur  a  conscience  de  ne  pas  distinguer,     par  exemple. 

sont,  avec  raison,  traités  beaucoup  plus  sommairement  et  largement,  et 
à  la  cathédrale  clAmiens,  ils  sont  même  dessinés  à  plus  irrande  échelle, 
mais,  ce  même  monument  a  de  très  menus  détails  dans  ses  parties  hautes. 
1.  Cest  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  l'art  moderne,  à  Saint-Pierre  de 
Rome,  par  exemple,  où  il  faut  un  eiTort  de  raisonnement  pour  comprendre 
qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  grand  édifice. 
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dans  les  pinacles  des  couronnements.  On  ira  jusqu'à  user  de  véri- 
tables arlitices  pour  exaj^érer  la  perspective  :  des  le  xi*^  siècle, 
dans  ré{^lise  de  Nesles  (Somme),  la  hauteur  des  arcades  diminue 
prog^ressivement  vers  lechreur;  à  Saint-Hambert  (Loire),  elles 
s'aj^randissent  au  contraire  progressivement  de  Test  à  l'ouest  ;  en 
IlOi,  à  Notre-Dame  de  Boulogne,  les  lignes  des  piliers  et  des 
murs  latéraux  convergeaient  vers  le  chœur,  le  plan  formait  un 
trapèze  et  non  un  rectangle;  Téglise  romane  de  Givrai,  et  dans 
Tarchilecture  gothique  au  xn'*  siècle,  Saint-Pierre  de  Poitiers, 
les  églises  de  Montréal  et  dOrbais;  au  xni'^,  Notre-Dame  de 
Reims  :  au  xiv'^'  Sainte-Marie-Nouvelle  de  Florence,  montrent 
remploi  de  semblables  procédés  d'illusion. 

L  n  caractère  remarquable  de  l'architecture  du  moyen  âge, 
c'est  son  évolution  perpétuelle  et  rapide,  conséquence  de  la  vie 
intense  qui  l'anime  :  presque  jamais  un  édifice  de  quelque  impor- 
tance n'a  pu  être  élevé  assez  vite  pour  que  la  mode  n'ait  pas 
changé  entre  le  commencement  et  la  fin  des  travaux;  il  est  donc 
facile  de  suivre  la  chronologie  de  ceux-ci. 

Kn  ell'et,  la  sincérité  de  l'art  du  moyen  âge  ne  dissimule  pas 
plus  la  marche  des  travaux  que  les  moyens  du  constructeur  :  en 
continuant,  en  réparant,  en  modifiant  les  édifices,  on  s'est  presque 
toujours  conformé  au  style  actuellement  en  vogue  plutôt  qu'au 
style  des  parties  déjà  élevées,  et  le  tact  des  artistes  est  tel  que 
ces  variantes  ne  produisent  presque  jamais  de  disparate. 

Lorsqu'on  construisait  un  édifice,  on  commençait  par  la  partie 
la  plus  utile  :  le  chreur  dans  une  église,  aussi,  bien  des  façades 
sont-elles  postérieures  au  sanctuaire,  comme  à  Notre-Dame  de 
Paris;  d'autres  fois,  comme  à  Saint-Denis  et  à  Mantes,  au  xn*' siècle, 
à  la  cathédrale  de  Cologne  au  xuT,  à  celle  de  Nantes  au  xv^, 
on  commença,  à  la  fois,  par  le  sanctuaire  et  pnr  la  façade,  les 
deux  morceaux  les  plus  intéressants,  l'un  au  point  de  vue  du 
culte,  l'autre  à  celui  de  l'aspect  extérieur.  Dans  les  reconstruc- 
tions sur  une  même  place,  par  raison  d'utilité,  on  ne  démolit 
l'ancien  édilice  qu'au  fur  et  à  mesure  des  progrès  du  nouveau, 
et  quand  l'œuvre  resta  inachevée,  on  garda  des  morceaux,  comme 
la  basse-(L'uvre  de  Beauvais,  nef  du  x^  siècle,  mal  raccordée  à  un 
chœ-ur  du  xni'"  par  un  transept  des  xv®  et  xvi'",  ou  bien  la  coupole 
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centrale  du  xii^  siècle  qui  subsista  dans  la  cathédrale  de  Nantes 
jusqu'en  1889  entre  deux  tronçons  d'éf:;lise  j^othique. 

Cette  manière  de  démolir  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  d'une 
construction  nouvelle  a  pu  faire  perdre  de  vue  aux  constructeurs 
Tensemble  de  celle-ci  et  nuire  à  sa  symétrie.  Ainsi,  la  cathédrale 
de  Nantes  a  des  bases  à  divers  niveaux;  Taxe  de  celle  de  Meaux 
décrit  des  brisures;  à  Poissy  et  à  Saint-Denis,  le  chœur  et  la  nef, 
de  largeur  inégale,  se  raccordent  par  une  travée  évasée;  les 
parties  orientale  et  occidentale  de  la  cathédrale  de  Toulouse  se 
raccordent  avec  la  dernière  gaucherie  ;  dans  beaucoup  d'autres 
édifices,  le  chœur  et  la  nef  suivent  un  axe  différent,  ce  qui, 
selon  une  opinion  soutenue  par  de  bons  archéologues,  symbolise 
la  tète  du  Christ  inclinée  sur  la  croix,  mais  cette  opinion  est 
contestable  :  les  églises  qui  présentent  cette  particularité  ont 
plus  souvent  peut-être  le  chevet  incliné  vers  le  nord  ,  mais 
d'autre  part,  il  faut  observer  que  les  exemples  les  plus  nom- 
breux de  cette  déviation  d'axe  appartiennent  à  des  édifices  rapié- 
cés sans  adresse  ou  construits  d'un  jet  avec  négligence,  et 
présentant  d'autres  irrégularités. 

L'église  de  Preuilly  fig.  80],  où  l'inclinaison  de  la  chapelle 
absidale  a  été  considérée  comme  intentionnelle  et  peut  l'être,  a 
cependant  des  déviations  d'axe  tout  aussi  caractérisées  dans  le 
transept  etdanslanef;  toutefois,  ses  parties  inférieures  sont  à 
peu  près  homogènes.  La  nef  de  la  cathédrale  de  Meaux,  qui 
lest  très  peu,  présente  d'extraordinaires  ondulations  qu'un  peu 
d'attention  eût  fait  éviter;  à  Talmont-sur-Gironde,  c'est  une 
absidiole  du  transept  qui  est  inclinée. 

Ces  négligences  choquent  nos  habitudes  et  nos  préjugés  de 
symétrie,  mais  elles  rappellent  les  irrégularités  des  êtres  orga- 
nisés de  la  création,  et  concourent  peut-être  à  donner  aux  édi- 
fices du  moyen  âge  l'aspect  de  vie  qui  les  caratérise,  et  ces 
artistes,  qui  nous  scandalisent,  prêtaient  à  tout  détail  utile  et 
significatif  une  attention  et  y  appliquaient  une  habileté  d'exé- 
cution que  nous  n'avons  plus.  Que  toutes  les  feuilles  d'une  plante 
et  toutes  les  travées  d'un  édifice  soient  rigoureusement  égales, 
cela  ne  les  embellit  point  ;  il  importe,  au  contraire,  que  la  pluie 
s'égoutte  bien  sur  ces  feuilles  et  ne  s'infiltre  pas  dans  cet  édifice. 
A  côté  des  irrégularités  d'inattention,  il  existe  des  tlyssymotries 
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Nduliies.  parce  qu'elles  sont  iiiolivées  :  l)eaucoup  d'églises  n'ont 
|);is  (le  l'enèlres  du  côté  du  niislral  ou  du  vent  de  mer  ^  et 
leur  ;;rand  portail  s'ouvre  à  l'opposé  de  ce  mauvais  vent;  on 
ornera  une  façade  latérale  regardant  une  place  de  préférence  à 
un  frontispice  bordant  une  ruelle'-;  des  baies,  de  diverses 
dimensions  et  de  di\ers  tracés  s'ouvrent  à  diverses  hauteurs  en 
raison  de  convenances  diverses;  tout  cela  est  du  simple  bon  sens 
à  l'opposé  de  nos  symétries  incommodes  et  déraisonnables,  et 
si  nous  pouvions  faire  un  instant  abstraction  des  préjugés  de 
notre  temps,  nous  verrions  très  clairement  lacpielle  des  deux 
manières   est   choquante  et  ridicule  ^. 

11  semlde  simple  et  naturel  de  constater  que  les  ornements 
sont  choisis  pour  leur  forme  décorali\e  parmi  les  modèles  four- 
nis par  l'Antiquité,  par  l'Orient  et  par  la  nature  même;  que  la 
symétrie  ou  les  irrégularités  de  l'architecture  procèdent  de  tracés 
géométriques,  de  raisonnements,  et  parfois  de  négligences  ;  pour- 
tant, plusieurs  auteurs,  portés  à  chercher  beaucoup  trop  loin, 
ont  découvert,  dans  les  ornements  et  dans  les  ordonnances,  une 
foule  de  symboles  mystiques.  Il  est  certain  que  l'on  a  attaché 
des  symboles  à  diverses  figures  géométriques,  aux  nombres  et 
à  beaucoup  d'êtres  de  la  création,  mais  l'architecture  du  moyen 
âge  réfute  d'elle-même  l'hypothèse  d'après  laquelle  les  artistes 
auraient  cherché  des  inspirations  absolument  étrangères  aux  lois 
de  la  statique  et  de  l'optique  et  aux  données  positives  des  pro- 


1.  Au  xir  siècle,  calhéclralf  de  Saiiit-Paul-Ti'ois-Chùtcaux.  où  les  fenêtres 
^ftnl  remplacées  au  nord  par  des  niches;  Saint-(iahriel.  près  Tarascon; 
('Jiahrillan  Dr»*)me  :  au  xiii'  siècle,  Sainte-Marthe  de  Tarascon;  au  xv*  ou 
xvr.  le  Luc.  etc.  Dans  la  partie  niontaj^meuse  du  Forez  l'absence  de  fenêtres 
au  nf»r(l  est  éfralenient  usuelle.  Dans  d'autres  régions,  on  peut  citer  la 
chapelle    de    Ca^lelnau  de   Hretenoux     Lot,    1321»     léglise   de    Contrières 

Manche  ,  etc. 

2.  Le  pcirlail  principal  peut  éti'e  latéral  même  dans  de  grandes  églises, 
comme  la  cathédrale  de  liordeaux,  lancienne  Notre-Dame  de  Boulogne, 
Sainl-W'lmer,  autre  église  détruite  de  Boulogne,  Notre-Dame  de  Saint- 
<  )mer,  collégiale  d'Kpinal,  cathédrale  d'Kmbrun,  Sainte-Marthe  de  Taras- 
<'on,  N.-D  de  Lamballe,  églises  de  Niort,  IJi'cdon    Cantal',  etc. 

."i.  Kntre  la  symétrie  aj'bitraire  et  l'irrégularité  motivée,  des  artistes 
modernes  ont  imaginé  le  système  de  l'irrégularité  arbitraire  mais  voulue, 
<pie  1  on  peut  considérer  comme  deux  fois  absurde. 
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«grammes.  Le  v^iii  plaisir  de  faire  un  rébus  monumental,  intelli- 
gible pour  son  auteur  seul,  ne  compenserait  pas  ce  que  l'art  per- 
drait à  ce  jeu  puéril.  Dans  rornementation,  le  bon  sens  des  artistes 
n*a  mis  non  plus  de  symboles  que  ce  qui  pouvait  être  facilement 
compris  :  il  est  nécessaire,  pour  que  Ion  soit  fondé  à  admettre 
un  symbolisme,  que  l'évidence  ou  la  littérature  du  temps  le 
démontrent.  Il  faut  encore,  dans  les  textes,  distin*,^uer  soigneu- 
sement les  explications  acceptées  de  la  masse,  et  les  opinions 
individuelles  de  certains  rêveurs  sans  influence;  enfin,  on  doit 
se  délier,  plus  absolument  encore,  de  sa  propre  imagination  : 
lorsque  nous  découvrons  des  figures  dans  la  lune  et  dans  les 
nuages,  c'est  nous  qui  les  y  mettons. 

Une  des  raisons  auxquelles  l'art  du  moyen  âge  doit  sa  prodi- 
gieuse variété  est  l'existence  de  centres  d'enseignement  artis- 
tique, indépendants  les  uns  des  autres,  et  pleins  d'initiative 
individuelle,  que  l'on  nomme  écoles.  Elles  sont  comparables 
aux  dialectes  du  langage;  les  raisons  de  leurs  dilTérences  résident 
dans  l'autonomie  des  provinces,  la  variété  des  caractères 
etbniques,  des  traditions,  des  modèles  et  de  l'enseignement 
technique  dont  une  région  disposait  et.  par  dessus  tout,  dans  la 
nature  du  climat  et  des  matériaux  de  cette  région.  Comme 
exemples  de  l'influence  qu'a  la  constitution  géologique  du  sol  sur 
le  style  des  écoles,  on  peut  citer  les  caractères  très  particuliers 
imposés  à  l'architecture  par  la  nécessité  de  bâtir  en  brique  dans 
des  régions  pauvres  en  pierre,  mais  riches  en  argile,  comme 
celles  de  Toulouse,  de  Milan,  de  l'Allemagne  du  Nord;  la 
facilité  qu'a  eu  l'école  d'Auvergne  à  réunir  des  pierres  de  cou- 
leurs variées  et  tranchées;  la  rudesse  et  la  mollesse  que  le 
granit  impose  à  la  sculpture  bretonne;  la  qualité  et  l'abondance 
de  la  bonne  pierre,  facile  à  travailler  en  Provence  et  dans  l'Ile 
de  France,  qui  a  hâté  les  progrès  de  l'art  dans  ces  provinces  en 
permettant  aux  artistes  de  réaliser  dès  qu'ils  ont  été  capables  de 
concevoir.  Les  pierres  de  Picardie  ou  du  Poitou,  faciles  à  tra- 
vailler mais  friables;  la  pierre  de  Tonnerre,  exceptionnellement 
résistante,  au  contraire,  ont  imposé,  suggéré  ou  permis  bien 
des  formes  particulières  aux  provinces  qui  en  disposaient,  et  si 
le  Maçonnais  ne  se  rattache  pas  à  l'école  de  Bourgogne,  c'est,  au 
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moins  on  parlie,  parce  que  la  pierre  dont  il  dispose  est  rebelle  au 


ciseau, 


ï;  1\.  —  II:il)ilu(/es  ei   coinlilion  îles   .'trlistes    mi   moijeii   Acje. 

Pour  dater  et  pour  comprendre  les  édifices  du  moyeu  à<^'e,  il 
est  essentiel  de  connaître  les  habitudes  des  artistes  de  cette 
période. 

Aux  époques  carolinj^ienne  et  romane,  l'architecture,  comme 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences,  n'était  plus  enseignée  que  dans 
les  grandes  abbayes;  la  plupart  des  artistes  étaient  des  moines 
bénédictins  \  et  la  plupart  des  beaux  édifices  sont  des  églises 
monastiques  ou  des  églises  appartenant  à  des  abbayes.  Chaque 
province  avait  des  méthodes  de  construction  et  de  décoration, 
mais  les  moines  voyageaient  beaucoup,  ils  émigraient  des  mai- 
sons-mères pour  fonder  au  loin  des  monastères  nouveaux  qui 
conservaient  avec  celles-ci  des  rapports  plus  ou  moins  suivis,  et 
ces  rapports  consistaient  souvent  à  s'envoyer  des  moines  artistes; 
les  abbayes  secondaires  envoyaient  leurs  novices  étudier  dans 
les  monastères  renommés  pour  la  science  de  leurs  religieux; 
les  moines  comme  les  laïques  allaient  aussi  beaucoup  en  pèleri- 
nage à  Uome,  à  Gompostelle,  en  Terre-Sainte  ;  sur  leur  parcours, 
ils  faisaient  de  nombreuses  haltes;  enfin,  les  chevaliers  chrétiens 
gagnaient-ils  une  terre  sur  les  Sarrazins  d'Orient  ou  d'Espagne, 
les  moines  qui  suivaient  l'armée  s'y  faisaient  donner  des  domaines, 
y  appelaient  leurs  frères  et  bâtissaient.  Pour  l'amour  de  Dieu, 
toute  frontière  chrétienne  laissait  libre  passage  à  ces  artistes  qui 
portaient  parfois  très  loin  le  style  de  leurs  provinces,  et  rappor- 
taient aussi  parfois  de  très  loin,  dans  leurs  provinces,  des  sou- 
veniis  qu  ils   utilisaient. 


1.  Parmi  les  moines  architectes,  il  faut  citer  (iauzon  et  Ilézelon  qui  rebâ- 
tirent l'église  de(^luny;  Haymond  Gueyrard,  qui  commença  Saint-Sernin 
de  Toulouse;  Guinamond,  architecte  et  sculpteur  à  la  Chaise-Dieu,  en 
1077;  Gundulphe  qui,  après  avoir  bâti  Tcfrlise  du  liée  et  Saint-Etienne 
de  Caen,  devint  évcque  de  Itochestcr,  s"y  construisit  un  admirable  donjon, 
et  mourut  en  1106;  au  début  du  xu""  siècle,  Jean,  moine  de  Vendôme,  â 
la  cathédrale  du  Mans;   en  1150,  Ililduard  â  Saint-Pèrc-dc-Chartres,  etc. 
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A  l'époque  gothique,  les  moines  de  Prémontré  et  surtout  de 
Citeaux,  qui  supplantent  les  Bénédictins,  continuent  la  même 
tradition,  répandent  et  enseignent  partout  la  nouvelle  architec- 
ture ^  ;  bientôt,  les  Franciscains  et  les  Dominicains  les  imitent 
dans  certaines  régions,  en  substituant  trop  souvent  à  leur  noble 
et  ample  simplicité  une  pauvreté  sèche.  Mais  les  moines  ont 
alors  perdu  le  monopole  des  arts  et  des  grandes  richesses,  et  leurs 
écoles  ont  donné  au  peuple  une  éducation  dont  il  a  merveilleuse- 
ment profité  :  dans  les  communes  alFranchies,  la  sécm^ité  du 
dehors  est  assurée  par  des  fortifications  savantes  ;  celle  du  dedans 
par  des  lois  non  moins  bien  étudiées;  le  commerce  prospère,  les 
bourgeois  mettent  leur  amour-propre  à  embellir  les  cathédrales 
de  leurs  cités,  et  c'est  parmi  les  laïques  que  les  évêques  trouvent 
des  artistes  capables  de  réaliser  les  plus  vastes  ambitions  monu- 
mentales ;  beaucoup  de  ces  laïques  sont  les  élèves  des  moines  : 
Jean  d'Orbais,  MUard  de  Honnecourt,  Pierre  de  Corbie,  sont 
nés,  leurs  noms  l'indiquent,  près  des  grandes  et  savantes  abbayes, 
se  sont  instruits  en  aidant  à  les  bâtir  ;  héritiers  de  toute  la 
science  de  leurs  maîtres  et  de  tous  leurs  principes,  avec  un  rai- 
sonnement et  une  initiative  plus  libres,  ils  forment,  avec  leurs 
élèves  et  leurs  principaux  aides,  des  associations  qui  se  trans- 
portent là  oii  on  les  appelle,  y  recrutent  des  maçons  et  y  tra- 
vaillent jusqu'à  ce  qu'un  édifice  soit  fini,  ou  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
épuisé  les  ressources.  Ces  artistes  se  transportent  parfois  très 
loin,  comme  les  moines  :  sous  saint  Louis,  ^'illard  de  Honne- 
court est  appelé  du  Gambrésis  jusqu'en  Hongrie  -,  où  l'on  a 
trouvé  à  Colacza  Tépitaphe  du  maître  d'œuvres  Martin  Ravège. 
En  1287,  Etienne  de  Bonneuil  quitte  Paris  et  le  service  du  roi  de 
P>ance  pour  la  Suède  où  il  emmène  des  bacheliers  ou  compagnons  ; 


1.  Les  moines  de  Citeaux  ont  porté  l'architecture  jrothique  de  Bourjrojrne 
en  Italie  Fossanova,  1197  à  1208:  Casamari.  1217.  etc.^.  Trois  moines  cister- 
ciens de  San  Galgano.  ont  été  successivement  maîtres  des  œuvres  de  la 
cathédrale  de  Sienne  :  en  1259  fra  Vernaccio.  de  1260  à  1268.  fra  Melano, 
en  1281  fra  Majr^no  ;  ils  sont  les  premiers  maîtres  de  l'œuvre  de  Sienne  dont 
on  ait  les  noms. 

2.  Probablement  par  les  moines  de  Citeaux  pour  qui  il  avait  travaillé 
dans  son  pays,  à  Vaucelles,  et  qui  envoyaient  alors  des  moines  de  la  même 
contrée  en  Hongrie,  pour  fonder  plusieurs  abbayes. 
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au  xiV  siècle  encore,  M;illiicii  clArras  qui  Iravaillail  à  Avij^uon, 
l'ul  maiulé  à  Pra^nie  pour  l'ccuvre  de  la  cathédrale  '.  Les  évoques 
el  chapitres,  les  abbés,  les  seigneurs  laïques  et  les  communes 
attachaient  volontiers  à  leur  service  un  maître-maçon  qui,  par- 
fois, léj;uait  sa  charge  à  son  lils  -.  Avec  les  évoques  et  les  com- 
munes, ceux-ci  se  lixaient  ;  au  contraire,  avec  les  moines  qui 
colonisaient  et  les  seigneurs  laïques  qui  avaient  des  possessions 
très  distantes  et  se  transportaient  souvent  de  l'une  à  l'autre^, 
les  mailres-maçons  vovageaient '. 

Lorsque  l'importance  des  travaux  ou  des  ressources  ne  suffi- 
saient pas  à  motiver  la  présence  permanente  d'un  maître- 
d'd'uvres  sur  un  chantier,  on  s'adressait  à  ceux  que  d'autres 
travaux  avaient  amenés  dans  le  pavs,  ou  bien  à  des  artistes 
locaux  et  secondaires.  Il  arrivait,  quand  les  ressources  étaient 
intermittentes,  des  interruptions  et  des  changements  de  main 
fréquents  dans  la  construction. 

Lorsqu'il  s'agissait  d'entreprendre  ou  de  reprendre  celle-ci,  on 
réunissait  une  commission  de  maîtres-maçons  qui  se  transpor- 


1.  Voir  Eufî.  Miïntz,  Les  Papes  il  Avignon  et  les  monuments  du  Midi  de 
lu  France  {MiujHsin  pittoresque,  t.  LXI.  p.  283  et  402). 

2.  Au  Mil*  siècle.  Thomas  et  Hcnaud  de  Cormont  se  succèdent  à  la  cathé- 
drale d'Amiens;  en  1318,  Erwin  de  Steinbach  a  pour  successeur  son  fils  à 
la  cathédrale  de  Strasbourg;  peu  après,  se  succèdent  Alexandre  et  Colin 
de  lierneval  à  Saint-Ouen  de  Rouen  ;  au  xv*  siècle.  Jacques  Amel.  de  Bou- 
lo^^ne,  laisse,  pour  continuer  la  cathédrale  d'Anvers,  son  fils  qui  se  natura- 
lise flîMnand  sous  le  nom  d'Appelmans.  et  au  xvi*  les  ancêtres  du  célèbre 
Jean  Huilant  étaient,  depuis  plusieurs  jféncrations,  maîtres  des  œuvres  delà 
ville  d'Amiens. 

3.  Tels  ([ue  (Ihampa^rne  et  Navarre.  Bourjrogne  et  Flandre,  Rome  et 
Avignon.  Boulogne  et  Portugal,  puis  Auvergne;  Anjou,  Provence  et 
Naples.  etc. 

i.  Charles  I"'  d'Anjou  a  amené  des  architectes  français  dans  son  royaume 
des  Dcux-Siciles  ;  en  1281.  il  a  renvoyé  l'un  d'eux  de  Xaples,  prendre  la 
direction  des  travaux  de  Saint-Maximin  de  Provence;  Frédéric  II  avait 
amené  au  moins  un  ingénieur  français  de  Chypre  en  Pouille:  peut-être  la 
cathédrale  espagn«»le  de  Léon  doit-elle  ses  particularités  champenoises  au 
voisinage  de  la  Navarre,  domaine  des  comtes  de  Champagne  ;  en  Espagne, 
l'église  de  LasIIuelgas,  fondée  par  une  fille  de  Plantagenets,  est  angevine; 
celles  deZamora  et  Salamancpie  ont  été  construites  sous  l'influence  du  Sud- 
Ouest  de  la  France,  p<»ur  des  prélats  originaires  de  celte  région. 
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taicnt  parfois  classez  loin  sur  les  lieux  ',  et  s'y  réunissaient  pour 
rédiger  un  rapport  consultatif. 

Le  maître-d'œuvres  qui  se  présentait  pour  prendre  la  direction 
des  travaux  fournissait  un  devis  ^  et  des  dessins  sur  parchemin; 
on  a  de  ces  dessins  depuis  le  xiii®  siècle  ^.  Au  cours  des  travaux, 
il  en  traçait  g-énéralement  lui-même  les  épures  à  g-randeur  d'exé- 
cution, soit  sur  la  terre  glaise  étendue  '*,  soit  sur  des  planches 
rabotées  ^,  soit  sur  les  murs  ^  ou  sur  l'ardoise. 

Quelquefois,  le  projet  était  mis  au  concours  ou  adjugé  au 
rabais.  On  faisait  d'abord  publier  l'annonce  des  travaux  à  entre- 
prendre'. En  règ-le  g^énérale,  les  travaux  étaient  exécutés  en 
régie.  Un  chanoine,  maître  ou  proviseur  des  œuvres  de  la 
fabrique  d'une  cathédrale,  un  échevin  pour  les  constructions  d'une 
commune,  était  élu  par  ses  confrères  pour  présider  à  la  conduite 
et  à  la  comptabilité  des  travaux  :  il  embauchait  un  ou  plusieurs 


1.  Voir,  par  exemple,  les  procès-verbaux  des  consultations  des  douze 
maîtres  appelés  à  donner,  en  1417,  leur  avis  sur  lachèvement  projeté  de 
la  cathédrale  de  Gérone. 

2.  On  peut  citer  parmi  les  plus  anciens  connus,  celui  de  Martin  de 
Lonay,  en  1266.  pour  Saint-Gilles,  et  celui  que  les  trois  maîtres  :  Jehans 
Denouet,  Érars  et  Giles,  rédi^rèrent  en  1284,  pour  les  Cordeliers  de  Provins. 

3.  Projets  de  l'album  de  Vilard  de  Honnecourt  ;  élévation  d'une  façade, 
publiée  dans  les  Annales  archéoloc/iques.  t.  V,  pp.  87  et  93  ;  projet  du  befTroi 
de  Gand  ;  projet  du  portail  de  la  cathédrale  de  Clermont  ;  22  dessins  con- 
servés à  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

4.  Des  dessins  à  grande  dimension  pour  un  projet  de  jubé,  sont  exécutés 
ainsi,  en  1332,  dans  les  combles  de  la  cathédrale  de  Troyes,  où  l'on  monta 
vingt  tombereaux  de  terre  glaise. 

5.  A  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  en  1468,  on  exécute  le  «  patron  du 
Grand  O.  »  sur  des  <<  feuliez  tous  rabotiez  d'Alemarche  ».  Les  menuisiers 

tracent  encore  ainsi  leurs  dessins. 

6.  Ruines  de  l'abbaye  de  Dommartin  P.-de-C.  :  dessins  du  xni'  siècle; 
dessins  tracés  sur  les  dalles  de  couverture  des  bas  côtés  de  la  cathédrale 
de  Limoges  ;  rose  du  xiii*  siècle,  tracée  sur  un  mur  de  chapelle  à  Saint- 
Quentin;  plan  gravé  dans  la  cathédrale  de  Fribourg  en  lirisgau,  etc 

7.  En  1478  les  chanoines  de  Saint-Omer  envoient  un  messager  en  Flandre 
pourannoncerla  reconstruction  d'un  clocheret  la  vente  des  vieux  matériaux  : 
en  1557.1e  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  de  Boulogne  écrit  à  l'cche- 
vinage  d'Amiens  pour  faire  annoncer  la  mise  en  adjudication  au  rabais  de 
la  restauration  de  l'église  Saint-"\Vlmer  de  Boulogne  et  la  vente  aux  en- 
chères de  son  vieux  toit  de  plomb. 
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maîtres-maçons  *,  et  d'autres  artistes,  leur  fournissait  des  maté- 
riaux et  les  surveillait.  Certains  travaux  étaient  exécutés  à 
forfait  2. 

Si  le  contrat  passé  avec  le  maître  ne  s'y  opposait  pas,  celui-ci 
pouvait  être  débouté  et  remplacé  sans  autre  formalité  que  le 
règlement  de  son  compte  ^.  Le  contrat  d'embauchage  stipulait  le 
montant  des  honoraires  du  maître,  c'était  soit  un  prix  à  forfait, 
ou  à  la  tache,  soit  plus  souvent  un  traitement  fixe  pour  les 
maîtres  seulement,  plus  pour  eux  comme  pour  les  autres  ouvriers 
un  salaire  compté  par  jour  de  travail,  par  mois,  par  trimestre 
ou  à  l'année,  et  une  indemnité  pour  chacun  de  leurs  voyages. 
Le  salaire  et  les  gratifications  pouvaient  se  donner  en  partie  sous 
forme  de  vivres,  logement  et  vêtements.  Il  était  d'usage  constant 
de  gratifier  de  gants  le  maître  et  ses  principaux  ouvriers;  par- 
fois aussi  sa  femme;  en  hiver,  on  fournissait  le  chauffage  aux 
maçons  dans  leur  loge  ou  atelier  :  en  été,  à  Sienne,  on  leur  y 
donnait  à  boire.  Des  gratifications  non  stipulées,  prenant  géné- 
ralement la  forme  de  pots  de  vin,  s'ajoutent  à  intervalles  assez 
fréquents  aux  gages  du  maître  et  des  ouvriers  :  c'est  tantôt  pour 
ime  fête,  tantôt  à  l'occasion  de  rachèvement  d'une  portion  de 
l'œuvre  ^ 

Le  contrat  stipule  souvent  la  présence  du  maître  sur  le 
chantier  ou  le  nombre  de  visites  qu'il   doit  y  faire,   et  l'inter- 

1.  On  en  engage  jusqu'à  trois  ensemble,  en  1373,  à  la  cathédrale  de 
Troyes. 

2.  En  1396,  Hcnriet  Girard  s'eng-age  à  reconstruire  dans  ces  conditions 
le  clocher  de  charpente  delà  cathédrale  de  Sens  ;  le  prix  comprend  la  four- 
niture des  matériaux. 

3.  En  13S2,  le  chapitre  de  la  même  cathédrale  congédie  et  remplace  les 
deux  maîtres  qui,  depuis  quatre  mois,  travaillaient  à  l'exécution  du  jubé. 
Un  siècle  auparavant.  (Charles  I"  d'Anjou  plaçait  un  jour,  sous  les  ordres 
d'un  maître  envoyé  de  Nai)les,  les  autres  maîtres-maçons,  jusque  lu  indé- 
pendants, qui  travaillaient  à  Saint-Maximm. 

4.  Far  exemple  la  pose  du  coq  du  clocher  (comptes  de  l'œuvre  de  N.-D. 
de  Saint-Omer,  1392  ,  la  pr»se  des  clefs  des  voûtes  (cathédrale  de  Sens, 
1  i9S  ,  de  celle  des  roses  {ihid.,  1500  ou  d'un  portail  [ihid.,  1510).  Il  existe 
cerLainemcnt  un  lien  entre  ces  pourboires  et  les  figures  de  brocs  et  de  barils 
fréquentes  sur  les  corniches,  par  exemple  à  Ernes  et  à  Condé-sur-Loison 
(Calvados  .  L'église  de  Sainte-Marie  d'Arbona  (Abruzzes),  du  xin«  siècle,  n'a 
qu'un  seul  modillon  sculpté  dans  sa  corniche  et  il  figure  un  tonnelet. 
L'usage  actuel  du  bouquet  doit  être  très  ancien. 


DEFINITIONS    ET    PRINCIPES  67 

valle  qu'il  est  autorisé  à  mettre  entre  ces  visites  '.  La  responsa- 
bilité du  maitre-maçon  peut  être  également  stipulée  dans  son 
contrat,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  -  ;  parfois  aussi,  on 
exige  de  lui  une  caution  ^.  La  réception  des  travaux  pouvait 
donner  lieu,  comme  leur  entreprise,  à  un  rapport  d'experts.  On 
s'assurait  de  leur  loyauté  en  leur  déférant  le  serment  ^, 

Les  maçons  avaient  comme  aujourd'hui  surplace  un  chantier 
couvert  pour  les  travaux  délicats,  qu'ils  faisaient  même  en  hiver 
et  de  nuit,  et  un  atelier  ou  agence  chambre  des  traits  ^  ;  la  loge 
ou  la  maison  de  l'œuvre  comprenait  l'un  et  l'autre. 

Un  maitre-d'œuvres  pouvait  être  attaché  à  un  édifice  achevé 
simplement  pour  veiller  à  l'entretien  **. 

Le  maitre-d'œuvres  ou  maçon  exerçait  au  besoin  toutes  les 
attributions  que  se  partagent  aujourd'hui  les  ingénieurs,  archi- 
tectes, dessinateurs,  industriels  et  entrepreneurs  de  travaux. 
C'est,  en  général,  suivant  les  convenances  de  leurs  clients  qu'ils 
s'acquittaient  de  tous,  ces  offices  réunis  ou  pratiquaient  la  division 
du  travail;  les  mêmes  artistes  pouvaient,  comme  aujourd'hui, 
soit  fournir  des  dessins,  soit  travailler  sur  les  dessins  et  sous  la 
direction  des  autres;  composer  eux-mêmes  ou  reproduire  les 
œuvres  dont  on  leur  demandait  des  copies  ",  ou  encore  agencer 
des  morceaux  copiés  çà  et  là.  Nous  verrons  que  les  copies  étaient 
nettement  avouées,  et  les  œuvres  originales  signées  non  sans 
satisfaction  ;  on   ne   saurait   dire  que  la  notion  de  la  propriété 

1.  Voirie  contrat  passé,  en  1261.  par  l'abbaye  de  Saint-Gilles  avec  Mar- 
tin de  Lonay:  celui  qui  fut  passé  de  1318  à  1324,  entre  le  chapitre  de 
Gérone  et  Jacques  Favary. 

2.  A  Montpellier,  en  1309  ,  Casanova  se  reconnaît  responsable,  pendant 
dix  ans.  du  campanile  qu'il  est  chargé  d'élever:  en  1370.  la  responsabilité 
de  R.  Boyer  est  portée  à  douze  ans,  pour  la  fontaine  et  l'aqueduc  qu'il 
exécute. 

3.  A  Troyes,  en  1382,  Henri  de  Bruxelles  et  Henri  Soudan  versent  une 
caution  de  400  fr.  entre  les  mains  du  chapitre  pour  répondre  des  malfa- 
çons qu'ils  pourraient  commettre. 

4.  Même  cathédi'ale,  e.xpertise  de  verrières  en  13sl,  etc. 

5.  Sens.  1439. 

6.  A  la  cathédrale  de  Sens  ils  avaient  en  outre  pour  attributions  1502, 
1513,  1556  de  faire  enlever  les  neiges  et  immondices  et  de  voiler  les 
images  en  temps  de  Carême.  Ces  fonctions  furent  supprimées  par  l'incurie 
du  xvn«  siècle. 

7.  Sur  ces  ré])liques  très  fréquentes,  voir  ci-dessous,  p.  S3,  note  1. 
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arlislicjue  fût  absente,  mais  comme  les  reproductions  n'étaient 
soumises  à  aucun  droit,  il  n'v  avait  là  qu'une  question  d'amour- 
propre  et  de  loyauté,  mais  non  d'intérêt  *. 

La  propriété  artistique  ou  industrielle  était  comprise  et  défen- 
due an  moyen  à^e  dune  façqn  dilTèrente  de  celle  dont  nous  Ten- 
visa^eons.  Ce  n'était  pas  le  monopole  d'un  modèle  au  profit  de 
son  inventeur,  mais  le  monopole  d'un  genre  de  travail  au  profit 
d'une  corporation  ;  dans  l'intérieur  de  celle-ci,  la  rég"lementation 
du  travail  et  de  rapprentissa|j:e  ;  celle  des  droits,  devoirs  et  attri- 
butions des  maîtres,  apprentis  et  compag^nons  ;  le  contrôle  de  la 
qualité  des  produits;  enfin,  le  droit  pour  la  corporation  établie 
dans  une  ville  de  frapper  du  ne  taxe  les  concurrents  du  dehors. 

Les  maçons  étaient,  comme  d'autres  métiers,  constitués  en 
corporations  et  en  confréries.  Ils  avaient  leurs  chapelles  :  à  Paris, 
celle  de  saint  Biaise,  leur  patron;  à  Montpellier,  ils  entrete- 
naient une  lampe  à  Notre-Dame-des-Tables  ;  ils  avaient  leur 
maître  qui,  à  Paris,  était  le  maître  des  œuvres  du  roi  et  exer- 
çait le  droit  de  basse  justice  :  les  amendes  perçues  pour  infrac- 
tions aux  règlements  étaient  son  profit.  Nous  avons  les  statuts 
des  maçons  de  Paris  sous  saint  Louis  :  ils  étaient  réunis  aux 
mortelliers  (fabricants  de  mortiers  en  pierre  de  liais)  et  aux 
plâtriers.  La  profession  était  libre  :  on  y  entrait  sans  payer,  mais 
un  maître  ne  pouvait  avoir  plus  d'un  apprenti  ;  l'apprentissage 
devait  être  de  six  ans  au  moins,  sauf  pour  les  lils  légitimes 
des  maîtres-;  enfin,  défense  était  faite  d'enseigner  les  règles 
de  l'art  de  bâtir  aux  valets  et  simples  manœuvres;  le  monopole 
de  la  corporation  semble  donc  avoir  été  assuré  surfout  par  la 
garde  jalouse  d'enseignements  secrets,  et  Cela  explique  que  nous 
n'ayons  pas  un  traité  écrit  sur  l'architecture  du  moyen  âge,  à 
part  l'album  de  \'ilard  de  Ilonnecourt,  beaucoup  trop  sommaire 
pour  rendre  des  services  à  quelqu'un  qui  n'eût  été  déjà  initié. 

Les  maçons  jouissaient,  à  coup  sûr,  de  libertés  exception- 
nelles :  la  facilité  avec  laquelle  les  maîtres  se  transportent  sans 

1.  \*ilard  de  Ilonnecourt  indique  clairement,  dans  son  album,  sa  colla- 
Doralion  avec  Pierre  de  Corbie.  et  noie  la  provenance  des  morceaux  qu'il 
dessine.  Il  semble  qu'il  ait  utilisé  dans  l'église  de  Saint-Quentin  une  partie 
des  croquis  recueillis  dans  ses  voyages. 

2.  A  Barcelone,  il  devait  être  de  trois  ans  chez  un  maître  de  la  ville. 
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cesse  d'un  pays  à  l'autre  pour  y  travailler,  la  transformation 
incessante  des  modèles  et  des  procédés,  suffisent  à  prouver  com- 
bien la  pratique  de  l'architecture  était  soumise  à  moins  d'en- 
traves que  celles  de  la  plupart  des  industries  qu'exerçaient 
d'autres  corporations  '.  Il  y  eut  certainement  des  ententes  -entre 
les  lo^^es  -  ou  corporations  maçonniques  de  localités  diverses  ^, 
mais  il  est  manifeste  qu'en  France,  les  loges  maçonniques  ou 
associations  de  francs-maçons  n'eurent  pas  l'organisation  puis- 
sante, les  privilèges  '  étendus,  la  solidarité  et  l'influence  dont 
elles  ont  joui  dans  d'autres  pays,  spécialement  en  Allemagne,  en 
Lombardie  et  en  Angleterre  où  ces  associations  devaient  dégéné- 
rer, comme  l'on  sait,  en  sociétés  secrètes  politiques  et  non  plus 
artistiques. 

Les  lettrés   du   moyen   âge   employaient,  il  est   vrai,   le   mot 
Rrchitecliira.  mais  en  langrue  vuluaire,  il  se  traduisait  par  œuvre 


■o"^    '  ""o 


pai 


de  maçonnerie^  le  mot  style  était  inconnu  :  on  disait  œuvre  ou  ma- 
nière de  tel  pays  :  quant  au  mot  archilecle^  créé  par  le  pédan- 
tisme  des  humanistes,  il  s'introduit  seulement  au  cours  du  xvi" 
siècle  sous  la  forme  architecteiir  '^  ;  il  ne  fut  accepté  que  lors- 
que l'art  eut  rompu  avec  les  traditions  nationales. 

Au  moyen  âge.  l'artiste  qui  dirige  la  construction  des  édifices, 
porte  le  nom  de  maistre  maçon  Jat.  coementarius,  lathomiis, 
lapicida,  magister  lapidum.  Prov.  maistre  de  peira^  peyrier^ 
maistre  mage.  Par  rapport  à  l'œuvre  qu'il  dirige,  on  l'ap- 
pelle maistre  de  l'œuvre  de  tel  édifice,  ou  maistre  des  œuvres 
de  tel  personnage,  de  telle  ville  ;  magister  operis  :  fahrice  ;  ope- 
rum  ;  prolhomagister    operum   domini  régis,  etc.  .  11   faut  dis- 

1.  Toutefois,  les  statuts  des  maîtres  de  piei're  de  Sienne,  en  1441, 
recommandent  d'essayer  d'obtenir  une  indemnité  des  maîtres  étrangers 
qui  y  viendraient  exercer  leur  art. 

2.  La  loge  est  le  nom  du  bâtiment  où  la  corporation  avait  son  siège. 
Voir  ci-dessous  Architecture  civile. 

3.  La  loge  de  Strasbourg  avait  sous  son  obédience  vingt-deux  autres 
loges  ;  les  maçons  lombards  ont  signé,  avec  ceux  de  la  république  de 
Sienne,  un  corps  de  statuts  de  leurs  confréries. 

4.  On  assure,  mais  sans  preuve  certaine,  que  le  pape  Nicolas  III.  en  I27S, 
conféra  aux  francs-maçons  d'importants  privilèges. 

5.  A  Amiens,  le  premier  qui  se  para  de  ce  titre  fut  un  peintre  Zacharie 
des  Celers,  qui  apparaît  de  1555  à  1565  et  la  dénomination  d'architecte  ne 
devint  guère  d'usage  général  avant  le  xviii*  siècle. 
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liiij;iier  do  rarlislo  maître  de  ouvres  les  simples  proviseurs  ou 
iulendanls  de  la  labrique  qui  peuveut  être  dési^^nés  par  des 
expressions  semblables  ou  analo«j^ues,  telles  qu  ope rariii s ^  mac/is- 
icr  f.ihrice,  obrador,  m;ti.s(rc  des  oiirracfcs.  Le  maître  des 
ouvraj^es  d'un  chapitre  ou  d'une  commune  est  un  fonctionnaire 
élu  à  terme  pour  s'occuper  des  achats,  de  la  surveillance,  en 
un  mot  de  l'administration  des  bâtiments;  c'est  un  échevin  ou 
un  chanoine,  non  un  artiste,  à  la  dilîérence  du  maître-maçon  de 
la  ville  ou  du  chapitre  qui  est  nommé  et  Stilarié.  Ce  qui  distin- 
{,'uait  ce  dernier  de  l'architecte  actuel,  c'est  qu'il  collaborait  à 
titre  d'égal  avec  lesmaîtresdes  autres  corporations  du  bâtiment: 
charpentiers,  plombiers,  verriers,  etc. 

On  a  au  moins  beaucoup  exa'^'^éré  les  choses  en  alTirmant  que 
les  artistes  du  moyen  âge  dédaijjcnaient  de  sig^ner  leurs  œuvres, 
et  que  leurs  contemporains  dédaignaient  eux-mêmes  de  savoir 
leurs  noms  :  une  telle  modestie  des  artistes  a  pu  exister,  surtout 
chez  quelques  clercs,  mais  si  nous  ne  connaissons  pas  les  noms 
d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres  d'œuvres,  c'est  surtout  parce 
que  beaucoup  d'inscriptions  et  de  pièces  d'archives  ont  disparu, 
et  parce  que,  à  partir  de  la  Renaissance,  il  a  été  de  mode  de 
consitlérer  ces  artistes  comme  des  barbares  :  l'on  a  dès  lors 
perdu  leur  souvenir. 

Nos  artistes  n'ont  pas  toujours  été  modestes  :  dès  l'époque 
romane  on  relève  à  Toulouse  la  signature  «  Gilabertus  vir  non 
incertus  n,  ce  qui  peut  signifier  «  Gilabert  qui  sait  ce*qu'il  t'ait  », 
ou  «  Gilabert  qui  n'est  pas  le  premier  venu  »,  ou  encore  u  homme 
bien  connu  »,  mais  ce  qui,  dans  un  sens  comme  dans  l'autre,  ne 
prouve  aucune  humilité  '  ;  au  xni*' siècle,  Vilard  de  Honnecourt 
a  conscience  de  son  mérite  :  il  parle  avec  complaisance  de  son 
propre  savoir  et  de  ses  lointains  voyages. 

Os  artistes  étaient  gens  d'éducation  très  complète  :  le  même 
\'ilard  écrivait  le  latin  plus  couramment  que  ne  le  feraient  la 
plupart  de  ses  confrères  modernes.  Ils  jouissaient  d'une  considé- 
ration égale  à  celle  qui  entoura  les  artistes   d'autres  époques  : 

1.  Kn  Italie,  les  maçons  lombards  elles  marbriers  romains,  qui  furent  de 
bien  |)iètres  artistes,  comparés  à  leurs  confrères  de  France,  eurent,  en 
revanche,  un  orgueil  bien  supérieur  :  en  signant  plusieurs  fois  une  œuvre, 
ils  se  (jualificnt  couramment  de  «  Magister,  doctissimus,  pcritissimus  »,  etc. 
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c'est  comme  maîti^es  des  œuvres  du  pont  d'Avignon  et  de  l'église 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  que  saint  Bénezet  et  saint  Raymond 
ont  été  canonisés  par  la  voix  populaire.  Dans  la  hiérarchie 
sociale  où  il  était  plus  difficile  alors  de  prendre  rang  que  dans  la 
hiérarchie  céleste,  des  maîtres-maçons  occupèrent  aussi  une 
place  honorable  '. 

Le  clergé  comme  la  noblesse  a  rendu  hommage  aux  artistes  : 
nombre    d'entre    eux    a 

reçu    une    sépulture    en      i 1     x^    ^  .         .    , 

place  d'honneur  dans  les 

églises  qu'ils  avaient  éle-      Q    ^^      R     C]      '   >    ~\     Z]— 

vées  -.  '  I 

L-architecture       mili-  A    J^    V    N  13   tX^  A 
taire    semble  avoir  par- 
ticipé  de  la  noblesse  de  Fig.  26,    —  Signes  lapidaires   ou  marques 
1            ,.       .         ,  de  tacherons  au  château    de    Coucv,    xiu*   s. 
la  profession  des  armes  :  r^nn.  arc/iéoL) 

des    gentilshommes      se 

firent  un  honneur  de  Texercer  ^. 

Tous  les  artisans  du  bâtiment,  depuis  le  simple  ouvrier  jus- 
qu'au surintendant  des  travaux,  ont  volontiers  signé  leurs 
œuvres  :  le  tâcheron,  qui  dressait  la  pierre  de  taille,  y  gravait  sa 
marque  dans  le  but  intéressé  de  faire  constater  la  somme  de  son 
travail.    11  traçait  un  signe   quelconque  bien  reconnaissable  et 

1.  Auxin«  siècle,  Pierre  d'Angicourt,  premier  maître-d  œuvres  de  la 
Cour  française  de  Charles  I"  d'Anjou,  à  Naples.  y  occupait  un  rang  émi- 
nent;  au  xiv%  Raymond  du  Temple,  maitre  des  œuvres  de  Charles  V, 
occupait  auprès  de  lui  loffice  noble  de  sergent  d'armes,  et  Colart  de  Laon 
était  valet  de  chambre  du  duc  d"Orléans. 

2.  On  peut  citer,  au  début  du  xiii*  siècle,  le  maître-d'œuvres  Guillaume, 
à  Saint-Étienne-de-Caen  ;  en  1266,  Pierre  de  Montreuil  à  Saint-Germain- 
des-Prés  ;  en  1273,  Hugues  Libergier  à  Saint-Xicaise  de  Reims  ;  en  1290 
le  maitre  français  Pierre  à  la  cathédrale  de  Tolède;  au  xin-  siècle,  dans  la 
cathédrale  de  Trente,  Adam  de  Arognioet  ses  fils:  à  Saint-Ouen  de  Rouen, 
en  1440,  Alexandre  de  Berneval,  et,  après  lui,  Colin  de  Berneval  ;  en  14S4, 
à  Gaudebec,  Guillaume  Le  Tellier. 

3.  On  peut  citer,  pour  le  xii*  siècle,  Robert  de  Bellesme.  auteur  des  don- 
jons de   Falaise  et  de  Gisors  ;  au  xni*  siècle,  Philippe  Chinard,  dune  des 

plus  grandes  familles  françaises  de  Chypre,  était  ingénieur  militaire 
renommé,  et  alla  construire  des  châteaux  en  Pouille  pour  Frédéric  II.  On 
sait  que  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur-de-Lion  s'intéressaient  per- 
sonnellement et  activement  aux  progrès  de  l'architecture  militaire. 
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fai-ilc  à  exécuter  rai)i(leineiil  li^'.  '26),  assez  souvent  des  fig-ures 
^'éonu'lriiiues,  la  l'orme  sommaire  d'un  outil,  un  chilFre,  une 
lettre,  et  Ton  trouve  même  en  Provence,  aux  xi'"  et  xn*^  siècles, 
le  nom  complet  igo.  L'usaj^e  de  ces  marques  remonte  à  l'anti- 
quité bv/.antine  et  au  delà. 

Les  artistes  romans  et  surtout  les  sculpteurs  ont  si^né  sur  un 
assez  ^rand  nombre  de  monuments  '. 

Au  \in'"  siècle,  ces  signatures  de  tailleurs  d'images  devinrent 
rares,  mais,  en  revanche,  celles  des  maîtres  d'œuvres  ont  été 
fréquemment  tracées  en  place  honorable;  on  y  a  même  parfois 
ajouté  leurs  eiïigies  :  étant  donnée  la  place  très  humble  que  les 
personnaj^^es  vivants,  même  rois,  évéques  et  abbés  occupent, 
par  rapport  aux  saints,  dans  l'icono^^raphie  et  Tépigraphie 
d'alors,  on  peut  certifier  que  les  maîtres-maçons  étaient  tenus  en 
très  grand  honneur '•^. 

1.  On  peut  citer  pour  le  \i"  siècle,  sur  un  chapiteau  de  Saint-Hilairc  de 
Poitiers,  IIikjo  monelnrius  ;  au  porche  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  L'mher- 
tus;  à  l'abbaye  de  lîernay ,  Isemhardus  (fi^.  158);  au  xn*  siècle,  Gila- 
y;er^«.s  à  Toulouse;  Gislebevlns  au  portail  de  Saint-Lazare  d'Autun  ;  Gilo 
à  Saint-Pons:  Gof'ridus  à  Cliauvigny;  Ruliliiis  à  Xotre-Dame-du-Port  de 
Clcrmont:  lierfjwurthe  mon  [achus]  à  Andlau  (Alsace)  ;  liocferius  au  portail 
royal  de  C^iiartres,  tandis  qu'un  clocher  porte  le  nom  d'IInrmanus,  avec 
la  date  1161  ;  lienco  a  si^né  à  Tournus;  Guillelmus  à  Saint-André-le-Bas, 
à  ^'ienne;  en  1122,  Auhert  de  Saint-Jean  dWngély  à  Saint-IIilaire  de 
Foussay  (A'endée  .  Des  tonibiers  ont  parfois  sij^nc  les  monuments  funèbres, 
tel,  en  1163,  Constantin  de  Jarnac,  sur  la  tombe  de  l'évêque  Jean  d'Asside, 
à  Périfîueux,   et  au  xiii"  siècle,  /{.  de  Bianya  à  Elne  et  à  Perpignan. 

2.  A  la  cathédrale  d'Amiens,  leurs  noms  et  leurs  effigies  ornaient  le 
rentre  du  pavement,  et  une  inscription,  relatant  les  mêmes  noms  et  dates, 
existait  à  rexlérieur,  au  sud  de  l'édifice.  A  la  cathédrale  de  Reims,  les  noms 
et  cffig'ics  occupaient  la  morne  place  dans  le  pavement;  à  la  cathédrale  de 
Prag-ue  se  voit  l'eflîgie  de  Mathieu  d'Arras;  à  Notre-Dame  de  Paris,  on 
peut  lire  encore  le  nom  de  Jean  de  Ghelles  et  la  date  de  1257,  au  portail 
sud,  et  un  siècle  plus  tard,  ceux  des  sculpteurs  Jean  Ravy  et  Jean  le 
Houteiller  sur  la  clôture  du  chœur;  à  Colmar,  Muistres  Umhrel  a  sculpté 
son  nom  et  son  effigie  au  portail  sud  de  la  crdlég^iale.  Quelquefois,  c'est  à 
la  voûte  que  les  artistes  ont  signe.  C'est  là  qu'on  lit  le  nom  du  maître 
Adam  dans  le  clucur  C4^>mmencé  en  1162  delà  cathédrale  de  Poitiers;  vers 
1350.  \\'ibelés  li  liauveus,  à  (^haudardes  (Aisne);  en  1505,  la  signature  de 
l'amiénois  Pierre  Hrisset,  à  Saint-Josse-sur-Mer  (détruit)  ;  celle  d'autres 
architectes  du  xvi<=  siècle,  à  Hethel  et  à  Tugny  (Ardennes).  Certains  ont 
même  sig-né  un  simple  morceau  d'édifice  :  à  Ardres  (Pas-de-Calais),  au 
xv  siècle,  un  clocher;  à  la  cathédrale  de  Bayeux,  au  xiii"  siècle,  une  tou- 
relle d'escalier. 
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§  X.  —  Ressources  des  constructeurs.  —  Les  donations. 

La  construction  des  cathédrales  était  alimentée  par  des  res- 
sources multiples.  La  mense  de  Lévéque  y  contribuait  pour  une 
forte  part  :  en  droit  canonique,  le  quart  des  revenus  épiscopaux 
devait  être  affecté  à  la  construction  et  à  Tentretien  du  bâtiment; 
en  pratique,  il  y  eut  des  évéques  qui  ne  purent  ou  ne  voulurent 
contribuer  dans  cette  mesure;  d'autres,  au  contraire,  firent 
beaucoup  plus  '.  Le  chapitre  contribuait  plus  ou  moins  que 
Tévèque  et,  en  général,  très  puissamment  -;  le  revenu  des  bénéfices 
vacants  produisait  des  sommes  souvent  élevées  ^;  enfin,  la  géné- 
rosité des  fidèles  intervenait  sous  des  formes  très  variées,  par 
dons  et  legs,  en  argent  ou  en  nature  '*,  par  offrandes  volontaires 
aux  quêteurs  ou  aux  troncs  ;  par  rétributions  obligées  pour  célé- 
bration d'offices  aux  intentions  particulières,  pour  Tachai  de 
cierges  et  pour  admission  à  vénérer  et  toucher  les  reliques.  On 
promenait  celles-ci  à  travers  le  pays  pour  les  exhiber  à  la 
vénération  des  peuples  et  recueillir  des  aumônes  ■'. 

1.  A  Famagouste,  en  1311,  la  caisse  de  Tœuvre  étant  épuisée,  l'évêque 
Baudoin  Lambert  fît  achever,  à  ses  frais,  la  grande  et  belle  cathédrale  dont 
le  sanctuaire  seul  était  élevé. 

2.  A  Sens  dès  le  xin"  siècle  :  à  Auxerre  au  xiv*=  les  évéques  se  désin- 
téressent de  l'œuvre  de  la  cathédrale  et  le  chapitre  en  prend  la  direction. 

3.  A  Téi'ouane,  en  1270,  lévcque  Louis  des  Murs,  ayant  pu  se  faire  resti- 
tuer les  revenus  perçus  pendant  une  longue  vacance  du  siège,  eut 
assez  de  ressources  pour  construire  environ  moitié  de  sa  cathédrale  avec 
un  somptueux  portail  et^beaucoup  d'autres  riches  ornements. 

4.  Les  dons  de  meubles  en  nature  étaient  vendus  aux  enchères.  Les 
églises  d'Orient  pratiquent  encore  ce  système.  Les  immeubles  étaient  don- 
nés à  l'œuvre  dont  le  proviseur  les  administrait. 

5.  La  célèbre  statue  de  sainte  Foy  de  Conques,  avec  son  cortège 
de  reliquaires,  entreprit  plusieurs  tournées  très  fructueuses  pour  son 
abbaye.  En  1113,  les  chanoines  de  Xoyon  promènent  leurs  reliques  en 
quêtant  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale.  Au  xiir"  siècle,  ceux  d'Au- 
tun  font  de  même.  En  1467,  l'église  Saint-Sauve  de  Montreuil  sétant 
écroulée,  plusieurs  moines  partirent  promener,  en  diverses  régions,  les 
reliques  de  l'abbaye,  qu'ils  se  partagèrent.  Ils  avaient  pouvoir  de  recevoir 
toutes  donations  et  même  de  soutenir  tous  procès  pour  l'abbaye  :  en  peu 
d'années,  ils  avaient  recueilli  de  quoi  la  rebâtir  somptueusement.  En  1 1(39, 
on  quête  en  Poitou  pour  l'œuvre  delà  cathédrale  de  Sens;  en  li7:>,  on 
répare  une  châsse  de  cette  église  «  que  l'on  portoit  par  les  champs  en  fai- 
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['n  (les  moyens  les  plus  jiiiissanls  dont  tlisjïosèrenl  les  con- 
structeurs fut,  vers  le  milieu  et  dans  la  seconde  moitié  du 
xn^  siècle,  la  corvée  volontaire,  mais  il  semble  prouvé,  par  Tad- 
miralion  même  des  contemporains,  que  ce  moyen  l'ut  le  privilège 
exceptionnel  et  temporaire  de  quelques  éjL,dises,  lieux  de  pèleri- 
rnx'^Q  particulièrement  populaires. 

C'est  d'abord  à  Saint-Denis,  entre  1 130  et  1 140,  puis  h  Chartres, 
en  1145,  que  nous  constatons  l'organisation  de  confréries  popu- 
laires pour  l'érection  des  grandes  églises. 

A  des  chariots  chargés  de  matériaux  et  de  vivres  pour  les 
ouvriers,  les  lidèles  chartrains  s'attelaient  en  longues  files  ; 
hommes  et  femmes,  les  nobles  même  se  mêlaient  au  peuple  ; 
parmi  eux,  des  malades  sollicitaient  du  Ciel  leur  guérison.  Pré- 
cédés d'une  bannière,  ils  tiraient  en  silence  d'énormes  charges 
et  passaient  à  gué  les  cours  d'eau.  Quand  on  faisait  halte,  les 
prêtres  confessaient  et  exhortaient  les  pieux  pionniers  ;  parvenus 
enfin  au  pied  du  monument,  ils  alignaient  autour  leurs  véhicules, 
et,  la  nuit  venue,  y  allumaient  des  cierges  et  veillaient  au  chant 
des  prières.  L'exemple  des  fidèles  chartrains  fut  aussitôt  imité  à 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  et  bientôt  dans 
toute  la  Normandie.  A  la  même  époque,  Suger  recueillit  à  Saint- 
Denis  les  bienfaits  de  la  même  ardeur  religieuse  :  les  grandes 
colonnes  tirées  des  carrières  de  Pontoise  lui  furent  amenées  par 
les  fidèles  eux-mêmes  attelés  aux  chariots.  Robert  de  Torigny  ^ 
assure  que  l'exemple  avait  gagné  toute  l'Ile-de-France  et  bien 
d'autres  lieux. 

En  un  temps  où  toute  nouvelle  et  toute  idée  se  répandait 
promptement  et  où  la  foi  avait  partout  la  même  puissance,  il  est, 
en  ellet,  probable  que  des  exemples  analogues  se  sont  produits 


sant  la  qiiéte,  »  Au  xiv«  et  au  xv*  siècles,  on  alTernia.  parfois  aux 
séculiei-s,  lexhibitiMn  des  reliques  (Troyes,  1380;  Saint-Quentin,  1445).  Cet 
abus  donna  lieu  à  des  cérémonies  dignes  des  bateleurs  de  la  foire  voir 
Quiclieral.  MèliiiKiea,  t.  II,  p.  196.  note. 

J.  Hobcrt  du  .Mont,  -\ppend.  à  Sij;ebert  de  Gembloux.  Rer.  Gallic. 
scr..  -XIII.  2S0.  Lettres  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  à  Thierry,  évéque 
d'Amiens.  Ann.  O.  S.  B.,  t.  VI,  c.  LX.WIII,  c.  LXVII,  p.  393.  Les  con- 
frères commençaient  par  se  confesser  ;  absous,  ils  pardonnaient  à  leurs 
ennemis,  et  promettaient  obéissance  au  chef  de  leur  escouade. 
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dans  d'autres  riions,  mais,  comme  tous  les  enthousiasmes,  ce 
mouvement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Depuis  le  xiii''  siècle  et  jusqu'au  xiv'-  nous  trouvons  à  Sens 
et  à  Auxerre  la  confrérie  de  1  œuvre  installée  dans  une  chapelle 
de  la  cathédrale  et  ne  payant  plus  de  la  personne  de  ses  membres 
mais  de  leur  argent  et  de  leur  influence  qui  sont  encore  d'un 
grand  secours.  Les  confréries  du  Haut-Pas  et  de  Saint-Antoine  de 
Viennois  subventionnaient  les  constructions  de  cathédrales 
comme  d'autres  travaux  d'utilité  publique,  routes,  ponts,  hôpi- 
taux. 

La  construction  des  édifices  d'utilité  publique,  même  civils, 
des  ponts  en  particulier,  a  été  considérée,  nous  le  verrons, 
comme  une  œuvre  pieuse  à  l'égal  de  la  construction  des  églises, 
et  des  indulgences  ont  été  accordées  à  leurs  bienfaiteurs. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle,  l'élan  de  la  foi  eut 
besoin  de  stimulants;  les  voyages  des  quêteurs  et  des  reliques  se 
multiplient.  En  1490  le  chapitre  de  Sens  fait  imprimer  à  Paris 
des  brefs  de  quête  annonçant  la  construction  du  transept*.  Les 
évèques,  et  surtout  les  papes,  multiplièrent  alors  les  indulgences 
en  retour  des  offrandes  faites  pour  l'achèvement  des  églises;  en 
échange  de  ces  offrandes,  il  fallut  bientôt  offrir  des  satisfactions 
d'ordre  matériel  et  temporel,  dispenses  d'abstinences  en  carême, 
d'où  la  tour  de  beurre  de  la  cathédrale  de  Rouen  (xv^  siècle)  a 
tiré  son  nom.  Indulgences  et  dispenses  ne  rendirent  qu'une  acti- 
vité temporaire  aux  chantiers  rouverts  après  la  guerre  de  Cent 
ans  :  les  Réformateurs  allaient  bientôt  attaquer  la  vente  des 
indulgences,  s'accorder  eux-mêmes  les  dispenses,  détourner  les 
offrandes,  confisquer  les  trésors  et  disperser  les  ouvriers.  La 
Renaissance  changea,  du  reste,  les  formes  de  l'art  en  même 
temps  que  la  Réforme  modifiait  le  cours  des  idées.  Les  libéralités 
des  rois  et  autres  grands  personnages  restèrent  fréquentes  et 
devinrent  la  ressource  la  plus  sérieuse.  Les  évêques  -  et  les 
chanoines  ^  durent  parfois  être  contraints  de  contribuer  à 
l  œuvre. 


1.  Seize  cents  exemplaires  en  furent  adressés  aux  curés  du  diocès 

2.  Nicosie  de  Chypre,  1491. 

3.  Sens,  1500. 
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A  fnlé  des  nioiuimenls  de  foi  où  chacini  a  porté  sa  pierre 
anonyme,  il  existe  des  ex-voto  d'architecture,  où  des  dona- 
teurs moins  modestes  ont  tenu  à  laisser  leur  nom,  leur 
ima«,'e  ou  leurs  insignes  '. 

Les  tombeaux  de  fondateurs  peuvent  avoir  une  valeur  très 
grande  comme  documents  datant  et  expliquant  l'origine  des 
édilices,  tels,  à  la  Trinité  de  Gaen,  le  tombeau  de  la  reine 
Mathilde;  à  Notre-Dame  de  Cléry,  celui  de  Louis  XI  ;  à  la  Char- 
treuse de  Dijon,  ceux  de  Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Hardi. 

Certains  éditîces  portent  leur  acte  de  naissance  officiel  gravé 
sur  une    première   pierre-   ou  sur   une   dernière    pierre^  posée 

1.  Au  xiii*  siècle,  chaque  pilier  d'une  éf,'lise  de  Geccano,  entre  Rome  et 
Naples,  porte  le  nom  du  donateur  aux  frais  de  qui  il  a  été  bâti;  à  Saint- 
Julien  de  Tours,  c'est  sur  les  voûtes  qu'on  lit  les  noms  des  bienfaiteurs  ;  à 
Amiens,  les  bonnes  pens  des  villes  (villages)  des  alentours,  qui  venaient 
vendre  au  marché  de  la  cité,  ont  témoij?né  de  leur  générosité  envers  la 
cathédrale  par  un  bas-relief  accompag^né  d'une  inscription,  et  plus  tard 
Charles  ^^  sa  famille  et  Bureau  de  la  Rivière,  son  ministre,  eurent  leurs  sta- 
tues dans  le  même  édifice.  A  Paris,  saint  Louis  et  sa  femme  sont  sculptés 
à  frenoux  devant  la  Vierj^'edu  tympan  de  \a  porte  rouffe  de  Notre-Dame.  Ce 
frenrc  d'ex-voto  était  fréquent.  Quelquefois,  ce  furent  des  corporations  qui 
donnèrent  et  voulurent  qu'on  le  sût  :  au  portail  sud  de  la  cathédrale  de 
Reims,  la  corporation  des  drapiers  a  fait  représenter,  sous  les  pieds  du 
Christ,  les  opérations  de  son  commerce;  aux  cathédrales  de  Paris,  de 
Meaux  et  de  Noyon,  le  portail  sud  s'appelait  portail  des  merciers,  parce 
que  cette  riche  corporation  en  avait  fait  les  frais.  Au  xv^  siècle,  à  Mon- 
Ireuil,  le  corps  des  arbalétriers  a  parsemé  toute  une  chapelle  d'arbalètes, 
avec  sa  devise  :  par  Amour.  Il  en  est  de  même  pour  les  vitraux  :  au 
XII*  siècle.  Suger;  au  xiii",  saint  Louis  et  sa  cour  apparaissent  en  dona- 
teurs, aj^cnouillés  au  bas  des  verrières  de  Saint-Denis,  de  Chartres,  de  la 
Sainte-Cliapelle.  A  Chartres  et  à  Semur-en-Auxois,  au  xiii*  siècle,  les  cor- 
porations donatrices  ont  fait  peindre  au  bas  d'autres  verrières  les  tra- 
vaux de  leurs  métiers;  aux  xv"  ou  xvr  siècles,  à  Abbeville,  leurs  armoiries. 
La  Renaissance  conserve  ces  traditions  :  l'église  de  Gisors  montre  un  pilier 
couvert  d'un  semis  de  dauphins  parce  qu'il  est  donné  par  l'héritier  de 
France,  tandis  (pie  des  emblèmes  de  métiers  parsèment  les  piliers  voi- 
sins. 

2.  La  première  pierre  est  généralement  enfouie  dans  les  fondations  : 
celles  (jue  l'on  possède  ont  été  retrouvées  après  la  destruction  des  édifices, 
telle  est  celle  des  Carmes  de  la  i)lace  Maubert,  à  Paris,  posée  au  xiv*  siècle 
par  Gérard  de  Montaigu.  et  celle  de  l'église  des  Cclestins  posée  par  Charles  V, 
en  I.3«îj,  comme  l'attestent  leurs  inscriptions  accompagnées  d'une  croix 
ornée. 

3.  Comme  celle  qui  se  voit  au  sommet  de  la  voûte  de  l'église  gothique 
d'Attin  Pas-de-Calais),  et  qui  fut  posée  en  1697  par  le  secrétaire  de  l'évéque 
de  Boulogne.  ' 
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solennellement  f)ar  un  grand  personnag^e.  D'autres  pierres  ont 
simplement  des  inscriptions  commémoratives  de  la  construction  ^ 
ou  de  la  consécration-.  Les  simples  millésimes  sont  très  com- 
muns depuis  le  xvi^  siècle. 

§  XI.  —   Transport   de  matériaux. 

Nous  avons  vu  que  la  qualité  des  matériaux  dont  dispose  une 
contrée  exerce  généralement  une  influence  sur  le  style  de  ce  pays; 
d'autre  part,  les  importations  de  matériaux  ont  coïncidé  souvent 
avec  des  importations  de  style  :  au  vi^  siècle,  des  chapiteaux  sont 
sortis  tout  travaillés  des  carrières  de  marbre  de  l'Empire  byzan- 
tin ^  ;  au  xii*^,  des  colonnes,  des  tombes,  des  fonts  baptismaux 
de  Tournai,  ont  répandu  les  formes  g-ermaniques  en  usage  dans 
cette  ville  ^.  Pour  éviter  de  transporter  un  poids  inutile,  la 
pierre  était  taillée  et  même  sculptée  sur  le  lieu  d'extrac- 
tion :  le  style  d'une  sculpture  est  donc  souvent  celui  du  lieu 
où  la  pierre  a  été  extraite  plutôt  que  de  celui  où  elle  a  été 
employée.  Il  y  a  plus  :  non  seulement  les  matériaux  ont  pu 
arriver  travaillés  et  fournir  des  modèles,  mais  parfois  aussi 
une  région  a  demandé  à  une  autre  des  artistes  en  même  temps 


1.  Telle  est  l'inscription  encastrée  au  bas  d'un  mur  latéral  de  l'église  de 
Saint-Gilles  Gard)  et  qui  donne  la  date  du  commencement  des  travaux  en 
1119.  ou  celle  qui  date  l'église  de  Mouzon  de  1231. 

2.  Minerve  Aude,  au  vi«  siècle;  Germigny  (Loiret).  916:  Tannay 
(Ardennes),  977;  Saint-Léonard  ^Marne,  1272;  Saint-Martin  de  Gaillard 
(Seine-Inférieure),  au  xiv«  siècle,  etc..  mais  comme  les  auteurs  de  ces  ins- 
criptions ne  s'intéressaient  qu'à  la  question  liturgique  et  non  à  l'histoire, 
ils  omettaient  parfois  le  millésime,  comme  dans  le  cloître  de  Saint-Michel 
de  Grandmont    Flérault),  au  xu"  siècle. 

3.  A  cette  époque,  l'exploitation  des  carrières  de  marbre  dont  la  loi 
romaine  fit  longtemps  un  monopole  de  l'État,  avait  été  concédée  aux  parti- 
culiers: vers  320.  Constantin  accorde  aux  particuliers  pleine  liberté  d'extraire 
et  tailler  le  marbre  des  carrières  d'Afrique  (Cod.  Théod.  lib.  X.  lit.  XIX  de 
Melatis  et  Metallariis  1.  I  :  en  363  Julien,  en  376  Thèodose  confirment  cette 
liberté  et  retendent  à  la  Macédoine  et  à  l'IUyric  dont  les  marbres  entre- 
ront en  franchise  à  Constahtinople  jhid..  I.  II  et  VIII  . 

4.  Colonnes  romanes  prismatiques,  apportées  toutes  taillées  à  Lille,  à 
Xesles 'Somme),  à  Haspres;  Nord;,  narthex  de  Ilonnecourt  Nord  et  portail 
deBohain  (Aisne):  pierres  ouvrées,  transportées  aux  xiii*  et  xiv"  siècles  à 
Saint-Omer  et  à  Gosnav,  en  Artois. 
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que  (les  nuilériaux.  l'ne  chi-<)ni(jiie  nous  apprend  que  la  pierre 
est  venue,  au  xi^  siècle,  du  Ni\ernais  à  Saint-Benoît-sur-Lnire  ; 
or,  rinflucnee  auver^niale  qui  sélend  au  Nivernais,  est  nette- 
ment accusée  dans  cette  é^dise. 

Les  transports  de  matériaux  ont  été  fréquents  et  parfois 
lointains'.  Déjà  les  Romains  liraient  des  marbres  de  Grèce  et 
d'Afrique  ;  à  la  fin  de  l'ijnpire,  la  loi  se  préoccupait  d'empêcher 
la  démolition  d'édifices  anciens  pour  subvenir  aux  constructions 
nouvelles,  ou  le  transport  des  ornnmenfa  puhlica  d'une  ville  dans 
une  autre  ^. 

Les  exportations  de  matériaux  continuèrent  au  moyen  â^^e,  et 
Ton  en  exporta  de  toutes  les  sortes  :  la  France  tirait  du  fer  de 
l'Espagne  ^,  de  l'étain  d'Angleterre  et  du  plomb  du  Danemark, 
qui  fournissait,  ainsi  que  Ih'lande  et  la  Hollande,  beaucoup.de 
bois  à  nos  bâtiments  ^  ;  les  carrelages  de  terre  cuite  se  faisaient 

1.  Du  xn'  au  xvr  siècle,  la  pierre  de  Saint-Leu-d'Esserent,  la  pierre 
(1  I\  i\v.  la  pierre  de  liais  achetée  à  Paris,  la  pierre  d'Auxerre  et  de  Bailly  four- 
nirent Ifius  les  matériaux  de  la  cathédrale  de  Sens,  Aux  xn'  et  xiii'  siècles, 
la  pierredcMarquise.au  nord  de  Boulogne,  servit  à  bâtir  les  cathédrales 
de  Canlerbury  et  de  Térouane  ;  aux  xiv^  et  xv  siècles,  on  remploie  à 
Notre-Dame  de  Saint-Omer,  concurremment  avec  les  pierres  d'Écaussines 
et  de  Hrabant:  et  à  Montreuil,  avec  celle  de  Caen.  La  pierre  de  Ton- 
nerre servit  à  la  cathédrale  de  Troyes  au  xiv«  siècle.  C'est  surtout  pour 
les  fonts  baptismaux  et  les  pierres  tombales  que  l'on  a  transporté  au 
loin  les  pierres  dures  :  des  fonts  de  Tournai  se  voient  à  Saint-Just  Oise),au 
Tréport  (Seine-Inférieure),  à  Lincoln  (Angleterre),  etc.  Les  tombeaux  de 
Jean  sans  Peur  et  de  Philippe  le  Hardi,  à  Dijon,  ont  de  grandes  dalles  en 
pierre  de  Dinant,  et  la  tombe  de  pierre  de  Robert  Bruce  fut  exécutée  à  Paris 
pour  être  portée  en  Ecosse,  en  1329.  Des  écoles  de  sculpture  ont  pi'is  nais- 
sance dans  les  ateliers  de  tombiers  installés  près  des  carrières  de  pierres 
dures. 

2.  Loi  de  Otnslantin  en  313  p(»ur  lAfrique  yCod.  Théod.,  lib.  X\%  tit. 
1.  I  :  en  3<i5  \'alcntinien  et  en  3'J3  Honorius  spécifient  que  les  marbres  et 
bronzes  ne  peuvent  «•ti-e  portés  dune  ville  dans  une  autre,  Spartianus  rap- 
p«»rle  une  constitution  d'Hadrien  prohibant  déjà  le  transport  de  matériaux 
de  démolition  dune  ville  dans  une  autre. 

3.  En  1  l'J7-9S.  le  maitre  d'ceuvres  Pierre  Tarisel  fait  exécuter  en  fer  d'Es- 
pagne une  jjartie  du  chaînage  dont  il  consolide  la  cathédrale  d'Amiens;  en 
1j1.t,  c'est  à  Bruges  que  l'on  fait  forger  une  ancre  pour  consolider  la  cathé- 
drale de  Saint-Omer. 

é.  Le  bois  de  Danemark  ''jjar  corruption  Alemurche)  est  très  usité, 
notamment  dans  les  travaux  municipaux  de  Douai,  dès  le  début  du 
xiv*  siècle  ;  au  xiv*  et  au  xv  siècles,  dans  les  bâtiments  des  rois  de  France 
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en  ^urande  quantité  en  Xormanclie,  en  Bourgog-ne.  en  Hainaut  et 
en  Ghampag:ne  '  ;  il  dut  exister  ég^alement  des  fabriques  de 
vitraux  -;  le  plâtre  de  Montmartre  est  employé  à  Saint-Omer  en 
1396. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  exportations  se  faisaient  par 
eau  :  la  mer  et  les  rivières  se  prêtaient  merveilleusement  au 
transport  économique  des  lourds  matériaux,  et,  comme  ces  voies 
de  communication  ne  demandent  pas  d'entretien,  elles  ont  pu 
servir  en  tout  temps:  enfin,  elles  sont  moins  faciles  à  intercepter 
que  les  routes  de  terre;  aussi  les  écoles  d'art  se  développèrent- 
elles  grénéralement  le  long-  des  vallées  ,  et  la  mer  n'a  fait  que 
faciliter  les  communications  :  la  Normandie,  l'Ang-leterre  et  la 
Xorvèg-e  n'ont  qu'une  architecture;  le  royaume  français  de 
Chypre  s'est  tenu  au  courant  des  modes  françaises,  mieux  que 
plusieurs  provinces  de  la  mère-patrie.  Quant  aux  montagnes, 
elles  ne  sont  pas  non  plus  des  barrières  pour  les  arts  ;  une  même 
école  règ-ne  dans  les  Hautes-Alpes  et  aux  environs  de  Gênes  ; 
une  autre  sur  la  Guyenne  et  l'Espagne,  et  les  ^'osges  ou  le  Jura 
semblent  avoir  été  aussi  perméables  aux  iiilluences  artistiques 
que  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Quelquefois,  on  ne  s'est  pas  borné  à  transporter  des  matériaux 
neufs  ;  on  a  porté  plus  ou  moins  loin  les  débris  de  monuments 
anciens  ;  nous  avons  vu  que  cette  pratique  tendait  à  s'établir  à 


et  des  ducs  de  Bourgogne  :  au  xv«  siècle,  à  Notre-Dame  de  Saint-Omer. 
Selon  Victor  Gay.  c'était  un  bois  de  chêne  à  larges  mailles,  analogue  à 
notre  chêne  de  Hollande  ou  de  Hainaut:  le  bois  d'Irlande  est  employé  au 
Mv«  siècle  dans  les  travaux  du  Louvre  et  de  l'hôtel  Saint-Pol.  et  dans 
ceux  de  Mahaut.  comtesse  d'Artois,  puis  pour  Jean  de  Bqnù  à  Ihôtel  de 
Nesle. 

1.  Sur  ces  carreaux,  voir  la  bibliographie  donnée  dans  le  catalogue  des 
carrelages  vernissés,  etc.,  du  Musée  de  Troyes,  Troyes,  1892,  in-8,  p.  6  àS 
(note  ,  et  les  excellents  renseignements  fournis  par  cet  ouvrage  même; 
comme  exemple  de  transport,  on  peut  citer  l'achat  fait  en  1320,  à  Paris, 
par  Mahaut  d'Artois  à  Guillaume  de  Calais,  de  10.000  carreaux  plombés 
(c'est-à-dire  vernissés  ,  amenés  par  eau  de  Rouen  et  destinés  au  château  de 
Conflans. 

2.  On  peut  constater  de  grandes  similitudes  entre  certains  vitraux,  long- 
temps avant  l'époque  où  des  estampes  purent  servir  de  modèles  communs  : 
au  xir  siècle,  par  exemple,  entre  ceux  de  Saint-Denis  et  ceux  de  la  façade 

la  cathédrale  de  Chartres. 
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):i  lin  (le  1  t'nij)iro  romain;  (^hnrlcniaj^ne  lit  venir  des  marbres 
ani'iens  (le  Havennc>  à  Aix-la-CJiapeile  ;  Suj;er  pensa  faire  venir 
(le  Home  à  Saint-Denis  les  colonnes  de  marjjre  des  thermes  de 
Dioclélien.  Ces  pratiques  prirent  fin  vers  le  xiT' siècle,  lorsque  toutes 
les  réj^ions  commencèrent  h  être  pourvues  d'artistes  capables; 
cependant,  on  peut  encore  citer  comme  morceaux  d'architecture 
transportés  à  distance  ceux  qui  lurent  sauvés,  en  1553,  de  la 
destruction  des  villes  de  Térouane  et  (rilesdin  K 

g  XII.  —  lieinploi  de  matériaux  ei  dornemenls. 

Beaucoup  plus  souvent,  on  se  bornait  à  remployer  dans  un 
édifice  nouveau  une  partie  de  Tédifice  qu'il  remplaçait.  Nous 
verrons  que  les  Mérovingiens,  inhabiles  à  créer  et  même  à  imiter 
des  modèles  d'architecture  ou  de  sculpture,  remployèrent  tout 
ce  qu'ils  purent  des  édifices  romains;  les  artistes  romans,  beau- 
coup plus  habiles,  et  les  artistes  gothiques  eux-mêmes,  ne  dédai- 
gnèrent pas  toujours  le  remploi  de  portions  d'anciens  édifices  ou 
d'anciens  matériaux  et  ornements  ;  diverses  considérations  les  y 
engagèrent  :  la  première  fut  la  raison  d'économie  ^.  Une  autre 
considération  était  le  désir  de  ne  pas  faire  disparaître  entièrement 
unédificeconsacré,  respectable  parles souvenirsquis'y  attachaient 


1.  Lorsque  ('harles-Quint  eut  détruit  de  fond  en  comble  les  villes  de 
Térouane  et  d'IIcsdin,  le  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Térouane  fut 
donné  au  chapitre  de  Saint-Onier  qui  envoya  d'ab<jrd  un  peintre  pour  en 
dessiner  une  représentation  exacte,  puis  des  maçons  pour  le  démonter  :  on 
devait  le  reconstruire  à  Saint-Omer;  le  projet  ne  put  pas  être  exécuté,  m-ais 
toutes  les  sculptures  furent  amenées  t\  15  kilomi^tres  de  distance,  par  cha- 
riots. Plusieurs  églises  du  voisinag^e  s'approprièrent  aussi  des  ornements 
de  la  cathédrale  démolie.  A  Ilesdin,  lors(pie  la  ville  fut  rebâtie  à  i  kilo- 
mc'tres  de  son  ancien  emplacement,  les  colonnes  de  l'ancienne  ég:lise  furent 
amenées  et  utilisées  dans  la  nouvelle.  Un  peu  plus  tard,  Henri  II  ayant  fait 
démolir  une  église  à  (Valais,  en  fil  tiansporter  le  jubé  à  Notre-Dame  de 
Houlog'nc. 

2.  C'est  ainsi  qu'un  devis  du  xv"  au  xvi"  siècle  (la  date  manque),  conservé 
dans  les  archives  d'IIénin-Liétard  (Pas-de-(Lalais),  prescrit  le  remploi 
de  toutes  les  vieses  esloffes  dans  la  reconstruction  de  l'ég'lise.  La  consé- 
quence de  cette  mesuie  fut  que  le  portail,  décrit  au  devis  et  encore  subsis- 
tant, a  les  caractères  d'une  (jeuvre  du  xii*  siècle,  bien  que  faisant  corps  avec 
un  clocher  de  la  fin  de  l'époque  gothique. 
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et  par  son  antiqiiité  '  ;  enlin,  clans  rédiiice  que  l'on  démolissait  ou 
dans  le  sol  que  Ton  fouillait,  il  se  trouva  souvent  des  morceaux 
d'ornementation  qui  plurent  assez  aux  constructeurs  pour  qu'ils 
enrichissent  le  nouvel  édifice  en  les  y  incorporant.  Les  exemples 
de  remplois  de  ce  genre  sont  extrêmement  fréquents  et  les  orne- 
ments qui  en  ont  été  l'objet  pouvaient  être  aussi  bien  des 
œuvres  très  récentes,  comme  le  portail  Sainte-Anne,  du  milieu 
du  xii*^  siècle,  remonté  dans  la  façade  du  xiii"'  siècle  à  Notre-Dame 
de  Paris,  que  des  œuvres  très  anciennes,  comme  les  sculptures 
romaines  encastrées  dans  le  chevet  de  la  cathédrale  du  Puv  ou 
au-dessus  du  portail  de  Saint-Guilhem-du-Désert  -. 

§  XIII.  —  Copies  dans  fart  du  moyen   âc/e. 

Assez  souvent  aussi,  autrefois  comme  aujourd'hui,  les  œuvres 
de  l'art  ancien  ont  été  imitées.  L'étude  de  l'antiquité  n'est  nulle- 

1.  Suger  dit  qu'il  hésitait  à  faire  disparaître  l'église  bâtie  par  Dagobert. 
La  conservation,  manifestement  voulue,  de  certains  anciens  morceaux  sans 
beauté  ni  valeur  pratique,  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  sentiment  de 
ce  genre  :  on  peut  citer,  comme  exemples,  les  absides  romanes  du  transept 
de  Saint-Ouen  de  Rouen  et  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer. 

2.  On  peut  citer,  parmi  d'innombrables  exemples  :  colonnes  antiques 
remployées  aux  xi%  xii%  xni*  siècles;  Saint-Pierre  de  Montmartre,  baptis- 
tères du  Puy  et  d'Aix  en  Provence,  églises  d'Ainay  à  Lyon,  Saint-André- 
le-Bas  à  Vienne,  Saint-Martin  d'Avallon  Yonne),  cathédrale  de  Nicosie 
(Chypre),  etc. 

Sculptures  mérovingiennes  et  carolingiennes  encastrées  :  Saint-Quinin 
de  ^'aison  A'aucluse),  Saint-Romain  le  Puy  Haute-Loire),  cathédrale 
de  Digne,  Saint-Remy  de  Reims,  cathédrale  de  ^'ence,  Saint-Pierre  de 
Reddes  (Hérault),  Sainte-Oustrille   Cher  . 

Sculptures  romanes  réemployées  à  Azay-le-Rideau  Indre-et-Loire\ 
Orchaise  Loir-et-Cher),  chevet  de  l'église  de  Beaucaire,  chapiteaux  dans 
la  nef  de  Vézelay;  portails  latéraux  de  la  cathédrale  de  Bourges, 

Sculptures  gothiques  remployées  :  en  1389-139(3,  à  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  on  transporte  le  portail  du  xni*  siècle  au  bout  du  transept  allongé. 
Au  xv  et  surtout  au  xvr^  siècle,  dans  la  région  du  Nord,  on  remploie  des 
colonnes  des  xu*  et  xiii°  siècles  ;  à  Béthune,  la  Couture,  Locon,  et  dans  un 
très  grand  nombre  d'autres  églises  de  l'Artois,  ce  sont  de  gros  chapiteaux 
presque  romans  dans  des  églises  flamboyantes:  dans  celle  d'Hucqueliers 
(Bas  Boulonnais),  des  colonnes  du  xui"  siècle.  Au  xviu"  siècle,  on  remploya 
encore  des  colonnes  du  xii«  dans  les  caves  et  communs  des  abbayes  de 
Dommartin  et  de  Saint-André  Pas-de-Calais '.  Dans  un  devis  de  J393.  le 
maître  Jean  Bosquet,  à  Montpellier,  s'engage  à  remployer  tous  les  orne- 
ments de  l'ancien  clocher  de  Notre-Dame  des  Tables  dans  le  nouveau. 
Manuel  d'Auchéologie  française.  G 
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ment  une  invcnlion  de  la  Renaissance  :  limitation  des  Romains 
était  l'idéal  des  Mérovingiens  et  des  Carolingiens  ;  partout, 
quoique  dans  une  moindre  mesure,  elle  fit  partie  des  programmes 
romans  ;  l'école  de  Provence  Ta  réalisée  avec  une  rare  perfection 
et  d'une  façon  presque  complète;  les  écoles  de  Bourgogne  et 
d'Auvergne  ont  imité  de  très  près  l'art  romain. 

Odoranne  de  Sens  (985-103*2),  chroniqueur  et  artiste,  moine 
à  Saint-Piefre-le-Vif,  raconte  lui-même  comment  il  copia  des 
ligures  antiques  trouvées  dans  les  fouilles  entreprises  pour  la 
reconstruction  de  Saint-Étienne  de  Sens  ;  les  galeries  des  portes 
romaines  d'Autun  sont  copiées  au  xn'^'  siècle  dans  la  cathédrale 
et  dans  plusieurs  autres  églises  bourguignonnes;  dans  les  cathé- 
drales de  Langres  et  de  Cavailion,  des  frises  sont  mêlées  de  mor- 
ceaux antiques  rapportés  et  de  parties  du  xn"  siècle,  qui  les 
reproduisent  avec  une  exactitude  très  suffisante;  à  Moissac 
(Tarn-et-Garonne),  le  linteau  du  grand  portail  est  un  exemple 
du  même  procédé  ;  au  xiii''  siècle,  Vilard  de  Honnecourt  dessine 
dans  son  album  un  tombeau  gallo-romain,  et  le  costume  militaire 
romain  est  reproduit  fidèlement  par  des  sculpteurs  du  xiii^  et  du 
XIV®  siècles  à  Notre-Dame  de  Paris  (martyre  de  saint  Etienne, 
1257);  à  la  cathédrale  de  Reims  (revers  du  grand  portail);  à 
celle  d'Auxerre  (jugement  de  Salomon)  ;  beaucoup  de  belles  sta- 
tues du  xni°  et  du  xw'^  siècles,  notamment  à  Reims,  attestent 
que  les  sculpteurs  continuaient  leurs  études  d'après  l'antique. 

Sous  l'influence  des  pèlerinages  et  du  commerce,  des  artistes 
occidentaux  visitèrent  plus  d'une  fois  les  monuments  d'Orient,  et 
les  objets  de  fabrication  orientale  furent  répandus  à  profusion  en 
Occident,  l'imitation  de  l'Orient  fit  donc  concurrence  à  celle  de 
l'antiquité.  L'église  ronde  du  Saint-Sépulcre  a  suggéré,  on  le 
verra,  un  grand  nombre  d'imitations  en  Occident,  surtout  à 
l'époque  romane,  et  la  structure  d'édifices  byzantins  à  coupoles, 
élevés  depuis  le  vi''  siècle,  fut  imitée  assez  exactement  au  xn*^ 
siècle  dans  le  Centre  et  le  Sud-Ouest  de  notre  pays,  en  même 
temps  que  les  motifs  des  étoiîes  et  des  cofl'rets  de  bois  et  d'ivoire, 
importés  d'Orient,  étaient  reproduits  par  les  sculpteurs  de  toute 
la  France.  Cette  tradition,  commencée  avec  la  décadence  et 
la  mort  de  l'Kmpire  d'occident,  et  avec  les  progrès  de  celui  de 
Byzance,  prendra  corps  sous  Charlemagne,  se  renouvellera  à 
l'époque  romane  et  ne  survivra  guère  au  xn*'  siècle. 
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Par  contre,  à  partir  de  cette  époque,  Tart  du  moyen  Age 
deviendra  lui-même  classique,  et  ses  monuments  produiront  à 
leur  tour  des  imitations  ^. 

§  XIV.  —  De  Varchaïsme. 

La  grande  majorité  des  édifices  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance suivent  les  progrès  de  la  mode,  mais,  pour  larchitecture 
comme  pour  le  costume,  certains  pays  ont  immobilisé,  parfois 
pendant  longtemps,  certaines  modes,  tandis  que  les  régions  voi- 
sines suivaient  le  mouvement  général;  enfin,  plus  rarement,  des 
éditices  isolés  ont  été  bâtis  dans  un  style  antérieur  à  leur  époque 
et  différent  de  celui  qui  avait  cours  dans  le  pays. 

Les  œuvres  appartenant  à  un  style  antérieur  à  leur  date  réelle 
sont  dites  archaïques^  et  il  existe  deux  sortes  d'archaïsme  :  l'ar- 
chaïsme voulu  qui  est  le  plus  répandu  de  nos  jours,  mais  qui 
était,  aux  siècles  précédents,  une  rare  exception  ;  il  n'a  jamais 
produit  que  des  œuvres  isolées  ;  l'archaïsme  inconscient  et  spon- 
tané, au  contraire,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  routine,  et  s'étend 
nécessairement  à  des  régions  entières.  Il  ne  règne  plus  aujour- 
d'hui que  dans  des  pays  sans  contact  avec  la  civilisation  -,  mais, 
en  des  temps  où  les  communications  étaient  parfois  ditîiciles  et 
où  les  autonomies  locales  étaient  puissantes,  il  ne  pouvait  qu'être 
fréquent. 

1.  Les  maîtres-d'œuvres  de  second  ordre,  comme  Vilardde  Honnecourt, 
copient  dans  les  édifices  célèbres,  à  Chartres,  à  Laon,  à  Reims,  à  Lausanne, 
des  morceaux  pour  les  reproduire  ;  larclievèque  d'Upsal  demande  à 
Ktienne  de  Bonneuil  une  imitation  de  Notre-Dame  de  Paris.  Au  xiv*  siècle, 
nous  voyons  les  consuls  de  Montpellier  commander  à  Casanova  un  campa- 
nile semblable  à  celui  des  Franciscains  ;  dans  la  même  ville,  Copiac  s"en- 
^aire  à  reproduire,  à  Xotre-Dame-des-Tables,  la  flèche  de  Saint-Firmin, 
tandis  qu'à  A'illeneuve,  Bunel,  en  13(59.  a  pour  mandat  de  copier  l'enceinte 
d' Avi^rnon  :  en  1383,  les  chanoines  de  Troyes  envoient  leur  maitre-d'œuvres, 
Henri  de  Bruxelles,  étudier  Montiéramey  ;  au  xv*,  l'égrlise  Notre-Dame-de- 
l'Épine  (Marne  imite  la  cathédrale  de  Reims;  en  1526,  Thomas  Giellain 
s'engagea  copier  à  Silly  (Orne  le  cloître  de  Saint-Martin-de-Sées;  au 
xvi^  siècle,  les  tombiers  de  Paris  s'engageaient  souvent  à  copier  des  monu- 
ments funéraires  désignés  :  en  1629,  un  maçon  de  Montreuil-sur-Mer  s'engage 
encore  à  copier  à  Beaumerie  (Pas-de-Calais  le  chœur  de  Neuville  bâti  en 
1550. 

2.  Les  paysans  de  Chypre  et  de  Rhodes  construisent  encore  dans  un 
style  gothique  dégénéré,  dont  la  praticiue  s'est  transmise  de  père  en  fils,  et 
dont  ceux  qui  l'emploient  ignorent  absolument  l'origine. 
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L'archaïsme  conseicnl  est  une  recherche  historique  :  il  a  jDré- 
sidé  à  certaines  restaurations,  lorsque  Ton  a  voulu  conserver 
l'aspect  d'édifices  que  l'on  considérait  comme  beaux  ou  véné- 
rables '.  D'autres  fois,  pour  ne  pas  créer  de  disparates,  on  conti- 
nua des  monuments  dans  le  style  où  ils  avaient  été  commen- 
cés -,    C'est  une    preuve  de    «^^oût    malheureusement  trop  rare. 

L'archaïsme  traditionnel  existe  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  nos  provinces  :  le  style  gothique  reste  usité  au 
xvn^  siècle  en   Flandre  "*,  en  Artois  '•,   en  Boulonnais  •%   en  Pi- 

1.  Dès  le  \i\'  siècle,  on  continue,  en  style  roman,  plusieurs  cloîtres  du 
Midi,  Elne,  Montmajour,etc.  ;  il  en  est  de  même  de  la  nef  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse.  En  14  i6.  les  chanoines  de  Sens  font  ajouter  à  un  portail  un 
corbeau  «  bien  feuille  selon  lu  façon  de  l'autre  feuillage  voisin.  »  A  Eps, 
en  Artois,  un  portail  roman  saccage,  en  1543,  par  les  soldais  de  François  I", 
est  rétabli,  tant  bien  que  mal,  dans  sa  forme  ancienne;  à  P^auquenibergues 
(Pas-de-Calais',  en  1667,  les  habitants  essayèrent  de  reconstituer,  dans 
son  style  primitif  de  la  fin  du  xii"  et  du  début  du  xin«  siècle,  la  nef  de 
leur  église  ruinée  et  mutilée;  pareille  entreprise  fut  commencée  sous 
Henri  IV  et  terminée  sous  Louis  XVI  à  la  cathédrale  d'Orléans  que  les 
Huguenots  avaient  presque  détruite.  Au  xvir  siècle,  la  cathédrale  de  Blois 
est  également  bâtie  en  style  gothique  mêlé  de  Renaissance  :  les  Bénédic- 
tins de  Caen,  gens  lettrés  et  fiers  de  l'antiquité  de  leur  église,  la  rebâtirent 
en  partie  dans  les  styles  du  xi*  et  de  la  fin  du  xii*'  siècle  ;  les  religieuses 
d'Andlau.  en  Alsace,  réédifièrent  de  même  leur  église  en  style  roman  ;  les 
paroissiens  de  Saint-Jacques  de  Dieppe  refirent  très  correctement  une 
partie  de  la  façade  de  la  leur  en  style  flamboyant;  ceux  de  Saint-Amand 
de  Rodez  conservèrent  le  style  roman  à  l'intérieur  en  se  contentant  de 
donner  l'aspect  moderne  à  l'extérieur  de  l'église  rebâtie;  à  Saint-Maixent 
et  à  Corbie,  ce  sont  encore  les  Bénédictins  qui  au  xvn"  siècle  rebâtissent 
en  style  gothique,  plus  ou  moins  heureusement  imité.  On  pourrait  multi- 
plier ces  exemples. 

2.  Les  voûtes  gothiques  des  cathédrales  d'Auch,  de  Bazas,  de  Saint- 
Claude  et  de  ^'iviers,  et  de  l'abbatiale  de  La  Réole  (Gironde),  ne  furent 
achevées  qu'au  xvii*  siècle  ;  celles  de  Saint-Barnard  de  Romans  ;Drôme), 
de  Saint-Michel  d'Étaples  (Pas-de-Calais  ,  au  xvur  siècle  ;  la  catliédrale  de 
Narbonne  a  été  continuée  en  style  gothique  au  delà  du  xvii«  siècle, 

3.  Même  dans  l'architecture  civile,  qui  cependant  adopte  généralement 
plus  tût  la  Renaissance  :  voir,  par  exemple  des  maisons  de  Bergues  (Nord!, 
datées  de  16i i. 

i.  Bcrgueneuse,  1626:  A'alhuon,  1676  et  1696;  Witternesse,  1661,  etc. 
Toute  une  série  d'églises  gothiques  des  environs  de  Saint-Pol  porte  des 
dates  du  xvm'  siècle.  L'église  des  Jésuites  de  Saint-Omer  a  une  voûte 
gothique  du  xvii»  siècle. 

5.  Le  style  flamboyant  y  reste  dans  toute  sa  pureté  jusque  vers  le  milieu 
du  xvn«  siècle    Alincthun,  1620     Bellebrune,   1656;;   au  xviii*  siècle,  il  est 
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cardie  ^  en  Franche-Comté  -,  en  Bretagne  ^,  en  Gascog'ne  '*,  en 
Provence  "',  etc. 

Le  style  roman  persiste  dans  le  Centre  et  dans  le  Midi  plusieurs 
siècles  après  qu'il  a  disparu  de  la  région  du  Nord  ^.  Il  voisine 
en  bonne  intelligence  avec  l'art  gothique,  depuis  l'importation 
de  celui-ci,  vers  1200  '^,  et  ils  atteignent  de  concert  la  Renais- 
sance. Dans  les  Hautes-Alpes  ^,  la  forme  gothique  du  xiii^  siècle 

encore    usité,  mais  il  est  complètement  dégénéré    abbatiale  de  Licques  ; 
voûtes  dÉtaples). 

1.  Plusieurs  des  jolies  flèches  gothiques  en  pierre  qui  s'élèvent  près 
d'Amiens  et  dAbbeville,  ne  datent  que  du  xvii"  et  même  du  xviir  siècle. 

2.  Constructions  à  demi-gothiques,  chapelle  des  Jésuites  et  chapelle 
votive  de  IHôtel  de  Ville  fl639    à  Salins. 

3.  La  porte  d'entrée  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice-la-Forct,  près  Rennes, 
datée  de  1423,  a  des  chapiteaux  qui  reproduisent  des  modèles  des  xiv% 
XIII*,  et  même  xii*"  siècles.  Le  mélange  et  la  bizarrerie'avertissent  que  l'on  est 
en  présence  d'une  œuvre  archa'ique,  mais  l'inscription  seule  permet  d'en 
reconnaître  la  date.  Le  style  de  l'architecture  bretonne  du  xvii«  siècle  est 
celui  de  la  Renaissance  qui  indiquerait  ailleurs  le  xvr  siècle;  à  la  même 
époque,  le  mobilier  breton  restait  souvent  gothique. 

4.  Dans  le  département  de  la  Gironde,  on  peut  citer  :  Escande,  voûtes 
gothiques  de  1677;  Langoiron,  église  flamboyante  de  1641:  Margueron, 
Saujon,  autres  de  la  fin  du  xvii"  siècle  ;  clocher  gothique  de  Baurech,  ter- 
miné en  1613  (détruit);  tour  gothique  d'Esnandes,  1633;  Puynormand, 
voûte  gothique  de  1703,  etc.  Dans  celui  de  l'Ariège,  l'église  de  Lavelanet 

tée  du  xvii«  siècle;  Saint-Volusien  de  Foix,  de  1609  à  1670;  la  cathé- 
drale de  Pamiers  dédiée  en  1670  sont  gothiques. 

5.  Église  de  l'Observance,  à  Tarascon  ;  ancienne  paroisse  de  Mlleneuve 
d'Avignon  :  Tarascon  et  Avignon  ont  eu  cependant  la  primeur  de  la  Renais- 
sance; il  faut  dire  que  ces  exemples  sont  rares. 

6.  L'abbaye  de  Moreaux  Menne)  fondée  en  1175  est  encore  romane.  La 
cathédrale  romane  d'Orange  fut  consacrée  en  1208;  celle  de  Cavaillon,  en 
1232.  Dans  le  Forez  et  le  A'elay,  les  églises  romanes  du  xv«  siècle  ne  sont 
pas  rares.  L'église  abbatiale  de  A'albenoîte,  commencée  en  1222, est  romane, 
et  pourtant  elle  appartient  à  l'ordre  de  Citeaux  qui  a  le  plus  contribué  à  la 
création  du  style  gothique,  et  fut,  en  tout  cas,  l'agent  le  plus  actif  de  sa 
diffusion.  Bien  avant  cette  date,  les  Cisterciens  lavaient  porté  en  Espagne 
et  en  Italie.  En  Velay,  les  églises  romanes  de  Brignon,  Saint-Martin  de 
Fugères,  Saint-Pierre  de  Salettes,  Saint-Vénérand,  Présailles,  Saint-Didier 
d'Ailiers,  datent  toutes  du  xv^  et  du  xvi"  siècle,  à  Tiellet  (Ariège  ^l'église 
romane  est  du  xiu''  siècle,  à  Luchon  Haute-Garonne  un  portail  roman 
date  du  xvi*  siècle. 

7.  La  belle  collégiale  gothique  de  Montbrison  date,  à  peu  d'années  près, 
de  la  même  époque  que  l'église  des  Hospitaliers  de  la  même  ville  qui  est 
de  pur  style  roman. 

b>.  Les  exemples  d'archaïsme   y  sont  innombrables  :    à  \'ille-A'all"uise, 
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s'esl  iinniohilisi'C,  connue  on  Ilalie;  dans  le  Forez  et  le  \'elay,  on 
tronve,  au  x\""  siècle,  des  cjj^lises  flamboyantes  comme  ailleurs, 
à  coté  d'é^dises  encore  romanes;  en  Gascogne,  le  roman  et  le 
^-^othiciue  survivent  parfois  à  la  Renaissance,  et  les  trois  styles 
se  mêlent  dans  des  produits  très  étranges  '  ;  en  Roussillon,  le 
roman  persiste  également  jusqu'à  la  lin  du  moyen  Age  -. 

Dans  les  régions  mêmes  où  Tart  a  suivi  son  cours  normal,  il 
j)eul  se  faire  cpie  des  artistes,  appartenant  à  deux  écoles  -^  ou  à 
deux  générations  différentes  '',  aient  collaboré  au  même  édilice. 


s;  W.  —  Repenlir.s  cl  re [avons. 

Certaines  anomalies  des  édifices  peuvent  provenir  de  repentirs^ 
de  refaçons  et  de  reprises  en  sous-œuvre  ou  dune  simple 
retouche  de  la  décoration. 

Les  repentirs  sont  des  changements  adoptés  au  cours  même 
de  la  construction,  de  façon  que,  sans  qu'il  y  ait  eu  interruption 
dans  les  travaux,  elle  se  trouve  continuée  avec  des  dispositions 
que  l'on  n'avait  pas  prévues  en  la  commençant;  de  là,  certaines 
incohérences  de  composition  "'.  11  est  souvent  difficile  de  distin- 

Larjjentière,  Saint-Clian'rey,  au  Monétier  de  Briançon,  etc.,  on  voit  des 
exemples  de  style  roman  du  xvr  siècle:  cette  dernière  localité  a  même  un 
cloche»' roman  du  xviir  siècle.  De  lil3  à  1443,  Luc  et  Raymond  Soulavie 
construisirent,  en  style  du  xiii"  siècle,  l'église  des  Coi'deliers  d'Embrun. 

1.  L"é},dise  de  Francs  ^Gironde),  cf)mmencée  en  160ô;  labside  de  Toutirac 
(IG07),  celle  deMrmlhadon  (xiir  siècle),  peuvent  être  citées  comme  exemples. 

2.  M.  lirutails  estime  qudn  peut  attribuer  au  xv  siècle  la  curieuse 
éjrlise  de  Planés. 

.\.  Au  XIII'  siècle,  lèfrlise  de  Chécy  (Loiret)  appartient,  à  la  fois,  au  style 
de  la  CJiampagnc  cl  à  celui  de  lAnjou.  Sous  saint  Louis,  un  sculpteur  fran- 
çais a  doté  ré};lisc  byzantine  Sainte-Sophie  de  Trébizonde,  dune  belle 
archivolte  gothique;  vers  le  même  temps,  un  Italien  a  bâti  la  façade  de  celle 
de  Heaulieu  (Corrèze).  Les  peintres  italiens  collaborèrent  constamment 
avec  les  architectes  français  non  seulement  en  Italie  et  dans  le  (>omtat 
A'enaissin,  mais  en  Hohème.  en  (Chypre  et  parf«»is  même  en  France. 

4.  Cest  ainsi  ((u'à  \'icq  (.\llier  ,  l'église  romane  a  des  sculptures  gothiques, 
tandis  que  dans  celle  de  l'ujols  ((jironde),  la  structure  gothique  s'allie  à 
une  ftrnemcntation  purement  lomane. 

5.  Par  exemple,  la  nef  de  l'église  de  Pontigny  (Yonne)  était  constiuite 
pour  recevoir  une  voûte  d'arctes  ou  en  berceau  avec  doubleaux  à  double 
voussure  ;  f»n  l'a  terminée  par  une  voûte  d'ogives;  les  ogives  ont  motivé 
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guer  un  repentir  dune  refaçon  ou  dune  reprise  en  sous-œuvre. 
Les  repentirs  sont  fréquents,  surtout  dans  les  églises  romanes. 

Les  refaçons  sont  des  reconstructions  partielles  ^  ;  il  est  difficile 
de  les  discerner  quand  elles  sont  l'œuvre  d'un  maître  habile,  car, 
naturellement,  on  s'attache  aies  dissimuler  pour  ne  pas  troubler 
l'harmonie  de  la  composition. 

Les  reprises  en  sous-œuvre  sont  des  refaçons  opérées  sur  les 
parties  inférieures  et  portantes,  en  soutenant  les  parties  supé- 
rieures à  l'aide  d'étais  -. 

Certaines  restaurations  sont  de  simples  retouches  de  formes 
que  l'on  peut  prendre,  à  première  vue,  pour  des  reprises  en 
sous-œuvre  :  on  a  pu,  longtemps  après  la  construction,  sculpter 
dans  des  sculptui'es  plus  anciennes  et  massives  ou  dans  des 
pierres  laissées  à  l'état  de  simple  épannelage  ^. 

Enfin,  il  existe  des  additions  :  certaines  parties  non  prévues 
ont  été  ajoutées  à  un  édifice  ^ .  Il  arrive  que  des  monuments  pré- 
sentent des  irrégularités  ou  des  anomalies  tout  en  étant  parfai- 
tement homogènes;  cela  peut  tenir  à  deux  causes  :  on  a  vu  que 
beaucoup  d'édifices  sont  des  copies  :  le  monument  qui  a  servi 
de  modèle  pouvait  avoir  des  repentirs,  refaçons  et  reprises  que 
l'on   a  reproduits  ^  ;  d'autres    fois,    l'irrégularité     procède  tout 

la  pose  de  chapiteaux  en  biais  sur  le  pilastre  dont  le  fût  et  la  base  ne 
répondent  pas  à  cette  disposition  ;  réji:lise  de  Saint-Avit-Senieur  Dordogne 
préparée  pour  des  coupoles,  a  reçu  des  voûtes  d"ogives. 

1.  Par  exemple,  la  Trinité  dAng:ers,  lé^lise  de  Petit-Palais  Gironde) 
ont  eu  des  voûtes  en  berceau  auxquelles  on  a  substitué  des  ^■oûtes  do^ives. 

2.  C'est  ainsi  quà  Saint-Sé vérin  de  Paris,  une  voûte  du  xii^  siècle  repose 
sur  des  piliers  de  1400  environ  ;  qu'à  Saint-Xicolas  de  Boulogne-sur-Mer, 
des  piliers  du  xiii«  siècle  ont  été  retaillés  au  xv*^  :  qu'à  Hang:est-sur-Somnie, 
le  parement  et  les  ornements  de  tout  le  bas  du  clocher  ont  été  refaits 
au  XVI*  siècle,  tandis  que  l'étage  supérieur  a  garde  l'architecture  de  la  fin 
du  xir  et  qu'à  Épinal  le  bas  du  clocher  roman  a  été  repris  au  xia*  siècle. 

3.  A  Avenay  (Marne),  des  chapiteaux  ont  été  sculptés  au  xvi*  siècle, 
dans  des  pierres  épannelées  posées  au  xin»  :  à  Echternach  (Luxembourg\ 
les  chapiteaux  corinthiens  ont  été  habilement  sculptés  au  xvii»  siècle,  dans 
les  lourds  chapiteaux  romans  cubiques. 

J.  Par  exemple,  les  voûtes  d'ogives  dont  on  a  couvert,  à  la  fin  du  xii» 
et  au  xMi*  siècle,  beaucoup  d'églises  non  voûtées,  surtout  en  Normandie 
(Saint-Étienne  et  la  Trinité  de  Caen.  Saint-Georges  de  Boscherville,  etc.). 

5.  Ainsi,  par  manque  de  ressources,  ou  par  crainte  du  poids,  une  tour 
destinée  à  porter  une  flèche  est  terminée  en  terrasse,  comme  à  Notre-Dame 
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siniplriiicnl  de  la  taille  cl  de  la  seulplure  des  matériaux  avant 
la  pose  ' . 

i;  X\'I.    —  De  r.ihscucc  (le  synchronisme  entre  les  édifices 
el  (le  leurs  direrses  cntéc/ories. 

Parmi  les  caractères  dont  on  se  sert  pour  dater  un  édifice,  il 
faut  l'aire  un  choix  prudent  :  indépendamment  des  remplois, 
des  archaïsmes  et  des  reprises,  il  existe  parfois,  quoique  plus 
rarement,  des  formes  employées  çà  et  là  assez  longtemps  avant  de 
devenir  usuelles.  Ce  ne  sont  généralement  que  des  détails  -. 

Lorsqu'un  édifice  entier  est  en  avance  sur  la  moyenne  des 
édifices  du  pays,  c'est  j^énéralement  quelque  monument  impor- 
tant, bâti  par  des  artistes  exceptionnels  qui  donnaient  la  mode 
et  qui  jiouvaient  être  appelés  de  loin.  La  manière  des  grands 
artistes  a,  de  tout  temps,  été  plus  ou  moins  éloignée  de  la  ma- 
nière populaire.  Les  édifices  principaux  ne  peuvent  donc  servir, 
d'une  façon  absolue,  à  caractériser  Tari  d'une  région  et  à  dater 
par  comparaison  les  édifices  secondaires  qui  s"y  trouvent  en 
bien  plus  grand  nombre. 

.\insi,  la  cathédrale  d'Amiens  est  le  plus  parfait  peut-être  des 
édifices  du  xni^  siècle;  les  églises  secondaires  de  la  même  époque 

de  Paris,  ou  par  une  sorte  de  bas  de  flèche  portant  une  crête  découpée, 
comme  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Ouen  de  Rouen.  Dautres  monuments 
(Saint-Omer,  Rodez)  reproduisent  délibérément  ces  formes  incomplètes. 

1.  On  peut  citer  comme  type  Icglise  Notre-Dame  d'Airaines  (Somme), 
vers  1130.  Les  moulures  et  les  sculptures  exécutées  avant  la  pose  s'y  rac- 
cordent un  peu  partout  dune  façon  gauche;  cependant,  partout  aussi 
l'appareil  est  d'une  liomogénéité  si  parfaite  qu'un  œil  exerce  ne  saurait 
prendre  ces  légères  irrégularités  pour  des  reprises. 

2.  Par  exemple,  il  est  certain  que  les  crochets  sont  un  des  ornements 
gothiques,  on  les  trouve  cependant  dans  quelques  édifices  romans  :  à  Cou- 
dun  Oise),  à  Airaines  (Somme  ,  au  cloître  Saint-Salvi  d'Albi.  Il  est  non  moins 
certain  (jue  la  colonne  amincie  ou  avec  filet  sur  le  fût  est  usuelle  depuis  le 
XIV' siècle  :  on  en  trouve  cependant  au  xii"  (crypte  de  Saint-Denis,  Noël, 
Saint-Martin,  Saint-Martin-des-Champs,  Dommartin,  etc.),  et  que  la  colonne 
sans  chapiteau  est  caractéristique  du  style  des  xv et  xvi* siècles.  Or,  on  la 
trouve  au  xii'  ^colonnettes  de  fenêtres  à  Quesmy,  près  Noyon;  à  la  cathé- 
drale de  Digne,  etc.  ;  portails  de  Rcllef(»ntaine  et  d'Airaines,  en  Picardie, 
etc.):  au  xiir  et  au  xiv  siècles  (catiiédiales  d'Upsal  et  de  Bazas,  Saint- 
Père-sous-A'ézelay.    Saint-(iermain  d'Auxerre,  etc.). 
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et  du  même  paj^  sont  très  ordinaires;  plusieurs  ne  sont  même 
pas  voûtées  '.  La  même  cathédrale  a  une  chapelle  de  1373  dont 
le  style  est  déjà  celui  du  xv*^  siècle,  les  cathédrales  de  Clermont, 
de  Limoges,  de  Narbonne,  de  Bayonne,  appartiennent  à  un  stvle 
visiblement  importé  du  Nord  et  fort  difTérent  de  celui  des  églises 
secondaires  des  mêmes  provinces. 

Les  constructions  monastiques  ne  sauraient  non  plus  être 
acceptées,  sans  examen,  comme  témoin  de  Tétat  et  du  caractère 
de  l'art  dans  la  région  où  elles  se  trouvent  ;  ceux  qui  les  ont 
bâties  -  avaient  plus  ou  moins  de  traditions  spéciales  à  leur 
ordre  et  ont  pu  venir  de  maisons-mères  très  éloignées;  ainsi, 
Téglise  bénédictine  de  Maillezais,  en  Poitou,  témoigne  d'une 
influence  champenoise  tandis  qu'en  Champagne,  celle  de  Saint- 
Loup-de-Xaud  présente  des  systèmes  de  voûtes  et  de  piliers 
familiers  à  l'art  poitevin,  et  l'ordre  de  Cîteaux  porta  un  peu 
partout  l'art  de  la  Bourgogne.  Toutefois,  ce  caractère  bourgui- 
gnon n'est  même  pas  de  règle  absolue  :  le  collège  des  Bernar- 
dins de  Paris  fut  bâti,  de  L338  à  1341,  par  deux  maîtres  venus 
du  Midi  ^.  et  son  style  rappelle  bien  celui  de  la  Provence  et  du 
Languedoc;  tandis  qu'en  Espagne,  à  Las  Huelgas,  l'ordre  de 
Cîteaux  a  importé  l'architecture  de  l'Anjou  ;  en  Norvège,  à 
Hôvedô,  celui  de  l'Angleterre.  Lorsqu'une  architecture  a  été 
importée  dans  un  pays,  elle  produit,  en  général,  des  imitations 
d'abord  fidèles,  puis  lointaines,  puis,  souvent,  on  revient  à  l'art 
local  :  il  arrive  alors  que  les  édifices  les  plus  parfaits  d'un  pays 
sont  les  plus  anciens,  et  que  leur  chronologie  est  exactement 
l'opposé  de  ce  qu'elle  paraît    être  à  première   vue  ;  ce  phéno- 


1.  Même  des  églises  assez  importantes,  riches  et  soignées  comme  celles 
de  Picquigny  et  deCérisy-Gailly.  En  Champagne,  où  la  cathédrale  de  Reims 
brille  par  son  incomparable  sculpture,  les  églises  rurales  du  xiii*  siècle  sont 
souvent  sculptées  avec  la  dernière  barbarie  (Corribert,  Cuis,  le  Thoult.etc). 

2.  Les  religieuses  qui  vivaient  retirées  et  évitaient  de  laisser  pénétrer  des 
hommes  dans  leurs  monastères  étaient  souvent  bien  moins  au  courant  des 
progrès  de  l'art  et  bien  moins  curieuses  den  profiter  que  les  moines  du 
même  ordre:  surtout  hors  des  villes,  leurs  églises  sont  parfois  plus  simples 
ou  plus  archaïques  chapiteaux  de  Morienval,  fig.  204 \  et,  comme  leui's 
archives,  elles  sont  souvent  moins  riches. 

3.  Bertrand  Anset,  clerc  du  diocèse  de  Mende.  et  son  successeur,  frère 
Pons  de  Madieiras,  du  diocèse  de  Mirepoix. 
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mène   s'observe   dans   le  style   g-othique  de  ritalie,    de  Tîle   de 
Chypre,  et  parfois  du  Midi  de  la  France  K 

Enfin,  il  est  évident  que  la  chronolog-ie  que  Ton  peut  établir 
pour  les  édifices  dun  pays  ne  saurait  servir  à  dater  ceux  dun 
autre  pays  ou  même  dune  province  différente  -  où  l'art  a  pu 
progresser  beaucoup  plus  vite  ou  plus  lentement. 

i;  X\'II.   —  Causes  divei^ses  des  analogies. 

Dans  la  recherche  des  dates  et  des  origines,  il  importe  beau- 
coup de  ne  pas  prendre  le  change  sur  la  signification  des  monu- 
ments et  des  textes  ;  cela  est  parfois  délicat^  et  le  contrôle 
réciproque  des  monuments  de  Fart  et  des  documents  de  l'histoire 
n'est  pas  un  luxe  superflu. 

Il  faudra  distinguer  les  imitations  réelles  des  ressemblances 
dues  à  la  répétition  en  des  lieux  et  en  des  temps  différents  de 
causes  plus  ou  moins  identiques,  et  si  limitation  est  avérée,  il 
faudra  encore  discerner  les  édifices  qui  procèdent  l'un  de  l'autre 
et  ceux  qui  procèdent  d'un  modèle  commun,  sous  peine  de  tom- 
ber dans  la  grave  erreur  du  généalogiste  qui  confondrait  la  ligne 
directe  avec  la  ligne  collatérale. 

1.  En  Italie,  où  les  premiers  édifices  gothiques  furent  bâtis  par  des  Fran- 
çais, moines  de  Citeaux  ou  émigrés  de  l'Orient  latin,  nous  voyons  pour  ne 
citer  (jue  la  région  du  centre  l'abbaye  cistercienne  de  Fossanova,  bâtie 
en  style  de  ti-ansition,  de  1197  à  120X  ;  celle  de  Casamari,  achevée  en  1217, 
en  style  gothique,  puis  en  1290,  l'église  d'Amaseno  revenant  au  type  de 
Fossanova  quelle  imite  ;  enfin,  au  xiv*'  siècle,  Saint-Antoine  de  Piperno, 
à  peu  près  roman  avec  sa  nef  sans  voûte  et  son  chevet  voûté  d'arêtes.  Près 
de  Sienne,  le  plus  ancien  édifice  gothique,  San  Galgano,  commencé  au 
XIII*  siècle,  en  style  gothique  par  les  Cisterciens,  et  terminé  au  xiv*  siècle 
par  un  portail  roman. 

2.  Lart  de  la  Renaissance  est  en  Italie,  au  xv"'  siècle,  ce  qu'il  sera  chez 
nous  au  xvi*  ;  en  Bretagne  et  en  Allemagne  au  xvii*  siècle .  En  Allemagne 
le  style  roman  est  de  règle  au  xiii'  siècle;  les  édifices  gothiques  de  cette 
date  sont  des  importations  françaises.  Le  style  g<»thique  s'installe  dans 
rile-de-France  vers  llJO;les  édifices  gothiques,  antérieurs  au  xiii^  siècle 
sont  très  rares  dans  le  Midi.  Dans  la  vallée  du  Rhône  et  dans  les  Alpes,  les 
deux  styles  s'emploient  simultanément  :  le  roman  et  le  style  du  xiir  siècle, 
vivent  en  bonne  intelligence  dans  les  Hautes-Alpes  jusqu'à  la  fin  du 
xvr  siècle,  qu'ils  atteignent  de  concert.  En  Chypre  et  en  Sicile,  les  archi- 
voltes à  zigzags  (jui  chez  nous  sont  un  caractère  de  l'art  roman  appar- 
tiennent à  celui  des  mv^  et  xv  siècles. 
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Certaines  f|uestions  d'origines  restent  douteuses,  même  pour 
de  bons  esprits  :  ainsi,  au  xi"  siècle,  la  nef  de  Saint-Philibert 
de  Tournus  {ii°:.  103;  a  été  voûtée  absolument  comme  le  furent 
en  Perse,  sous  les  Sassanides.  les  palais  de  Gtésiphon  fvi'^sièclej 
et  de  Tag-Eïvan.  Cette  disposition  peut  avoir  été  introduite 
chez  nous  par  un  imitateur  des  Byzantins  qui  l'emplovaient  et 
avaient  pu  l'emprunter  à  la  Perse  ;  mais  il  peut  suffire  que  deux 
ou  plusieurs  architectes,  également  ingénieux  et  instruits  des 
propriétés  de  la  voûte  en  berceau,  aient  fait  isolément  une 
réflexion  assez  simple  pour  qu  ils  aient  trouvé,  chacun  de  son 
côté,  cette  combinaison  commode. 

Une  autre  question  intéressante  et  très  discutée  est  la  simili- 
tude des  édifices  élevés  dans  la  Syrie  centrale,  du  iv"  au  viii''  siècle, 
avec  les  édifices  français  du  xii"^.  Parmi  les  pèlerins  et  les  colons 
français  qui  suivirent  les  guerriers  croisés  se  trouvait-il  des 
artistes;  ont-ils  vu  et  mis  à  profit  les  exemples  de  leurs  prédé- 
cesseurs d'Orient?  Cela  n'aurait  rien  d'impossible;  toutefois, 
les  Francs  n'ont  guère  pénétré  dans  la  Syrie  centrale,  et  les 
Syriens  qui  vinrent  chez  nous  n'eurent  certainement  aucune 
compétence  ou  influence  en  matière  d'art  ;  d'autre  part,  les 
ressemblances  sont  moindres  qu'on  ne  l'a  parfois  cru,  et  elles 
peuvent  résulter  de  plusieurs  causes  autres  qu'une  imitation  : 
communauté  de  souvenirs  romains  '  et  des  enseignements  venus 
de  Byzance  ;  science  à  peu  près  égale;  identité  des  programmes 
de  l'architecture  religieuse;  enfin,  tendance  commune  à  rempla- 
cer le  bois  par  la  pierre;  en  Syrie,  où  le  bois  manquait,  cette 
tendance  fut  une  nécessité  qui  eut  des  effets  immédiats  et  absolus; 
en  Occident,  où  le  bois  abondait,  la  pierre  ne  prit,  ni  immé- 
diatement ni  aussi  complètement,  la  place  du  bois;  la  crainte 
des  incendies  fit  toutefois  adopter  progressivement  les  voûtes  et 
l'on  finit  par  voûter  plus  et  mieux  que  les  Syriens.  Ces  considé- 
rations et  l'influence  de  l'art  byzantin  chez  nous  suffiraient  à 
expliquer   les   ressemblances   que  l'on  a  constatées. 

L'influence  bvzantine  semble  indéniable  dans  les  églises  à  cou- 


1.  Déjà  dans  le  palais  de  Dioclétien  à  Spalato  on  voit  apparailro  les 
col<»nnes  en  encorbellement  sur  des  consoles,  qui  sont  une  des  similitudes 
curieuses  entre  les  édilices  syi'iens  et  nos  Cirlises  du  moyen  âge. 
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polos  (lu  Contre  ol  du  Siid-Ouosl  delà  l'rance,  mais  comment 
s'esl-elle  exercée?  C'est  là  une  autre  question  délicate  :  en  effet, 
(les  églises  à  coupoles  existent  également  sur  les  côtes  de  l'Adria- 
tique, et  le  type  oriental  aurait  pu  parvenir  jusqu'à  nous  par 
l'intermédiaire  d'un  édilico  tel  que  Saint-Marc  de  A^enise,  anté- 
rieur et  très  analogue  à  Saint-Front  de  Périgucux. 

Lhypothèse  la  plus  vraisemblable  est  colle  de  l'influence 
directe  :  les  Français  allaient  en  Orient  autant  que  les  Vénitiens 
en  France,  et  les  églises  à  coupoles  do  Cbyj)re,  bâties  en  pierre, 
ressond)lenl  à  00110-^  do  l'rance  plus  encore  que  Saint-Marc  de 
\'enise;  de  plus,  certaines  doivent  lui  être  antérieures  ^  Sont- 
elles  les  modèles?  I^ien  ne  le  prouve  encore  absolument,  d'au- 
tant i)lus  que  les  prototypes,  bâtis  à  Constantinople  par  Justi- 
nion,  les  églises  des  Saints-Apôtres  et  de  Sainte-Irène  sont 
détruites. 

Les  cdilices  aujourd'hui  disparus  ont  pu  et  dû  avoir  une  grande 
influence,  ol  il  faut  bien  se  garder  d'oublier,  en  essayant  de 
reconstituer  l'enchaînement  des  filiations  architectoniques,  que 
certains  chaînons  nous  manquent  -. 


1.  Ces  églises  semblent  avoir  clé  bâties  entre  le  vu*  et  le  xn*  siècles,  à 
des  dates  que  des  découvertes  de  textes  ou  même  des  études  comparées 
préciseront  peut-être.  L'histoire  de  l'architecture  byzantine  est  malheu- 
reusement très  obscure  encore. 

2.  Ainsi,  le  caracTère  germanique  du  plan  de  l'église  de  Dommartin  Pas- 
de-Calais;,  ayant  été  reconnu,  il  était  naturel  de  le  croire  imite  de  quelque 
monument  rhénan,  jusqu'au  jour  tout  récent  où  des  fouilles  mirent  à  décou- 
vert des  frmdations  de  même  tracé  dans  la  cathédrale  de  Tcrouane,  consa- 
crée trente  ans  auparavant  ;  il  devient  probable  que  cet  édifice  voisin  est 
un  intermédiaire,  au  point  de  vue  historique  comme  au  point  de  vue  géo- 
graphique, entre  léglise  picarde  et  son  prototype  germanique. 

I)e  même,  à  première  vue,  lorsque  Ion  cherche  à  délimiter  la  région  dans 
laquelle  le  style  gothique  a  pris  naissance,  on  peut  ne  pas  penser  au  diocèse 
d'Amiens  où  les  monuments  de  transition  sont  bien  plus  rares  que  dans 
ceux  de  IJcauvais  et  Soissons,  mais  la  mauvaise  qualité  de  la  pierre  et  le 
nombre  des  ravages  subis  par  la  contrée,  ont  fait  quelle  conserve  très  peu 
d'édifices  du  xii'  siècle,  et  dans  ce  petit  nombre,  la  grande  majorité  est 
intéressante  au  point  de  vue  de  la  transition;  la  réflexion  amène  donc  à 
reconnaître  que  le  diocèse  d'Amiens  a  été  aussi  bien  pourvu  de  ces  édi- 
fices   que  le  sont  encore  ceux  de  Soissons  et  de  lîeauvais. 

Il  est  certain  que  des  édifices  très  célèbres  ou  très  remarquables,  aujour- 
d'hui disparus,    tels  Cluny,   Cîteaux,  Clairvaux,  Saint-Martial  de  Limoges, 
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§  XMII.   —  De  la  portée  et  du  contrôle  des  textes. 

La  complexité  des  problèmes  archéologiques  donne  un  prix, 
inestimable  aux  textes  qui  précisent  l'âge  d'un  monument, 
d'après  lequel  on  pourra  dater  les  édifices  similaires  et  voisins. 

Il  faut  cependant  ne  pas  prendre  le  change  sur  la  signification 
des  textes,  ne  les  accepter  qu'après  le  double  contrôle  de  la  cri- 
tique historique  et  du  témoignage  du  monument  même,  enfin, 
se  garder  de  la  tentation  de  faire  dire  aux  documents  plus  qu'ils 
ne  disent. 

Pour  comprendre  la  portée  d'un  texte,  il  faut  appliquer  avant 
tout  des  règles  de  bon  sens  :  ainsi,  la  mention  d'une  date  est 
d'autant  plus  sûre  qu'elle  est  fournie  par  un  témoin  contempo- 
rain et  direct  ;  une  acquisition  de  terrain  ou  une  autorisation  de 
bâtir  prouvent  que  l'édifice  auquel  elles  ont  trait  est  postérieur 
à  la  date  du  document,  mais  de  combien  d'années  l'est-il,  c'est 
ce  qu'elles  ne  disent  pas,  et  la  latitude  peut  être  très  grande. 
L'achat  d'une  carrière  prouve  que  l'on  bâtit  ou  que  Ton  a 
lintention  de  bâtir;  l'aliénation  d'une  carrière  par  une  église  tend 
à  prouver  que  cette  église  est  terminée,  mais  la  simple  permis- 
sion accordée  à  un  tiers  d'en  extraire  la  pierre  ne  prouverait 
évidemment  rien,  une  carrière  pouvant  fournir  à  la  fois  à  beau- 
coup de  constructeurs.  Une  date  de  construction  avérée  ne 
prouve  pas  que  l'édifice  n'ait  pas  été  rebâti  très  peu  avant  ou 
après  cette  date  :  les  exemples  de  reconstructions,  à  peu  d'années 
de   distance,    sont  fréquents  au   moyen  âge  '  ;  ils    ne  sont    pas 


Saint-Lucfen  de  Beauvais.  la  cathcdrale  dAi-ras,  n'ont  pas  pu  ne  pas  exercer 
une  influence  considérable,  et  le  trop  peu  que  nous  savons  de  leur  struc- 
ture, nous  permet  souvent  de  reconnaître  les  imitations  qu'il  ont  sug:gérées. 
1.  La  cathédrale  de  Laon  est  rebâtie  et  consacrée  en  11  il,  puis,  vers 
1150,  on  entreprend  la  reconstruction;  vers  la  même  date,  on  achevait 
Notre-Dame  de  Paris,  puis,  en  1163,  on  posait  le  première  pierre  dune 
nouvelle  ég:Iise.  Saint-Denis  fut  rebâti  au  xi"  siècle,  puis  au  xn%  puis,  sauf 
deux  morceaux  de  peu  d'étendue,  au  xm*;  les  constructions  du  xr  et 
du  xu^  siècle  pouvaient  manquer  de  solidité,  mais  la  mode  seule  suttîl  à 
motiver  de  très  grandes  reconstructions,  comme  celle  de  la  cathédrale 
d'Auxerre  en  1215. 
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rares,  du  reste,  de  nos  jours.  Une  date  de  fondation  ne  doit 
jamais  être  confondue  avec  une  date  d'érection  :  très  souvent, 
autrefois  comme  aujourd'hui,  un  édifice  provisoire,  Ic^^èremcnt 
bâti,  était  élevé  immédiatement,  et  permettait  d'attendre  parfois 
longtemps  que  des  fonds  et  des  matériaux  fussent  rassemblés, 
des  plans  élaborés,  puis  exécutés  plus  ou  moins  rapidement, 
selon  les  ressources  dont  on  disposait.  Lorsqu'on  possède  la 
date  de  fondation  et  la  date  de  consécration  d'une  église  et  sur- 
tout d'une  abbaye,  leur  écart  est  souvent  assez  grand  ^  ;  parfois 
aussi,  on  a  les  trois  dates  :  fondation,  commencement  et  achève- 
ment des  travaux  définitifs.  Au  surplus,  les  canons  de  l'I^^glise 
interdisaient  de  commencer  la  construction  avant  qu'elle  fût 
dotée. 

Certains  textes  sont  obscurs,  d'autres  plus  ou  moins  inexacts  ; 
ainsi,  l'on  a,  par  flatterie,  attribué  une  reconstruction  totale  à 
un  tel  l)ienfaiteur  qui  n'a  fait  que  restaurer  -,  ou  bien,  sous  le 
coup  de  l'émotion  d'un  sinistre,  on  a  déclaré  entièrement  détruit 
un  édifice  dont  il  subsistait  une  partie  notable  ^.  Il  faut  se  défier 
tout  particulièrement,  sous  ce  rapport,  des  textes  qui  recom- 
mandent à  la  pieuse  libéralité  des  fidèles  un  édifice  inachevé  ou 
ruiné  ;  le  clergé  qui  a  sollicité  du  pape  une  concession  d'indul- 
gences, puis  le  rédacteur  de  la  bulle  destinée  à  émouvoir  les 
fidèles,  ont  eu  intérêt,  par  deux  fois,  à  exagérer  l'exposé  des 
besoins  '. 


1.  Quelqucf«»is,  comme  pour  les  abliayes  de  Dommartin  en  Pontliieu,  ou 
de  Ilcisterbach  en  Allcmaf;ne,  le  site  du  premier  établissement  nest  pas  le 
même  que  celui  de  la  construction  définitive. 

2.  Un  lénutin  peu  attentif  peut  même  être  induit  en  erreur  :  en  1512,  le 
pèlerin  Jactiues  Le  Saige  voit  Sainte-Sophie  de  Nicosie  fraîchement  rejoin- 
loyée  et  consolidée  après  un  tremblement  de  terre,  et  nhésite  pas  à  dire 
(pie  les  A'éniliens  viennent  de  la  rebâtir  :  pourtant  ils  n'avaient  presque  i-ien 
modifié  à  la  construction  française  du  xiii«  siècle. 

3.  C'est  ainsi  que  Robert  du  Mont  allirme  la  ruine  totale  de  Notre-Dame 
de  Chartres  dans  l'incendie  de  1193;  cependant,  il  subsistait,  outre  les 
cryptes,  la  façade  avec  ses  clochers. 

4.  Si  l'on  en  croit,  par  exemple,  une  bulle  de  1  i2x,  la  cathédrale  de  Noyon 
aurait  été  alors  presque  détruite  et  totalement  dépouillée  à  la  suite  des 
ravafres  des  Anglais  :  en  réalité,  le  gros  œuvre  était  presque  intact  et  un 
certain  nombre  de  boiseries  et  de  meubles  antérieurs  à  cette  époque,  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 
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Certains  textes  sont  tout  à  fait  erronés,  volontairement  ou 
non  '.  et  quelques-uns  sont  apocryphes  ^. 

Enfin,  lorsque  l'on  a  sainement  apprécié  la  portée  dun  texte, 
il  reste  à  en  faire  une  application  juste,  et  cela  est  parfois  plus 
difficile  encore. 

Ainsi,  Suger  ne  se  trompait  pas  lorsqu'il  estimait  que  Dago- 
bert  avait  bâti  Saint-Denis,  mais,  s'il  eût  consulté  ses  archives, 
il  y  aurait  vu  que  l'édifice  avait  été  rebâti  depuis,  au  xi*-'  siècle. 
Ce  genre  d'erreur  est  resté  fréquent,  et  bien  des  archéologues 
sont  plus  excusables  que  l'abbé  de  Saint-Denis,  car  il  arrive  sou- 
vent qu'une  première  construction  est  racontée  par  des  textes, 
tandis  que  la  mention  des  reconstructions  postérieures  est  perdue 
ou  omise,  soit  par  négligence,  soit  pour  donner  des  illusions  sur 
l'antiquité  de  Tédifice.  Aussi  est-il  nécessaire  de  confronter  les 
monuments  avec  les  textes  :  un  texte  formel  attribuait  au  xi®  siècle 
la  chapelle  Sainte-Croix  de  jMontmajour  ;  M.  Brutails,  le  trou- 
vant inconciliable  avec  le  caractère  de  l'architecture,  eut  l'idée 
de  le  soumettre  à  une  étude  critique,  et  découvrit  qu'il  s'appli- 
quait à  une  chapelle  voisine. 

Par  contre.  Quicherat,  dans  une  remarquable  étude  sur  Saint- 
Gilles,  utilise  tous  les  textes,  mais,  ayant  négligé  d'examiner  à 
fond  l'édifice,  il  se  trompe  sur  leur  portée  :  il  prend  pour  des 
refaçons  du  xiii^  siècle  celles  du  xvi*^  ou  du  xvii*^  siècle,  faute 
d'avoir  visité  la  travée  aujourd'hui  séparée  et  formant  sacristie, 
qui,  seule,  a  échappé  à  ces  dernières  restaurations  '^. 


1.  On  peut  citer  la  bulle  de  Jules  II,  attribuant  à  Charleniagne  la  con- 
struction de  Saint-Gilles,  qui  est  du  xir  siècle.  Il  nétait  que  lécho  dune 
tradition  populaire,  mais  l'origine  de  cette  tradition  pouvait  ctre  une 
erreur  volontaire.  Les  moines  ont  souvent  embelli  par  émulation  les 
histoires  de  leurs  saints  et  de  leurs  églises 

2.  Par  exemple,  linscription  de  Icglise  d'Étaples  (Pas-de-Calais'  :  anno 
millesimo  quarto  hec  fuit  ecclesia  ah  ancflis  edificata.  non  seulement 
ne  peut  se  rapporter  à  aucune  partie  de  lédifice  actuel,  mais  n'est  pas 
historiquement  vraisemblable  et  lest  moins  encore  dans  sa  rédaction. 
Pourtant,  la  forme  des  lettres  pourrait  inspirer  confiance.  L'explication 
réside  probablement  dans  le  fait,  qu'un  curé  du  xvni*  siècle,  Luto,  était 
versé  en  paléographie,  curieux  d'antiquités  locales,  et  fut  un  faussaire 
déterminé  :  il  a  démarqué  toute  une  chronique  de  Lequicn  (^bibl.  de 
Boulogne,  ms.  n"  169,  A\ 

3.  Cette  travée,  d'une  ordonnance  élégante  et  d  une  belle  construction. 
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Les  claies  de  loïKlalioii  ou  de  consécration,  même  quand  elles 
s'applitjuenl  bien  à  un  édifice,  peuvent  ne  pas  donner  son  à^^e 
précis  :  à  Saint-Gilles,  un.'  inscription  nous  apprend  que  les  Ira- 
vaux  commencèrent  en  lllO,  mais  l'édifice  lui-même  montre 
qu'ils  furent  menés  lentement  et  plusieurs  fois  interrompus  ou 
repris.  Quant  aux  consécrations,  il  se  passait  au  moyen  âge  ce 
qui  se  passe  encore  aujourd'hui  pour  les  inaugurations  oflicielles. 
Pour  profiter  du  passa«^e  dun  grand  personnage,  tels  que  les 
papes  Galixte  II,  Urbain  II,  Alexandre  III,  on  attendait  long- 
temps sa  venue,  et  plus  souvent  on  devançait  le  jour  parfois  très 
lointain  de  l'achèvement  ;  on  bénissait  un  édifice  sortant  à  peine 
de  terre  ' .  On  a  pu  agir  de  même  pour  affirmer  une  prise  de 
possession  -;  certaines  consécrations  tardives  sont  des  consécra- 
tions nouvelles  après  quelque  profanation  qui  a  pu  ne  pas  néces- 
siter de  restauration  appréciable  -K  lùifin,  dans  le  cas  trop  fré- 
quent au  moyen  âge  où  la  consécration  était  faite  par  un  prélat 
simoniaque  ,  elle  devait  être   recommencée,  et  le  fait   s'est  pro- 


fait certainement  partie  de  la  restauration  entreprise  en  1261  par  le  maître 
Martin  de  Lonay  de  Posquières,  et  Quicherat  a  sinjçulièrement  calomnié 
cet  artiste  en  lui  attribuant  les  voûtes  et  arcades  de  la  nef  qui  nont  aucun 
style  et  sont  mal  bâties.  Les  travaux  de  Martin  de  Lonay  durent  rester 
interrompus  :  la  bulle  de  Jules  II,  en  faveur  de  f  église  dont  il  fut  abbé,  té- 
moifrne  (ju'on  ollîciait  de  son  temps  dans  Icglise  basse  ;  un  achèvement  fut 
alors  entrepris,  puis  les  Ilujçuenots  ruinèrent  l'édifice;  il  y  eut  donc  deux 
restaurations  bien  postérieures  aux  travaux  dont  parle  Quicherat,  qui  eût 
dû  examiner  aussi  de  plus  près  la  bulle  qu'il  cite  et  le  caractère  des  refa- 
çons. Sa  prévention  contre  l'architecte  gothique  la  mal  servi,  et  peut-être 
n'a-t-il  pas  osé  attribuer  au  xvii*  siècle  certaines  parties  encore  gothiques, 
mais  pourtant  bien  mauvaises. 

1.  C'est  le  cas  de  Sainl-Sernin  de  Toulouse,  de  Saint-Nazaire  de  Carcas- 
sonne,  de  Saint-Gilles  (109  j;  et  d'un  grand  nombre  d'autres  églises.  A  Saint- 
Denis,  Suger  procéda  à  la  consécration  dès  qu'il  eut  élevé  le  sanctuaire  de 
son  église.  On  avait  agi  de  même  à  Cluny  en  1095;  en  1131,  quand 
l'église  fut  achevée,  on  lit   une  seconde  consécration  pour  le  tout. 

2.  Kn  1133,  on  consacra  le  chteur,  à  peine  construit,  de  la  cathcdralj  de 
Térouane,  pour  pouvoir  y  installer  les  reliques  de  l'cvêque  saint  Maxime, 
enlevées  de  Houlogne,  ((ue  Térouane  dépossédait  aussi  de  son  siège  épisco- 
pal.  Il  importait  de  mettre  les  protestataires  en  présence  d'un  fait 
accompli  ;c'est  seulement  vers  12«0((ue  ce  ch(L>ur  fut  fini. 

3.  Ainsi,  à  la  cathédrale  de  Soissons,  le  chœur  fut  inauguré  en  1212  ;  une 
consécration  eut  cependant  lieu  en  1  i79.  Elle  avait  été  précédée  d'une 
restauration  qui  suivit  elle-même  le  pillage  de  féglise  en  lili. 
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duit  '.  Une  inscription,  même  faisant  corps  avec  un  édifice,  a 
pu  y  être  ajoutée  après  coup  -,  ou  être  un  souvenir  remplové 
d'un  édifice  antérieur  disparu  ^. 

Un  examen  complet  et  attentif,  une  étude  guidée  par  la  saine 
critique,  résoudront  presque  toujours  les  problèmes  plus  ou 
moins  complexes  que  présentent  les  édifices,  et  dont  on  n'a  pu 
indiquer  ici  quune  partie  à  titre  flexemples. 

1.  Un  concile  de  la  province  de  Xarbonne.  tenu  à  Girone.  en  1078, 
ordonna  (onzième  canon  que  les  églises  qui  auraient  été  consacrées  par  des 
simoniaques  ou  à  prix  d'argent,  seraient  consacrées  de  nouveau  Hist. 
du  Languedoc,  édition  Privât,  tome  III,  p.  395  . 

En  1139,  nous  voyons  Geoffroy  de  Lèves,  évéque  de  Chartres,  chargé 
par  le  souverain  pontife  de  déconsacrer  et  de  détruire  les  autels  consacrés 
en  Aquitaine  par  des  partisans  de  Tantipape  Anaclet  :  «  Celebrato  concilie 
Lateranensi,  de  mandato  sumrai  Pontificis,  Gaufridus  totam  Aquitaniam 
perlustravit.  altaria  a  Gerardo  Encolismensi  vel  Gilone  Tusculanensi  epi- 
scopo  schismatico  consecrata.  solemni  ritu  exsecrata,  propriis  manibus 
diruit,  atque  extrui  jussit.  «  Gallia  Christiana.  i.  VIII,  col.  1138. 

2.  C'est  le  cas  de  l'inscription  d'Étaples  citée  plus  haut. 

3.  C'est  le  cas  de  l'inscription  de  Sainte-Croix  de  Montmajour.  A  Tannay 
(  Ardennesj,  une  inscription  commémorative  de  la  dédicace  de  l'ancienne 
église,  en  977,  a  été  encastrée  à  nouveau  dans  le  monument  entièrement 
rebâti  au  xvi«  siècle. 
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§  I.  —  Premiers  édifices  chrétiens. 

Les  premiers  chrétiens  n'eurent  pas,  dès  l'orig^ine,  des  édifices 
spécialement  consacrés  au  culte  ;  pauA'res  pour  la  plupart,  ils 
auraient  éprouvé  quelque  embarras  à  les  bâtir,  alors  même  qu'à 
peine  organisés  ils  n'eussent  été  l'objet  de  persécutions  qui  leur 
imposèrent  pour  longtemps  de  ne  célébrer  leur  culte  qu'en 
secret.  Lorsque,  parmi  les  adeptes  de  la  religion  nouvelle,  il  se 
trouva  des  personnages  puissants   et   riches,  ils  réunirent   dans 


1.  Je  crois  devoir  avertir  le  lecteur  de  la  forme  particulière  de  ce  chapitre 
et  du  suivant.  Il  est,  en  efîet,  impossible  en  l'état  actuel  des  vestiges  de 
l'art  mérovingien  et  même  carolingien  de  tirer  des  conclusions  générales 
et  de  formuler  avec  prudence  des  règles  précises.  J'ai  voulu  appliquer  la 
même  méthode  à  chacune  des  divisions  de  ce  livre  et  ne  rien  avancer  que 
l'on  ne  puisse  rigoureusement  contrôler;  aussi  force  m'a  été  de  fournir  par- 
fois sans  commentaires  des  éléments  d'information.  En  tous  cas,  j'ai  cru 
plus  utile,  au  lieu  de  porter  des  jugements  trop  affirmatifs,  de  rassembler 
et  de  coordonner  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  l'art  mérovingien  et  carolin- 
gien en  m'en  tenant  aux  données  fournies  par  les  monuments  encore 
existants  et  sans  me  porter  garant  des  dates  que  l'on  peut  attribuer  à  cer- 
tains d'entre  eux. 
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leur  j)ropre  demeure  leurs  coreliirionnaires  et  clients  :  Thistoire  a 
conservé  les  noms  de  plusieurs  de  ces  bienfaiteurs  des  communau- 
tés naissantes  ',  et  M.  Léon  Maitre  a  constaté  que  dans  la  Loire- 
Inférieure  plusieurs  des  églises  les  plus  anciennes  sont  bâties 
sur  des  ruines  de  villas  romaines. 

Ce  culte  domestique  n"avait  rien  que  de  conforme  aux  mœurs 
des  Romains  :  bien  avant  le  christianisme  ils  possédaient  dans 
chaque  maison  un  sanctuaire  ou  oratoire  privé. 

C'est  encore  en  se  conformant  à  un  usage  établi  que  les  com- 
munautés chrétiennes,  devenues  plus  nombreuses,  purent  se  pro- 
curer des  lieux  de  réunion  pour  ainsi  dire  publics,  dont  le  res- 
pect était  garanti  par  les  mœurs  et  les  lois  mêmes  des  Romains  : 
ce  furent  les  cimetières. 

La  loi  romaine  reconnaissait,  en  elfet,  et  protégeait  les  co//è^e5 
funéraires  ou  associations  copropriétaires  de  cimetières,  et  ces 
cimetières  étaient  réputés  inviolables.  Les  chrétiens,  et  parfois 
aussi  les  juifs,  n'eurent  qu'à  se  constituer  légalement  en  collèges 
funéraires  pour  pouvoir,  sous  la  protection  même  des  lois,  creu- 
ser, dans  les  terrains  qui  s'y  prêtaient,  des  galeries  souterraines 
servant  de  sépultures;  ce  sont  les  ca/acomAes  dont  plusieurs  sub- 
sistent à  Rome,  à  Naples,  à  Syracuse  et  à  Marseille.  Çà  et  là, 
dans  ces  galeries,  on  trouve  des  salles  qui  ont  servi  de  chapelles, 
et  aux  époques  de  persécution,  les  catacombes  furent  un  lieu  de 
refuge.  On  peut  donc  dire  que  c'est  dans  une  disposition  de  la  loi 
romaine  que  réside  la  cause  première  de  la  grande  importance 
que  le  christianisme  attache  depuis  ses  origines  au  culte  des 
reliques.  Le  caractère  de  tombeaux  donné  à  ses  autels, 
l'habitude  de  placer  des  autels  dans  les  cimetières  et  sur  les 
sépultures,  celle  également  d'entourer  l'autel  d'un  luminaire 
rappelant  les  lampes  que  les  Romains  allumaient  déjà  dans  les 
tombeaux,  toutes  ces  coutumes  ont  la  même  origine. 

Toutefois,  ce  que  la  loi  avait  de  trop  commode  pour  des  persé- 

1.  A  Eplièse,  les  matrones  Aqiiila  et  Prisca  ;  à  Rome,  les  sénateurs 
Clément  et  Pudens,  les  matrones  Coecilia  et  Anastasia,  Eutropia,  Lucina. 
De  même  en  Gaule,  Gréf:<»ire  de  Tours  cite  la  matrone  Victorina,  et  Ton 
crr»it  qu'un  sénateur   de    Tours   mit  aussi   sa  maison  à  la  disposition   des 
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cutés  fut  bientôt  modifié  :  un  édit  de  Valérien  et  Gallien 
défendit  les  réunions  pieuses  dans  les  cimetières  et  le  pape 
Saint-Sixte  fut  décapité  sur  sa  chaire  pontificale  au  cimetière  de 
Prétextât  pour  avoir  contrevenu  à  cette  défense. 

Lorsq^au  triomphe  de  l'Église,  l'exercice  du  culte  chrétien 
devint  public  et  protég-é  par  les  lois,  un  certain  nombre 
d'édifices  publics,  assez  variés  dans  leurs  dispositions,  furent 
cédés  à  rÉglise,  et  l'habitude  de  se  réunir  dans  les  maisons  et 
dans  les  cimetières  disparut  :  mais  ce  ne  fut  que  g"raduellement, 
comme  toute  habitude  prise. 

On  ignore  s'il  exista  des  églises  avant  le  ii^  siècle,  mais  on  a 
des  textes  positifs  sur  leur  existence  au  iii«  '. 

Entre  les  persécutions,  dans  les  périodes  de  répit  qui  précé- 
dèrent la  paix  définitive  donnée  par  Constantin,  la  construction 
des  églises  fut  tolérée  dans  les  faubourgs  des  villes.  C'est  là.  du 
reste,  qu'habitaient  la  plupart  des  chrétiens,  recrutés  surtout  dans 
la  classe  ouvrière;  il  y  était  plus  facile  aussi  d'y  trouver  du  ter- 
rain et  de  ne  pas  attirer  l'attention  malveillante.  C'est  par  suite 
de  ces  circonstances,  sans  doute,  que  la  plupart  de  nos  cathé- 
drales et  quelques  autres  grandes  églises  furent  bâties  à  l'origine 
et  souvent  rebâties  dans  la  suite  sur  des  emplacements  confinant 
à  l'enceinte  des  villes-. 

Les  plus  anciennes  églises  qui  se  soient  conservées  remontent 


1.  Église  détruite  en  203  par  une  inondation.  Rescrit  d'Alexandre  Sévère 
(222  à  233  donnant  gain  de  cause  à  des  chrétiens  qui  réclamaient  pour  la 
construction  d'une  église  un  terrain  contesté  par  des  cabaretiers  Lamprid. 
in  Alex.  Sév.  XLIX  .  En  260,  Gallien  ordonne  la  restitution  aux  chrétiens 
des  églises  de  Rome  déjà  au  nombre  de  quarante  Eusèbe,  Hist.  Ecclés., 
VII.  13  . 

2.  Les  cathédrales  d"Aleth.  Chàlons-sur-Marne.  Chalon-sur-Saône. 
Chartres,  Noyon,  Sentis.  Boulogne.  LeMans,  etc.,  ont  un  sanctuaire  tan- 
gent à  l'ancienne  enceinte  romaine  :  c'est  au  contraire  par  l'ouest  que  celle 
de  Rodez  attenait  aux  remparts,  tout  comme  la  Madeleine  de  Châteaudun. 
San  Féliu  d" Avait  Pyrénées-Orientales  .  Saint-Sixte  de  Viterbe,  S.  Fram- 
bourg  de  Sentis  et  l'église  de  Crémieu  Isère  sont  des  églises  soudées  par 
lab&ide  à  une  enceinte  fortifiée,  et  l'abside  est  utilisée  pour  la  défense.  On 
pe.it  encore  citer  comme  cathédrales  contiguës  aux  anciens  remparts  celles 
d  Albi.  Amiens,  Angouléme,  Auxerre.  Beauvais,  Bourges,  Carcassonne, 
Evreux.  Langres,  Meaux.  Narbonne,  Paris  et  Soissons, 
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à  Constanlin  (312  à  337  ,  M.  de  Rossi  a  démontré  l'inexactitude 
des  altrihulions  de  dates  antérieures,  notamment  pour  la  petite 
basili(jue  ruinée  découverte  prèsd'Orléansville,  en  Alg"érie,  et  qui 
porte  le  nom  de  l'évêque  Reparatus,  avec  la  date  285;  cette  date 
se  rapporte  en  efFet  à  l'ère  de  la  province,  soit  à  Tan  315  de  l'ère 
chrétienne. 

Une  partie  de  la  neï  de  Fét^dise  de  Bethléem  et  une  partie  de 
celle  du  saint  Sépulcre  remontent  à  la  construction  exécutée  sous 
Constantin;  à  Rome,  plusieurs  basiliques  datent  de  ces  premiers 
temps,  mais  ont  été  remaniées  nombre  de  fois  ;  en  Syrie,  en 
Tunisie  et  en  Alg^érie,  subsistent  beaucoup  de  curieux  vesti^^es  de 
basiliques  élevées  du  v«  au  viii®  siècle  et  ruinées  à  cette  dernière 
époque,  et  Ravenne  possède  des  églises  presque  intactes  du 
VI'"  siècle;  en  France,  c'est  seulement  dans  le  second  quart  du 
ni-  siècle  que  le  pape  Fabien  (236-251)  chargea  sept  évêques  de 
la  conversion  méthodique  du  pays  ^  Ces  missionnaires  n'attei- 
gnirent pas  nos  provinces  du  Nord,  et  leur  œuvre  se  heurta  par- 
tout aux  persécutions  ordonnées  par  l'empereur  Decius.  De  303 
à  305,  la  persécution  de  Dioclétien  amena  la  démolition  des 
églises  de  Gaule;  Constance  305-300),  épargnant,  il  est  vrai,  les 
personnes,  fit  cependant  démolir  à  nouveau  les  églises.  Le  chris- 
tianisme avait  utilisé  les  voies  tracées  par  l'administration 
romaine,  il  se  répandait  et  prospérait  dans  la  même  mesure  et 
aux  mêmes  points  que  la  civilisation  romaine.  C'est  donc  la  Pro- 
vence qui  fournit  les  inscriptions  et  les  sarcophages  chrétiens 
les  plus  anciens  et  les  plus  nombreux,  et  d'autres  monuments 
réj)andus  d'une  part  le  long  de  la  vallée  du  Rhône,  de  l'autre  dans 
nos  provinces  du  Sud-Ouest  jalonnent  les  deux  routes  qu'a  sui- 
vie l'influence  chrétienne.  A  Sion,  en  Valais,  une  inscription 
mentionne  la  réparation  d'une  église  en  377^.  Au  iv®  siècle,  des 
chrétientés  s'étaient  constituées  dans  toute  la  Gaule,  mais  les 
invasions  barbares  firent  disparaître  celles  du  Nord  qui  avaient 
à  peine  vécu.  Si  une  tombe  de  Boulogne-sur-Mer  a   fourni  une 


1.  Paul.  Trophine  et  Saturnin  évangélisèrent  le  Midi,  Martial  le  Limou- 
sin, Austrenuiine  l'Auvciync,  (Jatien  la  Touraine  et  Denis  rile-de-France. 

2.  Le  Blant.  Irmcr.  chrétienne  de  la  (iaule,  t.  I,  p.  649. 
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coupe  OU  patèrve  chrétienne  en  verre  du  v^  siècle,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  quau  vii*^  siècle  le  paganisme  nétait  pas  encore  extirpé 
des  régions  septentrionales  et  occidentales  de  notre  pays  :  Saint- 
\'alerv.  qui  mourut  en  6'2'2,  eut  encore  beaucoup  à  faire  pour  le 
combattre  sur  les  rives  de  la  Somme;  à  la  même  époque,  il 
n'avait  pas  encore  disparu  du  Poitou.  Les  provinces  ecclésias- 
tiques furent  successivement  établies  dans  le  cadre  des  provinces 
romaines  :  il  y  eut  des  archevêchés  dans  toutes  les  anciennes 
métropoles,  et  toutes  les  cités  romaines  reçurent  des  sièges  épis- 
copaux  ;  c'est  sur  leur  territoire  que  furent  bâties  les  premières 
églises.  Les  divisions  empruntées  à  l'administration  romaine  ont 
subsisté  dans  leur  ensemble  jusqu'en  1789,  et  parfois  elles  ont 
exercé  quelque  influence  sur  les  limites  des  écoles  artistiques. 
Le  plus  ancien  vestige  d'église  conservé  en  France  est  une 
inscription  du  musée  de  Narbonne  découverte  à  Minerve  (Aude) 
et  relatant  la  construction  d'une  riche  basilique  par  l'évêque 
Rustique  44*2-446  .  La  plus  ancienne  église  de  France  est  le 
baptistère  Saint-Jean,  à  Poitiers  fig.  27  et  46).  Il  paraît  remonter 
au  vi^  siècle,  avec  des  additions  probablement  du  vii^  et  d'autres 
de  l'époque  romane  ;  la  chapelle  Saint-Laurent,  à  Grenoble 
fig.  39j  et  la  crypte  de  Jouarre  (fig.  40)  présentent  des  ensembles 
du  VII®  siècle  ;  les  autres  édifices  que  Ton  peut  attribuer  à 
l'époque  mérovingienne  sont  plus  dénaturés  et  de  date  plus 
incertaine  ;  la  plupart  sont  insignifiants  ou  tout  à  fait  frag- 
mentés; il  a  cependant  existé  en  Gaule,  au  temps  de  Grégoire 
de  Tours  (mort  en  594i  et  de  Fortunat  mort  en  600  ,  d'impor- 
tantes et  riches  basiliques  que  ces  auteurs  ont  admirées  et 
décrites  en  des  termes  que  l'on  voudrait  plus  précis.  Pour  res- 
tituer l'aspect  de  notre  architecture  religieuse  primitive,  force 
nous  est  de  confronter  ces  renseignements  et  ces  vestiges  avec 
les  monuments  que  le  temps  a  plus  ou  moins  épargnés  dans  les 
pays  voisins.  C'est  un  travail  des  plus  déliciits  ;  en  effet,  au 
vi^  siècle,  nous  trouvons  en  Italie  des  constructions  d'architec- 
ture romaine  ou  byzantine  qui  ne  semblent  pas  identiques  à  ce 
qu'étaient  celles  de  la  Gaule  ;  en  Syrie  et  en  Afrique,  des 
monuments  que  la  pénurie  de  bois  a  amené  à  voûter  beau- 
coup plus  tôt,  et  qui,  placés   loin  des  centres  classiques  et  dans 
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l'empire  byzantin,  ont  présenté  du  iv^  au  vi®  siècle  des  caractères 
qui  n'ont  peut-être  apparu  chez  nous  que  vers  le  x^;  en  Ang^le- 
terre,  les  rares  morceaux  que  Ton  pourrait  attribuer  au  vu**  siècle 
^sont  d'un  art  très  barbare  et  déjà  roman,  soit  que  la  sagacité  des 
historiens  ait  été  mise  en  défaut,  soit  que  la  pénurie  de  modèles 
romains  ait  permis  à  l'art  septentrional  de  se  développer  plus 
tôt  et  plus  à  l'aise.  Quant  à  l'Espagne,  il  ne  faut  pas  songer  à  y 
chercher  un  point  de  repère  :  sa  civilisation  et  ses  monuments 
ont  été  plus  bouleversés  que  les  nôtres  et  leur  histoire  est  encore 
bien  plus  incertaine  que  la  leur.  En  Allemagne,  la  région  com- 
prise dans  la  Gaule  a  seule  possédé  une  civilisation  chrétienne 
à  l'époque  qui  nous  occupe. 

Les  monuments  peut-être  les  plus  analogues  aux  nôtres,  et  en 
tous  cas  les  mieux  conservés  pour  cette  période,  sont  en  Italie,  à 
Rome,  résidence  des  papes  et  tombeau  de  nombreux  martyrs 
dont  les  reliques  attiraient  dès  lors  une  foule  de  pèlerins  :  à 
Ravenne  qui  fut,  depuis  404,  successivement  la  capitale  de 
l'empire  d'Occident  et  celle  des  Ostrogoths,  puis,  en  568,  devint 
celle  des  possessions  byzantines  d'Italie.  Dans  la  suite  des  temps, 
une  profonde  décadence  empêcha  Ravenne  de  rebâtir  ses 
anciens  et  somptueux  édifices  :  c'est  là  une  circonstance  très 
heureuse  pour  l'archéologie   chrétienne. 


§  II.   —    Influence  et  suprématie   artistiques  de    l'empire 
d'Orient. 


Lorsque  le  siège  de  l'Empire  eut  été  transporté  à  Byzance,  cette 
ville  devint  tout  à  la  fois  le  refuge  des  traditions  antiques  et  le 
centre  artistique  du  monde  romain.  Les  habitudes  artistiques  s'y 
modifièrent  peu  à  peu,  au  contact  des  traditions  orientales  dont 
la  Perse  était  le  foyer  et  dont  Tart  byzantin  transmit  une  partie 
à  l'art  occidental.  Les  artistes  de  l'empire  d'Orient  modifièrent 
beaucoup  plus  tôt  que  les  nôtres  les  traditions  romaines,  à 
cause  de  ce  voisinage  et  surtout  parce  qu'ils  restaient  assez 
iiabiles  pour  créer    des   formes    nouvelles,  ou  plutôt    pour    les 
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déduire  des  enseignements  reçus.  Les  édifices  élevés  dans 
Tempire  d'(^rient  et  en  particulier  dans  ses  provinces  de 
Svrie  et  d'Afrique  du  v^  au  vii*^  siècle  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  ceux  qui  furent  bâtis  en  Gaule  du  vii^  ou  viii®  jus- 
qu'au milieu  du  xii^  siècle.  Kn  elFet,  possédant  des  modèles  et  des 
traditions  semblables,  ayant  à  .  répondre  aux  mêmes  pro- 
«;rammes,  les  Orientaux  devaient  arriver  aux  mêmes  déduc- 
tions, mais  ils  devaient  y  parvenir  plus  tôt  parce  que  leur 
civilisation  était  restée  vivace,  parce  que  la  pénurie  de  bois  leur 
commandart  d'étendre  dès  l'abord  l'emploi  de  la  maçonnerie  ;  entin 
les  tremblements  de  terre  les  obligèrent  à  ne  pas  négliger  la  soli- 
dité. D'autre  part,  il  est  non  moins  certain  qu'à  partir  delà  chute 
de  l'empire  d'Occident,  les  Occidentaux  cherchèrent  dans  l'empire 
d'Orient,  toujours  florissant,  leurs  modèles  et  leurs  inspirations; 
les  chrétiens  gardaient,  du  reste,  les  yeux  tournés  vers  le  ber- 
ceau de  leur  religion  :  de  nombreux  pèlerins  affluaient  aux 
sanctuaires  de  Jérusalem,  d'Antioche,  d'Ephèse,  du  Sinaï,  ou 
allaient  vénérer  les  trésors  de  relicfues  de  Gonstantinople.  Là  ils 
voyaient  des  modèles  d'édifices  que  des  clercs  artistes  imitaient 
au  retour;  de  là  ils  rapportaient  aussi  des  objets  ouvragés, 
étolFes,  ivoires,  qui  fournissaient  des  modèles  aux  ornema- 
nistes. En  même  temps,  un  commerce  maritime  actif  amenait  en 
bien  plus  grande  quantité  dans  les  ports  et  dans  les  foires  d'Occi- 
dent les  nombreux  produits  de  l'industrie  orientale.  L'art  barbare, 
qui  régnera  dans  toute  l'Europe  à  l'époque  carolingienne,  avec 
un  caractère  d'uniformité  presque  absolue,  est  en  partie  d'origine 
orientale  et  asiatique.  ^ 

A  partir  de  Justinien,  les  Orientaux  ont  préféré  au  plan  basi- 
lical  commun  aux  deux  empires,  les  églises  massives  et  de  plan 
ramassé,  couvertes  d'une  ou  de  plusieurs  coupoles.  C'est  là  une 
création  propre  à  leurs  architectes  et  qui  devait  faire  école  en 
Occident  aux  époques  carolingienne  et  romane;  à  l'époque  pré- 
cédente, il  n'est  pas  prouvé  que  la  Gaule  ait  rien  emprunté  à 
l'empire  d'Orient  en  ce  qui  concerne  le  plan  et  le  système 
de  construction  de  ses  églises  :  ce  furent  surtout  des  motifs 
d'ornement  qui  se  transmirent  par  les  exportations  d'objets  d'art 
industriel.  On  fit  même  venir  d'Italie    ou    d'Orient  des    sarco- 
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pha^^es,  des  plaques  de  marbre  décorées,  des  chapiteaux  comme  en 
lémoig^neut  des  documents  écrits'. 

5;  III.  —  Les  plus  anciennes  églises  d'Occident. 

On  peut  prendre  une  idée  de  l'aspect  des  basiliques  disparues 
de  Gaule  en  examinant  les  ég^lises  du  même  temps  qui  se  sont 
plus  ou  moins  bien  conservées  en  Italie.  Plusieurs  de  celles 
de  Rome  sont  presque  entières,  quoique  dénaturées  par  l'ad- 
dition d'ornements  très  postérieurs  et  le  plus  souvent  d'un  effet 
très  malheureux"-. 


1.  Cod.  Théod.,  1.  II  et  "S'III.  franchises  accordées  par  Julien  et  par 
Théodose  pour  lentrée  à  Constantinople  des  marbres  de  Macédoine  et 
dillyrie. 

2.  Saint-Pierre  de  Rome  avait  été  bâti  pai'  un  architecte  nommé  Alfa- 
ran.  au  temps  de  Constantin,  et  avait  gardé  son  aspect  primitif  jusqu'au 
.\v^  siècle;  en  1450.  Nicolas  V  fît  abattre  le  chœuret  le  transept.  Plus  tard, 
Jules  II  acheva  de  détruire  ce  vénérable  monument,  mais  on  eut  soin  d'en 
faire  préalablement  les  relevés  qui  permettent  de  constater  que  cette  église 
était  à  peu  près  semblable  à  la  grande  basilique  de  Saint-Paul  hors  les 
murs.  Celle-ci,  fondée  également  par  Constantin,  a  été  rebâtie  en  .386; 
l'abside  fut  encore  reconstruite  par  le  pape  Symmaciue  (498-514\  Un  incen- 
die survenu  sous  Pascal  II  1099-lllH)  nécessita  une  restauration;  depuis 
lors,  l'édifice  était  demeuré  à  peu  près  intact,  lorsquen  1823,  un  nouveau 
et  violent  incendie  le  ruina.  Il  fut  relevé  aussitôt  avec  un  assez  grand 
souci  de  la  conservation  des  dispositions  anciennes. 

Sainte-Marie-Majeure  était  aussi  une  très  grande  basilique;  on  l'appelle 
libérienne,  de  son  fondateur,  le  pape  Libérius  (352-356),  mais  elle  a  été 
rebâtie  par  Sixte  III  '432-440).  La  nef  conserve  encore  en  partie  son 
af^iîect  ancien,  et  certaines  mosaïques  remontent  au  viii*  et  au  ix*  siècle. 

I/église  Saint-Pierre  aux  liens  est  très  remaniée  :  elle  a  été  construite 
en  442  par  ordre  de  l'impératrice  Eudoxie,  et  restaurée  par  les  papes 
Pelasge  (555-560  et  Adrien  I  772-795),  mais  les  architectes  de  la  Renais- 
sance l'ont  radicalement  transformée  en  1475. 

Saint-Laurent  hors  les  murs  date  en  partie  du  règne  de  Sixte  III  (432- 
440  mais  a  été  remaniée  en  57s  par  Pelasge  II.  Une  reconstruction  par- 
tielle fut  opérée  par  Honorius  III  (1216-1227;,  qui  allongea  la  nef,  trans- 
porta le  sanctuaire  â  l'est  et  fit  percer  un  portail  à  l'ouest,  dans  l'ancienne 
abside.  Nicolas  V,  Innocent  X  et  J*ie  IX  ont  depuis  lors,  tour  à  tour,  encore 
modifié  cet  édifice. 

Saint-Clément  est  une  église  déjà  mentionnée  en  392  par  saint  Jérôme; 
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Les  deux  gravides  églises  de  Raveniie.  l'une  S.  Appollinare 
nuovo.  dans  la  cité;  l'autre  5.  Appolinare  în  Classe,  dans  l'an- 
cien faubouro^  appelé  Por/u.s  Classis,  ont  conservé,  au  contraire, 
d'une  façon  étonnante  leur  aspect  primitif  ^  .  Cette  ville 
appartenait  à  l'empire  d'Orient,  qui  nous  a  laissé  dans  ses 
autres  provinces,  notamment  en  Svrie  et  dans  l'Afrique  du 
Nord,  des     ruines  de  basiliques  très   intéressantes. 

La  basilique  de  Bethléem  conserve  sa  nef  du  vi«  siècle  ;  en 
Syrie  saint  Jean  de  Damas,  en  Grèce,  la  basilique  de  Chalcis 
en  Eubée  ont  aussi  des  nefs  à  bas-côtés  avec  colonnes  et  rap- 
pellent les  basiliques  d'Occident. 

La  Syrie  centrale  a  gardé  les  ruines  très  complètes  de  plusieurs 
belles  basiliques  du  iv«  au  viii^  siècle.  Celles  de  Tafka,  de 
Qalb-Louzeh  et  de  Roueiha  qui  ont  des  piliers,  celles  de  Behio, 


en  417,  un  concile  s'y  tint  et  l'un  des  ambons  porte  le  monogramme 
de  Jean  VIII  (872-883;;  malgré  son  aspect  d'ancienne  basilique,  cette 
église  n'a  d'antique  que  les  clôtures  de  marbre  de  son  chœur  ;  en  1084, 
elle  fut  incendiée  et  ruinée  par  les  troupes  de  Robert  Guiscard  et  rebâtie 
aussitôt  après.  Cest  au-dessous  de  l'église  actuelle  que  se  trouvent  les 
murs  et  les  colonnes  de  l'ancienne  basilique,  mis  au  jour  lors  des  fouilles 
qu'y  opéra,  en  1855,  le  commandeur  J.-B.  de  Rossi. 

Sainte- Agnès  hors  les  murs  est  une  intéressante  petite  basilique  fondée 
par  Constantin  en  324  et  rebâtie  par  Honorius  P*"  (625-638  ,  puis  réparée 
par  Adrien  P"^  (772-795),  Innocent  VIII  (1490\  et  enfin  par  Pie  IX.  Cette 
dernière  restauration  a  rendu,  à  peu  près,  au  monument  son  aspect  primitif. 

La  petite  basilique  de  Sainte-Sabine  n'offre  pas  moins  d'intérêt  :  son 
aspect  a  été  à  peine  dénaturé.  Son  fondateur,  en  425.  fut  un  prêtre  d'Illy- 
rie  nommé  Pierre,  dont  une  mosa'ique  conserve  encore  limage:  on  y  tra- 
vailla sous  Sixte  III  î'432-440).  et  des  restaurations  ont  eu  lieu  aux  xiii*, 
XV'  et  XVI*  siècles. 

1.  La  basilique  quel'on  appelle  Saint-Apollinaire  en  Cité  ou  le  nouveau 
Saint-Apollinaire  ne  reçut  ce  vocable  qu'au  ix*  siècle,  quand  les  reliques 
du  saint  y  furent  transférées  de  Classe.  Elle  s'appelait  autrefois  Saint- 
Martin-au-Ciel-d"Or  et  avait  été  fondée  par  le  roi  Thierry  493-526\  pour 
servir  de  cathédrale  aux  Ariens.  En  570,  elle  fut  consacrée  au  culte  catho- 
lique. 

La  basilique  Saint-Apollinaire  à  Closse  fut  commencée  en  534  par 
Julien  l'Argentier,  et  consacrée  en  549:  en  1749.  une  fâcheuse  restauration 
lui  a  fait  perdre  une  partie  de  son  caractère. 

Malgré  cet  acte  de  mauvais  goût  et  la  reconstruction  du  chœur  de  Saint- 
Apollinaire  en  Cité,  les  deux  églises  de  Clause  et  de  Ravenne  '  sont  les 
basiliques  les  mieux  conservées  de  la  chrétienté. 
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de  Babouda,  de  l^aqu(iuza,  de  Tourmanin,  sont  des  monuments 
absolument  remarquables  par  lorij^nnalité  intelligente  de  leurs 
dispositions,  la  beauté  de  leur  style,  et  par  leur  état  de  conser- 
vation. Ces  basiliques,  où  l'art  romain  estdéjà  résolument  trans- 
formé, font  souvent  pressentir  les  formes  de  Tarchitecture 
romane.  l'>lles  appartiennent  à  un  art  savant,  vivant  et  cherchant 
Savoie,  tandis  que  l'art  d'Occident  vivait  alors  de  traditions 
abâtardies,  d'adaptations  et  de  compromis. 

L'Afrique  a  gardé  toute  une  série  de  ruines  importantes  de 
ses  premières  basiliques  chrétiennes.  Elles  appartiennent  à  un 
art  très  inférieur  à  celui  de  la  Syrie,  et  souvent  même  très  bar- 
bare, mais  elles  offrent  çà  et  là  des  dispositions  originales,  bien 
imaginées  et  analogues  à  celles  que  développera  l'architecture 
romane.  Il  faut  citer  en  Algérie  les  basiliques  de  Tehessa, 
Orléansville,  Tipasa,  et  en  Tunisie  celles  de  Haïdra,  Sbeitla, 
Birmali,  le  Kef '. 

La  Dalmatie,  qui  a  suivi  les  traditions  romaines  et  subi  l'in- 
fluence de  Byzance,  conserve  d'intéressants  vestiges  de  l'art  de 
la  fin  de  l'empire.  La  cathédrale  de  Spalato  n'est  autre  que  le 
mausolée  de  Dioclétien,  et  dans  la  ville  même  de  Salone,  détruite 
en  639,  on  a  trouvé  les  substructions  d'une  basilique  antérieure 
à  cette  ruine  ;  elle  était  précédée  d'un  atrium  et  d'un  narthex  et 
accompagnée  d'un  baptistère  isolé  pavé  en  mosaïque  ;  son 
abside  s'ouvrait  sur  un  transept,  et  une  sorte  de  mur  de  refend 
ajouré  séparait  la  nef  du  sanctuaire.  Un  second  collatéral  ajouté 
au  nord  était  entièrement  bordé  de  chapelles  en  forme  d'absi- 
dioles. 

La  basilique  de  Parenzo,  bâtie  en  510,  a  des  chapiteaux 
byzantins  semblables  à  ceux  de  l'église  ronde  de  Saint- Mtal 
de  Havenne  qui  date  aussi  du  vi®  siècle;  elle  possède  un  atrium, 
un  clocher  et  un  baptistère  isolés.  Celle  de  Grado,  de  570,  a 
été  restaurée  au  ix^  siècle.  Elle  ressemblait  beaucoup  aux  édi- 
fices de  Ra venue. 

L'Espagne  ne  possède  aucun  édifice  de  l'époque  visigothique 


1.  M.  S.  Gsell  prépare   une    très    importante  étude  sur    ces    basiliques 
d'Afrique. 


(P.    112-113) 


FiG.  29.  —  Détail  du  porche  de  M..nkweamu.ulh. 
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dont  l'histoire  soit  bien  établie  ;  les  débris  que  Ton  peut  attri- 
buer à  cette  période  sont  des  chapiteaux  et  des  plaques  de 
marbre  sculpté  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  en  France,  en 
Italie  et  en  Afrique,  et  quelques  édifices  entiers  peut-être  plus 
archaïques  que  vraiment  anciens  :  à  Banos,  une  basilique  com- 
plète présente,  outre  les  dispositions  ordinaires,  une  abside  et 
des  fenêtres  à  arcs  outrepassés;  les  chapiteaux  ont  des  tailloirs 
dont  les  moulures  pourraient  dater  du  xii^  siècle  ;  tant  que  l'his- 
toire de  tels  édifices  ne  sera  pas  élucidée  ils  ne  pourront  être 
cités  qu'avec  les  plus  grandes  réserves. 

En  Allemag-ne,  il  ne  subsiste  pas  d'ég-lise  primitive  :  Trêves  a 
une  basilique  civile  et  un  cimetière  chrétien  des  premiers  siècles 
renfermant  de  petites  cryptes    funéraires  sans  nul  ornement. 

En  Angleterre,  on  peut  attribuer  à  l'époque  de  l'apostolat  de 
saint  Augustin  (596-610)  des  vestiges  de  basiliques  trouvés  à  Sil- 
chester  et  à  Saint-Pancras  de  Gantorbery  \  et  l'on  considère 
comme  des  édifices  du  vii^  ou  du  début  du  viii*^  siècle  certaines 
églises  ou  parties  d'églises  à  Brixworth,  Escomb,  Monkwear- 
mouth,  Jarrow  ^. 

Le  premier  de  ces  groupes  et  une  partie  du  second  ne  diffèrent 
pas  des  autres  monuments  de  l'antiquité  chrétienne;  le  second 
offre,  au  contraire,  une  architecture  tout  à  fait  barbare  et  éloignée 
de  la  tradition  latine  et  appartient  à  ce  style  saxon  qui  dura 
jusqu'au  xi^  siècle  (fig.  29).  Le  porche  qui  subsiste  à  Monkwear- 
mouth  est  un  excellent  exemple  d'art  purement  barbare  ;  très 
précoce  s'il  n'a  été  rebâti  après  les  dévastations  des  Danois  en  867. 

Le  nord  de  la  Gaule  a  pu,  dès  la  fin  de  l'époque  mérovin- 
gienne, subir  une  influence  analogue,  sans  qu'on  en  ait  la  preuve 
absolue.  Gependant,  on  sait  que  des  artistes  de  Gaule  ont  tra- 
vaillé à   Monkwearmouth. 

1.  Des  basiliques  de  Silchester  et  de  Saint-Pancras  de  Gantorbery,  il  ne 
subsiste  que  des  ruines  très  incomplètes. 

2.  Les  églises  de  Brixworth  et  d'Escomb  ont  un  baptistère  à  l'ouest. 
L'église  d'Escomb  n'a  pas  de  date  certaine  ;  celles  de  Monkwearmouth  et 
de  Jarrow  ont  été  fondées  par  saint  Benoit  Biscop,  qui  lit  venir  de 
Gaule  des  maçons  et  des  verriers.  La  première  fut  élevée  de  681  à  684:  il 
en  reste  quelques  murs  sans  caractère  ;  la  seconde  a  été  fondée  en  676,  il 
en  reste  le  porche  (fig.  29)  surmonté  d'une  tour  du  xi'^  siècle. 
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En  Gaule,  on  vantail  surtout,  aux  temps  mérovingiens,  la 
basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  rebâtie  sur  le  tombeau  du 
saint,  consacrée  en  470  par  l'évèquesaint  Perpet  et  restaurée  plus 
tard  par  son  successeur  saint  Grég^oire  ;  à  Clermont,  Tég^lise  que 
Tévêque  Namatius  avait  mis  douze  ans  à  bâtir;  à  Lyon,  la  somp- 
tueuse éj^dise  des  Saints-Apôtres;  à  Nantes,  celle  qui  fut  érij^ée 
par  les  soins  de  saint  Félix  ;  à  Gahors,  celle  que  saint  Géry 
bâtit  en  640;  celle  que  saint  Ag-ricol  éleva  un  peu  plus  tard  à 
Ghâlons;  à  Toulouse,  une  riche  basilique  construite  aux  frais  du 
duc  Launebodus. 

A  Paris,  les  rois  Francs  avaient  élevé  diverses  belles  églises  : 
la  basilique  des  saints  Pierre  et  Paul  fondée  par  Glovis  devint 
plus  tard  sainte  Clotilde  ;  celle  de  sainte  Croix  et  saint  Vincent 
fut  élevée  par  Ghildebert  et  consacrée  en  558  par  saint  Ger- 
main. Lorsqu'il  y  eut  reçu  sa  sépulture  et  les  honneurs  de  la 
canonisation,  l'église  prit  et  garda  le  nom  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  L'église  cathédrale  de  Paris  et  la  basilique  de  Notre- 
Dame,  qui  s'élevait  à  côté,  paraissent  avoir  été  moins  remar- 
quables,  bien  que  Fortunat  vante  la  première. 

De  tous  ces  édifices,  et  de  bien  d'autres,  il  n'est  pas  resté 
pierre  sur  pierre  ;  peu  solides,  les  uns  périrent  ruinés  par  les 
Normands,  les  autres,  généralement  détruits  par  des  incendies- 
et  ceux  qui  survécurent  furent  trouvés  indignes  de  conservation 
lorsque  l'art  architectural  eut  accompli  d'immenses  progrès. 
Seules,  un  petit  nombre  d'humbles  chapelles  ont  été  négligées 
par  les  reconstructeurs  aussi  bien  que  par  les  dévastateurs,  et 
quelques  pans  de  mur  et  quelques  morceaux  de  marbre  ont  été 
conservés  çàet  là  par  des  reconstructeurs  besoigneux. 

On  a  vu  que  le  baptistère  Saint-Jean,  à  Poitiers,  remonte  au 
vi*^  siècle  ;  certains  archéologues  admettent  qu'il  contient  même 
une  partie  plus  ancienne;  on  peut  attribuer  authentiquement  au 
vn^  la  chapelle  Saint-Laurent  de  Grenoble  :  son  ornementation 
est  analogue  à  celle  des  monnaies  de  cette  époque;  la  crypte  de 
Saint-Paul,  à  Jouarre  (fig.  39),  est  un  reste  de  l'abbaye  fondée 
par  saint  Adon  qui  s'y  retira  en  628,  et  dotée  par  sainte  Batilde 
(-j-660).  Cette  crypte  contient  la  sépulture  de  l'abbesse  Tet- 
childe    morte    en   660.    La    crypte     funéraire    de    Poitiers,    et 
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d'autres  découvertes  à  Trêves,  présentent  de  curieux  exemples 
d'art  mérovingien. 

Ces  édifices  sont  presque  entiers  :  nous  n'avons  ailleurs  que 
des  débris  ou  des  monuments  dont  la  date,  tout  à  fait  incer- 
taine, flotte  entre  les  limites  de  la  fin  de  l'art  romain  et  des 
débuts  de  l'art  roman,  du  v^  au  x^  ou  xi*^  siècle. 

Plusieurs  fragments  d'édifices  pourraient  remonter  à  la  période 
mérovingienne,  notam- 
ment à  \'aison,.  l'abside 
de  la  cathédrale  (fig.  41  , 
exception  faite  pour  son 
revêtement  extérieur:  à 
Saint-Pierre  de  ^'ienne, 
les  murs  latéraux  de  la 
nef,  garnis  d'arcatures 
intérieures;  à  Saint-Ma- 
ximin  (  Varj,  deux  petites 
cryptes;  en  Anjou,  une 
partie  de  l'église  de 
Courcôme;  à  Nantes,  les 

substructions  d'une  basilique  relevées  sous  l'église  de  Saint-Simi- 
lien  ;  dans  les  environs,  l'église  de  \^ertou,  une  partie  du  tran- 
sept de  Saint-Philibert  de  Grandlieu  ;  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres),  la  crypte  Saint-Léger  dont  les  piliers  pourraient  appar- 
tenir fà  une  construction  de  683  ou  684  élevée  exceptionnelle- 
ment en  moyen  appareil,  mais  qui  sont  peut-être  simplement 
romans;  à  Chartres,  quelques  substructions  de  la  cathédrale  et 
quelques  sculptures  dans  les  cryptes  de  Saint-Brice  et  de  Saint- 
Martin-au-Val  ;  des  chapiteaux  remployés  au  clocher  de  l'ancienne 
cathédrale  de  Digne  et  dans  la  crypte  de  Saint-Seurin  à  Bor- 
deaux '  ;  d'autres  recueillis  dans  des  musées  :  au   Louvre,    ceux 


Fig.  30.  —  Panneau  remployé  dans  la 
façade  de  Saint-Quinin,  à  Vaison. 


1.  Les  morceaux  d'architecture  remployés  dans  cette  crypte  et  dans 
celles  de  Saint-Brice  et  Saint-Martin  à  Chartres,  et  de  Saint-Mathias  de 
Trêves  sont  pour  la  plupart  antiques.  A  Saint-Pierre  de  Montmartre, 
quatre  colonnes  corinthiennes  en  marbre,  remises  en  œuvre  au  xii*  siècle, 
ont  pu  faire  partie  dune  basilique  sans  que  rien  prouve  cependant  qu'elles 
aient  appartenu  à  un  édifice  chrétien.  Aucune  substruction  de  basilique 
n'a  pu  être  retrouvée  à  cet  endroit. 
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de  Saint-\'incent  de  Paris;  à  Tarchevêché  d'Auch,  ceux  d'Eause; 
au  musée  de  Nantes,  ceux  de  Tancienne  cathédrale  de  cette 
ville  et  de  l'église  de  ^'e^tou  ;  d'autres  chapiteaux  au  musée  de 
Soissons;  diverses  plaques  et  divers  pilastres  de  marbre 
sculpté  qui  ont  fait  partie  de  devants  d'autels  et  de  clôtures  de 
sanctuaires,  comme  à  Saint-Quinin  de  \'aison  (fig.  30),  aux 
musées  de  Nîmes,  de  Narbonne,  de  Toulouse  ;  enfin  un  certain 
nombre  d'autels  dont  il  sera  question  plus  loin. 

En  Corse,  les  fondations  d'une  basilique  se  voient  à  Aleria. 

§  IV,  — Plan  des  basiliques  chrétiennes. 

Les  premiers  architectes  chrétiens  de  l'Occident  s'en  tinrent 
aux  données  de  l'architecture  romaine  de  leur  temps;  ils  imi- 
tèrent, dans  ce  qu'elles  leur  parurent  avoir  de  plus  commode, 
de  plus  monumental  et  de  moins  difficile  à  reproduire,  les 
dispositions  des  édifices  de  diverses  natures  que  l'on  avait  tout 
d'abord  adaptés  à  l'usage  du  nouveau  culte  ;  la  maison  particu- 
lière, la  basilique  civile,  certains  tombeaux  et  certaines  salles 
de  Thermes  fournirent  des  modèles  aux  premières  églises  et  à 
leurs  baptistères. 

■"  L"ég"lise  avait  divers  noms  ;  ecclesia  désignait  généralement 
l'église  épiscopale  que  nous  appelons  cathédrale;  basilica,  une 
paroisse  ;  oratoriuni,  une  église  rurale.  On  trouve  aussi  les 
termes  dominicum,  et,  plus  tard,  monasterium  (d'où  moustier  . 

L'église  était  précédée  d'un  alriiim^  c'est-à-dire  d'une  cour 
ou  préau  entouré  de  portiques,  comme  les  préaux  qui  desser- 
vaient tous  les  appartements  des  maisons  grecques  et  romaines. 
Au  milieu  de  l'atrium  domestique  se  trouvait  un  bassin  ou 
impluvium  ;  de  même,  une  fontaine  d'ablutions,  dite  cantharus^ 
lahrum,  nympheum  ou  phiala,  qui  est  l'origine  de  nos  béni- 
tiers, fut  placée  dans  l'atrium  de  l'église.  On  y  pratiquait  l'ablu- 
tion du  visage,  des  mains  et  des  pieds  avant  d'entrer  dans 
l'église.  Sous  les  portiques  se  déroulaient  des  peintures  ou  des 
mosaïques  mêlées  d'inscriptions  métriques. 

Sous  ces  portiques  s'ouvraient  aussi  des  chambres  servant  d'abri 
et  de  repos  aux  pèlerins.  On  verra  comment  l'atrium  domestique 
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a  ég-alement  •donné  naissance  aux  cloîtres  monastiques  et  aux 
enclos  de  cimetières  atrium  .  De  là  le  nom  d'àtre  ou  aitres 
souvent  donné  à  ces  enclos  où  Ton  inhuma  de  bonne  heure; 
on  les  appela  aussi  paradisus,  d'où  le  mot  parvis. 

Uatrium  avait  pour  but  d'isoler  l'église  de  la  voie  publique  ; 
au  fur  et  à  mesure  que  les  éo^lises  quittèrent  les  faubouro^s  et  que 
les  villes  devinrent  plus  denses,  les 
architectes  durent  chercher  à  écono- 
miser le  terrain,  aussi  l'atrium  précé- 
dant le  portail  des  égflises  est-il  une 
exception  au  moyen  âge,  bien  qu'il  s'en 
trouve  encore  *.  En  général,  à  partir 
de  l'époque  carolingienne,  les  églises 
auront  toujours  une  double  porte,  mais 
l'atrium  de  l'entrée  se  réduira  tout  au 
plus  à  une  seule  galerie,  c'est-à-dire  à 
un  porche. 

L'église  elle-même  empruntait  le 
plan  de  la  basilique  civile  ou  de  cer- 
taines salles  de  thermes.  La  basilique 
civile,  dont  l'emplacement  le  plus 
habituel  était  le  forum  ou  place 
publique,  consistait  en  un  grand  local 
couvert,  rectangulaire  et  plus  ou  moins  allongé,  où  l'on  accédait 
par  de  larges  portes  ou  même  par  des  séries  d'arcades,  et  qui 
possédait  sur  ses  faces  principales  ou  extrêmes  une  ou  plu- 
sieurs grandes  niches  ou  demi-rotondes  appelées  exèdres  ou 
absides.  L'intérieur  du  bâtiment  était  souvent  divisé  en 
plusieurs  nefs  par  des  colonnes  ou  des  piliers  soutenant  soit  des 
architraves,  soit  des  arcades.  Il  existait  parfois  des  tribune* 
au-dessus  des  nefs  latérales.  Les  plans  semblent  avoir  été  assez 
variés,  comme  aussi  étaient  variés  les  usages  auxquels  on  faisait 
-servir  les  basiliques,  qu'on  peut  comparer  à  nos  halles  modernes  : 
lieux  de   réunion   publique  où  Ton  vendait,  où  l'on   prononçait 


FiF.  31.  —  Basilique  de 
Trieste  {Mêl.  Qaicherat, 
t.  II  . 


J.  En  Allemagne.  Laach.  xii^  siècle;  en  Italie,  saint  Ambroise  de  Milan. 
XII*  siècle  :  Frari  de  Bologne,  xiv^  siècle. 


1 


^ 


118  MANUEL    d'archéologie    FRANÇAISE 

(les  haran^'^ues  et  des  plaidoyers,  où  Ton  rendait  la  justice  et 
où  l'on  flânait  enfin  à  couvert.  \'itruve  nous  donne  la  descri- 
ption assez  détaillée,  mais  insufTisamment  claire,  de  la  basili(jue 
de  Ffinuni  dont  il  avait  été  l'architecte  ;  nous  avons  aussi  des 
tracés  de  basiliques  dans  le  plan  antique  de  Konie,  et  beaucoup 
de  ruines  de  basiliques  *. 

Certaines  salles  de  thermes  ont  pu  aussi  inspirer  les  archi- 
tectes des  basiliques  chrétiennes.  Les  ruines 
romaines  découvertes  près  de  l'église  de  Saint- 
Julien  de  Courcelles  (Loire-Inférieure)  et  à 
Ségermès  (Algérie),  montrent  des  salles  de 
^^^  bains  en  forme  de  carré  long  avec   un  exèdre 

|— f     y— I  à  l'une  des  petites  extrémités  ;  elles  sont  fort 

nV       V^  semblables  à  des  basiliques  chrétiennes.    On 

se  contenta  aussi  de  transformer   des  édifices 
anciens  en  églises  :  ainsi  à  Rome  la  basilique 
de  Sainte-Pudcntienne    a    été  à  l'origine    une 
■        «  salle  de    thermes    privés     et    Téglise    Sainte- 

P        n  Marie  des  Anges  une  salle  de  thermes  publics. 

=^  On  adopta  pour   la  basilique  chrétienne    le 

plan  en  rectangle  allongé,  avec  porte  à  l'une 
des  extrémités,  et  une  abside  a  l'extrémité 
opposée.  Le  corps  du  bâtiment  rectangulaire 
allongé  s'appelle  la  nef  [navis,  capsa  dans  Grégoire  de  Tours)  et 
abrite  la  foule  des  fidèles;  l'abside  [altarium^  preshyterium)  est, 
au  contraire,  réservée  au  clergé.  C'est  en  avant  de  l'abside,  entre 
\e preshijlerium  et  la  nef,  que  se  dressait  ordinairement  V autel 
{ara,  aliare,  mensa  Domini)  élevé  sur  une  sorte  d'estrade  où 
l'on  accède  par  des  degrés  et  sous  laquelle  se  trouve  le  caveau 
renfermant  les  restes  d'un  ou  plusieurs  saints.  La  partie  qui 
renferme  l'autel  et  les  sièges  du  clergé  s'appelle  sanctuaire 
ou  chevet  ialtarium,  cancellus,  caput  ecclesie^v.  f.  coiffe). 
L'abside  des    plus  anciennes  églises   est   généralement  à  loc- 


FiG.  32 

Symphrost 
Home. 


baintc- 
ù 


1.  On  peut  citer  au  forum  rrimaiii  la  basilique  Julienne  et  celle  de  Cons- 
tantin ;  au  Palatin,  celle  du  palais  de  Doniitien  ;  la  basilique  Ulpienne  sur 
le  forum  de  Trajan  ;  la  basilique  de  Pompeï;  en  Allemagne,  la  basilique  de 
Trêves,  restaurée  de  nos  jouis,  etc.. 
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furent  généralement 


cident  Saint-Pierre  du  \'atican.  Saint-Jean  de  Latran,  Saint- 
Clément  de  Rome).  En  effet,  il  fut  de  règle,  dès  l'origine  de 
l'Église,  que  le  prêtre  officiât  la  face  tournée  vers  l'orient,  et 
en  même  temps  vers  les  assistants.  Les  monuments  byzantins 
ont  eu  dès  le  v*^  ou  vi'^  siècle  leur  abside  placée  à  Test,  comme 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  et  les  églises  de  Ravenne  ; 
dans  les  monuments  de  construction  occidentale,  c'est  à  partir 
du  VIII''  siècle  seulement  que  les  absides 
orientées,  c'est-à-dire  tournées  vers 
l'est  ;  enfin  il  a  pu  exister  des 
églises  pourvues  d'une  abside  à 
chaque  extrémité,  à  Test  comme  à 
l'ouest;  ce  plan  se  rencontre  avant  le 
christianisme  dans  certaines  salles 
romaines  ;  il  sera  assez  usuel  en 
Occident    à    l'époque  carolingienne. 

Ce  plan,  adopté  dans  certaines  ba- 
siliques civiles  *,  et  dans  les  basili- 
ques chrétiennes  d'Orléansville  et  de 
Rusguniae  Algérie  ,  fut  de  bonne 
heure  répandu  depuis  Sainte-Sophie 
de  Constantinople,  bâtie  par  Justi- 
nien,  jusqu'aux  églises  anglaises  du 
vii*^  siècle  :  la  cathédrale  bâtie  à 
Cantorbéry  par  saint  Augustin  (596 -|- 
610),  et  l'abbatiale  d'Abingdon  fondée 
en  675.  On  verrai  la  persistance  de 
ce  plan  aux  époques  carolingienne  et  romane. 

La  nef  peut  n'être  qu'une  grande  salle  en  rectangle  allongé, 
comme  dans  la  basilique  civile  de  Trêves  et  dans  quelques 
petites  basiliques  chrétiennes,  mais,  le  plus  souvent,  elle  est 
accostée  de  galeries  latérales  plus  basses,  appelées  collatéraux 
ou  has-côlés  (lat.  pastophorîum,  plaga,  deamhulatorium  porti- 
eus,  V.  f.  ailes,  achaintes,  caroles).  Le  nom  de  nefs  latérales  est 


FiG.  33.  —  Basilique  de  l'Ara 
Cœli  à  Rome.(3/e7.  Quiehc- 
rat,  t.  11.^ 


1.  Et  également  dautres  éditices  tels  que  la  citerne  de  Mehdia  en   Tuni- 
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réservé  aux  collatéraux  presque  aussi  élevés  que  la  nef  centrale 
et  empêchant  qu'on  n'y  ouvre  des  fenêtres,  mais  les  premiers 
architectes  chrétiens  semblent  n'avoir  pas  construit  d  é^dises  à 
trois  nefs.  Kn  revanche,  les  églises  à  deux  et  même  à  quatre  bas- 
côtés,  sont  nombreuses  '. 

La  nef,  sauf  peut-être  sa  partie  occidentale,  restait  à  l'usage 
du  clergé  pour  les  cérémonies  ;  les  chantres  s'y  tenaient,  les 
fidèles  occupaient  les  collatéraux,  les  hommes  à  droite,  les 
femmes  à  gauche  de  l'autel,  et  il  existait  des  places  réservées  aux 
personnages  nobles  (senatorium,  matroneum)  ou  aux  vierges, 
cest-à-dire  aux  religieuses.  Par  contre,  les  catéchumènes  et  les 
pénitents  étaient  relégués,  soit  dans  l'atrium,  soit  dans  une  gale- 
rie basse  intérieure,  en  retour  des  bas-côtés,  au  revers  de  la 
façade;  cette  sorte  de  vestibule  s'appelle  narlhex:  généralement, 
il  est  surmonté  d'une  tribune  (fîg,  34 1. 

A  l'ouest  également,  mais  à  Textérieur  de  l'édifice,  peut  régner 
une  autre  galerie,  abritant  le  portail,  et  qui  n'est  que  l'un  des 
côtés  de  Vairium  ;  parfois,  cette  galerie  extérieure  existe  seule. 
Elle  s'appelle />orc/ie  (lat.  porticus).  Un  de  ces  porches  régnait 
sur  toute  la  façade  de  la  cathédrale  de  Paris.  Au-dessus  des  bas- 
côtés  et  du  narthex,  peuvent  exister  des  tribunes  permettant 
d'abriter  un  plus  grand  nombre  de  personnes  dans  la  basilique  : 
c'est  un  second  étage  de  collatéraux  largement  ouvert  sur  la  nef  -. 

Les  arcades  des  tribunes  d'églises  byzantines  peuvent  être,  dès 

e  vi^  siècle,  formées  de  grands  arcs  encadrant  un  tympan  porté 

sur  de  petites  arcades  de  refend  (Sainte-Sophie,   Saint-\'ital  de 

Ravenne).    Les    constructions    occidentales    n'adopteront   cette 

mode  qu'à  l'époque  carolingienne.  Les  bas-côtés,  le  narthex,   les 


1.  On  peut  citer  comme  basiliques  à  doubles  collatéraux,  parmi  les  basi- 
liques civiles,  la  basilique  Ulpienne  ;  parmi  les  églises, celles  de  Bethléem, 
de  Ouideh  en  Syrie,  de  Tipasa  près  Alger,  de  Saint-Paul  hors  les  murs 
à  Rome,  etc.  En  Algérie  ce  plan  est  fréquent,  même  dans  les  petites 
églises. 

2.  Il  en  existait  dans  certaines  basiliques  civiles  et,  parmi  les  basiliques 
chrétiennes  qui  en  sont  pourvues,  on  peut  citer,  en  Algérie,  celle  d'Orléans- 
ville,  celle  de  Sainte-Salsa  à  Tipasa,  et  un  assez  grand  nombre  d'autres 
retrouvées  par  M.  Gsell;  à  Rome,  celles  de  Sainte-Agnès  et  de  Saint-Lau- 
rent. 
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tribunes  et  le  porche  souvrent,  le  plus  souvent,  par  des  arcades 
portées  sur  des  colonnes.  Quelquefois,  les  arcades  sont  rempla- 
cées par  des  architraves  comme  à   Bethléem   et   à   Rome   dans 


FiG.  34.  —  Xef  de  Saint-Laurent  hors  les 


murs,  à  Roi 


l'ancien  Saint-Pierre,  à  Sainte-Marie-Majeure,  à  Sainte-Praxède, 
a  Saint-Laurent  hors  les  murs  (i\^^.  34]  ;  et  dans  les  rotondes  de 
Saint-Etienne  et  du  baptistère  de  Latran. 
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î:;  \\  —   Transept^  tours  et  clochers. 

Entre  l'abside  et  la  nef  de  beaucoup  d'é^dises  s'étend  une  sorte 
de  nef  transversale,  sans  bas-côtés,  qui  dépasse  quelquefois  Tali- 
gnement  des  collatéraux  (fig.  33),  et  qui  donne  à  la  basilique 
chrétienne,  au  moins  dans  sa  partie  haute,  la  forme  symbolique 
d'une  croix.  Cette  nef  transversale,  appelée  transept,  de  traus 
septurn,  n'apparaît  pas  cependant,  à  beaucoup  près,  dans  toutes 
les  anciennes  basiliques  chrétiennes,  et,  d'autre  part,  dans  les 
basiliques  civiles,  il  se  trouvait,  parfois,  un  transept  sans  saillie  \ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  églises  byzantines  ont  admis,  dès  le 
v®  siècle,  le  plan  cruciforme  '^. 

Au  vi»*  siècle,  en  Gaule,  Saint-Martin  de  Tours,  la  basilique 
de  Sainte-Croix  et  Saint-Vincent  de  Paris  (depuis  Saint-Germain- 
des-Prés)  et  l'église  que  l'évêque  Namatius  fit  bâtir  à  Clermont, 
avaient  un  transept,  et  celui  de  Saint-Martin  de  Tours  était 
saillant. 

Le  point  d'intersection  de  la  nef  et  du  transept  s'appelle  le 
carré  du  transept  ou  la  croisée.  Sur  cet  espace  rectangulaire 
s'élevait  parfois  une  tour-lanterne,  c'est-à-dire  une  tour  portée 
sur  quatre  grands  arcs  et  percée  de  baies  éclairant  l'église  dont 
aucun  plancher  ou  voûte  ne  la  séparait.  Cette  disposition  semble 
avoir  été   usuelle  dans  les  basiliques  de  la  Gaule,  tandis  qu'en 


1.  A  liome,  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  construite  au  iv"  siècle, 
possède  un  transept  orij^inairement  sans  saillie.  Celle  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens,  du  V  siècle,  en  a  également  un  ;  celle  de  Saint-Paul  hors  les  murs, 
en  a  reçu  un,  après  coup  peut-être,  au  v«  siècle  ;  celle  de  Saint-Pierre, 
bâtie  au  iv"  siècle,  avait  un  transept  saillant,  mais  il  n'est  pas  sûr  que 
tous  ces  exemples  soient  aussi  anciens  que  les  monuments  mêmes. 

2,  Dès  450  la  chapelle  funéraire  de  Galla  Placidia,  à  Ravenne,  forme  une 
croix  grecque. 

Sous  Justinien  (527-565)  le  même  plan  fut  applique,  à  Constantinople,  à 
la  grande  église  des  Saints-Apôtres.  La  basilique  de  Bethléem  a  un  tran- 
sept,'en  Syrie,  l'église  de  Saint-Siméon,  à  KalaatSeman,  offre  au  v  siècle  un 
exemple  de  transept  ;  deux  nefs  d'égale  longueur  s'y  coupent  par  le  milieu. 
La  basilic{ue  de  Djemma  el  Kébira  au  Kef  (Tunisie)  a  également  le  plan 
d'une  croix  à  branches  égales,  dite  croix  grecque. 
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[talie,  la  basilique  du  Crucifix  à  Spolète,  est  peut-être  la  seule 
qui  témoigne  d'avoir  eu  la  même  particularité.  Quelle  était  Tori- 
g-ine  de  cette  ordonnance?  Deux  hypothèses  pourraient  être 
soutenues  :  les  Byzantins,  depuis  le  vi*^  siècle  au  moins,  faisaient 
des  églises  où,  comme  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  une 
coupole  centrale  dominant  l'édifice  s'élève  sur  un  tambour  circu- 
laire percé  de  fenêtres.  La  lanterne  des  églises  de  Gaule  pouvait 
être  inspirée  par  ces  coupoles  centrales  des  églises  d'Orient, 
mais  il  est  plus  simple  et  plus  probable  de  supposer  que  des 
architectes,  peu  savants,  ont  été  amenés  à  élever  ces  quatre 
murs  au  carré  du  transept  pour  éviter  de  construire  en  ce  point 
deux  toits,  parfois  inégaux,  se  pénétrant  et  formant  des  angles 
rentrants  ou  noues,  d'une  exécution  difficile  et  sujets  aux  infil- 
trations, tandis  que  les  murs  de  la  lanterne  offraient  un  appui 
aux  toitures  et  supprimaient  complètement  cette  difficulté. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  ces  lanternes,  leur  existence 
en  Gaule  au  vi*"  siècle,  est  prouvée  par  les  textes  de  Grégoire 
de  Tours  et  de  Fortunat  :  ce  membre  d'architecture  y  est  appelé 
turris,  domus  altaris  ou  domus  arae,  car  l'autel  était  placé  au- 
dessous.  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  quelques  détails  sur  la 
lanterne  de  la  basilique  de  Saint-AntolianusàClermont:  au-dessus 
de  l'autel  on  avait  élevé  quatre  murs  sur  des  arcades  que  soute- 
naient des  colonnes  de  marbre  de  Paros  et  d'Héraclée;  ces  murs 
portaient  un  plancher  orné  de  très  riches  peintures.  C'était  une 
construction  légère  et,  évidemment,  mal  bâtie  :  elle  se  lézarda 
promptement  et  menaça  ruine.  L'évêque  Avitus  jugea  qu'il 
était  urgent  de  la  démonter,  mais  on  ne  prit  pas  la  précaution 
de  l'étançonner,  et  à  peine  eût-on  enlevé  la  toiture  que  la  tour 
s'écroula  sur  l'autel  et  sur  les  colonnes  de  marbre,  qui  résis- 
tèrent heureusement  '. 

Sur  ces  tours-lanternes,  se  dressait  un  pavillon  de  bois  à  plu- 
sieurs étages  en  retraite,  percés  d'arcades  :  le  sommet  passait  au 
plan  circulaire  Nantes,  Saint-Martin  de  Tours  et  se  terminait 
en  flèche  élevée.  L'ancienne  vue  de  Saint-Riquier  (fig.  50) 
montre  la  persistance,  jusqu'à  l'époque  carolingienne,  de  cette 

1.    De  Gloria  martyrum,  éd.  Krusch  (Mon.  Germ.  Hist.  4°),  p.  531. 
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disposition  à  laquelle  on  reviendra  à  peu  près  à  la  Renaissance. 
Fortunat  qui  désigne  ce  couronnement  par  les  termes  plus  ou 
moins  poétiques  de  machina,  arx,  iurritus  apex,  témoigne  qu'il 
se  voyait  de  loin  et  faisait  beaucoup  d'effet^  d'autant  plus  qu'on 
le  rehaussait  de  dorures  et  même  de  figures  peintes.  Ces  lanternes 
pouvaient  avoir  quelque  ressemblance  avec  les  lanternes  des 
églises  romanes  en  bois  de  la  Norvège,  composées  aussi  d'étages 
en  retraite  et  ornées  de  rinceaux  et  danimaux  fantastiques  en 
bois  découpé. 

Une  tour-lanterne  s'élevait  sur  Saint-Martin  de  Tours,  sur  les 
cathédrales  de  Clermont,  Nantes,  Narbonne  et  Paris,  et  sur  une 
église  de  Bordeaux. 

Fortunat  décrit  ainsi  celle  de  Nantes  :  «  Au  centre  de  l'édifice, 
un  pinacle  en  forme  de  tour  monte  vers  le  ciel  et  son  couronne- 
ment passe  du  carré  au  plan  circulaire,  la  tour,  s'étageant  en 
arcades,  porte  une  flèche  qui  fait  reffet  d'une  montagne.  Là  sont 
exposées  des  peintures  auxquelles  il  semble  que  l'art  ait  insufïïé 
la  vie,  tant  les  couleurs  animent  leurs  membres.  » 

En  Italie  comme  en  France,  les  basiliques  ont  eu  de  bonne 
heure  des  clochers.  A  Rome,  une  mosaïque  exécutée  entre 
432  et  440,  par  ordre  de  Sixte  III,  à  Sainte-Marie-Majeure, 
montre  deux  églises  près  desquelles  s'élèvent  des  tours  cylin- 
driques. 

La  basilique  Sainte-Sabine  de  Rome,  qui  date  aussi  de  la  pre- 
mière moitié  du  v*'  siècle,  possède  des  vantaux  de  portes  en  bois 
sculpté  de  la  même  époque.  Or,  l'une  de  ces  sculptures  figure, 
comme  la  mosaïque  précitée,  la  ville  de  Jérusalem  symbolisée 
par  une  église,  et  cette  église  présente  une  façade  flanquée  de 
deux  tours.  Il  faut  confronter  cet  exemple  avec  les  façades  des 
basiliques  syriennes  de  Tourmanin  et  de  Qualb-Louzeh,  dont  les 
façades  sont  accostées  de  petites  tours  carrées  peu  élevées. 

Les  basiliques  de  Sainte-Aj)ollinaire  à  Ravenne  et  à  Classe 
ont  des  clochers  élevés  et  de  forme  cylindrique  rappelant  ceux 
qui  sont  figurés  à  Sainte-Maric-Majeure.  Ils  sont  indépendants 
et  même  tout  à  fait  isolés  de  l'église  et  semblent  de  construction 
un  peu  postérieure. 

La  forme  circulaire  sera,  du  reste,  usitée  à  l'époque  carolin- 
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gienne  K  Elle  semble  la  plus  ancienne  pour  les  tours  d'églises 
dont  il  reste  trace.  Après  l'époque  carolingienne,  elle  deviendra 
très  rare. 

Lusage  des  clochers  semble  aussi  ancien  en  France  quen 
Italie  :  Saint-Martin  de  Tours,  achevé  en  470,  possédait  un  clo- 
cher dont  l'existence  est  attestée  par  une  inscription  métrique. 

Le  pape  Etienne  II  752-757)  avait  fait  faire  un  pastiche  de 
cette  inscription  pour  le  clocher  qu'il  éleva  dans  le  Vatican. 
Cette  inscription  nous  apprend  que  la  tour  était  près  de  l'abside, 
à  l'est  :  c'est  bien  une  tour  «  haec  tuta  est  turris  »,  et  c'est  bien 
un  clocher  d'où  les  cloches,  organes  du  saint,  appellent  le  peuple 
à  la  prière  :  a  Lnde  Martinus  vocat populos.  » 

Nous  verrons  qu'un  passage  de  la  chronique  de  Fontenelle 
atteste  formellement,  qu'au  début  du  viii^  siècle,  il  était  de  règle 
et  d'usage  de  pourvoir  les  églises  de  clochers. 

^  \  I.  —  Eglises  de  hais. 

Les  basiliques,  quelque  riches  qu'elles  fussent,  étaient  des 
constructions  précaires. 

Un  certain  nombre  d'églises  mérovingiennes  étaient  construites 
en  bois,  comme  celle  de  Thiers,  souvent  citée  par  Grégoire  de 
Tours,  les  cathédrales  de  Reims  et  de  Strasbourg,  la  première 
église  de  Tongres,  construite  en  planches  bien  rabotées  [de 
tabnlis  ligneis  levigatisque).  Beaucoup  d'autres,  à  coup  sûr, 
étaient  dans  le  même  cas,  comme  plusieurs  églises  de  Brives  et 
de  Tours  anéanties  complètement  par  des  incendies,  ou  la  cathé- 
drale de  Boulogne  dont  le  sol,  complètement  fouillé  en  1827,  n'a 
livré  aucun  débris  de  la  basilique  qui  précéda  l'église  du 
xii^  siècle.  Une  preuve  indirecte  de  la  fréquence  des  édifices  de 
bois  réside  peut-être  dans  l'application  aux  sculptures  de  pierre 
depuis  le  v«  ou  vi*^  siècle  jusqu'au  début  du  xii^,  d'une  technique 
qui  semble  faite  pour  la  sculpture  sur  bois. 

Malheureusement,  cette  catégorie  d'édifices  ne  peut  qu'être 
signalée  :  tout  essai  de  restitution  de  leurs  formes  serait  pure 
conjecture. 

1.  Saint-Riquier,  Saint-Gall. 
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^     ^'II.     —    Appnreil.     nriloniiance   et    déconition    des 
basiliques. 

Dans  l'appareil  et  dans  la  décoration  comme  dans  le  plan,  les 
architectes  des  basiliques  utilisèrent  ce  que  l'art  de  la  décadence 
romaine  leur  fournissait  de  plus  facile  à  reproduire  et  à  adapter 
à  leurs  besoins. 

L'appareil  est  celui  des  Romains,  un  peu  appauvri  tant  par 
inhabileté  que  par  économie  ;  les  murs  n'ayant,  du  reste,  à  porter 
que  le  poids  des  charpentes,  n'exigent  pas  une  grande  solidité. 
L'emploi  du  grand  appareil  est  des  plus  rares  :  des  textes 
alïirment  cependant  que  l'évêque  Saint  Didier  de  Gahors,  mort 
en  655,  avait  rebâti  sa  cathédrale  et  les  remparts  en  grand  appa- 
reil, et  en  683-684,  l'abbé  Audulphe  de  Saint-Maixent  rebâtit 
l'église  Saint-Léger  dans  une  architecture  qui  étonna  ses  con- 
temporains et  qui  consistait,  selon  M.  Berthelé,  dans  l'emploi 
d'un  grand  appareil  dont  les  piliers  de  la  crypte  seraient  encore 
un  échantillon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  de  ces  renseignements,  les 
architectes  de  Syrie  et  quelques-uns  de  ceux  de  l'Afrique  du 
Nord  étaient  à  peu  près  seuls  à  employer  le  grand  appareil  à 
l'époque  qui  nous  occupe,  mais  les  Syriens  l'employaient  d'une 
façon  constante  et  avec  un  savoir  consommé,  et  c'est  là  une  dif- 
férence fondamentale  entre  leurs  constructions  et  celles  de  l'Eu- 
rope. Il  faut  toutefois  remarquer  que  de  belles  pierres  de  taille 
peuvent  se  rencontrer  accidentellement  dans  des  constructions 
mérovingiennes,  celles-ci  ayant  été  fréquemment  élevées  sur  les 
ruines  d'édifices  romains  delà  belle  époque  ou  avec  leurs  débris. 
L'appareil  de  brique  n'est  pas  rare  dans  les  églises  d'Occident, 
mais  surtout  en  Italie;  on  le  trouve  notamment  à  Ravenne,  mais 
le  plus  usité,  surtout  en  Gaule,  est  le  petit  appareil  à  insertions 
de  briques  ou  d'épais  tuileaux  formant  chaînages  dans  les  murs 
et  alternant  avec  les  claveaux  dans  les  arcs  (fig.  46). 

C'est  l'appareil   le  plus  usuel  de  la  décadence  romaine.   Il  se 
mêle  çà  et  là  d'appareil  réticulé  et  d'appareil  en  épi,  comme  par 


PERIODE    LATINE    ET    MEROVINGIENNE 


127 


FiG.  35. 


Détail  de  S.  Giovanni  in  fonte 
à  Ravenne. 


exemple  dans  le^s  murs  des  nefs  de  Savenières  | Maine-et-Loire) 
(fig-.  46),  et  de  Saint-Pierre  de  \'ienne.  L'appareil  en  épi  forme 
certains  chaînages;  l'appareil  réticulé,  décoratif,  mais  peu  résis- 
tant, est  réservé  en  général  aux  parties  hautes  des  murs,  comme 
dans  le  baptistère  Saint-Jean-de-Poitiers.  Les  maîtres  romans 
continueront  et  régulariseront  cette  pratique.  Enfin,  beaucoup 
d'enduits  et  de  placages  cachaient  souvent  l'appareil,  surtout  en 
dedans;  c'était  là  encore  une  tradition  des  Romains,  qui  dissi- 
mulaient volontiers  les 
leurs  sous  les  revête- 
ments de  feuilles  de 
marbre,  de  mosaïques, 
de  stucs  et  de  peinture. 
Ces  pratiques  encoura- 
gèrent les  constructeurs 
de  la  décadence  à  négli- 
ger leurs  maçonneries. 

Les  contreforts  sont 
rares  en  Occident,  la 
basilique  étant  dépourvue  de  voûtes  et  même  d'arcs  doubleaux, 
fréquents  au  contraire  en  Syrie,  et  dès  le  iv®  siècle  l'Afrique  eut 
des  basiliques  à  bas-côtés  voûtés,  avec  contreforts. 

Cependant,  on  a  pu  établir  entre  les  travées  quelques  pilastres 
peu  saillants,  soit  pour  rompre  la  monotonie  des  murailles,  soit 
pour  économiser  les  matériaux  en  ne  leur  donnant  d'épaisseur 
qu'aux  points  qui  portent  la  charge  des  fermes  de  la  charpente. 
Ces  plates-bandes  ou  pilastres  peuvent  supporter  des  arcs  de 
décharge  encadrant  et  soulageant  les  fenêtres,  comme  à  Sainte- 
Pudentienne  de  Rome  (iv^  s.),  ou  à  Saint-Apollinaire  de  Classe 
(v'  s.)  (fig.  36,. 

Elles  peuvent  aussi,  peut-être  dès  le  v*^  siècle,  se  relier  à  de 
petites  arcatures  formant  une  sorte  de  frise  ou  de  corniche 
comme  aux  baptistères  de  Ravenne  (fig.  35). 

L'architecture  romane  conservera  et  développera  cette  déco- 
ration, spécialement  en  Allemagne  et  dans  les  pays  du  Nord,  en 
Italie,  dans  l'Est  et  le  Midi  de  la  France,  et  en  Catalogne. 

Au  baptistère  de  Poitiers,  de  petits  pilastres  régnent  entre  la 
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corniche  et  le  niveau   des  impostes   des   fenêtres.  Ce  genre  de 


décoration  sera  développé  assez  heureusement  par  les  architectes 
romans  de  l'Aquitaine  et  de  l'Auvergne. 

Quant  aux  contreforts  décoratifs  en  forme  de  colonne  qu'em- 
plovaient   les   Romains,   les    architectes   chrétiens   de   Syrie   en 
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tirèrent  dheureux  elFets,  mais  les  Occidentaux  attendront 
l'époque  romane  pour  les  remettre  en  honneur. 

Comme  dans  lantiquité.  les  toitures  des  édifices  les  plus 
riches  étaient  couvertes  de  métal,  et  Ton  poussait  parfois  le  luxe 
jusqu'à  employer  l'argent,  comme  sur  le  sanctuaire  de  Saint- 
Denis,  ou  à  dorer  le  métal  :  à  Paris,  le  toit  de  Sainte-Croix  et 
?amt-\'incent  était  en  cuivre  doré  ;  celui  de  Saint-Martial  cou- 
vert de  plomb;  l'église  de  Nantes  et  une  basilique  de  Saint- 
^'incent  près  Bordeaux  étaient  couvertes  de  feuilles  d'étain. 

Malg'ré  ces  ornements  accessoires  et  précaires,  l'aspect  des 
Dasiliques  était  certainement  misérable,  la  construction  pauvre 
?t  fragile. 

Les  fenêtres  et  surtout  les  portails,  que  l'architecture  romane 
"era  si  riches,  sont  des  ouvertures  de  la  plus  grande  simplicité, 
out  au  plus  gravera-t-on  sur  le  linteau  d'une  porte  un  mono- 
gramme du  Christ  ou  l'encadrera-t-on  d'un  chambranle  de 
11  arbre  ;  parfois,  il  est  vrai,  on  la  surmontait  d'une  peinture  ou 
l'une  mosaïque,  mais  à  l'extérieur  ces  décorations  sur  enduits 
le  pouvaient  guère  durer.  Sur  les  façades  des  églises  et  dans 
"atrium,  les  clercs,  fiers  d'un  savoir  qui  était  leur  monopole,  se 
)laisaient  à  prodiguer  les  inscriptions  métriques,  auxquelles  on 
tonnait  parfois  la  forme  de  croix  et  qu'on  pouvait  lire  dans  plu- 
sieurs sens. 

C'est  à  l'intérieur  que  se  révélait  tout  le  luxe  des  basiliques  : 
a  charpente  qui  les  couvrait  était  ornée  ou  souvent  cachée  par 
in  plafond  de  bois  ;  à  Tours,  celui  deSaint-Eutrope  était  sculpté, 
nais  plus  souvent  il  était  simplement  peint  en  couleurs  vives  et 
'ariées.  Lorsque  l'évéque  Perpet  fit  rebâtir  Saint-Martin  de  Tours, 
1  fit  transporter  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
'élégant  plafond  peint  de  l'ancienne  basilique.  Celui  de  Sainte- 
Ilroix  et  Saint-Mncent  à  Paris  était  doré. 

Sur  les  parois,  se  déroulaient,  sous  forme  de  peinture  ou  de 
nosaïque,  les  scènes  à  personnages  :  dans  l'abside,  les  figures  du 
Christ,  de  ses  Apôtres  et  de  la  \  ierge,  ainsi  que  les  allégories 
le  l'Apocalypse  :  les  quatre  Fleuves,  les  vingt-quatre  \'ieillards. 
'Agneau.  Dans  la  nef,  des  défilés  de  saint  et  de  saintes  comme  à 
?aint-Apollinaire  de  Ravenne,  ou  des  scènes  de  martyres.  A 
Manuel  d'Archéologie  fuançaise.  9 
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Ravennc,  on  y  voyait  aussi  une  série  d'efTig-ies  des  évoques.  Les 
tableaux  de  lancien  Testament  étaient  généralement  dans 
r.Mrium.  Dans  les  églises  les  plus  riches,  ces  figures  n'étaient  pas 
simplement  peintes,  mais  exécutées  en  mosaïques  à  fond  d'or, 
comme  celles  que  l'on  voit  encore  à  Saint-\'ital,  à  Saint-Apolli- 
naire et  dans  les  baptistères  de  Ravenne,  et  comme  celles  qui 
donnaient  leur  nom  à  l'égiise  des  martyrs  de  la  Légion  Thébaine, 
à  Cologne,  dite  «  ad  sanclos  aureos  »  ou  de  la  daurade  *>  de  Tou- 
louse. L'église  Sainte-Geneviève  de  Paris  était  ornée  de 
mosaïques. 

Conformément  à  l'usage  antique,  les  pavements  étaient  sou- 
vent en  mosaïque  ;  on  a  trouvé  des  restes  de  pavements  de  ce 
genre,  d'époque  mérovingienne,  à  Saint-Quentin  rinceaux),  à 
Thiers  ;lion  d'un  style  oriental  peut-être  seulement  d'époque 
romane;,  à  Saintes,  à  Sainte-Colombe  près  Vienne,  à  Sens,  à 
Nevers. 

Il  pouvait  exister  aussi  des  revêtements  en  marbre,  comme 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Clermont,  où  ces  marbres  variés 
étaient  gravés  ou  sculptés. 

Le  pourtour  inférieur  des  murs  était  fréquemment  évidé  dar- 
catures,  comme  au  baptistère  de  Poitiers  (fig.  58),  dans  l'abside 
de  la  cathédrale  de  Vaison  (fig.  42),  dans  les  bas-côtés  de  Saint- 
Pierre  de  \'ienne;  sous  ces  arcatures  sont  ménagésMes  bancs;  on 
V  logeait  aussi  des  sarcophages.  Au  baptistère  de  Poitiers,  d'autres 
arcatures  régnent  dans  le  haut  des  murs,  entre  les  fenêtres 
lig.  47 j;  c'est  une  pratique  que  l'architecture  romane  dévelop- 
pera. On  y  remarque  une  alternance  d'arcatures  en  plein  cintre 
et  en  mitre  ;  cette  ordonnance  est  fréquente  sur  les  sarcophages 
de  l'antiquité  chrétienne  et  dérive  de  l'alternance  des  frontons 
en  triangle  et  en  segment  de  cercle  de  l'architecture  romaine 
classique.  Cette  alternance  d'arcatures  se  conservera  dans  l'école 
romane  d'Auvergne. 

La  partie  la  plus  sérieuse  de  la  décoration  des  basiliques  con- 
sistait dans  les  belles  colonnes  de  marbre  poli  de  diverses  cou- 
leurs, surmontées  de  chapiteaux  en  marbre  blanc  '  :   elles,  pou- 

1.  De  beaux  fûts  de  marbre  poli  ont  été  admirés  par  Fortunat  à  Saint- 
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raient  être  très  nombreuses  dans  les  grandes  églises  :  Grég-oire 
de  Tours  en  compte  cent  vingt  à  Saint-Martin. 

C'est,  qu'en  effet,  elles  soutenaient  les  arcades  de  la  nef,  celles 
des  tribunes,  s'il  y  en  avait,  et  les  arcatures,  parfois  nombreuses. 

Dans  les  églises  de  Ravenne,  les  colonnes  et  les  chapiteaux 
ont  été  exécutés  pour  le  monument  même,  par  des  artistes 
byzantins,  mais  ont  pu  ne  pas  être  travaillés  sur  place,  car  les 
marbres  se  taillaient  sur  le  lieu  même  d'extraction,  pour  éviter 
le  transport,  parfois  lointain,  d'un  poids  inutile.  Dans  les  églises 
de  l'empire  d'Occident,  les  constructeurs  pillèrent  les  ruines 
romaines  au  milieu  desquelles  ils  vivaient,  pour  en  extraire  les 
colonnes  et  les  ornements  sculptés  qu'ils  adaptèrent  plus  ou 
moins  gauchement  à  leurs  bâtisses  :  elles  ont  l'air  emprunté  du 
barbare  vêtu  des  dépouilles  de  l'homme  civilisé. 

Déjà,  à  l'époque  romaine,  les  artistes  n'hésitaient. pas  à  adap- 
ter à  leurs  constructions  voûtées  et  cintrées  une  décoration 
empruntée  à  l'architecture  à  plates-bandes  des  Grecs,  ou  à  renou- 
veler les  tètes  des  statues  au  moment  dun  changement  de  règne  : 
ils  avaient  eux-mêmes  donné  l'exemple  du  dépouillement  des 
édifices  de  la  Grèce  au  profit  des  leurs.  Le  mal  était  devenu  tel 
qu'il  avait  fallu  y  remédier  par  des  lois  :  il  fut  interdit  ^  de 
transporter  les  ornamenfa  puhlica  d'une  ville  dans  une  autre  : 
Julien  se  préoccupa  de  défendre  le  déplacement  des  colonnes,  des 
statues,  spécialement  à  Nicomédie ,  Salone,  Constantinople  ;  en 
365,  Valentinien;  en  398,  Arcadius  et  Honorius,  en  réitérant  ces 
défenses,  montrent  que  leurs  prédécesseurs  avaient  été  peu  obéis  ^. 
Lorsque  le  christianisme  eut  amené  l'abandon  des  temples,  les 
invasions,  la  ruine  des  édifices  publics  et  de  l'autorité,  le  nombre 
des  riches  morceaux  d'architecture  abandonnés  fut  considérable, 
et  rien  ne  s'opposa  plus  à  leur  dépècement.  On  les  rechercha 
pour  les  exploiter  :  les  colonnes,  les  portes  de  bronze  et  autres 


Vincent  de  Paris,  conservés  dans  d'autres  églises,  telles  que  les  cryptes  de 
Jouarre  et  de  Grenoble,  les  baptistères  de  Poitiers,  de  Riez,  du  Puy  en 
Velay,  d'Aix  en  Provence,  l'église  d'Ainay  à  Lyon,  retrouvés  à  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  etc.. 

1.  Cod.  Théod.  1.  XV,  t.  I.  lex.  I. 

2.  Cod.  Théod.  X,  1,14;  XV,  I,  37. 
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orccaux  précieux  des  temples  de  Home  passèrent  dans  les  basi- 
liques;  à    Lyon  j)ar  exemple,    les  ruines  du  temple    d'Auguste 
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FiG.  37.  —  Chapiteau  de  la  crypte  Saint-Laurent,  à  Grenoble. 

furent  données  à  l'église  d'Ainay  qui  en  a  recueilli  et  conservé 
les  colonnes.  Cette  pratique  aida  le  peu  d'artistes  qui  restaient  à 
désappprendre  leur  état,  et  les  ruines  s'épuisèrent  ;  on  verra 
quelle  peine  eut  Charlema^^ne  pour  se  procurer  des  modèles  d'ar- 
chitecture qu'il  emprunta  à  l'Orient  et  des  morceaux  d'ornement 
qu'il  amena  de  Ravenne  à  Aix-la-Chapelle. 

La  Gaule  était  pauvre  en   artistes  autant  qu'en   carrières  de 
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marbre  ;  nousavpns  vu  que  les  sculpteurs  travaillaient  sur  le  lieu 
d'extraction.  Il  est  certain  que  les  beaux  sarcophag-es  chrétiens 
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FiG.  38.  —  Chapiteau  de  la  crypte  Saint-Laurent  à,  Grenoble 


du  Midi  de  la  France  ont  été  travaillés  en  Italie  et  importés; 
il  est  certain  que  l'Italie  et  l'Afrique  ont  reçu  par  merdes  cha- 
piteaux tout  travaillés  dans  les  carrières  de  marbre  de  Tempire 
d'Orient  :  des  chapiteaux  et  même  des  fûts  étaient  aussi  trans- 
portables que  des  sarcophag-es  ;  lorsque  des  chapiteaux,  comme 
ceux  de    la  crypte  de  Jouarre,    semblent  dénoter  une  habileté 
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supérieure  à  celle  des  artistes  des  pays  où  ils  se  trouvent,  et  se 
rapprochent,  par  leurs  formes,  des  chapiteaux  des  basiliques 
orientales  du  vi"  siècle,  plus  que  des  œuvres  gallo-romaines  ou 
mérovingiennes  ;  lorsque  des  plaques  de  marbre  ouvragé 
répandues  en  France  et  en  Italie,  un  peu  partout,  présentent  les 
mêmes  dessins  et  sont  taillées  dans  des  marbres  qui  se  trouvent 
dans  un  nombre  restreint  de  carrières  ;  lorsqu'on  se  rappelle 
enfin  que  les  Romains  transportaient  dans  tout  l'Empire  les 
marbi-es  d'Afrique,  de  Grèce  et  de  Carrare,  et  que  les  artisans, 
romans  et  gothiques,  exportaient  aussi  loin  les  pierres  tombales 
et  les  fonts  baptismaux  en  pierre  dure,  il  semble  absolument 
certain  que  les  sculptures  mérovingiennes  en  marbre,  chapiteaux 
et  plaques  ornées,  furent  exportés  par  mer  et  par  les  rivières 
plus  ou  moins  loin  de  leur  lieu  d'exécution  \  et  parfois  dOrient 
en  Occident,  ce  qui  explique  à  merveille  l'unité  de  style  et  la 
présence  de  tant  de  dessins  orientaux.  La  solution  de  celte 
question  est  dans  l'identification  des  provenances  des   marbres. 

De  ces  matériaux  de  démolition  ou  de  ces  ornements  tout  faits, 
l'architecte  mérovingien  formait  des  agencements  plus  ou  moins 
maladroits,  comme  nos  enfants  en  exécutent  avec  les  pièces  d'un 
jeu  de  construction.  Les  raccords  n'avaient  rien  de  délicat  :  une 
colonne  était-elle  trop  longue,  on  enterrait  la  base  ou  bien  on 
sciait  un  morceau  ;  trop  courte,  au  contraire,  on  l'allongeait,  soit 
par  un  tronçon  de  fût  ou  par  un  socle,  ou  bien  en  surmontant  le 
chapiteau  d'une  pierre  taillée  en  forme  de  pyramide  tronquée 
renversée.  Cette  dernière  disposition  plut  tellement  qu'aux  vi®  et 
vn^  siècles,  d'expédient  qu'elle  était,  elle  devint  une  mode  :  on 
l'employa  systématiquement  dans  les  basiliques  de  Ravenne 
(fig.  28  et  de  Damas  et  à  Saint-Laurent  de  Grenoble  (fig.  37-38;. 
On  sculpta  même  sur  les  dés  de  pierre  des  croix  ou  d'autres 
ornements  (fig.  37  et  38j,  et  ce  fut  en  Orient  l'origine  du  chapi- 
teau en  cône  tronqué  des  Byzantins,  et  pour  l'Occident,  celle 
des  larges  tailloirs  sculptés  de  la  période  romane. 

Quant  aux    chapiteaux    eux-mêmes,    ils    s'éloignent  plus   ou 


1.  C'est  ce  qui  se  passe  encore  de  nos  jours  pour   une   foule   de   pièces 
accessoires  qui  entrent  dans  nos  constructions  :  métal,  céramique,  etc.. 
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moins  du  type  ai^tique  :  les  acanthes  épineuses  de  Ravenne.  de 
Jouarre  et  de  certaines  JDasiliques  d'Afrique  sont  fort  difTérentes 
du  type  un  peu  mou  de  lacanthe  classique  romaine  ;  les  volutes, 
notammentà  Jouarre.  sont  parfoistournéesdebasenhaut i  fig-.  tOj, 
anomalie  qui  se  conservera  dans  certains  chapiteaux  jusqu'à  la 
fin  du  xii*^  siècle,  et  sera  remise  à  la  mode  au  xiv'^  siècle  et  à  la 
Renaissance  ;  la  fantaisie  avec  laquelle  les  artistes  g^allo-romains 
agençaient  et  enrichissaient  les  motifs  classiques  s'est  perpétuée; 
quelquefois,  la  mollesse  de  leur  manière  s'est  continuée  comme  à 
Grenoble;  d'autres  fois,  comme  dans  les  chapiteaux  nerveux  de 
Jouarre  et  dans  la  plupart  des  panneaux  de  marbre,  c'est  la  fac- 
ture orientale  qui  s'affirme  avec  des  reliefs  méplats,  mais  champ- 
levés  plus  ou  moins  profondément  à  angle  droit  sur  leur  fond, 
comme  à  l'emporte-pièce  (fi^.  29,  30,  45  . 

A  cette  époque,  les  basiliques  de  la  Syrie  centrale  et  de 
l'Afrique  semblent  la  préparation  de  notre  architecture  romane; 
l'emploi  du  moyen  appareil,  certaines  basiliques  à  piliers  et 
même  à  piliers  composés,  certaines  colonnettes  courtes  portées 
en  encorbellement  '  ,  certains  chapiteaux  ou  profils  de  moulures, 
et  quelques  exemples  de  voûtes  montrent  que  des  architectes  plus 
savants  que  ceux  du  vieil  Occident  tirèrent,  plus  tôt  qu'eux,  des 
enseignements  romains,  certaines  déductions  auxquelles  ils 
devaient  arriver  à  leur  tour  ;  d'autre  part,  comme  on  l'a  vu  et 
comme  on  le  verra  encore^  l'Orient  fournissait  alors  des  modèles 
d'art  justement  estimés. 

Parmi  les  ornements  que  les  basiliques  enlevèrent  aux  temples 
païens,  il  faut  compter  les  beaux  vantaux  de  portes  en  bronze 
ornés  de  reliefs  ou  d'incrustations  d'argent.  Plus  tard,  on  les  tit 
venir  de  Byzance,  où  lart  de  leur  fabrication  s'était  conservé: 
en  attendant,  on  les  imita  parfois  en  Occident  même,  comme  en 
font  foi  les  beaux  vantaux  de  bois  à  bas-reliefs  de  Sainte-Sabine 
de  Rome  (v^  siècle  . 

L'ornementation  des  fenêtres  était,  comme  celle  des  portes, 
tout  entière  dans  leur  clôture.  Les  fenêtres,  larges  et  nombreuses, 
pouvaient  être  fermées,  soit  de   toile  tendue  sur  un  châssis  de 

1.  On  en  voit  aussi  en  Dalmatie  dans  les  ruines  de  la  basilique  de  Spa- 
lalo. 
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bois,  soit  (11111  treillis  do  bronze,  soit  dun  treillis  découpé  dans 
des  dalles  de  marbre,  eonime  à  Saint-Laurent  hors  les  murs  de 
Home,  à  la  cathédrale  de  Grade  et  à  Sainte-Sophie  de  Gonstan- 
tinople,  ou  encore  en  lames  de  pierre  mince,  comme  les  feuilles 
dalbàtreciui  ont  encore  servi  auxxiii'^et  xiv''  siècles  dans  les  cathé- 
drales de  Tarra^one  et  dOrvieto;  enfin,  les  vitraux  étaient  déjà 
très  usités  au  vi''  siècle.  On  les  fixait  dans  des  armatures  de  bois. 
Il  semble  que  les  Homains,  quoique  habiles  verriers,  aient  peu  usé 
de  vitres;  on  en  trouve  toutefois  des  débris  dans  les  ruines  de  la 
\illa  de  Bapteste  (  Lot-et-(jaronne).  Les  Mérovingiens  gardèrent 
Tart  de  façonner  le  verre;  ils  surent  même  le  teindre,  comme  en 
font  foi  les  verroteries  de  leurs  bijoux  ;  Fortunat  nous  dit  que 
les  vitraux  d  une  église  de  Lyon  avaient  des  dessins  de  couleurs 
[versicolorihus  fujuris).  Ge  ne  pouvait  être  qu'une  mosaïque  de 
carreaux  colorés;  il  mentionne  aussi  les  vitraux  de  la  cathédrale 
de  Paris,  mais  il  n'indique  pas  qu'ils  aient  été  colorés  ;  cette 
ornementation,  déjà  répandue,  était  assez  nouvelle  pour  étonner 
le  vulgaire;  Grégoire  de  Tours  parle  d'un  voleur  sacrilège  qui 
crut  trouver  de  l'or  dans  les  vitraux  de  Léglise  d'Issoire. 

Tant  que  les  basiliques  furent  neuves  et  bien  entretenues,  ces 
constructions  précaires,  rehaussées  de  matériaux  précieux  et  de 
couleurs  vives,  et  abondamment  éclairées,  produisirent  un  effet 
qu'attestent  les  descriptions  contemporaines  ;  le  peu  qu'il  nous 
en  reste  ne  peut  plus  donner  cette  impression  :  la  vieillesse  des 
(cuvres  légères  comme  celle  des  gens  frivoles  a  quelque  chose 
dj  particulièrement  triste. 

^\T1I.  — JJcIhUs   du  suncluaire. —   Confession  et  crypte. 

L'autel,  unique  à  l'origine,  s'élevait  isolé  dans  l'axe  de  l'édi- 
fice et  en  avant  de  l'abside  ou  presbyteriuni  (fig.  32,  34,  42)  sous  la 
tour  lanterne,  lorscjuil  en  existait  une.  De  l'usage  établi  dans  les 
catacombes  de  célébrer  la  messe  sur  le  tombeau  des  martyrs, 
nous  verrons  que  l'autel  chrétien  a  gardé  le  caractère  et  la  forme 
(11111  t<»ml)eau  :  il  contient  un  corps  saint,  soit  des  reliques  ou 
fragments  de  corps  saint  ou  tout  au  moins  il  s'élève  sur  le  tom- 
beau d'un  saint.  Ge  saint,  à  l'origine,  devait  même  être  un  mar- 
tvr. 
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J/autel,  comme  certains  tombeaux,  était  abrité  sous  un  bal- 
daquin porté  sur  quatre  colonnes  et  appelé  cihorium]  il  pouvait 
être  de  marbre  ou  de  bois  souvent  revêtu  de  métal;  au  plafond 
du  ciborium  était  suspendue  la  réserve  eucharistique;  entre  les 
colonnes,  des  rideaux  g^lissaient  sur  des  tringles  de  métal  pour 
voiler  Tautel  au  moment  de  la  consécration. 

L'autel  de  la  basilique  s'élevait  sur  un  caveau  funéraire 
renfermant  le  corps  d'un  ou  de  plusieurs  martyrs,  le  sanctuaire 
des  ég-lises  différait  donc  peu  de  certains  tombeaux  païens  (tom- 
beaux de  la  voie  latine  à  Rome)  qui  se  composent  d'un  petit 
caveau  funéraire  surmonté  d'un  petit  temple.  Le  caveau  prati- 
qué sous  l'autel  s'appelle  confession  [confessio^  martyrium^ 
memoria).  Quand  ce  caveau  offre  une  certaine  étendue,  il  s'ap- 
pelle crypte  [crypta).  Il  peut  arriver  qu'il  y  ait  à  la  fois  une 
crypte  ^et  une  confession  ou  petit  caveau  funéraire  pris  aux 
dépens  de  la  crypte  et  plus  ou  moins  séparé  ;  cette  disposition  se 
rencontre  dans  la  période  caroling-ienne,  à  Saint-Aignan  d'Or- 
léans et  à  Saint-Germain  d'Auxerre  :  une  autre  disposition 
consistait  à  élever  les  sarcophaf;;^es  des  saints  sur  une  estrade 
comme  à  Jouarre  (fig.  40)  ou  dans  une  sorte  de  niche  profonde 
comme  à  Saint-Quentin  ^. 

L'entrée  de  la  confession  regardait  souvent  le  fond  de  l'abside 
et  l'on  y  accédait  par  deux  couloirs  en  demi-cercle  contournant 
celle-ci  -. 

Les  fidèles  pouvaient  pénétrer  librement  dans  la  crypte,  mais 
non  dans  la  confession  :  ils  y  pouvaient  voir  le  sarcophage  du 
saint  à  travers  une  petite  ouverture  dite  fenestra  ou  cataracta^  à 
cause  de  son  grillage,  ou  encore  jucfu  lu  m.,  umbilicus^  lorsqu'elle 
était  pratiquée  à  la  voûte.  Par  là,  les  fidèles  pouvaient  même 
étendre  la  main  ou  passer  certains  objets  pour  toucher  le  sarco- 
phage du  saint,  dont  le  contact  guérissait  les  maladies. 

1.  Certains  autels  formaient  une  sorte  de  petite  armoire  à  reliques,  ils 
étaient  eux-mêmes  une  petite  confession.  On  conserve  à  Ravenne  un  autel 
de  ce  t^enre  retrouvé  à  liag^nacavallo. 

2.  Classe,  Sainte-Praxède  et,  à  l'époque  carolingienne,  les  quatre  saints 
couronnés  à  Rome,  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  et  l'abbatiale  de 
\A'erden. 
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La  foule  desjDèlerins  affluait  autour  de  ces  reliques  vénérées. 
Pour  la  recevoir,  sans  troubler  la  célébration  des  offices,  on 
avait  aménagé  à  Saint-Martin  de  Tours  un  atrium  spécial  devant 


FiG.  40.  —  Crypte  de  Jouarre. 


la  sépulture  du  saint ,  probablement  derrière  l'abside  de  la 
basilique,  puisque  la  place  normale  du  tombeau  était  sous  celle- 
ci.  Ce  tombeau  possédait  une  abside  spéciale  (ahsida  sepulcri  . 
L'explication  la  plus  simple  des  mentions  de  Grégoire  de  Tours 
est  peut-être  celle  à  laquelle  on  n'a  pas  songé  :  la  crypte  ou  con- 
fession à  sa  place  normale,  sous  Tabside,  avec  une  porte  exté- 
rieure donnant    dans   l'atrium  des  pèlerins,  et    dans   le   caveau 
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même  une  abside  abritant  le  sarcophage  (ahsida  sepulcri)  *.  A 
Saint-André  de  Bordeaux,  Grégoire  nous  dit  que  Tautel  se  dres- 
sait sur  une  plate-iornie  élevée  sous  laquelle  une  crypte  fermée 
par  une  porte  possédait  elle-même  un  autel  :1e  même  auteur 
mentionne  aussi  les  cryptes  de  Trêves  et  de  Lyon,  abritant  cha- 
cune la  sépulture  de  plusieurs  martyrs. 

Comme  exemples  de  simples  confessions  on  peut  citer,  en  Ita- 
lie, celles  de  Saint-Apollinaire  de  Classe  et  de  Torcello  près 
Ravenne,  à  Rome  celles  de  Saint-Paul  hors  les  murs,  Sainte- 
Sabine,  Sainte-Praxède,  Saints-Nérée  etAchillée,  Saint-Clément 
hors  les  murs,  Saint-Georges  au  \'élabre,  Saint-Pierre,  les  quatre 
saints  couronnés,  et  Saint-Marc  ;  en  France,  on  a  trouvé  en 
I8i6  les  restes  d'un  petit  caveau  de  ce  genre  sous  l'autel  de 
Xotre-Dame-du-Pré  au  Mans;  Saint-Gervais  de  Genève,  Saint- 
Lucius  à  Coire,  le  monastère  de  femmes  de  Zurich,  Saint- 
Emmeran  de  Ratisbonne  et  l'abbaye  de  A\'erden  montrent  des 
confessions  carolingiennes. 

En  fait  de  cryptes  primitives,  on  peut  citer  à  Rome  celles  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin,  Saint-Martin-des-Monts  et  Saint- 
Prisque  :  en  France,  nous  avons  les  belles  cryptes  de  Saint-Lau- 
rent de  Grenoble  et  de  Jouarre.  La  première  a  été  enterrée  sous 
un  remblai  moderne,  primitivement,  elle  a  pu  être  très  peu 
enfouie  ou  même  à  rez-de-chaussée  sous  une  basilique;  elle  est 
en  petit  appareil  à  chaînage  de  briques,  voûtée  en  berceau,  avec 
abside  à  l'ouest,  et  à  l'est,  trois  autres  absides  diversement  orien- 
tées (fig.  39)  ;  sa  décoration  indique  le  vii^  siècle  (fig.  37,  38). 

La  crypte  de  Jouarre  (fig.  40)  s'allonge  perpendiculairement 
à  l'axe  d'une  ancienne  église,  elle  était  à  peu  près  de  plain  pied 
avec  la  nef;  elle  a  des  voûtes  d'arêtes  refaites  probablement  à 
l'époque  romane  ;  les  sarcophages  des  saintes  abbesses  ont  été 
maçonnés  le  long  de  sa  paroi  orientale  sous  une  espèce  d'estrade 
qui  porte  d'autres  sarcophages  purement  décoratifs;   cette  sorte 


1.  Les  confessions  de  Saint-Gervais  de  Genève  et  de  l'abbaye  de  femmes 
de  Zurich  ont  une  abside  tournée  à  l'opposé  de  l'abside  principale; 
la  porte  d'entrée  était  en  rejrard  ;  à  Tours,  elle  était  extérieure  et  donnait 
sui-  un  atrium. 
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de  gradin  élevé  j^rme  la  troisième  nef,  à  colonnes  plus  courtes, 
et  c"est  au-dessus  que  devait  s'élever  l'autel. 

L'abside,  comme  l'indique  son  nom  de  preahylerium,  était 
réservée  aux  membres  du  clergé,  comme  l'abside  de  la  basi- 
lique civile  l'avait  été  aux  mag^istrats.  Les  sièges  presbytéraux 
formaient  un  ou  plusieurs  gradins  en  amphithéâtre,  appuyés  à 
la  paroi  et  interrompus  au  centre  par  un  siège  élevé  et  orné  en 
forme  de  fauteuil.  C'était:  la  chaire  pontificale  cathedra)  réser- 
vée à    l'évèque  ou  à  l'abbé. 

On  sait  que  chez  les  Romains,  certains  sièges,  les  chaises 
curules,  étaient  un  insigne  de  dig-nité  ^  ;  chez  les  barbares  Scan- 
dinaves, le  chef  ou  le  père  de  famille  trônait  dans  un  fauteuil 
sculpté  ;  les  chrétiens  s'associèrent  donc  à  un  usag"e  général  en 
faisant  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  ou  du  siège  des  évêques 
l'emblème  de  leur  pouvoir;  le  trône  représente  encore  la  même 
idée  parmi  nous. 

La  disposition  du  banc  presbytéral  et  de  la  chaire  pontificale 
est  encore  reconnaissable  dans  Tabside  de  la  cathédrale  de  \'ai- 
son  ;  elle  s'est  mieux  conservée  encore  à  Torcello  près  ^'enise  et 
à  Parenzo  en  Istrie. 

La  grande  arcade  qui  relie  le  sanctuaire  à  la  nef  s'appelle  arc 
(rioniphal  à  cause  sans  doute  de  sa  ressemblance  avec  ces  monu- 
ments décoratifs. 

La  liturgie  voulait  qu'une  poutre  appelée  tref,  ou  poutre 
triomphale  (trahes  doxalis.  ou  encore  pergula),  fût  jetée  d'une 
imposte  à  l'autre  de  l'arc  triomphal,  pour  mieux  indiquer  la 
limite  du  sanctuaire;  sur  cette  poutre,  on  dressait  la  croix  qui 
5'encadrait  dans  l'arcade;  à  droite  et  à  gauche,  on  posait  des 
flambeaux  ou  des  reliquaires;  enfin,  des  lampes  étaient  suspen- 
dues au  tref.  Au-dessous  régnait  une  clôture  en  forme  de  para- 
pet, appelée  chancel  cancellus),  et  coupée  par  une  ou  trois 
portes. 

Le  tref  était  en  usage  dès  le  v^  siècle,  comme  le  montre  à 
Rome  une  chapelle  de  la  catacombe  de  Galixte  ;    il  pou\ait  être 


1.  On  a  figuré  cet  insigne  sur  des  monuments    funéraires    ;musée  d'Avi- 
:non  . 
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(le  marbre  ou  de  bois,  parfois  revêtu  de  lames  de  métal  ouvragé; 
il  pouvait  être  soutenu  par  des  colonnes  (ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  basilique  de  Torcello). 

Par  une  disposition  qui  a  son  analogue  à  Rome,  à  Saint-Lau- 
rent, certaines  anciennes  basiliques  d'Angleterre  ^  ont  eu,  au 
lieu  du  simple  arc  triomphal,  une  triple  ouverture,  peut-être 
trois  arcades,  reposant  sur  deux  piédroits  et  sur  deux  sup- 
ports isolés.  D'autres  ^  ont  un  arc  triomphal  unique,  mais 
étroit,  comme  une  sorte  de  portail,  disposition  qui  s'est  gardée 
jusqu'à  la  fin  du  xii^  siècle  en  Irlande.  Ces  ordonnances  ont  pu 
exister  en  Gaule,  car  elles  sont  particulièrement  favorables  à 
l'établissement  d'une  tour  lanterne  ;  celles  de  Sainte-Marie  de 
Douvres,  Sainte-Marie  de  Deerhurst,  Repton,  églises  du  x*^  siècle 
environ,  reposent  ainsi  sur  quatre  arcades  étroites,  et  les 
colonnes  de  marbre  que  signale  Grégoire  de  Tours  sous  la  lan- 
terne de  Clermont  pouvaient  être  disposées  comme  celles  de 
Reculver,  Brixworth,  etc. 

De  petites  tribunes  appelées  ambons  (aa[Eo;v,  saillie  ou  àvx 
pai'vetv,  monter),  servaient  aux  lectures  liturgiques  et  aux  prônes 
(fig.  41).  Leur  nombre  variait  de  un  à  trois;  ils  se  rattachaient 
généralement  au  chancel  (cancellus)  '^.  On  appelait  ainsi  une 
grille  isolant  la  partie  de  la  nef  voisine  du  sanctuaire  des  bas- 
côtés  et  du  bas  de  l'église,  c'était  le  chœur  des  chantres  [chorus 
psallentium  ;  au  ix^  siècle  sur  le  plan  de  Saint-Gall)  disposé 
devant  l'estrade  du  sanctuaire,  comme  l'orchestre  du  théâtre 
devant  la  scène.   Cette  disposition  s'est  conservée  en   Espagne. 

Certains  plans  plus  ou  moins  rares  s'éloignent  par  quelques 
détails  ou  même  par  leurs  dispositions  d'ensemble  des  disposi- 
tions ordinaires  de  la  basilique. 


1.  Hcculvcr,  Brixworth,  Petcrborough,  York,  Saint-Pancras  de  Cantor- 
bcry,  Lyminge,  Rochester. 

2.  Deerhurst,  lioarhunt,  Saint-Laurent  de  Bradford  sur  Avon,Worth  en 
Sussex,  Harton  sur  Ilumbcr,  liroughton. 

3.  Il  était  souvent  en  marlirc  et  pouvait  sans  doute  aussi  être  en  bois  ou 
en  métal. 


FiG.  41.   —  Ambon  de  Rj 


Mi 
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si   IX.  —  ]'nricU''s  du  lis  les  dispositions  du  sanctuaire. 
Le  chœur. 

Quelquefois,  l'abside  peut  être   remplacée  par  un  chevet   rec- 
tani^'-ulaire.  Celte  disposition,   très  fréquente  dans  Tarchitecture 


Fio.    il.  —  Abside  de  la  cathédrale  de  Vaison. 

romane  et  f^othique,  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  basiliques 
primitives  :  une  basilique  civile  au  palais  d'Adrien  présente  ce 
plan;  il  se  rencontre  dans  quelques  basiliques  chrétiennes 
d'Orient  ',  et  en  4jO,  dans  la   chapelle   funéraire  de  Galla  Pla- 

1.  En  Syrie,  à  Ilâss  et  à  Kileh  :  en  Algérie,  à  Ilencliir-Guellil  et  Ilenchir- 
Aoulah. 
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cidia  à  Ravennê  ;  à  Rome,  Saint-Laurent  hors  les  murs  se  ter- 
mine par  un  mur  droit,  transept  sans  abside.  Cette  disposition 
aurait  pu  exister  à  Jouarre,  et  on  croit  qu'elle  avait  été  adoptée 
dans  les  cathédrales  mérovino^iennes  de  Chartres  et  d'Angers. 
Un  autre  plan  consiste  en  une  abside  empâtée  extérieurement 
dans  un  carré  ;  il  existe  dans  plusieurs  basiliques  de  Syrie  ;  on 
le  trouve  aussi  à  la  cathédrale  de  A'aison,  mais  il  y  provient 
dun  remaniement.  Au  baptistère  Saint-Jean  de  Poitiers,  une 
abside  polygonale  est  emboitée  dans  un  rectangle.  Certaines 
absides  sont  polygonales  à  l'extérieur,  notamment  à  Saint-Apol- 
linaire de  Classe,  Santo  Spirito  de  Ravenne,  dans  les  cathédrales 
de  Parenzo  et  de  Grado. 

D'autres  absides  sont  plus  profondes  qu'un  demi-cercle  :  près 
de  Rome,  dès  le  iv®  siècle,  celle  de  Sainte-Symphorose  (fig.  32) 
présentait  cette  particularité  :  elle  est  fréquente  en  Afrique  ^. 

D'autres  fois,  le  chœur  forme  une  travée  de  plan  rectangu- 
laire en  avant  de  l'abside  :  cette  disposition,  qui  sera  de  règle 
dans  Farchitecture  romane  et  fréquente  dans  celle  de  l'époque 
carolingienne,  ne  se  trouve  aux  iv*^,  v^,  vi®  siècles,  que  dans  les 
monuments  de  l'empire  d'Orient  ^.  Cette  travée  de  chœur  peut 
avoir  des  collatéraux  ^. 

Enfin,  il  arrive,  dans  quelques  basiliques  d'Orient,  qu'une  gale- 
rie demi-circulaire  fait  le  tour  extérieur  de  l'abside  pour  relier 
entre  eux  les  bas-côtés  derrière  le  sanctuaire.  Cette  disposition 
s'observe  dans  deux  basiliques  de  Carthage,  mais  ne  semble  pas 
avoir  eu  d'analogues  en  Occident  avant  l'époque  carolingienne 


1.  On  peut  citer  en  Algérie  celles  de  Thimedoutou.  Kherbet-Razika. 
Zraia,  Henchir-de-la-Mechta-Si-Salah,  Kherbet  bou  Addoufen,  Henchir  el 
Atech,  Kherbet  el  Mahrab,  Kherbet  ouled  Sassi,  Kherbet  Fraïm,  Kherbet 
el  Cadi,  Kherbet  Selmi,  Aïn  Zada  et  Ho?snaoua;en  Tunisie,  une  des 
églises  de  Sbeitla  ;  en  Syrie,  l'église  de  Roueiha  (v«  siècles  et  l'église  poly- 
gonale de  Moudjeleia. 

2.  Dès  le  IV*  ou  le  v«  siècle  en  Syrie,  à  Qennaouat.  à  Ouideh,  à  la  cathé- 
drale circulaire  de  Bosra  ;  sous  Justinien,  à  Saint-Georges  de  Salonique 
(église  ronde,  il  se  trouve  un  chœur  de  deux  travées  en  avant  de  l'abside. 

d.  Dès  le  vi«  siècle,  des  chœurs  à  collatéraux  avec  arcades  se  voient  à  la 
basilique  de  Bethléem,  à  Saint-Serge  et  Bacchus  de  Constantinople,  à 
Saint-Vital  de  Ravenne. 
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tout  au  plus;  nous  verrons  Tarchitecture  romane  lui  donner  un 
grand  développement.  Cette  galerie  de  pourtour  de  l'abside 
n'était  encore  qu'un  simple  dégagement  commode  pour  les  céré- 
monies. Elle  était  sans  communication  avec  l'abside. 

L'allongement  de  l'abside  en  fer  à  cheval,  la  travée  de  chœur 
précédant  l'abside  —  et,  d'autre  part,  l'emboitage  de  l'abside 
dans  un  massif  rectangulaire  peuvent  être  une  conséquence 
d'une  autre  disposition  très  fréquente  dans  les  anciennes  basi- 
liques et  qui  consiste  à  flanquer  l'abside  de  deux  petites  pièces 
carrées  servant  de  sacristies  ou  trésors  ^  Cette  combinaison  de 
plan  se  rencontre  aussi  dans  l'architecture  civile  -  ;  elle  est  fré- 
quente dans  les  basiliques  d'Afrique. 

En  Italie,  on  la  trouve  à  Sainte-Symphorose,  près  Rome 
(tig.  3'2),  et  à  Ravenne,  dans  la  basilique  du  Saint-Esprit;  à 
Sainte-Marie  de  Grado  (vi®  siècle),  etc. 

(3n  peut  voir  là  l'origine  des  tours  qui  cantonnent  le  chevet 
des  églises  du  moyen  âge  ^. 

D'autres  fois,  les  vases  sacrés  et  les  offrandes  étaient  déposés 
dans  des  absidioles,  ou  petites  absides,  qui  cantonnent  l'abside 
principale  et  s'ouvrent  en  regard  des  bas-côtés.  Ces  absidioles 
existent  à  Rome,  à  Saint-Pierre  aux  Liens  (fig.  32),  basilique  du 
v^  siècle,  mais  peuvent  n'être  pas  primitives;  on  les  trouve,  il 
est  vrai,  en  Orient  dès  le  v*-'  siècle  ^. 

Mais  en  Occident,  elles  sont  au  moins  extrêmement  rares 
avant  l'époque  carolingienne  ''. 

Certaines  basiliques  de  Tunisie    ont    une    abside  à  l'intérieur 

1.  Ces  sacristies  pouvaient  servir  de  salles  de  trésor  [gazophylnciiim], 
avec  coffres  à  serrures,  et  de  vestiaire  pour  les  prêtres  {sacrariiim,  vesli.1- 
riuni)  ou  de  salle  de  réception  pour  l'évèque  après  les  olîices  {salutalorium) 
ou  de  lieu  de  dépôt  pour  les  olïrandes  des  fidèles  ^oblalionarium}.  Un  gar- 
dien lof^eait  dans  les  salles  de  trôsors. 

2.  Prétoire  de  Mousmieh  (Syrie  centrale). 

3.  A  Tourmanin,  en  Syrie,  par  exemple,  ces  annexes  alTectent  la  forme 
de  tours  basses. 

4.  En  Algérie,  Kherbet  bou  Addoufen,  Ilenchir  el  Atech,  Kherbet 
Ouled  Sassi,  Kherbet  el  Cadi,  Ilenchir  Terslitt  (petite  basilique),  Kherbet 
Tamarit;en  Tunisie,  13ir  oum  Ali  et  Haïdra  ;  en  Syrie,  Baquouza,  Tour- 
manin, où  il  existe  de  ces  réduits  aux  quatre  angles  de  la  basilique. 

5.  En  Syrie,  à  Behio,  Sagonza,  Tourmanin,  Kalaat  Sema'n  et   àOuideh. 
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de  laquelle  s'ouvrent  une  série  de  niches  \  c'est  l'application 
d'une  habitude  de  l'architecture  romaine  -.  Cette  disposition 
d'abside  ne  semble  pas  avoir  été  connue  chez  nous  avant  l'époque 
romane,  mais  elle  se  développa  alors  en  Lombardie,  en  Alle- 
magne et  dans  certaines  rég-ions  françaises  [ûg.  78,  79). 


§  X.  —  Églises  de  plan  tréflé  et  rotondes. 

Les  églises  de  plan  tréflé  ont  trois  absides  divergentes,  géné- 
ralement égales,  dont  deux  regardent  le  nord  et  le  sud,  tandis 
que  l'autre  est  tournée  vers  l'est  ou  vers  l'ouest.  Quelquefois,  il 
existe  une  quatrième  abside  et  le  plan  est  celui  d'un  quatrefeuille. 

Les  chapelles  tréflées  ont  été  usitées  dès  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Elles  ne  sont  que  la  persistance  d'une  sorte  de  plan 
habituel  dans  l'antiquité  romaine  ^. 

Les  plus  anciennes  chapelles  tréflées  que  l'on  connaisse  sont 
les  petits  oratoires  ruinés  de  Saint-Soter  et  de  Saint-Sixte,  aux 
catacombes  de  Calixte  et.  également  près  de  là,  une  ruine  (fig. 
3'2)  dépendant  de  Sainte-Symphorose  ;  un  exemple  du  vi®  siècle 
existe  à  Syracuse;  c'est  une  crypte  voisine  aussi  des  catacombes: 
en  Afrique,  les  exemples  sont  nombreux  ^  :  on  en   trouve  aussi 


1.  Celle  de  Henchir-Baroud  a  dans  l'abside  cinq  niches  demi-circulaires; 
deux  autres  s'ouvrent  dans  les  murs  qui  terminent  les  bas  côtés  ;  à  Sbeitla, 
une  église  a  des  niches  placées  de  même,  mais  elles  sont  alternativement 
demi-circulaires  et  rectangulaires.  Au  Kef,  la  basilique  de  Djemma  el 
Kebira  a  deux  niches  carrées  dans  son  abside.  Près  d'Alger,  la  basilique 
de  Rusguniae  a  dans   son  abside  orientale  cinq  niches  cintrées. 

2.  Ils  construisaient  beaucoup  de  rotondes  et  d'exèdres  entourés  de 
niches;  ainsi  l'exèdre  de  la  salle  des  Thermes  de  Ségermès  (Algérie  res- 
semble à  l'abside  de  la  basilique  de  Henchir  Baroud,  et  fréquemment  ces 
niches  étaient  alternativement  demi-circulaires  et  rectangulaires,  au  Pan- 
théon d'Agrippa,  par  exemple. 

3.  On  trouve  dans  la  villa  d'Hadrien  'u*  siècle,  dans  le  palais  impérial 
de  Trêves  iv«  siècle,  dans  les  thermes  de  Telephté  ^Meddinet  el  Khedime) 
en  Tunisie  et  dans  plusieurs  autres  ruines  antiques,  des  salles  cantonnées 
de  trois  exèdrcs  diversement  orientées. 

4.  On  peut  citer  à  Garthage  une  chapelle  dépendant  de  la  basilique  de 
Damous-Karita,  les  églises  de  Fernana,  Tébessa.  Aguemoun-Oubakkar, 
Tabarka.  Maatria  en  Tunisie  :  en  Algérie  celle  de  Timerzaguin,  etc. 
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en  Syrie  et  en  Chypre  :  en  Franee,  le  plan  tréflé  est  adopté  dès 
le  vu*^  siècle  clans  le  sanctuaire  de  la  crypte  Saint-Laurent  de 
Grenoble,  qui  possède  une  quatrième  abside  à  rextrémité  occi- 
dentale de  sa  nef.  On  verra  ce  type  se  développer  aux  époques 
ultérieures.  Par  son  abside  occidentale,  Saint-Laurent  de  Gre- 
noble se  rattache  à  un  autre  type  d'éj^lise  connu  depuis  les 
ori',^ines  du  culte  chrétien,  le  type  à    deux  absides. 

Un  certain  nombre  d'é^dises,  surtout  de  chapelles  funéraires 
et  de  baptistères,  affectent  le  plan  circulaire  ;  c'est  la  continua- 
tion d'une  habitude  des  architectes  romains,  qui  construisaient 
volontiers  des  tombeaux,  des  salles  de  thermes  et  des  temples 
sur  plan  circulaire  ',  et  la  raison  d'être  de  ce  plan  circulaire 
était  l'emploi  de  la  voûte  en  coupole.  Quelques-unes  de  ces 
rotondes  sont  devenues  des  églises,  comme  le  Panthéon 
d'A^^'ippa  à  Rome,  et  Notre-Dame  de  la  Toux  à  Tivoli  ;  la 
première  a  été  un  temple,  la  seconde  un  tombeau  ;  quant  aux 
salles  de  bains,  on  peut  citer  la  grande  rotonde  des  Thermes  de 
Caracalla. 

Comme  rotondes  bâties  par  les  premiers  architectes  chrétiens 
sur  le  même  plan,  il  faut  citer  quelques  chapelles  des  catacombes, 
et,  dans  Rome  même,  les  églises  de  Sainte-Constance  et  Saint- 
Ltienne-le-Rond.  La  première  était  destinée  à  la  sépulture  de  la 
famille  impériale  et  fut  bâtie  à  la  mort  de  sainte  Constance, 
sœur  de  Constantin. 

Ces  rotondes  sont  entourées  d'un  collatéral  annulaire.  Les 
architectes  byzantins,  qui  développèrent  avec  tant  de  prédilec- 
tion le  système  romain  des  voûtes  à  coupole,  furent  naturelle- 
ment amenés  à  construire  des  rotondes:  à  Antioche,  Constantin 
avait  fait  élever  sur  plan  octogone  une  église  de  la  \'ierge  qui 
fut  célèbre  et  suggéra  des  imitations;  plus  tard,  Justinien  éleva 
à  Salonique  l'église  ronde  de  Saint-Georges,  et  à  Ravenne  la 
fameuse     rotonde    de     Saint-Vital,    fut    consacrée    en  547    et 


1.  Ce  type  d'édifice  est  beaucoup  plus  ancien  que  l'époque  romaine  :  il 
dérive  de  la  hutte  circulaire  des  peuples  primitifs,  et  l'on  a  conserve,  en 
Irlande  comme  dans  les  bassins  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique, 
des  huttes  circulaires  à  coupole  conique  de  pierres  sèches  dont  les  plus 
anciens  exemples  remontent  aux  temps    préhistoriques. 
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devait  ég^dlement  faire  école.  C'est  un  octog^one  couvert  d'une 
coupole  centrale,  entourée  d'un  collatéral  et  d'une  tribune  qui 
communiquent  avec  la  partie  centrale  à  travers  des  exèdres 
percées  d'arcades.  Ces  exèdres  sont  inspirées  des  exèdres  non 
ajourées  du  temple  circulaire  de  Minerva  medica  à  Rome.  Les 
voûtes  latérales  de  Saint- Vital  forment  des  pénétrations  de  ber- 
ceaux assez  compliquées. 

Dans  la  même  ville,  et  dès  526,  une  autre  rotonde  célèbre 
avait  été  construite  pour  servir  de  tombeau  au  roi  ostrog-oth 
Thierry.  Elle  continue  la  tradition  des  tombeaux  antiques  qui 
5e  conservera  dans  certaines  chapelles  funéraires  du  moyen  âge. 
Cette  rotonde  a  un  étage  inférieur  octogone  entouré  de  niches 
rectangulaires  et  servant  de  caveau  funèbre.  Au-dessus  est  une 
chapelle  ronde  entourée  d'une  galerie  extérieure  octogone  et 
couverte  d'une  extraordinaire  coupole  monolithe.  On  sait  que 
ians  l'antiquité  païenne,  souvent  un  caveau  funéraire  était  sur- 
monté d'un  petit  sanctuaire  de  même  dimension. 

Un  édifice  qui  devait  avoir  une  bien  autre  influence  fut 
'église  circulaire  que  Constantin  fit  bâtir  sur  l'emplacement  du 
?aint  Sépulcre  de  Jérusalem. 

Sa  rotonde  actuelle,  souvent  modifiée,  donne  aujourd  hui 
Dien  peu  l'idée  de  ce  qu'elle  fut  à  l'origine,  mais  la  relation  de 
Dèlerinage  de  Silvia  prouve  qu'il  existait,  au  vi*^  siècle,  au  Saint- 
sépulcre,  trois  églises  distinctes  :  une  basilique  ordinaire,  dite 
Uarlyrium  ;  une  église  de  Sainte-Croix  et  une  église  de  la 
-lésurrection,  cette  dernière  élevée  sur  le  Saint-Sépulcre  même 
!t  offrant  la  forme  circulaire.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
ours,  malgré  d'innombrables  remaniements,  il  a  toujours  existé 
me  église  ronde  au  Saint-Sépiilcre  de  Jérusalem,  et  cette 
otonde  a  fait  école  durant  tout  le  moyen  âge. 

La  tradition  du  plan  circulaire  avait  cours  en  France  égale- 
nent  :  nous  savons  qu'à  l'époque  mérovingienne,  l'église  de 
Jaint-Germain-l'Auxerrois  à  Paris  affectait  ce  plan. 

Ces  églises  circulaires  ou  octogones  ont  souvent  une  abside 
t  un  narthex,  et  celui-ci  a  généralement  la  forme  d'un  rectangle 
llongé  sur  les  extrémités  étroites  duquel  s'ouvrent  des  exèdres 
>u  absidioles.  Cette  disposition  existe  à  la    Minerva  meih'ca  :  on 
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la  retrouve  à  Sainte-Constance,  au  baptistère  de  Latran  et  à 
Saint-^'ital  de  Ravcnne.  A  Saint-\'ital,  des  tourelles  cylin- 
driques contenant  les  escaliers  des  tribunes  sont  accolées  au  nar- 
thex  et  aux  tourelles  d'escalier  ;  elles  sont  intéressantes  comme  très 
ancien  exemple  d'un  membre  d'architecture  appelé  à  une  longue 
persistance. 

Les  baptistères  appartenant  également  aux  périodes  mérovin- 
gienne et  carolingienne,  pour  éviter  des  répétitions,  tout  ce 
qui  les  concerne  à  été  réuni  à  la  fin  du  chapitre  III. 

N.  B.  La  plupart  des  ouvrages  cités  s'appliquant  aussi  bien 
à  la  période  carolingienne  qu'à  la  période  mérovingienne  la 
bibliographie  du  chapitre   II  est  réunie  à  celle  du  chapitre  III. 
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5  I.  —  Sources  et   caractères   de    V architecture   carolingienne. 

Cette  période  est  une  époque  de  transition.  Elle  ne  nous  a 
3as  laissé  d'œuvre  architecturale  qui  mérite  d'être  admirée  :  on 
Deut  cependant  regretter  la  rareté  des  vestig-es  de  l'architecture 
:arolingienne,  car  elle  représente  l'élaboration  de  l'art  roman, 
3"est-à-dire  d'une  des  évolutions  les  plus  curieuses  et  les  plus 
■écondes  de  l'histoire  de  l'art. 

L'avènement  de  la  race  carolingienne  marque  dans  l'histoire 
Dolitique  un  renouveau  auquel  correspond,  dans  le  domaine  des 
irts,  une  renaissance  non  moins  nécessaire.  Dans  l'architecture 
:;omme  dans  la  langue,  la  tradition  latine  n'a  cessé  de  dég-éné- 
'er;  elle  a  atteint  les  dernières  limites  de  la  décadence;  pour 
îrner  les  basiliques  de  plus  en  plus  grossièrement  construites, 
)n  ne  trouve  plus  de  marbres  dans  les  ruines  romaines  dépouil- 
ées  par  Fàge  précédent,  et  les  artistes,  déjà  rares  alors,  dispa- 
raissent peu  à  peu.  Toutefois  l'invasion  franque,  en  partie  respon- 
sable de  ces  maux,  les  a  réparés  à  sa  façon  dans  une  certaine 
iiesure;  de  même  qu'elle  enrichissait  la  langue  de  termes 
germaniques,  elle  a  apporté  en  Gaule  l'art  barbare.  Les  barbares 
:onstruisaient  en  bois  et  étaient  habiles  à  travailler  les  métaux  : 
eurs  charpentiers  et  leurs  orfèvres  pouvaient  servir  de  maîtres 
ît  eurent,  en  effet,  une  influence  profitable.  Les  édifices  de  bois 
'urent    nombreux    à    l'époque    carolingienne,    mais,    sur  cette 
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archilL'L'liire  précaire,  nous  ne  pouvons,  bien  entendu,  que  faire 
de  va;;ues  conjectures  ;  lornementation  géométrique  ou  fantas- 
tique des  l)arbares  se  mêle  partout  aux  modèles  romains,  et 
ceux-ci  sont  inter|)rétés  eux-mêmes  à  la  manière  des  barbares, 
en  méplat,  comme  pour  recevoir  une  incrustation,  ou  en  simple 
gravure  au  trait  :  sous  Finlluence  des  charpentiers  et  des 
orfèvres,  le  travail  de  la  pierre  a  revêtu  les  formes  propres  au 
travail  du  bois  ou  du  métal.  C'est,  du  reste,  une  tendance  qui  ne 
se  manifeste  pas  moins  en  Orient. 

Les  importations  orientales,  déjà  signalées  à  Tépoque  précé- 
dente, sont  devenues  plus  que  jamais  nécessaires,  fréquentes  et 
nombreuses  :  toutes  les  causes  de  ces  importations,  décadence 
de  rtJccident,  vitalité  artistique  de  TOrient,  commerce,  pèleri- 
na^^es  se  sont  développés. 

Ur,  le  style  des  œuvres  byzantines  ne  cesse  de  s'éloig-ner  des 
traditions  romaines  par  l'assimilation  d'éléments  orientaux  : 
l'architecture  byzantine  à  coupoles  n'olfre  plus  que  des  modèles 
tout  à  fait  différents  des  basiliques  ;  l'ornementation,  très  stylisée, 
très  géométrique,  toute  en  traits  et  en  méplats,  est,  on  Ta  vu, 
de  même  source  et  de  même  caractère  que  celle  des  Barbares 
Francs,  et  les  deux  influences  se  confondent  souvent. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Charlemag-ne  reconstitue  un 
moment  l'Empire  d'Occident,  y  assure  une  éphémère  sécurité,  y 
provoque  une  activité  intellectuelle  et  artistique  trop  courte  et 
trop  ollicielle  pour  avoir  des  elTets  immédiats  appréciables  sur 
la  masse  populaire,  encore  profondément  barbare.  Toutefois, 
Charlema^ne  détermine  une  véritable  renaissance.  Les  germes 
semés  sous  son  règne  furent  féconds  :  la  Lombardie  et  l'Alle- 
magne conservèrent  et  développèrent  le  style  carolingien  qui 
aboutit  de  bonne  heure  au  style  roman  propre  à  ces  régions  ;  en 
Gaule,  les  invasions  normandes  arrêtèrent  l'évolution  intellec- 
tuelle et  artistique  laborieusement  commencée;  mais,  la  tour- 
mente apaisée,  les  germes  déposés  dans  un  sol  toujours  fertile 
fructifièrent  merveilleusement. 

Les  édifices  élevés  sous  rinfluence  directe  de  la  cour  caro- 
lingienne sont  l'œuvre  de  savants  qui  ont  cherché  au  loin  et 
fort    péniblement   leurs  inspirations  et    même  leurs  matériaux  : 
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ils  vont  de  pair  avec  cette  littérature  classique  cultivée  par  le 
même  petit  jjroupe  de  clercs  familiers  du  g^rand  empereur.  Leurs 
chefs-d'œuvre,  tout  artificiels,  ne  furent  que  des  pastiches 
et  des  asscmblag^es  de  centons.  Cet  art  adventice  était  lettre 
morte  pour  le  peuple,  qui  conservait  dans  l'architecture  comme 
dans  la  lang^ue  Tusage  latin  de  plus  en  plus  corrompu  par  rij,^no- 
rance,  la  routine  et  l'apport  d'éléments  barbares  ;  aucun  de  ces 
deux  éléments  ne  pouvait  prospérer  par  lui-même,  mais  c'est  de 
la  fusion  de  ces  traditions  et  de  ces  apports  que  devaient  naître 
en  des  jours  meilleurs  une  langue  et  un  art  à  la  fois  populaires  et 
savants,  capables  de  tout  exprimer  et  intelligibles  à  tous.  On 
les  appellera  juslement  langue  et  art  romans,  car  les  matériaux 
qui  les  composent  et  l'esprit  d'ordre  qui  les  a  organisés  sont 
surtout  l'héritage  des  Romains. 

Pour  infuser  une  vie  intellectuelle  et  artistique  à  l'empire 
d'Occident  qu'il  voulait  ressusciter,  Charlemagne  ne  pouvait 
puiser  ses  ressources  que  dans  l'empire  d'Orient,  seule  branche 
encore  vivante  du  tronc  bifurqué  :  Ravenne,  la  capitale  des  pos- 
sessions byzantines  d'Italie,  lui  fournit  le  modèle  et  les  orne- 
ments antiques  de  sa  chapelle  palatine  qui  fit  école,  et  c'est  un 
pastiche  absolu  d'édifice  byzantin  que  Théodulfe,  évêque  d'Or- 
léans, a  voulu  faire  à  Germigny-les-Prés.  Ces  monuments  ne 
sont  originaux  que  par  l'impuissance  de  leurs  auteurs  à  copier 
leurs  modèles. 

La  célèbre  chapelle  d'Aix  est  bien  le  produit  d'une  époque 
qui  avait  restreint  son  idéal  à  pasticher  le  moins  mal  possible 
les  œuvres  antérieures,  et  la  construction  d'Einhardt  ressemble 
à  son  histoire  composée  de  phrases  découpées  dans  les  auteurs 
classiques  :  le  plan  (lig.  47)  est  pris  à  l'église  Saint-\'ital  de 
Ravenne,  il  est  alourdi  et  simplifié  pour  rendre  l'exécution  plus 
facile.  Quant  à  la  décoration,  elle  provient  aussi  de  Ravenne, 
mais  elle  n'est  même  pas  une  copie.  Elle  consiste  en  colonnes 
antiques  arrachées  à  d'anciens, édifices.  Enfin,  pour  comble  d'im- 
puissance, les  auteurs  de  ce  monument  si  péniblement  bâti  n'ont 
pas  su  ajuster  convenablement  ces  débris  ;  on  y  constatait  de 
grossières  interpolations  qu'une  restauration  très  radicale  a  fait 
de  nos  jours  disparaître. 
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Les  ruines  antiques,  à  force  de  servir  de  carrières,  s'épuisent; 
les  débris  utilisables  deviennent  extrêmement  rares.  Le 
chroniqueur  Folquin  cite  avec  admiration  l'église  de  Lobes, 
dont  l'abbé  réussit  à  faire  une  œuvre  élégante,  dans  les  pre- 
mières années  du  x^  siècle,  en 
recueillant  de  tous  côtés  colon- 
nes, chapiteaux,  bases  et  autres 
ornements,  qu'il  parvint  à 
agencer  ^  :  et  si  Charlemagne 
put  faire  venir  des  marbres 
de  Ravenne  à  Aix-la-Chapelle, 
ce  n'était  pas  un  luxe  à  la 
portée  de  la  plupart  de  ses 
sujets  :  à  Rome  même,  nous 
verrons  que  dès  le  viii^  siècle, 
Adrien  P"^.  lorsqu'il  fit  élever 
la  basilique  de  Sainte-Marie 
in  Cosmedin,  se  résigna  à 
faire  alterner  régulièrement 
quatre  gros  piliers  de  maçon- 
nerie avec  vingt  colonnes  an- 
tiques, et  qu'au  ix^  siècle  ce 
procédé  est  répété  dans  la  Fig. 
basilique     de     Sainte-Praxède 

(fig.  44).  Il  avait,  du  reste,  son  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
construction,  et  de  cet  expédient  sortit  une  méthode  architec- 
turale. 

§  II.  —  Les  églises  carolingiennes. 

Chaque  province   de  l'ancien    empire  de    Charlemagne  offre 
quelques   exemples  d'architecture    religieuse   carolingienne  :  la 


—  Sainte-Praxède  à  Rome. 


1.  De  gestis  abh.  Lob.  Spicil.  t.  II,  col.  736  «  Ecclesia...  elegantioris  for- 
mae  et  speciei  aedificata  quae.  ad  id  opus  columnis  undecumque  corassis, 
cum  basibus  et  epistyllis  seu  caeteris  latomorum  seu  caementariorum  dis- 
ciplinis  pro  moduli  sui  quantitate,  omnibus  circum  se  positis  est  incompara- 
bilis.  )) 
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jîlupart  sont  très  tlénalurés,  mais  ils  sont  assez  nombreux  pour 
que  leur  étude  permette  tle  se  faire  une  idée  jj^énérale  du  style 
carolingien.  Dans  la  région  du  Xord  de  la  France,  Beauvais  a 
conservé  la  nef  de  son  ancienne  cathédrale  construite  par 
Tévéque  Hervé  (987-998)  et  qu'on  nomme  Basse-Œuvre  par 
opposition  au  chœur  et  au  transept  de  la  cathédrale  qui  semblent 
écraser  de  leur  hauteur  la  nef  carolingienne  parvenue  jusqu'à 
nous  seulement  à  cause  du  manque  de  ressources  qui  n'a  point 
permis  d'achever  l'église  gothique. 

La  crypte  de  l'église  de  Sainl-Quentin  paraît  être  celle  de 
l'église  bâtie  par  l'abbé  Fouré,  petit-fils  de  Charles  Martel.  Cette 
église  fut  bénite  en  816,  achevée  en  824,  consacrée  en 835,  incen- 
diée par  les  Normands  en  883,  réparée  enfin  en  888.  La  crypte 
est  évidemment  la  partie  qui  fut  achevée  la  première  et  qui  eut 
le  moins  à  souffrir  ;  à  Chivy  (Aisne)  on  a  peut-être  remployé  au 
xi^  siècle  des  chapiteaux  carolingiens;  à  VifTort  (Aisne),  un  pan 
de  mur  carolingien  se  reconnaît  dans  l'église. 

L'église  rurale  de  la  Bourse  en  Artois  présente  un  spécimen 
plus  pauvre  encore,  s'il  est  possible,  que  la  Basse-Œuvre,  et  ce 
qui  en  reste  correspond  précisément  aux  parties  qui  manquent 
à  la  cathédrale  carolingienne  de  Beauvais  ;  c'est  une  abside  et 
la  base  de  la  tour-lanterne  qui  surmontait  le  transept.  Une 
église  analogue  a  été  démolie   récemment  à  Bruay  (Nord). 

L'ancienne  église  abbatiale  de  Saint-Riquier  était  un  autre 
monument  important  de  l'art  carolingien.  Elle  avait  été  bâtie  par 
l'abbé  Saint-Angilbert  de  793  à  798.  Elle  fut  reconstruite  au 
xv*^  siècle,  mais  une  ancienne  peinture  de  manuscrit  en  avait 
conservé  une  vue  que  Mabillon  eut  l'heureuse  idée  de  publier 
(fig.  50);  au  xmii"  siècle,  ce  document  précieux  fut  anéanti  dans 
l'incendie  de   la  bibliothèque  de  Saint-Riquier. 

Dans  le  Centre,  à  Suèvres  (Loir-et-Cher),  l'église  Saint-Chris- 
tophe est  carolingienne  ;  celle  de  Saint-Lubin  a  sous  le  clocher 
des  arcades  qui  peuvent  remonter  à  la  même  époque. 

A  Chartres,  deux  cryptes  présentent  de  curieux  vestiges 
d'architecture  carolingienne  :  il  subsiste  sous  l'église  Saint- 
Brice  une  très  vieille  crypte  ou  l'on  a  remployé  des  chapiteaux 
et  des  fûts  antiques  et  mérovingiens  et  où  l'on  trouve  des  sculp- 
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tures  carolin^iejines.    La   cathédrale    de    Chartres  possède  des 
substructions  caroling'iennes. 

L'église  de  Germig-ny-les-Prés  Loiretj  restait,  au  milieu  du 
xix*^  siècle,  l'édifice  carolingien  le  plus  intéressant  de  France. 
Conservée  jusqu'à  nos  jours  sans  grande  altération,  elle  a  subi 
une  restauration  assez  radicale  pour  lui  permettre  de  défier  le 
temps  et  surtout  les  études  des  arrchéologues.  Ce  fut  Théodulfe, 
évêque  d'Orléans,  qui  la  fît  bâtir  et   la  consacra  en  806    fig.    i6j. 

A  Orléans  même,  deux  cryptes  sont  attribuées  à  l'époque 
carolingienne  :  l'une  est  celle  de  Saint-Avit,  dont  on  ne  connaît 
pas  l'histoire;  l'autre  est  la  crypte  de  Saint-Aignan,  reste  d'une 
église  détruite  par  .les  Normands  en  865,  incendiée  en  999;  rebâ- 
tie par  le  roi  Robert  et  consacrée  seulement  en  1029.  Celle 
crypte  semble  plus  ancienne  que  celle  de   Saint-Avit. 

Le  Berry  a  gardé  quelques  vestiges  d'édifices  religieux  du 
x^  siècle;  à  Issoudun,  l'ancienne  chapelle  du  château,  au 
pied  du  donjon,  garde  de  cette  époque  une  abside  flanquée 
de  deux  réduits  en  forme  de  quadrilatère;  à  Léré,  subiste 
une  crypte  assez  insignifiante;  à  Sainte-Oustrille,  des  sculptures 
carolingiennes  ont  été  remployées  autour  de  l'abside  ;  à  Saint- 
Pierre-des-Etieux,  une  petite  chapelle  garnie  d'arcatures  inté- 
rieures au  bas  des  murs  ;  à  Déols,  le  reste  du  chœur  de  l'ancienne 
église  est  accosté  de  deux  caveaux  où  des  arases  de  brique  se 
mêlent  à  la  maçonnerie. 

Dans  l'Est,  au  ix®  siècle,  la  cathédrale  de  Reims  avait  été 
reconstruite  avec  magnificence,  mais  cette  construction  semble 
avoir  été  peu  solide,  car  au  bout  de  deux  siècles  elle  tombait  en 
ruines,  si  nous  en  croyons  le  poète  Adalbéron. 

La  crypte  Saint-Paul  de  Jouarre  fut  augmentée  d'une  seconde 
crypte,  dédiée  à  Saint-Ebrégisile  lorsque  l'église  supérieure  fut 
remaniée  et  reçut  elle-même  un  collatéral.  Cette  annexion 
J'une  seconde  partie  bien  distincte  doit  correspondre  à  l'instal- 
lation de  clercs  séculiers  à  la  place  des  moines  qui  avaient  vécu 
originairement  en  communauté  avec  les  religieuses,  puis  avaient 
{uitté  l'abbaye  pour  s'installer  à  Rueil.  Cette  séparation  semble 
s'être  produite  sous  l'abbesse  Hermantrude  qui  administrait 
'abbaye   en  847.   La  crypte  de   Saint-Ebrégisile  s'étendait    sous 
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le  collatéral.   Lorsqu'un    chapitre  de  chanoines   y     fut    install^ 
au  XI*  siècle,   elle  l'ut  a^'^randie  du   côté  de  Touest   et  considéra- 
blement remaniée. 

£'/i  i^of/rgroiyne,  le  morceau  d'architecture  carolingienne  le  plus 
complet  et  le  mieux  daté  est  la  crypte  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
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FiG.  45.  —  Sculptures  de  l'ancienne  cathédrale  de  Mâcon. 


construite  par  le  comte  Conrad,  oncle  de  Charles  le  Chauve  et 
abbé  laïc  de  Saint-Germain,  entre  843  et  850.  En  865,  les  corps 
saints  y  furent  réunis  et  le  chœur  qui  la  surmontait  fut  consacré. 
Deux  cents  ans  plus  tard,  un  incendie  le  détruisait  ;  il  fut  recon- 
struit plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  au  xiv'^  siècle  ;  quant  à  la 
crypte,  malgré  de  nombreux  remaniements,  elle  date  encore  en 
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majeure  partie  au  ix^  siècle.  Dans  l'église  elle-même,  des  sculp- 
tures carolingiennes  ont  été  remployées. 

Saint-Savinien  de  Sens  a  une  crypte  carolingienne;  à  Flavi- 
gny  (Gôte-d"Or)  une  crypte  subsiste  sous  les  ruines  de  l'ancienne 
abbatiale  que  Charles  le  Chauve  avait  fait  rebâtir,  mais  qui  avait 
été  reconstruite  encore  aux  xi*^,  xii^,  xiii*'  siècles.  La  crypte  fut 
elle-même  reconstruite  ou  restaurée  aux  xi®  et  xii*^  siècles,  mais 
elle  conserve  des  fûts  antiques  et  des  chapiteaux  (fîg.  54). 

A  Dijon,  la  reconstruction  de  Saint-Bénigne  a  été  commencée 
en  995,  terminée  en  1016  par  l'abbé  Guillaume,  assisté  d'autres 
moines  lombards.  Ce  monument  en  forme  de  rotonde  apparte- 
nait plutôt  à  l'art  du  xi*^  siècle  qu'à  l'art  carolingien;  une  partie 
de  la  crypte  peut  cependant  remonter  à  la  fin  du  xe  siècle.  — 
Des  vestiges  de  la  cathédrale  carolingienne  de  Mâcon  ont  été 
retrouvés  dans  des  fouilles  (fig.  45).  Dans  le  département  de 
la  Nièvre,  l'église  de    Selomnes  est  carolingienne. 

L'Ouest  a  également  ses  édifices  carolingiens  :  la  petite  église 
de  Saint-Pierre  dans  l'ancienne  abbaye  de  Jumièges,  date  dans 
sa  partie  occidentale  de  936;  près  de  Rouen,  la  crypte  de  Saint- 
Mellon  remonte  à  la  même  période. 

En  Normandie  encore,  Saint-Martin  de  la  Lieue,  à  Fierville, 
montre  des   vestiges    d'une  construction  carolingienne. 

A  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  un  pan  de  mur  en  petit 
appareil,  avec  arases  de  tuileaux,  provient  de  l'église  élevée  en 
995  par  Richard  I^""  ;  à  Saint-Samson-sur-Rille  (Eure)  on  a  rem- 
ployé de  nombreux  débris  d'ornementation  carolingienne; 
l'église  de  Vieux-Pont-en-Auge  ,  Calvados)  conserve  au  sud  et  à 
l'ouest  ses  murs,  qu'on  peut  attribuer  au  x**  siècle.  Dans  le 
même  département,  les  églises  d'Evrecy  et  Yort  montrent  des 
vestiges  carolingiens. 

A  Langon  (Ille-et-\'ilaine),  la  petite  chapelle  de  Sainte-Agathe 
est  un  édifice    de  petit  appareil  d'une  ancienneté   manifeste. 

La  région  du  Sud-Ouest  semble  relativement  riche  en  églises 
carolingiennes,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'appareil 
des  églises  romanes  de  cette  contrée  est  souvent  archaïque.  Le 
petit  appareil  et  même  les  arases  de  tuileaux  ont  persisté  au 
xi*^  siècle.  On  a  retrouvé  des  sul)structions  de  Saint-Martin  de 
Tours  rebâti  après  l'incendie  de  997. 
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L'é"-lise  (le  la  Couture,  au  Mans,  fut  commencée  en  995.  Elle  a 
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été  plusieurs  fois  remaniée,  mais  les  murs  de   la  nef  et  le  déam- 
bulatoire sont  carolingiens. 

L'église  de    Saint-Philbert    de    Grandlieu   (Loire-Inférieure) 
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serait,  d'après  M^  Léon  Maître,  uq  édifice  entièrement  carolin- 
gien, bâti  en  815  par  les  moines  de  Marmoutiers.  agrandi  par  eux 
en  836  pour  recevoir  les  reliques;  le  sanctuaire  et  le  transept 
présentent,  en  effet,  des  parties  incontestablement  très  anciennes; 
quant  à  la  nef,  elle  est  construite  en  moyen  appareil  régulier, 
avec  alternance  d'assises  de  brique;  ses  arcades  ont  un  second 
bandeau  en  retraite,  ses  piliers  sont  des  faisceaux  de  pilastres, 
c'est  le  type  du  pilier  cruciforme  roman,  et  comme  dans  l'art 
roman,  des  contreforts  ou  pilastres  renforcent  les  murs  de  la  nef 
au  dedans  et  au  dehors  ;  sauf  les  alternances  de  brique,  tout  v  est 
donc  roman,  et  M.  Brutails  affirme  que  cette  nef  date  seulement 
du  xi^  siècle  ;  elle  a  toutefois  un  caractère  d'archaïsme  indiscu- 
table, et  l'histoire  du  monument  se  concilie  assez  avec  l'opi- 
nion qui  le  fait  remonter  aux  temps  carolingiens.  Si  elle  <  st 
exacte,  l'inexpérience  naïve  qui  s'accuse  dans  cette  construction 
peut  également  être  considérée  comme  un  argument  en  faveur 
Je  son  ancienneté;  elle  est  trop  unique  en  son  genre  pour  qu'il 
5oit  facile  de  trancher  la  question  de  sa  date. 

Saint-Martin  d'Angers  passe  pour  avoir  été  fondée  par  l'impé- 
-atrice  Hermangarde,  femme  de  Louis  le  Pieux,  avant  818, 
nais  aucun  texte  ne  confirme  cette  tradition  ;  d'autre  part,  une 
:;harte  de  donation  faite  au  chapitre  de  Saint-Martin  avant  1040 
lit  que  l'église  a  été  rebâtie  après  l'an  1000  par  Foulques  Nerra 
ît  sa  seconde  femme  Hildegarde  (que  Ton  a  bien  pu  confondre 
ivee  Hermangarde).  Il  est  certain  qu'on  travaillait  à  Saint-Mar- 
in en  1012,  car  on  y  trouva  alors  le  corps  de  saint  Loup,  évéque 
l'Angers. 

L'examen  des  ruines  de  l'édifice  montre  qu'il  date,  en  effet,  en 
grande  partie  du  xi^  siècle;  la  tour  centrale  cariée  avec  sa  cou- 
)ole  et  le  bas-côté  ont  les  car. ictères  de  cette  époque,  mais  les 
[uatre  arcs  qui  portent  la  tour,  un  portail  latéral  et  le  portail 
le  façade,  aujourd'hui  démoli,  ont  bien  dû  être  bâtis  avant  l'an 
000. 

Dans  la  même  ville,  quelques  piliers  de  l'église  Saint-Serge 
nontrent  le  petit  appareil  alternant  avec  des  arases  de  tuileaux. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  contient  une  série  d'églises 
urales  carolingiennes  ;   à   Savenières    tig.  48  ,  à   Distré,  à  Chà- 
Manuel  d'Archéologie  française.  Il 
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lillon-sur-Tliouet,  à  \'outegoa  (mur  latéral  ,  à  Gennes  (S.  Vété- 
riii  el  S.  Eusèbe,  églises  en  partie  très  anciennes).  A  Orchaise 
Loir-et-Chen  des  sculptures  carolingiennes  ont  été  encastrées 
dans  la  façade. 

Dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  il  faut  citer  la  nef  et  les 
pilastres  carolingiens  de  Gravant  (fig.  52),  le  bas  du  clocher  de 
Reignac,  l'église  en  petit  appareil  de  Ghanceaux,  les  sculptures 
remployées  dans  la  façade  d'Azay-le-Rideau. 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  Saint-\^incent-sur- 
Risle,  qui  peut  dater  du  vni^  siècle,  et  peut-être  une  partie  de  la 
salle  basse  du  clocher  de  Rrantôme  où  une  colonne  à  fut  antique 
est  surmontée  d'un  chapiteau  et  d'un  tailloir  semblables  à  ceux 
de  la  crypte  Saint-Ebrégisile  de  Jouarre. 

L'église  de  Saint-Géneroux  (Deux-Sèvres)  était  un  édifice 
presque  complet  remontant  peut-être  au  ix®  siècle,  mais  elle  a 
été  l'objet  d'une  restauration  déplorable.  Dans  le  même  départe- 
ment, Gourgé  possède  une  église  bâtie  entre  889  et  942  ;  celle 
de  Tourtenay  est  carolingienne  ;  à  Saint-Maixent,  la  crypte  très 
restaurée  de  l'église  abbatiale  paraît  contenir  des  restes  d'orne- 
mentation du  même  style.  A  Saint-Florent,  près  Niort,  à  Air- 
vault  et  à  Saint-Jouin-de-Marnes,  des  vestiges  carolingiens  ont 
été  remployés. 

L'église  de  Rugles  (Gharente)  a  une  abside  qui  date  de  la 
même  période  ;  à  Pont-l'Abbé  (Gharente-Inférieure)  et  à  Ribeau- 
villé  Lot-et-Garonne),  on  constate  le  remploi  d'anciens  morceaux 
carolingiens. 

Quelques  édifices  des  environs  d'Agen  et  d'Auch  pourraient 
être  antérieurs  au  xi®  siècle.  L'église  de  Peyrusse-Grande  Gers) 
restaurée  au  xi*'  siècle  ressemble  à  celle  de  Germigny.  Son  orne- 
mentation géométrique  est  d'un  caractère  bien  carolingien. 
Celle  d'Aubiac  Lot-et-Garonne),  dont  la  'portion  inférieure  peut 
être  carolingienne,  bien  quelle  date  en  très  grande  partie  des 
XI*-  et  xn*^  siècles  par  sa  partie  orientale,  offre  beaucoup  d'analogie 
avec  l'église  de  (lermigny-les-Prés.  A  Rordeaux,  la  crypte  de 
Saint-Seurin  est  carolin«^ienne  ;  à  Valcabrère  (  Haute-Garonnei, 
le  chffur  de  l'église  paraît  également  antérieur  à  l'époque 
romane. 
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En  Auvergne,  les  substructions  de  la  cathédrale  de  Clermont, 
aujourd'hui  invisibles,  sont,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'opinion  de 
MoUet-le-Duc,  celles  mêmes  de  l'édifice  consacré  en  966  et 
M.  du  Ranquet  attribue  avec  vraisemblance  au  x*^  siècle  l'église 
de  Chamalières,  près  Clermont. 

Dans  le  département  de  la  Loire,  on  peut  attribuer  au  x®  siècle 
la  nef  très  remaniée  de  l'église  de  Cleppé  ;  des  bas-reliefs  caro- 
lingiens sont  remployés  dans  les  églises  de  Ghandieu  et  de 
Saint-Romain-le-Puy  et  dans  le  clocher  de  Saint-Rambert. 

Dans  la  région  du  Sud-Est^  en  Savoie,  la  crypte  de  Lemenc 
et    celle  du   Bourget   sont  en  partie  carolingiennes. 

Dans  l'église  d'Ainay,  à  Lyon,  une  chapelle  à  colonnes 
antiques  fut  achevée  vers  966,  mais  a  été  totalement  rema- 
niée. Près  de  Lyon  également  se  trouvent  les  ruines  de  l'église 
de  rile-Barbe  commencée  en  985. 

A  Vienne  (Isère),  l'église  Saint-Pierre  est  celle  d'une  ancienne 
abbaye  reconstruite  ou  restaurée  successivement  au  viii^  siècle, 
après  l'invasion  sarrazine.  puis  au  ix^  siècle,  puis  vers  920;  rema- 
niée enfin  en  1055,  vers  1072  et  vers  1080.  Le  clocher  et  le  portail 
qui  s'élèvent  à  l'ouest  de  cette  église  appartiennent  sans  doute 
à  cette  dernière  restauration  ;  les  piliers  et  arcades  datent  de 
l'une  des  deux  précédentes  reprises,  mais  les  murs  latéraux  de 
la  nef,  les  piliers  et  arcades  sont  bien  d'époque  carolingienne. 
Enfin,  dans  le  Midi,  la  cathédrale  de  Vaison  (Vaucluse)  recon- 
struite en  910  par  l'évêque  Humbert.  à  l'exception  de  son  abside 
mérovingienne,  conserve  de  cette  date  le  chœur  et  les  murs 
latéraux  des  bas  côtés  ;  l'abbaye  de  Montmajour,  près  Arles, 
fondée  en  948,  a  gardé  de  cette  époque  une  curieuse  petite 
crypte  taillée  dans  le  roc  qui  fut  agrandie  au  xi®  siècle.  Des 
morceaux  de  sculpture  carolingienne  sont  conservés  à  Saint- 
Guilhem-du-Désert  (Hérault)  fig.  56  et  dans  les  murs  de  Saint- 
Quinin  de  Vaison  et  de  la  cathédrale  de  Vence;  dans  la  crypte 
de  la  cathédrale  d'Apt,  de  très  curieux  panneaux  sculptés 
forment  le  plafond  d'un  couloir. 

L'Allemagne  a  conservé  un  nombre  relativement  important 
d'églises  carolingiennes. 

La  plus  célèbre  est  celle  que  Charlemagne    fit  bâtir   dans  son 
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palais  d'Aix-la-Chapelle  ^Hg.  43  et  47)  et  qui  sert  encore  de  nef  à  la 
cathédrale  de  cette  ville.  L'architecte  fut  le  célèbre  historien  du 
grand  empereur,  I']inhartlt.  Il  était,  en  elTet,  surintendant  de  ses 

constructions  et  architecte  de 
son  palais,  comme  le  prouve  son 
épitaphe  composée  par  Raban 
Maur  et  le  témoignage  d'An- 
ségise,  abbé  de  Corbie;  la 
basilique  de  Steinbach  (  Hesse) 
serait  également  son  œuvre. 
Le  monastère  de  Mettlach, 
près  Trêves,  avait  été  recon- 
struit par  les  soins  du  moine 
Liofiinus  qui  en  fut  abbé  de 
987  à  Tan  1000,  et  un  texte 
du  XI®  siècle  affirme  qu'il  fit 
prendre  modèle  sur  le  palais 
d.Vix  pour  cette  reconstruc- 
tion. Il  subsiste,  en  effet,  une 
église  qui  est  l'imitation  visible 
de  la  chapelle  de  Gharlemagne. 
Une  curieuse  façade  d'église  subsiste  à  l'ancienne  abbaye  de 
Lorsch,  près  Worms.  Les  auteurs  ont  beaucoup  varié  sur  la 
date  que  l'on  doit  assigner  à  ce  monument.  Il  semble  que  l'opi- 
nion la  plus  probable  soit  celle  de  Savelsberg  et  Foerster  qui  y 
voient  un  reste  de  la  chapelle  funéraire  de  Louis  le  Germanique 
élevée  de  876  à  882  :  enelfet,  un  texte  du  xiii®  siècle  appelle  cette 
chapelle  «  ecclesia  que  dicitur  varia  ».  Or,  la  façade  est  com- 
posée d'un    appareil  décoratif  alterné  de  diverses  couleurs. 

A  Saint-Sauveur  de  P'ulda,  l'abside  occidentale  et  la  crypte 
datent  de  800  à  819.  On  l'a  souvent  donnée  comme  un  reste  de 
l'église  abbatiale  construite  de  764  à  774,  morceau  épargné  par 
l'incendie  de  947;  Schnaase  et  Kugler  ont  cru,  au  contraire, 
quelle  appartenait  à  la  reconstruction  de  1000  à  1130.  A  Saint- 
Pantaléon  de  Cologne,  on  trouve  des  vestiges  de  la  construction 
de  l'archevêque  Bruno,  frère  d'Olhon  I*'''  (965).  Sainte-Marie  de 
Reichenau  date  en  partie  de  813  à  816  et  de  la  fin  du  x*^  siècle  ; 


Fi. 


Chapelle  palatine  d'Aix. 
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la  crypte  occidentale  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  est  de 
980;  on  attribue  au  ix^  siècle  la  crypte  de  Pétersberg-he,  près 
Fulda,  au  x^  celles  d'Hanimersleben,  de  Saint-Martin  d'Emmeride 
et  de  Jao^ithale  ^^'urtemberg^  de  Sainte-Cécile  de  Cologne  et 
la  crypte  occidentale  de  Gernrode. 

A  ^^'erden,  plusieurs  parties  d'ég-lises  remontent  aux  temps 
carolingiens  :  outre  l'église  tréflée  et  la  crypte  de  Saint-Etienne, 
bâtie  vers  Tan  800  par  saint  Ludger,  on  a  à  Saint-Sauveur  les 
restes  d'une  abbaye  fondée  en  875.  L'église  abbatiale,  fondée  en 
975,  était  primitivement  une  importante  basilique  ;  à  Helmstedt, 
une  petite  chapelle  à  deux  étages  dédiée  aux  saints  Pierre  et 
Jean     a    été    élevée    au   ix^   siècle. 

En  Suisse,  l'abbaye  de  Saint-Gall  ne  montre  plus  trace  de 
constructions  carolingiennes,  mais  conserve,  en  revanche,  un 
plan  complet  dessiné  vers  l'an  830.  croit-on,  par  un  personnage 
qui,  d'après  Mabillon,  serait  Einhardt  lui-même:  selon  d'autres, 
Gerung,  architecte  de  la  cour  impériale.  C'était  certainement  un 
homme  de  rang  considérable,  car,  s'adressant  à  l'abbé,  illappelle 
fili.  Son  œuvre,  commentée  par  de  nombreuses  légendes  latines 
en  prose  et  en  vers,  est  le  document  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  l'architecture  carolingienne.  Les  cryptes  ou  plutôt  les 
confessions  du  monastère  de  femmes  de  Zurich,  de  Saint-Lucius 
de  Coire  et  de  Saint-Gervais  de  Genève,  peuvent  remonter  aux 
mêmes  époques. 

Enlfalie,  la  basilique  de  Saint-Ambroise,  à  Milan,  a  été  bâtie 
par  l'archevêque  Angilbert  824-850  .  et  l'atrium,  par  Ans- 
pert  868-887)  ;  l'église  et  l'atrium  existent  encore  et  sont  souvent 
considérés  comme  l'œuvre  du  ix^  siècle.  En  réalité,  la  structure  de 
l'atrium,  des  tours,  des  parties  basses  de  l'église,  est  romane,  d'un 
style  qui  appartiendrait  en  France  ou  en  Allemagne  à  la  fin  du 
xi"^  siècle,  tandis  que  les  voûtes  de  Saint-Ambroise  sont  franche- 
ment gothiques  LU   ne  reste  du   ix^  siècle,   comme  l'a    montré 

1.  Rien  ne  permet  de  supposer  que  l'architecture  ait  accompli  tout  à 
coup  au  ix*  siècle,  en  Lombardie,  de  tels  projrrès  sans  que  ces  progrès  aient 
suggéré  aucune  imitation  dans  les  régions  voisines,  qu'il  ait  fallu  attendre 
le  début  du  \n*  siècle  pour  que  ce  monument  extraordinaire  fit  école, 
qu'il  ait  fait  école  d'abord    dans  le  Nord  de  la   France  et   que  l'Italie   ne 
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Cattaneo,  que  raulel  daté  de  835,  les  absides,  le  chœur,  le 
trône  pontifical,  quelques  sculptures  encastrées  dans  le  portail; 
enfin,  les  colonnes  du  ciborium  dont  la  partie  supérieure  est 
romane.  Les  voûtes  s'écroulèrent  en  partie  en  1096;  une  res- 
tauration probablement  lente  et  très  radicale,  a  suivi  cet  acci- 
dent, et  on  a  certainement  rebâti  alors  toutes  les  voûtes  sui- 
vant la  méthode  nouvelle  et  plus  solide  importée  de  France, 
au  XII®  siècle.  Un  des  clochers  date  de  1129,  on  le  sait  avec 
certitude;  Tatrium  ne  semble  pas  contemporain  de  l'église  et 
paraît  bâti  en  deux  fois,  au  cours  du  xii®  siècle. 

Saint-Satyre  de  Milan,  qui  ressemble  à  la  fois  à  Téglise  de 
Germigny  et  au  baptistère  de  Sainte-Fosca  à  Torcello,  est  une 
petite  église  bâtie  par  l'archevêque  Anspert  (868-887).  Elle  a 
malheureusement  subi  au  xv^  siècle  une  restauration  dans  le 
style  de  la  Renaissance.  Milan  possède  une  troisième  église 
authentiquement  carolingienne,  Saint-Vincent-du-Pré,  désaffec- 
tée depuis  le  xviii®  siècle-  Elle  avait  été  donnée  en  814  aux  béné- 
dictins qui  durent  la  rebâtir  vers  les  années  833  et  suivantes  ; 
en  859,  elle  reçut  les  corps  des  saints  Nicodème  et  Quirin  dans 
l'abside  qui  subsiste  encore. 

A  Pavie,  Sainte-Marie  délie  Caccie  est  du  viii®  siècle;  à 
Alliate,  près  Monza,  l'église  est  une  basilique  à  colonnes 
construite  en  881  et  accompagnée  d'un  baptistère  octogone; 
Saint-Georges  de  Valpolicella  date  du  viii®  et  du  x®  siècle. 

A  Rome,  on  peut  citer  Sainte-Marie  in  Cosmedin  (772-795), 
Sainte-Praxède  (fig.  44)  et  la  basilique  à  colonnes  de  la,  Navi- 
cella  construites  toutes  deux  par  Pascal  I®""  (817-824)  ;  à  Capoue, 
Saint-Michel  qu'on  attribue  au  x®  siècle. 

En  Frioul,  l'oratoire  d«  Sainte-Marie-au-Val,  à  Cividale,  fut 
fondé  au  viii*^"  siècle  par  la  comtesse  Gisletrude,  et  s'est  con- 
servé intiîct  jusqu'à  nous. 

Sur  la  côte  et  dans  les  îles  de  la  Dalmalie  également  voisines 

l'ait  imite  que  dans  les  dernières  années  du  .\ii«  siècle  et  par  l'intermé- 
diaire de  modèles  venus  de  France.  Il  ne  faudrait  pas  moins  de  supposi- 
tions invraisemblables  pour  faire  concorder  l'attribution  de  Saint- 
Ambroise  de  Milan  au  ix"  siècle  avec  les  faits  acquis  d'autre  part  à  l'his- 
toire de  l'architecture. 
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des  foyers  de  l'art  germanique  et  lombard  et  de  Tempjre  byzan- 
tin, des  édifices  assez  intéressants  ont  été  élevés  à  l'époque 
carolingienne.  La  basilique  de  Parenzo  a  été  reconstruite  au 
ix^  siècle  dans  son  plan  et  avec  ses  ornements  du  vi^,  mais  Saint- 
Donat  de  Zara,  peu  postérieure  à  l'an  800  et  décrite  au  x^  siècle 
par  Constantin  Porphyrogénète  telle  qu'elle  subsiste  encore, 
appartient  au  type  de  Saint-^'ital  de  Ravenne  et  de  l'église  pala- 
tine d'Aix. 

En  Espagne,  quelques  églises  ont  des  caractères  qui  rap- 
pellent tout  à  fait  l'architecture  carolingienne,  mais  plusieurs 
d'entre  elles  pourraient  cependant  n'être  pas  antérieures  au 
xii^  siècle.  Il  faut  signaler,  mais  il  serait  peu  prudent  de  vouloir 
dater  d'une  époque  antérieure  à  la  période  romane  des  monu- 
ments tels  que  Saint-Michel  de  Naranjo,  petite  église  en  croix 
grecque,  Sainte-Marie  de  Naranjo.  et  l'église  de  Lena  près 
Oviedo.  Elles  ont  un  plan  très  symétrique  en  rectangle  allongé, 
avec  sanctuaire  carré  séparé  par  une  sorte  de  jubé,  et  à  l'autre 
bout  une  sorte  de  narthex  ;  elles  sont  voûtées  en  berceau  ;  leur 
ornementation  est  toute  géométrique  et  traitée  en  méplat  ;  le 
style  est  très  voisin  de  celui  de  Germigny. 

§  in.    —  Plans  et  ordonnances  des  églises. 

Variétés  de  plans.  —  Le  plan  d'ensemble  et  les  dispositions 
de  détail  de  la  basilique  latine  subsistent  à  l'époque  carolin- 
gienne ;  les  plans  ramassés  ou  rayonnants  deviennent  plus  fré- 
quents sous  l'influence  des  modèles  byzantins,  et  les  plans  à 
absides  diversement  orientées  sont  en  faveur  :  plan  à  deux 
absides  opposées,  plan  trèfle,  plan  en  quatrefeuilles  ainsi  que 
le  plan  circulaire. 

L'oratoire  de  Gividale  représente  le  plan  le  plus  simple  :  c'est 
un  rectangle  allongé  divisé  en  deux  travées.  Les  églises  de  la 
Basse-Œuvre  de  Beauvais,  Saint-Martin  d'Angers,  \'aison, 
Saint-Pierre  de  Vienne,  Steinbach,  Sainte-Marie  in  Cosmedin, 
la  Navicella,  à  Rome,  Saint-Gall  et  Saint-Riquier  sont  des 
basiliques  à  bas-côtés. 


n\s 
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Les  l)as-colés  pouvaient  être  surmontés  de  tribunes,  comme  à 
\\'ertlen  ;  et  dans  les  rotondes  d'Aix  et  de  Mcttlach,  ils  pouvaient 


avoir  aussi  de  fausses  tribunes,  c'est-à-dire  un  second  ordre  d'ar- 
cades ne  répondant  pas  à  une  division  en  deux  éta^^es.  Cette  dis- 
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position  existera  Germigny-les-Prés  Tig-,  48  et  on  la  trouve  au 
xi*^  siècle  dans  Tég-lise  de  Vig'nory  Haute-Marne  -,  elle  semble 
avoir  existé  à  Saint-Géneroux.  Le  transept  devient  fréquent  : 
celui  de  Saint-Gall  forme  une  saillie  accentuée  ;  celui  de   Saint- 


FiG.  48  bis.  —  Plan  de  l'église  d  e  Germigny-les-Prés. 

Géneroux,   un  peu  postérieur  à  Fé^lise,  avait  des  bras  plus   bas 
que  la  nef  et  pourvus  chacun  d'une  absidiole  à  Test. 

Des  absides  existent  aux  deux  extrémités  de  la  nef  dans  le  plan 
de  Saint-Gall,  à  Saint-Sauveur  de  Fulda,  Sainte-Marie  du  Mou- 
tier  de  Reichenau.  Saint-Kmmeran  de  Ratisbonne,  la  crvpte  du 
Bourg-et  et  probablement  aussi  à  Fancienne  église  de  Saint- 
Riquier. 
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Le  plan  trèfle  continue  d'être  en  faveur  :  l'église  de  Gourgé  a 
des  absides  aux  extrémités  du  transept,  et  la  chapelle  bâtie  vers 
800  par  Saint-Ludger,  à  Werden,  était  tréflée;  une  chapelle  de 
ce  genre,  dédiée  à  la  Trinité,  subsiste  dans  Fîle  Saint-Honorat 
de  Lérins.  Enfin  les  deux  combinaisons  peuvent  être  réunies 
pour  former  le  plan  en  quatrefeuille  :  l'église  de  Germigny-les- 
Prés  (  tig.  48^»«j  et  Saint-Satyre  de  Milan  ont  des  absides  aux 
quatre  points  cardinaux. 

La  partie  centrale  de  ces  églises  se  compose  d'une  tour  lan- 
terne portée  sur  quatre  arcades  et  entourée  d'un  collatéral  carré. 
Le  même  plan  rectangulaire  existe  à  Sainte-Teutérie  de  Vérone, 
mais  avec  une  seule  abside. 

D'autres  plans  rayonnent  autour  d'une  coupole  centrale  éle- 
vée sur  des  arcades,  mais  ils  sont  circulaires  ou  polygonaux: 
c'est  la  rotonde  à  collatéral  tournant;  ce  plan  fut  assez  fréquent 
à  l'époque  qui  nous  occupe  ;  on  le  trouve  au  viii®  siècle  a  Bres- 
cia  ;  Charlemagne  l'adopta  à  Aix-la-Chapelle  (fîg.  47)  et  à  Nimègue  : 
Saint-Michel  de  Fulda  et  Saint-Donat  de  Zara  en  sont  des 
exemples  remarquables  ;  la  chapelle  carolingienne  de  l'abbaye 
de  Mettlach  présentait  la  même  disposition.  Toutes  ces  églises 
ont  deux  étages  de  collatéraux  voûtés  et  toutes,  sauf  la  dernière, 
ont  une  coupole  centrale.  L'église  carolingienne  de  Wimpfen, 
dont  les  fondations  seules  subsistent,  était  une  autre  rotonde. 
Par  suite  de  la  combinaison  des  voûtes,  la  partie  centrale  de 
l'église  d'Aix-la-Chapelle  est  octogone  tandis  que  le  pourtour 
extérieur  présente  seize  côtés  (fig.  47). 

Le  plan  de  Saint-Satyre  de  Milan  est  un  compromis  entre  les 
plans  circulaire  et  tréflé  :  l'extérieur  de  cette  chapelle  décrit, 
en  effet,  une  rotonde  évidée  de  niches,  tandis  que  l'intérieur 
dessine  une  croix  grecque  avec  absidioles  aux  quatre  extrémités. 

Le  sanctuaire  de  l'oratoire  de  Cividale  n'est  pas  une  abside, 
mais  un  rectangle.  Les  absides  peuvent  être  encore  quelquefois 
empâtées  dans  un  massif  rectangulaire  à  l'extérieur,  comme  à 
Rome,  à  Sainte-Marie  in  Cosmeclin  et  à  Vaison  où  l'abside 
mérovingienne  fut  englobée  dans  un  carré  à  l'époque  carolin- 
gienne. L'abside  peut  encore  former  en  plan  un  simple  demi- 
cercle,  comme  à  La  Bourse,  en  Artois,  mais  plus  souvent  elle  est 


FiG.  49.  —  Déambulatoire  de  La  Couture  au  Mans. 
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plus  j)r()t'(>n{le  et  nicnie  jirccédée  crime  travée  rectang-ulaire  de 
chœur*. 

L'abside  ou  la  travée  droite  qui  la  précède  peut  être  flanquée 
de  ces  petits  réduits  rectan^^ulaires,  fréquemment  usités  dans  la 
période  précédente'-,  mais  souvent,  depuis  la  fin  du  viii®  siècle, 
ils  sont  remplacés  par  des  absidioles  ouvertes  en  regard  des  col- 
latéraux ^  et  qui  peuvent  être  elles-mêmes  précédées  dune  tra- 
vée reclanjJi'ulaire.  Cette  travée  parfois  même  se  relie  par  une 
à  trois  arcades  au  chœur  qui   précède   l'abside  princ  ipale. 

Enfin,  dans  quelques  églises  importantes  de  la  fin  du  x*"  siècle, 
cipparait  une  disposition  qui  est  une  des  plus  heureuses  inno- 
vations de  Ta rchi lecture  romane  :  les  collatéraux  à  arcades  se 
rejoignent  par  un  clè/imbulntoire  ''  y  v.  f.  Carole  ''  qui  contourne  lab- 
side.  On  a  vu  que  déjà  dans  les  basiliques  de  Carthage  un  couloir 
était  ménagé  autour  de  l'abside,  mais  c'était  un  simple  corri- 
dor de  service,  sans  communication  directe  avec  le  sanctuaire; 
à  Saint-Gall,  un  portique  demi-circulaire  s'appuie  à  lune  des 
absides,  mais  c'est  versledehors  qu'il  est  ouvert,  tandis  que  Saint- 
Martin  de  Tours  (997),  l'église  de  la  Couture  au  Mans  (995), 
Saint-Etienne  de  Vérone  (x^  siècle)  et  la  cathédrale  de  Clermont, 
s'il  est  vrai  que  les  substructions  vues  par  Mallay  et  Viollet-le- 
Duc  soient  bien  celles  de  l'église  consacrée  en  966  ont  eu,  dès  la  fin 
du  x^  siècle,  un  déambulatoire  véritable  sur  lequel  s'ouvraient  à 

1.  Sainl-Gall.  \\'erclen,  Saint-Satyre  de  Milan. 

2.  Ancienne  chapelle  du  château  d'Issoudun  ;  Déols  (Indre),  Saint-Pierre 
de  Werden. 

3.  Gcrniigny-les-Près,  Saint-Géneroux,  Gourgé,  Saint-Donat  de  Zara, 
Sainte-Marie  in  Cosmedin  et  la  Xavicella  à  Rome;  Alliate  près  Monza.  Ces 
absidioles,  usitées  dès  le  vi*  siècle  en  Orient  semblent  être  entrées  en  usage 
dans  l'architecture  occidentale  vers  la  fin  du  viii*  siècle  :  en  elTet,  le  Liber 
Pontifîcalis  rapporte  que  le  pape  Adrien  restaura  Sainte-Marie  in  Cosme- 
din :  «  très  absides  in  ea  conslituens  ».  Cette  mention  témoigne  que  la  dis- 
position fut  remarquée  comme  nouvelle. 

4.  On  a  vu  que  dans  les  textes  anciens,  le  mot  deanibulatorium  s  apiAique 
même  à  un  collatéral  non  tournant  :  le  sens  ne  s'est  spécialisé  que  dans  le 
langage  moderne. 

5.  Ce  mot,  qui  désigne  aussi  une  ronde  de  danse,  exprima  au  contraire, 
dès  lorigine,  lidée  de  cercle;  pourtant  on  la  quelquefois  étendu  abusive- 
ment dans  des  textes  anciens  à  des  collatéraux  ou  à  des  galeries  hautes 
même  de  tracé  rectiligne. 
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Clermont  quatre  absidioles,  trois  au  Mans  et  à  Tours.  Le 
déambulatoire  n'est  autre  chose  que  l'application  à  la  demi-ro- 
tonde   des    absides    de    la    disposition   usitée    dès    le   début   de 


FiG.  50.  —  Ancienne  ég'lise  de  Saint-Riquier  d'après  une  miniature  publi^^e 

par  Mabillon. 


Tarchitecture  chrétienne  dans  les  rotondes  à  collatéral  annulaire. 
Le  narthex  a  souvent  une  §^rande  importance  :  celui  de  Chama- 
lières  (Puy-de-Dôme)  s'ouvre  sur  réo:lise  par  trois  arcades  por- 
tées sur  des  colonnes;  celui  d'Aix-la-Chapelle  est  flanqué  de 
deux  tourelles  cylindriques  contenant  les  escaliers  en  vis  qui 
desservent  les  tribunes  de  l'éj^lise  ;  les  deux  ég^lises  de  W'erden 
auraient  eu,  dès  l'époque  carolingienne,  des  narthex  importants 
surmontés  l'un  et  l'autre  de  deux  tours. 

l^oiirs  et  clochers.  —  Le  plan  de  Saint-Gall  ligure  deux  tours 
d'escaliers    cylindriques,   analogues  de  forme  à  celles   d'.Aix-la- 
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Ciiapelle,  mais  plus  importantes  et  entièrement  détachées  de 
l'égalise,  dont  elles  flanquent  Tabside  orientale.  Ces  tours  étaient 
surmontées  d'oratoires  dédiés  aux  archan}2:es  saint  Michel  et  saint 
Gabriel.  La  vue  de  l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Riquier  (fîg.  50) 
montre  les  absides  de  l'est  et  de  l'ouest  flanquées  ou  précédées 
d'une  ou  de  deux  tours  cylindriques  ;  l'imperfection  du  dessin 
ne  permet  pas  de  dire  si  elles  étaient  deux  ou  quatre.  Des  tou- 
relles d'escaliers,  éf^'^alement  cylindriques,  y  sont  accolées. 

Saint-Satyre  de  Milan  possède  un  clocher  carré.  C'est,  après 
les  tours  cylindriques  de  Ravenne,  le  plus  ancien  qui  subsiste; 
il  date  de  870. 11  a  des  plates-bandes  verticales  reliées  à  des  frises 
d'arcatures,  etdes  baies  cintrées  f^roupées  tout  comme  à  Ravenne, 
en  séries  divisées  par  des  colonnettes.  Le  clocher  de  Saint-Marc 
de  Rome  est  de  forme  analogue  et  également  très  ancien. 

A  Rome,  les  clochers  étaient  certainement  en  usage  aux  vin® 
et  ix^  siècles;  il  s'en  trouve  même  que  l'on  pourrait  attribuer  à 
cette  dernière  date.  Quoiqu'il  en  soit,  le  Liher  Pontificalis 
atteste  que  les  papes  Etienne  II,  Adrien  I"  et  Léon  V  firent  pla- 
cer des  cloches  dans  les  tours  de  la  basilique  'Vaticane.  En  Gaule, 
l'usage  des  clochers  était,  du  reste,  certainement  déjà  établi  de 
longue  date,  quand  fut  tracé  le  plan  de  Saint-Gall,  puisqu'une 
chronique  des  abbés  de  Fontenelle  dit  en  parlant  du  prévôt  Teut- 
sindus  qui  exerça  ses  fonctions  de  734  à  738,  qu'il  fit  faire  une 
cloche  ^ 

Les  clochers  cylindriques  de  Saint-.Apollinaire  de  Ravenne  et 
de  Classe  (fig.  36)  sont,  comme  les  tours  de  Saint-Gall,  isolés  de 
l'église.  Ils  peuvent  dater  du  viii^  siècle  ;  ils  sont  en  briques  et  se 
divisent  en  huit  étages,  les  deux  premiers  éclairés  de  quelques 
étroites  fenêtres,  les  deux  suivants  par  des  baies  plus  larges,  les 
quatre  derniers  enfin  largement  ajourés  de  groupes  de  baies 
cintrées  séparées  par  des  colonnettes  de  marbre. 

Sur  le  dessin  de  Saint-Riquier  les  tourelles  se  terminent  par  un 
lanternon  à  arcades  coiffé  d'un  toit  en  poivrière  ;  les  grosses  tours 
ont  un  couronnement  plus  compliqué  :  c'est  une  toiture  en  cône 


1.  Campanaîn  in  (urricula  collocandam  ul  moris  est  ecclesùirum  (Peviz. 
M.  G.  H.  Scr.  t.  II.  p.  2H4i. 
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tronqué  dont  ^es  tuiles  ou  essaules  dessinent  des  écailles  imbri- 
quées et  que  couronne  une  superposition  de  trois  lanternes  à 
arcades.  On  n'y  voit  aucune  cloche  suspendue,  mais  les  ouver- 
tures semblent  closes  de  grillages. 

Il  est  probable  que  les  couronnements  des  tours  lanternes 
mérovingiennes  qualifiés  de  machina  ou  de  turritus  apex  étaient 
une  construction  de  même  genre. 

Les  tours-lanternes  étaient  très  fréquentes  :  on  en  trouve  au 
carré  du  transept  des  basiliques  et  au  centre  des  églises  de  plan 
ramassé  non  circulaire  * . 

Voûtes.  —  Un  grand  progrès  s'est  accompli  dans  la  structure 
des  églises  d'Occident:  quelques-unes  sont  voûtées:  mais  ce  n'est 
encore  qu'un  petit  nombre,  elles  sont  de  dimensions  restreintes 
etsouventd'un  planramassé  ;  toutessontimitées  deséglises  voûtées 
de  l'empire  d'Orient,  et  se  ramènent  à  deux  catégories  :  dans 
les  unes,  on  a  conservé  une  sorte  de  réduction  du  plan  basili- 
cal  ;  la  nef  forme  un  rectangle  allongé  dont  les  murs  bas  et 
épais  épaulent  suffisamment  la  voûte  en  berceau  ;  le  transept  et 
le  chœur  peuvent  être  voûtés  de  même,  et  l'abside  porte  une 
voûte  en  cul  de  four;  certaines  de  ces  églises  ont  le  plan  tréflé. 
Le  carré  du  transept  porte  une  coupole.  Telle  est  la  disposition 
de  la  petite  chapelle  de  la  Trinité  à  Saint-Honorat  de  Lérins. 

D'autres  églises  ont  un  plan  ramassé,  motivé  par  une  combi- 
naison pyramidale  de  voûtes  dans  la  manière  de  Sainte-Sophie 
de  Constantinople  :  la  coupole  couvre  une  travée  centrale  car- 
rée; les  voûtes  d'un  collatéral  épaulent  la  base  de  cette  coupole 
et  sont  elles-mêmes  épaulées  par  des  murs  épais.  C'est  le  prin- 
cipe de  la  rotonde  d'Aix-la-Chapelle. 

La  coupole  peut  couronner  une  tour-lanterne,  comme  à  Ger- 
migny-les-Prés,  à  Saint-Satyre  de  Milan  et  à  Sainte-Teutérie  de 
^^érone.  En  910,  une  coupole  fut  exécutée,  non  sans  de  grandes 
difficultés,  dans  la  tour  centrale  de  Sainte-Colombe  de  Sens-. 
Le  type  de  l'église  byzantine  à  cinq  coupoles,  coupole  principale 
au  centre,   petites  coupoles  sur  le.='    quatre  angles  du  carré,  tel 

1.  Gourgé  (Deux-Sèvres),  Aubiac  (^Lot-et-Garonne\  La  Bourse  ^Pas-de- 
Calais),  Germigny-les-Prés  (Loiret),  Saint-Satyx'e  de  Milan, 

2.  Gestn  Episc.  Autissiod.  I,  p.  441. 
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qu'on  le  voit,  par  exL'nij)le,  clans  la  petite  cathédrale  de  Stilo,  en 
Calabre,  a  été  imité  à  Germif^ny-les-Prés  (fi^^  48).  La  calhé- 
drali  de  Reims  avait  des  coupoles  dorées  visibles  de  l'extérieur. 
Assez  souvent,  les  culs  de  four  des  absides  et  de  courts  ber- 
ceaux sur  les  travées  droites  qui  les  précèdent  sont  les  seules 
voûtes  de  l'ég^lise,  comme  à  X'aison,  Saint-Géneroux,  Gour<;é.  Les 
voûtes  sont  celles  des  Romains,  construites  seulement  avec 
beaucoup  moins  de  science  :  on  trouve  la  coupole  sur  pendentifs  à 
Germignv,  la  Trinité  de  Lérins,  Saint-Satyre  de  Milan.  La 
coupole  de  Saint-Donat  de  Zara  est  en  cône  bombé,  celle  de  la 
Trinité  de  Lérins  ressemble  beaucoup  plus  à  un  cône  qu'à  une 
demi-sphère;  les  pendentifs  sont  pris  aux  dépens  de  la  coupole. 
Le  cul  de  four  est  fréquent;  la  voûte  en  berceau  peut  avoir  des 
doubleaux,  comme  celui  qui  divise  en  deux  travées  la  nef  de  la 
même  chapelle. 

Diverses  combinaisons  de  berceaux  forment  des  pénétrations 
plus  ou  moins  gauches  sur  les  tribunes  d'Aix-la-Chapelle, 

Des  voûtes  d'arêtes  régulières  couvrent  le  chevet  carré  et  la 
nef  de  l'oratoire  de  Gividale. 

Dans  le  bas-côté  de  Saint-Vital  de  Ravenne,  qui  a  servi  de 
modèle  à  l'ép^lise  d'Aix-la-Chapelle,  les  voûtes  latérales  ont  un 
plan  compliqué  et  des  pénétrations  multiples  qui  produisent  des 
arêtes  dont  le  tracé  oIVre  des  difficultés.  A  Aix-la-Chapelle, 
chaque  arcade  de  la  rotonde  correspond  à  une  travée  de  bas- 
côté  avec  voûtes  darètes  sur  plan  carré.  Entre  ces  travées  sont 
de  petites  travées  formant  en  plan  un  triangle  dont  le  sommet 
aboutit  aux  piliers  de  la  rotonde  centrale  (fig.  47).  Le  même 
svstème  est  employé  dans  le  déambulatoire  de  Saint-Ktienne 
de  \'érone.  On  verra  qu'il  est  parfois  resté  longtemps  en  usage 
dans  les  siècles  suivants  pour  faciliter  la  construction  des  voûtes 
dans  les  galeries  tournantes. 

Les  basiliques  à  collatéraux  continuent  de  nôtre  pas  voûtées; 
et  l'on  a  pu  continuer  de  leur  donner  des  colonnes  pour  supports. 
Supports.  —  Des  colonnes  ont  suffi  également  à  porter  les 
voûtes  peu  larges  et  peu  élevées  des  cryptes,  comme  à  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  où  l'on  a  remonté  très  gauchement  des 
tronçons  de  colonnes  antiques,   à  Saint-Germain  d'Auxerre,  où 
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Ton  a  su  tailler,  assez  habilement  des  colonnes  à  chapiteaux  imi- 
tés du  type  corinthien  simplifié:  à  Flavig-ny  (Côte-d'Orj,  où  ron 
a  imité  beaucoup  plus  grossièrement  le  chapiteau  corinthien  ifig. 
54i,  etc. 

Mais  les  artistes  capables  d'exécuter  ces  imitations,  même 
grossières,  sont  devenus  très  rares,  et  plus  rares  encore  les 
débris  antiques  susceptibles  d'être  remployés. 

Quelquefois,  on  applique  aux  murs  et  aux  piliers  ou  pilastres 
quelques  fûts  antiques  avec  leurs  chapiteaux  ou  des  chapiteaux 
faits  pour  s'y  ajuster,  comme  à  Germigny;  d'autres  fois,  comme 
à  Sainte-Marie  in  Cosmedin  et  à  Sainte-Praxède  de  Rome, 
(lig.  44),  on  fait  alterner  des  colonnes  avec  quelques  gros  piliers 
qui  suppléent  au  trop  petit  nombre  des  colonnes  disponibles 
et  renforcent  quelques  points  où  l'on  peut  bander  des  arcs  dou- 
bleaux  pour  soutenir  le  comble  de  la  nef.  Ce  procédé  d'alter- 
nance de  supports  forts  et  faibles  sera  érigé  en  système  raisonné 
par  certaines  écoles  romanes.  Enfin,  suivant  un  exemple  donné 
depuis  plusieurs  siècles  par  la  Syrie,  l'Afrique  et  autres  pro- 
vinces de  Tempire  d'Orient,  beaucoup  d'églises  carolingiennes 
ont  pour  supports  des  piliers,  toujours  de  plan  carré  \  quel- 
quefois trapus  et  massifs  comme  à  Aix-la-Chapelle,  surtout  lors- 
qu'ils doivent  porter  des  voûtes;  d'autres  fois,  grêles  et  surélevés 
dans  les  proportions  des  colonnes  qu'ils  remplacent,  comme  à 
Saint-Pierre  de  ^'ienne  (Isère)  ^. 

On  trouve  aussi  le  pilier  à  angles  coupés  raccordés  par  un 
congé  triangulaire  à  un  tailloir  et  à  un  socle  carrés.  A  la  Basse- 
Œuvre  de  Beauvais,  il  est  massif  et  alterne  avec  des  piliers  car- 
rés ;  dans  les  cryptes  d'Orléans,  il  a  les  proportions  d'une 
colonne,  et  son  tailloir  est  orné  de  biseaux  au  centre  desquels  se 
détachent  des  panneaux  en  saillie  (fig.  51)  ;  ce  genre  d'imposte  ou 
de  tailloir  est  spécial  à  la  période   carolingienne  et   au  xi'^  siècle. 

A  ces  supports  simples  répondent  des  arcades  également 
simples. 

1.  Saint-Martin  d'Angers,  Chamalières  ^Puy-de-Dùme\  Saint-Pierre  de 
Jumièges,  Steinbach  (Hesse). 

2.  11  semble  que  le  même  type  de  piliers  ait  été  employé  à  Saint-Géne- 
roux  et  à  la  cathédrale  de  "S'aison. 

Manuel  d" Archéologie  française.  12 
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Arcmlcs  et  hnies.  —  Il  iio  serait  j)as  impossible  que  les  arcades 
doublées  d'un  second  bandeau  plus  étroit  et,  comme  conséquence, 
les  piliers  composés,   c'est-à-dire  formés  de   plusieurs  membres 
épousant  le    tracé  de  la   retombée,    aient   apparu    dès   l'époque 
carolingienne.  On   a  attribué  à  815  la  nef 
de  Saint-Philbert  de   Grandlieu,   qui   pré- 
sente  des  arcades  doublées  et  des   piliers 
de   plan  cruciforme,   mais  il  se    peut    que 
cette  partie  de    l'église  ait  été  rebâtie  au 
xi*^  siècle.    Ces  formes,    comme   les    autres 
éléments  de    l'architecture  romane,  ont  pu 
apparaître  plus    ou    moins    tôt,  avant  que 
le  style  roman  fût  complètement  constitué. 
L'empâtement   extraordinaire    du    bas    des 
piliers    de    Saint-Philbert    a    été    imaginé 

comme  les    contreforts    et     pilastres    pour 
FiG.  31.—  Pilier  de  la  ,  iix-       i--  -    •  •    . 

crypte  de  Saint-Ai-    assurer    la    solidité  ;    1  inexpérience    qu  at- 

gnan  à  Orléans.  teste     cette    construction     sans      analogue 

serait  une  preuve  d'ancienneté. 

Des  arcatures  continuent  dévider  à  l'intérieur  le  bas  des  murs  ^ , 
elles  reposent  soit  sur  des  colonnettes  à  fûts  antiques,  soit  sur  de 
petits  pilastres. 

Toute  une  série  d'églises  carolingiennes,  de  plan  basilical  - 
ou  rayonnant  3,  a  des  tribunes  ou  de  fausses  tribunes  *  ;  suivant 
un  système  qui  dérive  de  certaines  ordonnances  romaines  où 
des  colonnades  portant  architrave  franchissaient  et  recou- 
paient des  arcades  ^,  les  architectes  byzantins,  dès  le  vi^  siècle, 
étrésillonnaient  les  baies  de  leurs  tribunes  en  les  refendant  en 
deux  ou  plusieurs  baies  plus  petites  divisées  par  des  colonnettes 
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1.  Saint-Pierre  de  Vienne,  cryptes  de    la    cathédrale   de    Chartres  et  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  Germigny. 

2.  Saint-Pierre  de   Jumièges;    abbatiale    de  ^\'erden.    déambulatoire  de 
Saint-Ktienne  de  ^'érone. 

3.  Aix-la-CJiapelle,   Niniègue    refaite   au    xir    siècle;,    Essen,    Mettlach, 
Saint-Donat  de  Zara. 

A.  Germigny  ;  transept  de  Saint-Géneroux. 
5.  Panthéon   d' Agrippa;  thermes  de  Caracalla. 
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?t  portant  un  tympan  plein  '.  C"est  ce  système  qu'adoptent  à 
eur  tour  les  architectes  occidentaux  à  l'époque  carolingienne. 
Les  baies  des  tribunes  d'Aix-la-Chapelle,  refendues  par  des 
?olonnes  antiques  rapportées,  ont.  au  lieu  du  tympan  plein,  un 
?econd  ordre  de  colonnes  -.  Les  mêmes  arcades  de  refend  se 
soient  dans  les  fausses  tribunes,  comme  à  Germigny    ti^^.  48  . 

Appareils.  —  L'appareil  des  constructions  carolingiennes  est 
;rès  varié.  Le  mortier  est  toujours  très  abondant  et  le  petit  appa- 
reil continue  d'être  la  règle  générale:  le  moyen  appareil,  sauf 
lans  des  cas  très  rares,  comme  dans  la  crypte  de  Saint-Médard 
i  Soissons.  est  réservé  aux  chaînages,  encadrements  de  baies  et 
ailiers:  toutefois,  le  petit  appareil  est  plus  souvent  allongé  ^  et 
surtout  irrégulier  '  ;  il  est  souvent  très  irrégulièrement  mêlé  de 
Driques  et  de  tuileaux  ''  ;  enhn,  il  n'est  pas  rare  que  la  terre 
?uite  fasse  tout  à  fait  défaut  ^.  quoique  l'appareil  alterné  de  tui- 
eaux  ait  persisté  jusqu'au  cours  du  xi^  siècle.  L'appareil  de 
Drique  seule  reste  usité  dans  certaines  contrées  '.  Quelquefois. 
)n  trouve  de  petits  blocs  artificiels  en  béton  ^.  L'appareil  alterné 
l'assises  hautes  et  basses,  qui  est  très  fréquent  chez  les  Byzan- 
ins,  a  été  imité  dans  les  piliers  de  l'église  de  Germigny  qui  est 
oute  d'inspiration  byzantine,  mais  cette  imitation  était  vague  et 
rrégulière  :    une    restauration    récente    a    beaucoup   régularisé 

1.  Sainte-Sophie  de  Constantinople  :  Saint-^'ital  de  Ravenne. 

2.  Cette  disposition  a  été  imitée  au  xii*  siècle  dans  l'église  alsacienne 
l'Ottmarsheim.  copiée  sur  celle  d" Aix-la-Chapelle. 

3.  Germigny-les-Prés,  cathédrale  de  Vaison.  Saint-Christophe  de  Suèvres. 

4.  Cathédrale  de  Vaison.  La  Bourse  en  Artois,  Suèvres. 

5.  La  Bourse  Pas-de-Calais;.  Rug:les  Charente'.  Gourgé  Deux-Sèvres), 
Zravant  Indre-et-Loire\  cathédrale  de  Chartres.  L'alternance  des  arases 
le  tuileaux  ou  des  tuileaux  entre  les  claveaux  est.  au  contraire,  régulière 
i  Saint-Martin  et  Saint-Serge  d'Angers.  Savenières.  Saint-Christophe  de 
>uèvres.  Saint-Eusèbe  de  Gennes  Maine-et-Loire  .  Chassenon  ^'endée  . 
Déols  Indre  .  la  Couture  au  Mans,  la  Basse-CEuvre  de  Beauvais.  Vieux- 
Pont  en  Auge  Calvados,  le  Mont  Saint-Michel.  Saint-Pierre  de  Vienne 
Isère  .  Saint-Philbert  de  Grandlieu    Loire-Inférieure  . 

6.  Aix-la-Chapelle.  Germigny,  Vaison.  A  la  Basse-(Euvre  de  Beauvais 
a  façade,  par  où  l'on  a  terminé  la  construction,  est  dépour\ue  des  arases 
le  tuileaux  qui  régnent  dans  les  murs  latéraux. 

7.  Santa  MarUi   délie  Caccie  à  Pavie.  églises  de  Rome. 

8.  Abside  de  Tourtenay  Vendée.  Substriictii>n<  «1.^  l.i  cathédrale  de 
rérouane  Pas-de-Calais  . 
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r;ipj)areil  de  ces  curieux  piliers.  Les  appareils  décoratifs  sont 
très  rré(|uents  et  très  variés. 

Des  bandes  d'appareil  en  épi  ou  réticulé  sont  disposées  entre 
des  arases  de  tuileaux  ou  des  chaînag^es  horizontaux  d'appareil 
nioven  dans  les  parements  extérieurs  de  beaucoup  d'é^^lises  '. 
On  trouve  aussi  des  imitations  de  petit  appareil  décoratif  faites  à 
l'aide  de  joints  creusés  dans  des  pièces  de  plus  grande  dimen- 
sion et  remplis  de  mortier  rougi  par  de  la  tuile  broyée  ^. 

Certaines  archivoltes  ont  des  claveaux  extrados  en  dents 
de  scie  pour  former  une  sorte  de  bandeau  d'appareil  réticulé  -^ 
[Cig.  89).  Le  taillant  de  Toutil  qui  a  servi  à  dresser  la  pierre  y 
laisse  souvent  de  grosses  stries. 

Les  appareils  polychromes  étaient  usités  à  l'époque  carolin- 
gienne, comme  en  témoigne  le  tympan  de  Saint-Pierre  de  Vienne, 
incrusté  d'une  croix  entre  deux  frontons  en  marqueterie  de 
pierre.  En  Allemagne,  la  façade  de  Lorsch  est,  dans  sa  partie 
supérieure,  en  appareil  réticulé  polychrome  formant  un  damier. 
Cette  façade  présente  de  fortes  réminiscences  d'art  antique  :  au- 
dessus  des  trois  baies  égales  qui  forment  l'entrée  du  porche,  des 
fenêtres  en  plein  cintre  non  extradossés  s'alignent  entre  des 
pilastres  cannelés  portant  des  frontons.  Un  entablement  soutenu 
sur  des  colonnes  sépare  ces  deux  étages  ;  c'est  en  tous  points 
l'ordonnance  dune  porte  de  ville  romaine.  Les  frontons  triangu- 
laires et  les  chapiteaux  ioniques  ornés  d'oves  appartiennent  à 
un  art  classique  dégénéré.  Ailleurs,  quelques  cordons  de  billettes 
ou  de  d.nticules,  comme  à  Cravant  (lig.  52),  ou  de  petites  pierres 
taillées  en  pointe  de  diamant  constituent  généralement  toute  la 
sculpture  extérieure.  Le  plus  souvent  elle  fait  défaut. 

L'extérieur  des  églises  est  presque  toujours  dépourvu  de 
contreforts  :  on  trouve  toutefois  des  pilastres  extérieurs  à  Aix- 
la-Chapelle  ;   à  Milan,  des  niches  et  des  plates-bandes   verticales 

1.  Gravant  Indre-et-Loirc\  Distré,  Saint-Christophe  de  Suèvres;  Save- 
nières  (Maine-et-Loire),  Chassenon  (Vendée),  Saint-Pierre  de  Vienne 
(Isère  ,  bande  d'appareil  en  dents  de  scie. 

2.  Saint-(iéncr<»ux  Deux-Sèvres\ 

3.  Portails  de  Distré  et  de  Cravant.  du  Lion  d'Angers  ;  fenêtre  de  la 
façade  de  la  Hasse-Cltluvre  de  Beauvais. 
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;iiiloiir  tle  Ijibsicle  de  Saiiit-\'iiu'Ciil-(lii-Pré  ;  enfin,  les  contre- 
forts très  plats  de  la  net'  de  Saint- Phiibert-de-Grandlieu 
annoncent  le  stvie  roman  s'ils  ne  lui  appartiennent  pas  déjà. 

Parles  et  fenêtres.  —  Les  portes  et  fenêtres  ne  sont  le  plus 
souvent  encadrées  d'aucune  saillie,  et  les  fenêtres  ne  sont  même 
pas  ébrasées  au  dehors.  Toutefois,  certaines  églises  ont  des 
fenêtres  encadrées  d'arcs  de  décharge  ',  d'autres  ont  des  cor- 
dons de  moulures  <iui  contournent  les  archivoltes.  Ces  cordons  ^ 
ont  un  biseau  chargé  de  billettes,  de  petits  tronçons  de  baguettes, 
ou  de  (lenticules,  petits  cubes  espacés.  Quelquefois  ces  mêmes 
moulures  dessinent  entre  les  fenêtres  des  frontons  remplis  d'ap- 
pareil réticulé  ^  ffig.  52). 

La  fenêtre  de  façade  de  la  Basse-Œuvre  de  Beauvais,  bâtie 
vers  l'an  mil,  a  des  claveaux  ornés  de  sculptures  géométriques 
en  creux,  et  un  groupe  de  personnages  la  surmonte. 

Quelques  ouvertures  circulaires  sont  percées  soit  dans  des 
façades  ^,  soit  au-dessus  de  certaines  fenêtres  '"'. 


§  I\'.  —  Cryptes. 

Les  cryptes  de  grandes  dimensions  n'ont  pas  été  rares  à 
l'époque  carolingienne  ;  elles  sont  souvent  pourvues  d'une  con- 
fession ou  martyrium.  A  Saint-Germain  d'Auxerre  et  à  Saint- 
Quentin,  cette  confession  affecte  la  forme  de  niches  profondes 
renfermant  les  sarcophages,  dont  on  ne  peut  guère  voir  qu'un 
des  petits  côtés  et  qui  reposent,  comme  à  Jouarre,  sur  une 
sorte  d'estrade.  A  Saint-Aignan  d'Orléans,  la  confession  est  une 
salle  oblongue  séparée  du  reste  de  la  crypte  par  une  paroi 
percée    de    baies    cintrées.     La  crypte   est   généralement,    avec 


1.  Sunt.i-Mnria  délie  (hxccie   à   Pavic.  On  a  vu  que    cette   disposition  se 
rencontre  déjà  au  vi'  siècle  à  Ravenne  et  à  Home. 

2.  La  Basse-ffCuvre  de  Beauvais,  Gravant,  Saint-Géneroux. 

3.  Gravant,  Saint-Géneroux. 

4.  Petite  éf^lise  Notre-Dame  figurée   dans  le  dessin  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Hiquier. 

D.  Ancien  Saint-Riquici-;  déambulatoire  de  La  Gouture  auMans. 
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les  absides,  la  »eule  partie  encore  voûtée  de  Téo^lise.  Les  voûtes 
en  berceau  peuvent  reposer  sur  des  linteaux;  les  arcades  sont 
cependant  de  beaucoup  plus  fréquentes;  elles  sont  d'usage  géné- 
ral avec  les  voûtes  d'arêtes.  Les  voûtes  sans  doubleaux  sont 
fréquentes  ;  les  plans  sont  variés. 

La  partie  carolingienne  de  la  crypte  de  Jouarre  consiste  sim- 
plement dans  la  chapelle  rectangulaire  de  lest,  couverte  d'une 
voûte  d'arêtes  dont  les  retombées  portent  sur  d'énormes  et  gros- 
siers tailloirs  beaucoup  plus  larges  que  les  colonnes  adossées  qui 
les  soutiennent.  Ces  colonnes  sont  composées  de  fûts  antiques 
et  de  chapiteaux  très  grossièrement  imités  de  modèles  antiques 
ou  plutôt  mérovingiens,  et  plus  étroits  que  les  fûts  qu'ils  sur- 
montent. Cette  chapelle  est  séparée  du  reste  de  la  crypte  par 
une  architrave  portée  sur  des  colonnes  lourdement  imitées  de 
celles  de  la  partie  mérovingienne.  L'une  d'elles  n"a  pour  chapiteau 
qu'un  tailloir  sculpté.  L  ne  colonnade  à  architrave  devait  for- 
mer louvertiire  de  la  crypte  sur  l'église,  comme  dans  certains 
édifices  romans  de  Lombardie  '. 

La  crypte  de  Saint-Quentin  forme  une  galerie  perpendiculaire 
à  l'axe  de  l'église  et  sur  laquelle  s'ouvrent,  à  l'ouest,  trois  niches 
ou  chapelles  contenant  des  sarcophages.  Ces  niches  forment  la 
confession  ou  martyrium  :  l'autel  de  l'église  supérieure  s'élevait 
au-dessus  de  ces  caveaux. 

La  crypte  de  Saint-Médard  de  Soissons  appartient  à  un  style 
déjà  roman.  C'est  une  galerie  construite  en  moyen  appareil,  et 
couverte  de  voûtes  d'arêtes,  sur  laquelle  s'ouvrent,  à  l'est, 
une  suite  de  chapelles  carrées.  On  n'y  trouve  aucun  ornement, 
mais  seulement  des  parois  de  chapelles  creusées  d'une  suite 
darcatures  ou  niches.  Elle  s'étendait  sous  le  transept  de  l'église. 

Le  plan  circulaire  est  représenté  par  la  crypte  de  Saint- 
Bénigne  à  Dijon.  Le  double  collatéral  qui  l'entoure  a  des 
colonnes  surmontées  de  lourds  chapiteaux  cubiques  à  angles 
coupés.  Cette  rotonde  n'est  guère  antérieure  au  xi®  siècle.  Dans 
une  partie  latérale,  plus  ancienne,  on  voit  de  très  curieux  et 
très  sauvages  chapiteaux  formant  un  fouillis  d'animaux  fantas- 
tiques inspiré  de  dessins  orientaux. 

1.  Cathédrales  de  Parme  et  de  Modène,  Saint-Zénon  de  ^'é^one,  etc. 
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Certaines  cryptes  n'ont  quune  nef,  par  exemple  celle  de  Saint- 
Savinien  de  Sens,  simple  salle  rectanj^^ulaire  voûtée  en  berceau 
qui  s'ouvre  largement  sur  réj,dise;  la  crypte  de  Saint-Mellon 
près  Rouen;  à  Montmajour  (Bouches-du-Rhône),  une  portion 
de  crvpte  creusée  à  mi-hauteur  dans  une  falaise  de  rocher.  Une 
chapelle  avec  une  seconde  abside  formant  confession  ou  marty- 
rium  existe  derrière  le  sanctuaire  de  cette  petite  é^çlise;  la  voûte 
monolitheest  étayée  par  une  sorte  de  poteau  de  pierre  orné  de 
curieux  entrelacs  et  de  palmeties  [i'ig.  57j.  La  chapelle,  rebâtie 
en  partie  au  xi*"  siècle,  a  des  arcatures  portées  sur  des  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  rappellent,  quoique  avec  plus  d'élégance, 
ceux  des  cryptes  d'Orléans  et  de  Flavig-ny. 

La  crypte  de  Léré,  en  Berri,  se  compose  de  deux  travées  cou- 
vertes de  voûtes  d'arêtes. 

Le  plus  grand  nombre  des  cryptes  est  divisé  en  trois  nefs, 
comme  les  deux  cryptes  d'Orléans,  qui  ont  une  confession  à 
l'ouest. 

Ces  cryptes  d'Orléans  ont  des  voûtes  d'arêtes  à  gros  joints, 
sans  doubleaux,  et  des  arcatures  appliquées  aux  murailles.  Les 
supports  sont,  soit  des  colonnes  à  chapiteaux  très  grossièrement 
imités  du  type  corinthien  et  sculptés  en  méplat,  soit  des  piliers 
cylindriques  ou  plus  souvent  octogones  surmontés  d'impostes 
épaisses  l'Iig.  51  j.  Les  angles  des  impostes  sont  coupés  en 
triangle  pour  passer  du  plan  carré  de  la  retombée  au  plan  octo- 
gone du  support. 

La  crypte  de  Saint-Germain  d  Auxerre  s'étendait  sous  l'abside 
et  le  chœur  de  l'église,  en  formant  trois  nefs  divisées  par  des 
rangées  de  colonnes  qui  portent  actuellement  des  linteaux  et  une 
voûte  modernes.  La  crypte  avait  aussi  deux  ailes  ou  chapelles 
latérales  sous  les  bras  du  transept  de  l'église.  Ces  chapelles 
étaient  divisées  en  deux  nefs  par  des  piliers  octogones  couron- 
nés de  chapiteaux  ioniques  (fig.  9)  assez  semblables  à  ceux  de 
Lorsch.  Les  chapiteaux  de  la  partie  centrale  ont,  au  contraire,  de 
larges-feuilles  et  des  volutes;  ils  imitent  le  type  le  plus  simple  de 
l'ordre  corinthien. 

La  crypte  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux  a  trois  voûtes  en  ber- 
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ceaux;  les  supports  sont  formés  des  débris  très  mal  ajustés  de 
colonnes  antiques  ;  on  y  remarque  aussi  un  chapiteau  mérovin- 
gien. Ces  colonnes  portent  les  voûtes  sur  des  architraves  comme 
dans  une  partie  des  cryptes  d'Auxerre  et  de  Jouarre. 

La  crypte  de  Flavig-ny  a  des  colonnes  à  fûts  antiques  et  des 
chapiteaux  imités  du  corinthien  avec  la  même  imperfection  et  les 
mêmes  disproportions  que  dans  les  cryptes  d'Orléans  :  leur  style 
est  caroling-ien  mais  l'édifice  a  été  rebâti  au  xi*^  siècle. 

La  crypte  du  Bourget  fSavoie;  a  trois  nefs  que  déterminent 
deux  absides  à  Test  et  à  l'ouest  :  elle  est  voûtée  en  berceau  plein 
cintre  et  a  pour  supports  des  tronçons  de  colonnes  antiques,  sciés 
par  le  milieu,  de  façon  à  former  des  piliers  de  plan  demi-circu- 
laire. L'abside  de  l'est  a  été  restaurée  à  l'époque  gothique. 

La  crypte  de  Saint-Vincent-du-Pré,  à  Milan,  est  couverte  de 
voûtes  d'arêtes,  et  le  sanctuaire  s'élève  au-dessus  à  plus  de  deux 
mètres  du  sol  de  la  nef. 


§  V.  —  Décoration  des  églises  et  des  cryptes. 

La  pénurie  des  débris  antiques  mit  les  artistes  carolingiens 
dans  l'alternative  soit  de  produire  des  édifices  entièrement  nus, 
décorés  de  simples  peintures,  comme  dut  l'être  la  Basse-Œuvre  de 
Beauvais,  et  quelquefois  ornés  de  mosaïque,  soit  d'imiter  eux- 
mêmes  les  modèles  de  sculpture,  romains  ou  orientaux;  mais  les 
modèles  étaient  si  rares,  les  traditions  si  lointaines  et  si  altérées, 
les  artistes  si  peu  habiles  et  si  peu  nombreux,  que  les  œuvres 
sont  plus  originales  qu'elles  ne  veulent  l'être.  On  continuait 
cependant  l'esprit  de  l'ornementation  romaine  en  ne  liant  pas  la 
décoration  à  l'architecture  :  on  la  faisait  consister  dans  des 
marbres  souvient  appliqués  ou  réservés  à  des  accessoires  comme 
des  chancels  et  des  ambons;  dans  des  stucs  plaqués,  dans  des 
mosaïques  et  plus  souvent  dans  des  peintures  :  toute  cette  déco- 
ration était  de  nature  à  disparaître  facilement  et  c'est  l'explica- 
tion de  la  nudité  et  de  la  pauvreté  qui  nous  étonnent  aujour- 
d'hui dans  des  édifices  tels  que  la  Basse-Œuvre  de  Beauvais. 

A    Germigny,  la   nudité  n'est  pas  moindre   à    l'extérieur  ;   à 


les  an^'le 
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liiitérieur,  au  contraire,  la  décoralion  s'est  conservée  presque 
complète  ;  elle  est  riche  et  encore  conforme  aux  habitudes  de 
lantiquité  :  la  coupole  centrale  est  couverte  de  stucs  gaufrés; 
il  en  est  de  même  de  lébrasenient  des  fenêtres  de  la  lanterne  et 
de  l'abside  de  l'est  où  des  colonnetles  sont  simulées  en  stuc  sur 
Le  procédé  et  le  style  sont  les  mèmesà  Cividale.  Sous  le 

cul  de  four  de  l'ab- 
side orientale,  règne 
une  frise  en  stuc 
portée  sur  dix  arca- 
tures  que  soutien- 
nent des  colonnettes 
à  fûts  de  marbre. 
Le  cul  de  four  lui 
même  est  couvert 
d'une  riche  mosaï- 
que à  fond  d'or 
comme  dans  les  an- 
ciennes     basiliques 

d'Italie  et  dans    les 
Fio.  53. —  Mosaïque  de  pavement  à  Aix-Ia-  -    i-  i  ,• 

Chapelle.^.lnna/es  Archéol.)  ^^^^^es      byzantines. 

Le  style  en  est  pure- 
ment byzantin.  Elle  représente  l'arche  d'alliance  portée  par  des 
chérubins.  Enfin,  des  colonnettes  adossées  aux  pieds-droits 
reçoivent  les  retombées  de  Tare  triomphal  de  l'est  et  celle  des 
doubleaux  du  collatéral  ;  sur  leurs  chapiteaux  reposent  des 
tailloirs  mal  proportionés.  Les  quatre  piliers  du  centre  ont  des 
impostes  épaisses,  ornées  de  diverses  moulures  et  de  quelques 
motifs  sculptés,  et  échancrées  d'un  an^'^Ie  rentrant  aux  quatre 
angles  du  pilier,  de  façon  à  soivre  le  tracé  des  quatre  arcades 
qu'elles  reçoivent. 

Les  inscriptions  sont  nombreuses  comme  dans  toutes  les 
églises  célèbres  antérieures  à  l'époque  romane,  car  leur  compo- 
sition était  un  des  exercices  favoris  des  beaux  esprits  du  temps; 
l'on  en  faisait  volontiers  des  recueils  et  on  recopiait  souvent, 
dans  d'autres  églises,  celles  des  sanctuaires  les  plus  illustres. 
L)eux  des  inscriptions  de  Germigny  donnent  la  date  du  monu- 
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ment  sur  le  pijier  du  nord-est  ;  du  côté    du  déambulatoire,    on 
lit  : 

u  Anno  incarnadonis  Domini  DCCC  et  VI  suh  invocatione 
Sanctae Ginevrae  et  Sancti  Germicjny  »,  et  sur  l'imposte  du  pilier 
sud-est  :  «  Xonas  januarii  dedicatio  hujus  aecclesiae  ».  Dans 
la  tour-lanterne  se  voyait  autrefois  cette  autre  inscHption  tracée 


FiG.  54.  —  Chapiteau  de  la  crypte 
Sainte-Reine  à  Flavigny. 


FiG.   55.  —  Imposte    dans    la 
crypte  de  Saint-Aignan  d'Orléans. 


en  lettres  d'argent  :  «  Haec  in  honore  Dei  Theodiilphus  tenipla 
sacravi.  Quac  dum  quisquis  ades,  oro,  mémento  mei.  « 

Les  chapiteaux  carolingiens  imitent,  en  général,  ceux  de  l'an- 
tiquité, notamment  le  chapiteau  corinthien  et  même  le  chapiteau 
ionique  l'fig.  9  qui  ne  sera  presque  plus  imité  dans  les  périodes 
suivantes,  mais  cette  ornementation  s'éloigne  de  plus  en  plus 
des  modèles  antiques,  tant  par  le  fait  d'une  maladresse  crois- 
sante que  par  celui  d'une  influence  de  plus  en  plus  grande  de 
l'art  byzantin  et  peut-être  aussi  des  nombreux  travaux  de  bois. 

Dans  la  crypte  de  S.  Ébrégésile,  à  Jouarre  et  à  Brantôme 
(Dordogne\  dans  l'ancien  porche  roman  à  coupole  qui  forme  la 
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base  du  clocher,  des  colonnes  à  fût  antique  portent  des  chapi- 
teaux lourdement  imités  du  corinthien  et  un  tailloir  barlong 
débordant  à  l'excès  sur  celui-ci.  A  Orléans,  deux  cryptes,  à 
F'iavitjny  (Gôte-d'Or)  (fig.  54)  et  à  Montmajour  (Bouches-du- 
Hhône)  deux  autres,  montrent  dans  des  cha- 
piteaux carolin^^iens,  de  g^rossières  imitations 
en  méplat  du  type  corinthien.  La  Heur  qui 
orne  le  trianj^le  compris  entre  le  tailloir  et  les 
volutes  prend,  comme  à  Orléans,  une  grande 
importance. 

On  trouve  plus  d'impostes  que  de  chapi- 
teaux, puisque  Ton  a  plus  de  piliers  que  de 
colonnes.  Il  n'est  pas  rare  que  le  même  orne- 
ment soit  répété  inversé  aux  deux  extrémités 
du  pilier,  pour  servir  de  base  et  d'imposte 
(fîg.  159  .  Les  impostes,  en  général,  ne  font 
pas  le  tour  complet  du  pilier,  mais  existent 
seulement  sous  la  retombée  des  arcades.  Parmi 
les  motifs  typiques  de  cette  période,  il  faut 
citer  les  cartouches  en  relief  sur  les  faces 
des  impostes  chanfrenées  *  (fîg.  55)  et  les 
baguettes  en  saillie  sur  leurs  angles  (fîg.  158). 
Ces  motifs  continueront  d'être  en  usage  au 
xi''  siècle  ;  quant  à  l'imposte  qui  ne  fait  pas 
le  tour  complet  du  chapiteau,  on  pourra  la 
trouver  jusqu'au  cours  du  xii*",  bien  qu'elle 
ait,  en  général,  passé  de  mode  durant  le  xi^. 
Les  dessins  géométriques  et  les  entrelacs 
sont  plus  fréquents  qu'à  Fépoque  précédente. 
C'est  surtout  sur  des  cloisons  en  dalles  de  marbre  (fig.  56), 
chancels  de  sanctuaires  ou  de  tribunes  et  devants  d'autel  que 
se  déploie  cette  ornementation. 

On     voit     encore     de   ces    panneaux    dans    la    crypte  de    la 
calhédi-ale  d'Apt,  à  Saint-Guilhem  du  Désert  (Hérault)  (Fig.  56), 


Fio.  57.  —  Pilastre 
à  Mfinlmajour 
(B.-du-Rh.). 


1.  Cryptes  d'Orléans  ;  chcpur  de  ^'aicabrè^e  (Haute-Garonne);  église  de 
Chamalières  (Puy-de-Dôme)  ;  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres. 


(P   18.S-1Î 


FiG.  56.  —  Panneau  de  marbre  à  Saint-Guilhem-du-Déserl 
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aux  musées  de  Bordeaux,  d'issoudun,  de  Mâcon,  ifîg.  45j, 
à  Coire  (Suisse],  à  Orvieto,  Rome,  Naples,  etc.  Les  panneaux 
s'encadraient  de  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  en  tronc  de 
pyramide,  également  couverts  d'entrelacs.  De  beaux  exemples 
de  pilastres  à  faces  couvertes  d'entrelacs  se  voient  à  Montma- 
jour  (Bouches-du-Rhône)  (fig.  57),  à  Gravant  (Indre-et-Loire), 
Sainte-Oustrille  (Cher),  etc. 

Comme  exemples  remarquables  d'art  carolingien,  on  peut 
citer  aussi  quelques  cihoria  qui  se  sont  conservés  presque 
intacts  jusqu'à  nos  jours  :  à  Rome,  l'ancien  ciborium  de  Porto 
795-816);  celui  de  Saint-Georges  de  \^alpolicella,  daté  de  712; 
ceux  de  Sainte-Marie  de  Grade  (814-818),  et  de  Saint-Dominique 
de  Bologne  (viii*'  s.)  ;  à  Ravenne,  celui  qui  surmonte  un  autel 
de  Saint-Apollinaire  et  qui  porte  le  nom  de  Saint-Eleucade  avec 
a  date  de  807  ;   celui  de  Bao^nacavallo  fviii*^  s.)  ;   à  Cividale,  le 


ciborium  qui  surmonte  la  cuve  baptismale;  à  Milan,  celui  de 
l'autel  de  Saint-Ambroise,  exécuté  en  834,  mais  restauré  à 
l'époque  romane. 

Le  même  style  règne  dans  les  ornements,  qui,  au  lieu  d'être 
sculptés  en  marbre  ou  en  pierre,  sont  modelés  dans  du  stuc 
étendu  sur  les  parois  intérieures  du  monument,  comme  à  Germi- 
gny,  à  Libarna  (province  de  Gênes)  et  à  Cividale. 

L'oratoire  de  Cividale  est  orné  de  stucs  dans  lesquels  sont 
incrustés  de  petits  globes  de  verre  bleu.  Ces  stucs  forment  des 
frises,  analogues  à  celles  de  l'antiquité  ;  une  archivolte  de  rin- 
ceaux autour  du  portail  et  au-dessus  une  archivolte  de  palmettes, 
portée  sur  des  colonettes  encadrant  une  niche;  enfin,  deux  ran- 
gées de  statues  ;  le  style  est  intermédiaire  entre  celui  des  sarco- 
phages chrétiens  et  celui  de  la  sculpture  romane. 

§  VL  —  Baptistères  antiques,  mérovingiens  et  carolingiens. 

Les  catéchumènes,  c'est-à-dire  ceux  qui  subissaient  une  pé- 
riode d'initiation  avant  d'être  reçus  au  nombre  des  fidèles,  et  les 
pénitents,  c'est-à-dire  ceux  que  l'autorité  ecclésiastique  retran- 
chait momentanément  de  la  société  des  fidèles  en  expiation  de 
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leurs  fautes,  étaient  rcléf^ués  dans  le  narthex  de  la  basilique  et 
n'avaient  droit  qu'à  la  première  partie  de  la  messe  jusquà  l'of- 
fertoire. Le  baptême  conférait  aux  uns  et  la  réconciliation  faisait 
recouvrer  aux  autres  la  libre  pratique  du  culte;  les  uns  et  les 
autres  étaient  introduits  solennellement  dans  l'assemblée  des 
fidèles  au  moment  où  commençait  la  messe  de  Pâques'.  A  cette 
messe,  les  nouveaux  baptisés  recevaient  la  communion  et  la 
confirmation. 

C'est  donc  dans  la  nuit  de  Pâques  que  le  baptême  était  admi- 
nistré aux  catéchumènes.  L'initiation  et  la  profession  de  foi 
qui  le  précédaient  supposent  nécessairement  qu'il  se  conférait 
aux  adultes,  et  il  était  donné  à  la  fois  à  toute  la  foule  des  nou- 
veaux initiés;  c'est  ainsi  que  Ton  a  continué  de  procéder  pour 
la  première  communion  et  la  confirmation  depuis  qu'elles  ne 
suivent  plus  immédiatement  la  cérémonie  du  baptême. 

Comme  le  baptême  ouvrait  l'accès  de  la  vie  chrétienne,  il  était 
logique  qu'il  fût  donné  au  dehors  de  la  basilique,  et  comme  il  se 
donnait  à  la  fois  à  un  grand  nombre  de  personnes,  il  convenait 
qu'il  fût  donné  dans  un  édifice  spécialement  aménagé  à  cet  effet  ^. 

Lorsqu'ils  en  sortaient  à  l'aube  du  jour  de  Pâques,  les  néo- 
phytes étaient  introduits  solennellement  dans  la  basilique,  et  la 
messe  de  la  Résurrection  commençait. 

Pour  le  baptistère  comme  pour  la  basilique,  les  premiers 
constructeurs  chrétiens  empruntèrent  aux  traditions  de  l'archi- 
tecture romaine  les  dispositions  les  plus  convenables  à  adapter 
au  nouveau  programme;  il  était  tout  indiquéde  s'inspirer  du  plan 
de  certaines  salles  de  bains.  Le  baptême,  en  effet,  se  donnait  par 
immersion  :  les  catéchumènes,  entièrement  nus,  étaient  plongés 
par  trois  fois  dans  la  piscine  ou  cuve  baptismale,  après  qu'ils 
avaient  répondu  aux  interrogations  du  pontife  :  la  cuve  baptis- 
male, dont  le  baptisti're  n'est  que  l'enveloppe,  en  occupe  natu- 
rellement le  centre  fig.  59,  61),  et  l'on  y  accède  facilement  de 
tous  cotés. Cette  piscine  où  l'on  descendait  par  des  degrés,  était 

1.  C'était  là  une  allusion  à  leur  résurrectirm  spirituelle. 

2.  Le  baptême  s'administra  d'abord  dans  des  salles  de  catacombes  où 
Ton  avait  capté  des  sources  :  saint  Pierre  baptisa  au  cimetière  Ostrien  ;  la 
catacombe  de  Pontien  conserve  un  baptistère  très  reconnaissable. 
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généralement  alimentée  par  une  source  ;  le  pontife  bénissait  l'eau 
lu  début  de  la  cérémonie.  La  cuve  était  g-énéralement  octogone, 
[u.^lquefois  cruciforme  :  un  ciborium,  de  même  forme,  la  sur- 
nontait  ;  un  exemple  de  cette  disposition,  daté  de  737,  se  voit 
ncore  à  Gividale  :  une  chaire  ou  tribune,  semblable  aux  am- 
)ons  de  Téglise,  dominait  souvent  la  piscine  :  c'est  de  là  que  le 
>ontife  adressait  la  parole  aux  baptisés,  mais  comme  ceux-ci 
levaient  se  déshabiller  dans  le 
)aptistère,  il  était  opportun  de 
nénager  autour  des  niches  ou  des 
'hapelles  où  ils  déposaient  leurs 
•êtements;  il  était  convenable  qu'il 
:  eût  au  moins  deux  de  ces  réduits 
)our  les  hommes  et  pour  les  fem- 
nes  :  les  diaconnesses  assistaient 
;es  dernières,  tandis  que  les  diacres 
présentaient  les  hommes  à  reve- 
nue qui  se  tenait  au  bord  de  la 
Discine  et  les  y  plong-eait  lui-même 
oar  trois  fois. 

Le     baptistère    était    une    église 
pourvue    d'un   ou  plusieurs  autels 
ît    dédiée  nécessairement    à    saint 
lean-Baptiste.    La    consécration    était 
îutres  églises. 

Dès  le  vi<^  siècle,  l'usage  de  baptiser  les  enfants  et  celui  de 
baptiser  par  infusion,  commença  à  prévaloir  ;  les  paroisses 
purent  s'alimenter  de  l'eau  bénite  par  l'évèque  dans  sa  cathé- 
drale,   et    un    simple  prêtre  eut  le  droit  de  baptiser. 

Ces  modifications  s'implantèrent  graduellement  en  Occident  et 
étaient  devenues  de  règle  au  xii*^  siècle.  L'église  d'Orient  a 
conservé  le  baptême  par  immersion.  Les  cathédrales  seules 
eurent  à  l'origine  un  baptistère  ;  enfin,  au  xi*^  siècle,  tout 
prêtre  put  baptiser  et   toute  paroisse  posséda  des  fonts. 

Les  modifications  du  baptistère  n'ont  pas  suivi  un  cours  régu- 
lier, ce  qui  rend  les  plus  anciens  difTiciles  à  dater.  Les  premiers 
furent  isolés  de  la  basilique  ;  plus  tard,  ils  s'y  soudèrent  de  façon 


FiG.  59.  —  Baptistère  de 
Poitiers.  [Méi.  Quicherat, 
t.  IL, 

la    même  que    pour   les 
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à  devenir  pro^^n'essivenient  une  simple  chapelle  de  l'église  ;  eniin, 
il  sufîit  (juils  fussent  à  l'ouest  de  celle-ci,  non  loin  de  la  porte 
dcnlrée;  celte  dernière  évolution  fut  parfois  accomplie  dès  le 
vr"  siècle;  au  ix*-'  nous  trouvons  la  cuve  baptismale  indiquée  dans 
Téf^dise  même,  sur  le  célèbre  plan  de  Saint-Gall  ;  cependant,  nous 
verrons  des  baptistères  complètement  isolés  persister  dans  le 
sud  lie  la  France  durant  la  période  romane,  et  en  Italie  jusqu'à 
la  Renaissance.  Dans  le  centre  et  le  nord  de  k  France,  ils  ont 
cessé  d'être  en  usa^^e  au  cours  de  l'époque  carolingienne. 

Le  baptistère  était  un  petit  édifice  de  plan 
réj^uiier  et  ramassé,  rayonnant  plus  ou 
moins  autour  du  centre  qu'occupait  la 
piscine.  Cette  partie  centrale  fut  souvent 
surmontée  dune  coupole,  et  l'autel  fut 
fréquemment  logé  dans  une  absidiole  ;  il 
n'est  pas  rare  que  l'édifice  soit  précédé 
d'un  narthex  qui  a  pu  servir  de  vestiaire. 
Les  plans  rectangulaire,  circulaire,  octo- 
gone, en  croix  grecque  et  tréflé,  sont  plus 
ou  moins  fréquents. 
Le  tracé  dominant  semble  l'octogone,  et  c'est  le  plus  ancien,  la 
forme  circulaire  est  déjà  représentée  deux  fois  sur  un  sarcophage 
du  iv  siècle  qui  figure  des  basiliques  accompagnées  de  leur 
baptistère  '.  La  coupole  centrale  peut  reposer  sur  une  colonnade 
déterminant  un  collatéral  annulaire  comme  à  Sainte-Constance 
et  à  Saint-Jean  de  Latran  à  Rome,  et  en  France  à  Riez 
(fig.  60). 

Un  plan  fréquent,  emprunté  à  larchitecture  romaine,  est  le 
rectangle  dans  lequel  s'inscrit  intérieurement  un  octogone, 
comme  à  Rapteste  où  quatre  triangles  de  maçonnerie  pleine 
cantonnent  l'édicule.  Plus  souvent,  sur  quatre  des  côtés  de 
l'octogone,  des  absidioles  s'inscrivent  dans  les  angles  du 
carré.  Ainsi  sont  tracés  les  baptistères  de  Ravenne,  sans  colla- 
téraux ;  celui  de  Saint-Georges  d'Ezrah    Syrie)  et  celui  de  Riez 


FiG.  60.  —  Baptistère 
de  Riez. 


I.  Bosio,  Borna  snllerr.mea.  p.  fs7  ;  Martigny,  Dict.  des  Antiquités  chré- 
tiennes, p.  85  et  91, 
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asses-Alpes  ,  avec  collatéral;  celui  de  Fréjus,  celui  de  Mazan 
xdèche  a  des  angles  arrondis,  suivant  la  courbe  des  absidioles. 
Quelques  baptistères  anciens  nous  sont  conservés,  dont  le  plus 
'nérableest,  à  Rome,  la  rotonde  de  Sainte-Constance  bâtie  par 
)nstantin  près  de  la  basilique  de  Sainte-Agnès;  le  baptistère  de 
lint-Jean  de  Latran  n'est  guère  moins  ancien  ;  bâti  par  Sixte  III 
3"2-440j,  ((ils'ouvre  >\  dit  M.  l'abbé  Duchesne,«  sur  la  cour  qui 
itend  derrière  la  basilique;  un  portique  le  précède,  terminé  à 
oite  et  à  gauche  par  des  absides  ;  l'une  d'elles  conserve  encore 
mosaïque  de  la  fin  du  iV  siècle,  ou  à  peu  près.  Elle  repré- 
nte  la  vigne  du  Seigneur,  parsemée  çà  et  là  de  croix  d'or. 
Quand  on  a  franchi  ce  portique,  on  entre  dans  le  baptistère 
i-même,  édifice  de  forme  octogonale,  dont  le  centre  est  occupé 
r  une  piscine  de  même  dessin.  Huit  grosses  colonnes  de  por- 
lyre  soutiennent  la  partie  supérieure  de  Tédifice  qui  se  termi- 
[it  autrefois  en  dôme  au-dessus  de  la  piscine  et  en  voûte  circu- 
ire  au-dessus  des  côtés.  Sur  l'architrave,  on  lit  encore 
nscription  qu'y  fit  graver  le  pape  Xystus.  En  face  de  l'entrée, 
le  porte  s'ouvrait  autrefois  sur  une  cour  oblongue  au  fond  de 
ijuelle  s'élevait  le  sanctuaire  de  la  Croix,  bâti  sous  le  pape 
ilaire  (461-468).  Ce  même  pape  avait  fait  pratiquer,  à  droite 
à  gauche  du  baptistère,  deux  autres  oratoires,  en  l'honneur 
îs  deux  saints  Jean,  le  précurseur  et  l'évangéliste  :  ils  existent 
icore. 

Du  milieu  de  l'eau,  surgissait  un  grand  candélabre  de  por- 
lyre  terminé  par  une  vasque  d'or  pleine  de  baume  où  brûlait 
le  mèche  d'amiante  répandant  à  la  fois  la  lumière  et  le  parfum, 
ir  un  des  côtés  de  la  piscine  s'élevaient  deux  statues  d'argent. 
Christ  et  saint  Jean,  ayant  entre  eux  un  agneau  d'or  avec  la 
!vise  ;  Ecce  Agnus  dei\  ecce  qui  tollit  peccata  mundi.  Au-des- 
us  de  cet  agneau  jaillissait  un  jet  d'eau  qui  se  déversait  dan? 
piscine.  Sept  têtes  de  cerf,  disposées  sur  les  côtés,  laissaient 
issi  échapper  des  courants  d'eau  ».  L'agneau  formait  également 
irgouille.  Un  encensoir  d'or  complétait  cette  riche  décoration. 
A  Ravenne,  les  deux  baptistères,  plus  petits  et  plus  simples 
architecture,  datent  aussi  du  v*^  siècle,  et,  à  l'inverse  de  celui 
5  Latran,  ils  ont  été  très  peu  remaniés.  L'un  est  le  baptistère 
Manuel  d'Archéologie  française  13 
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l''i«i.  Gl.  —  lîaptistèrc  S.  Giovanni  in  Fonte  k  Uaveni 


des  Orthodoxes,  bàli  en  430  et  qui  a  gardé  le  nom  de  San  Gio- 
vanni in  Fonte  (fig.  61);  l'autre  est  le  baptistère  des  Ariens  qui 
date  sensiblement  du  môme  temps. 

Parenzo,    en    Istrie,   possède    un    baptistère    très   ancien  ;    en 
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Syrie,  celui  de  Saint-Georj2:es  d'Ezrah,  porte  une  inscription  qui 
le  date  de  Tan  51^.  11  possède  une  grande  abside  précédée  d'un 
chœur  que  cantonnent  deux  petites  sacristies  rectang-ulaires 
comme  celles  qui  flanquent  les  absides  de  beaucoup  de  basiliques; 
celui  de  Deir  Seta  est  hexagone. 

En  Italie,  le  baptistère  de  Bari,  qui  passe  pour  remonter  au 
iv^  siècle,  est  circulaire  au  dehors,  dodécagone  à  Tintérieur  ; 
celui  de  Grado,  en  Istrie,  date  de  571  à  586  ;  il  a  un  collatéral  et 
une  abside  polygonale  au  dehors.  Celui  d'Alliate  (881)  est  un 
octogone  avec  abside  ;  celui  de  Sainte-Fosca,  à  Torcello,  date  du 
xi^  siècle  :  une  large  coupole,  portée  sur  des  colonnes,  occupe  le 
centre  de  Tédifice  tracé  en  croix  grecque.  Le  bras  oriental  de  cette 
croix,  beaucoup  plus  développé,  forme  un  chœur  terminé  en 
abside  et  deux  travées  de  collatéraux  étroits  aboutissent  à  des 
absidioles  ;  le  baptistère  d'Albenga  date  du  viii*^  ou  ix*^  siècle. 

En  France,  nous  avons  vu  que  le  baptistère  de  Saint-Jean  de 
Poitiers  ffig.  27,  58),  remonte  environ  au  vi*^  siècle,  son  plan 
(fîg.  59)  est  cruciforme  et  trèfle.  Les  absides  du  nord  et  du 
sud  ont  été  reconstruites  de  nos  jours  de  la  façon  la  plus  déplo- 
rable. Le  narthex  occidental  est  roman. 

Le  baptistère  de  Riez  !fîg.  60)  pourrait  remonter  au  vi"^  ou 
vii^  siècle.  Malheureusement,  il  a  subi  en  1818,  une  restauration 
détestable.  Les  colonnes  à  fûts  de  granit,  surmontées  de  chapi- 
teaux corinthiens  peu  classiques,  ont  été  prises  dans  un  édifice 
antique  de  basse  époque,  les  voûtes  appartiennent  au  stvle  du 
xii'^  siècle.  Le  baptistère  de  Fréjus  est  relié  par  une  galerie  à  la 
cathédrale.  Des  vestiges  plus  ou  moins  considérables  de  baptis- 
tères ont  été  signalés  à  Bapteste  (Lot-et-Garonne\  à  Angers,  à 
Chambéry.  Celui  de  Bapteste  était  un  octogone  empâté  dans 
un  massif  carré  relié  par  un  narthex  à  l'abside  orientale  d'une 
petite  église  tréflée.  Le  baptistère  d'Angers,  également  octogone, 
n'avait  que  5  mètres  de  diamètre  intérieur.  Tout  proche  de 
l'église  Sainte-Maurille,  il  s'y  reliait  par  une  courte  galerie.  Cette 
disposition  et  l'appareil  de  mauvaise  qualité  semblent  indiquer 
une  période  intermédiaire  entre  le  style  roman  et  l'époque  où 
survivait  un  reste  des  traditions  antiques  :  en  d'autres  termes,  il 
est  présumable  que  l'édifice  était  carolingien. 
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A  la  cathédrale  tl'Aix,  un  j^rand  baptistère  oclog^one  à  colla- 
téraux, fut  presque  reconstruit  au  xm^"  siècle.  Il  est  tangent  à 
l'église  romane  sur  laquelle  il  s'ouvre  largement. 

A  Lyon,  l'église  d'Ainay  conserve  dans  sa  partie  occidentale 
un  baptistère  plus  modeste.  Ses  arcatures,  comme  les  arcade» 
de  celui  d'Aix,  reposent  sur  de  belles  colonnes  antiques.  A  Mazan 
(Ardèche),  un  petit  baptistère  présente  le  plan  de  ceux  de 
Ravenne,  mais  doit  être  bien  postérieur.  Les  dates  de  ces  édi- 
fices sont  très  incertaines. 

De  quelques  autres  baptistères,  il  ne  reste  que  le  souvenir  :  à 
Besançon,  où  le  baptistère  est  connu  par  des  textes  ;  à  Paris,  où 
une  église  circulaire,  toute  voisine  ds  la  cathédrale,  a  subsisté  jus- 
qu'au XVII"  siècle  sous  le  nom  de  Saint-Jean-le-Rond;  elle  s'éle- 
vait sur  l'emplacement  du  baptistère;  il  en  était  de  même  de  la 
petite  église  Saint-Jean  de  Boulogne-sur-Mer,  toute  voisine 
également  de  l'ancienne  cathédrale  et  démolie  au  xvii'^  siècle. 

Pour  le  xi^  siècle,  on  peut  citer  le  baptistère  du  Puy  en  Velay^ 
chapelle  rectangulaire  avec  abside  entourée  de  niches,  celui  de 
Saint-Léonard  (Haute- Vienne),  rotonde  à  déambulatoire  avec 
quatre  absidioles  ;  le  second  tangent  à  l'église,  le  premier  séparé 
de  la  cathédrale  par  une  rue,  et  le  baptistère  de  Mêlas  (Ardèche). 


Qûoaa 


FiG.  61  bis.  —  Archivolte  dappareil  décoratif 
au  portail  de  Gravant    Indre-et-Loire). 
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CHAPITRE  IV 

ARCHITECTURE    RELIGIEUSE       SUITE] 

PÉRIODE     ROMANE 


Sommaire  :  I.  Larchitecture  romane.  —  II.  Influence  des  ordres  monas- 
tiques. —  III,  Périodes  et  écoles.  —  IV.  Appareils.  —  "S'..  Plans  des 
églises  romanes.  —  VI.  Plans  raj'onnants.  —  ^'II.  Plan  à  deux  absides. 

—  "S'III.  Plan  tréflé.  —  IX,  Plans  du  sanctuaire.  —  X.  Transept.  — 
XI.  Plans  de  la  nef.  — XII.  Porches  et  narthex.  —  XIII.  Situation  des 
tours  et  clochers.  —  XIV.  Cryptes.  —  XV.  Tribunes,  triforium.  galeries 
hautes  ou  chemins  de  ronde.  —  X"\T.  Élévation  des  églises  romanes.  — 
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—  XXIV.  Décoration  des  arcades  et  voussures.  —  XXV.  Décoration  des 
tympans.  —  XX"ST.  Décoration  des  supports,  impostes,  chapiteaux.  — 
XX^TI.  Corniches,  cordons  et  frises.  —  XX^TII.  Frontons,  pignons  et 
antéflxes.  —  Bibliographie.  —  Répertoire  d'églises  romanes. 


§  I.  —  L'architecture  romane. 

L'architecture  romane  coordonne,  épure,  simplifie  et  développe 
les  éléments  que  lui  fournit  Fart  carolingien  :  on  Ta  très  juste- 
ment comparée  aux  langues  romanes  ;  elle  repose,  en  efFet,  sur  un 
fond  latin  :  les  éléments  de  la  construction  romane  sont  romains, 
bien  qu'elle  admette,  comme  la  langue,  certains  apports  d'élé- 
ments étrangers  qu'elle  harmonise  avec  le  fond  principal  ;  enfin, 
elle  forme  de  nombreuses  Ecoles  comparables  aux  dialectes  des 
langues  romanes. 

Les  éléments  sont  coordonnés  :  ainsi,  le  clocher  et  le  baptis- 
tère, qui  étaient  des  hors-d'œuvre,  seront  incorporés  à  l'église  ; 
ils  sont  épurés  :  un  certain  nombre  de  formes  qui  n'avaient 
déjà  plus  leur  raison  d'être  dans  l'art  roman,  telles  que  l'enta- 
blement, les  frontons  décoratifs,  les  chapiteaux  dorique  et 
ionique,  sont  franchement  éliminés  :  les  proportions  des  ordres 
antiques  sont  abolies  de  façon  que  la  décoration  assouplie  puisse 
habiller  franchement  les  formes  les  plus  variées  de  la  construc- 
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lion  ;  les  placag^es  de  marbre  ou  de  stuc  sont  généralement  sup- 
primés ;  c'est  dans  les  membres  mêmes  de  la  construction  nette- 
ment allirmée  et  dans  la  pierre  même  de  son  appareil,  que  Ton 
sculj)tc,  et  l'ornementation  explique  la  structure  au  lieu  de  la 
dissimuler.  Celte  structure  et  surtout  cette  ornementation  se  com- 
posent d'éléments  d'origine  très  diverse  :  des  combinaisons  emprun- 
tées aux  objets  d'art  industriel  et  à  certains  édifices  de  l'empire 
d'Orient  s'ajoutent  aux  éléments  légués  par  Fantiquité  romaine. 
L'ornementation  romaine  reste  en  même  temps  en  faveur,  et 
ses  monuments  sont  recherchés  et  imités,  sans  cependant  que 
Ion  rejette  les  motifs  d'ornement  apportés  par  les  Barbares 
Francs  ;  onlin.  tout  le  trésor  des  formes  ornementales  byzantines, 
dont  l'origine  remonte  aux  Perses,  aux  Assyriens  et  aux  Egyp- 
tiens (art  copte  1,  est  venu  s'ajouter  aux  éléments  romains  et 
francs,  el.  de  tous  ces  apports  si  divers,  l'art  roman  a  su  com- 
poser un  style  très  homogène  el  très  original. 

I/art  roman,  comme  les  langues  romanes,  a  simplifié  la  tradi- 
tion romaine  en  éliminant  les  complications  inutiles,  telles  que 
le  mécanisme,  parfois  si  complexe,  des  arcs  et  des  armatures  de 
voûtes,  et  nous  avons  déjà  vu  qu'en  matière  d'ordonnance  déco- 
rative, il  rejette  tous  les  préjugés  et  toutes  les  traditions  qui 
n'ont  plus  leur  raison  d'être. 

I*]n(in,  l'art  roman  développe  les  éléments  que  l'art  carolingien 
lui  a  transmis  :  au  lieu  de  petites  églises  voûtées,  imitant  timi- 
dement des  modèles  byzantins  et  de  plus  grandes  églises  sans 
voûtes,  qui  perpétuent  en  l'alourdissant  et  en  l'appauvrissant  la 
basilique  antique,  l'art  roman  applique  délibérément  la  voûte  au 
plan  basilical,  et,  loin  de  restreindre  celui-ci  pour  résoudre  plus 
facilement  le  problème,  il  l'amplifie  en  prolongeant  les  collaté- 
raux autour  de  l'abside,  en  adjoignant  à  celle-ci  des  absidioles, 
en  augmentant  l'importance  et  la  fréquence  du  transept,  des  tri- 
bunes, et  des  tours  qu'il  a  rattachées  à  l'édifice  principal. 

Ce  programme  ne  s'est  pas  réalisé  en  un  jour  :  son  accomplis- 
sement a  été  le  couronnement  des  efforts  de  plusieurs  générations  : 
au  XI"  siècle,  lorsque  les  artistes  oublient  le  grand  découragement 
de  l'an  mil,  les  œuvres  qu'ils  produisent  ne  valent  que  parles  prin- 
cipes adoptés  et  par  des  in  tentions  insuffisamment  réalisées  :  le  Nord 


PERIODE   ROMANE  201 

de  la  France  n'a  pas  même  essayé  de  voûter,  le  Midi  v  est  par- 
venu en  sacrifiant  l'éclairage  qui  lui  est  moins  nécessaire  :  plus 
riche  en  débris  et  en  traditions  de  l'époque  romaine  et  plus  à 
même  de  communiquer  avec  la  source  byzantine,  le  Midi  produit 
parfois  une  sculpture  passable  et  ose  essayer  de  retrouver  l'art 
de  la  statuaire  :  le  Nord,  avant  le  milieu  du  xn'^  siècle,  ne  produit 
qu'une  ornementation  paHvre^  barbare,  dans  quelque  acception 
que  l'on  prenne  le  mot.  et.  comme  si  ce  n'était  assez  des  diffi- 
cultés matérielles  que  les  artistes  éprouvent  à  recréer  une  sculp- 
ture, il  semble  que  des  préjugés  iconoclastes,  qui  furent  en  leur 
temps  une  précaution  prise  contre  le  retour  du  paganisme, 
s'opposent  plus  ou  moins  jusque  dans  le  cours  du  xn*^  siècle  à  la 
reproduction  des  sujets  sacrés  par  la  statuaire. 

Les  premières  années  du  xii*^  siècle  produisirent  des  édifices 
semblables  à  ceux  du  xi^  siècle  :  il  ne  parait  pas  qu'alors  aucun 
progrès  appréciable  ait  été  réalisé  depuis  cent  ans.  quand,  tout 
à  coup,  l'art  prend  un  essor  prodigieux  et  réalise  en  quelques 
années  la  transformation  la  plus  complète  :  les  arts,  comme  la 
philosophie,  le  droit,  les  institutions  religieuses  et  laïques,  la 
politique,  la  guerre,  la  colonisation,  tout  marche  d'un  même 
élan  en  ce  siècle  extraordinaire.  Pour  ne  parler  que  de  notre 
sujet,  vers  1100,  les  églises  voûtées  étaient  extrêmement  rares, 
et  de  grandes  églises  telles  que  celles  de  Conques  et  de  la 
Charité,  avaient  été  bâties  sans  le  déambulatoire  qu'on  v 
ajouta  quelques  années  plus  tard  :  c'est  à  peine  si  les  écoles 
romanes  existaient  :  celles  de  Bourgogne  et  de  Provence 
naissaient  seulement:  vers  1125,  la  croisée  d'ogives,  élément 
générateur  du  style  gothique,  est  connue  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  France  et  même  en  Angleterre;  en  1140,  le  stvle 
gothique  complet  apparaît  à  Saint-Denis  ;  enfin,  dans  le  dernier 
quart  du  xn^  siècle,  il  a  non  seulement  fait  la  conquête  de  la 
France,  mais  a  dépassé  nos  frontières. 

Le  style  roman  eut  donc  à  peine  atteint  sa  perfection  qu'il  fut 
détrôné,  il  en  a  été  ainsi  de  tous  nos  styles  nationaux,  et  le  regret 
qu'on  peut  en  éprouver  s'atténue  lorsqu'on  voit,  chez  des  peuples 
moins  doués  d'imagination  créatrice,  les  poncifs  fâcheux  qu'ont 
produit  des  styles  qui  ont  eu  une  vieillesse. 
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i;  II.  —  Influence  des  ordres  monastiques. 

Les  grands  étlilices  religieux  de  l'époque  romane  en  France 
ne  furent  pas  des  cathédrales,  mais  des  abbayes  :  les  abbayes 
détenaient  alors  la  suprématie  intellectuelle  en  même  temps  que 
celle  de  la  richesse,  et  tous  les  arts  y  furent  cultivés  jusque  dans 
la  seconde  moitié  du  xii^  siècle. 

Deux  ordres  monastiques  sont  surtout  célèbres  à  cette  époque  : 
les  Bénédictins  et  les  Cisterciens  ;  Tordre  de  saint  Benoît,  qui 
remonte  au  vi'"  siècle,  fut  réformé,  en  France,  en  930,  par  saint 
Odon,  abbé  de  Cluny.  La  congrégation  de  Cluny  compta  "2.000 
monastères  en  France  et  à  l'étranger  et  posséda  des  richesses 
immenses.  Le  goût  des  arts  et  du  luxe  fut  en  honneur  dans  cette 
congrégation. 

C'est  par  réaction  contre  cette  tendance  que  saint  Robert 
fonda,  en  1093,  l'ordre  de  Cîteaux,  et  saint  Bernard,  mort  en 
1163,  accentua  encore  l'austérité  de  cet  ordre  qui  dut  au  génie 
de  ce  second  fondateur  une  popularité  et  une  extension  immenses. 
Saint  Bernard  était  l'héritier  de  la  doctrine  iconoclaste,  et  l'art 
fut  une  des  formes  de  luxe  qu'il  poursuivit  le  plus  énergique- 
ment,  mais  le  courant  qu'il  voulait  remonter  était  trop  fort  et 
entraîna  les  Bernardins  eux-mêmes,  et  de  cette  doctrine  exces- 
sive, il  ne  resta  qu'une  certaine  simplicité  de  bon  goût  que  l'on 
pourrait  considérer  comme  un  ralïinement  de  plus. 

L'ordre  de  Grandmont,  fondé  par  saint  Etienne  de  Muret,  vers 
1076,  renchérit  encore  sur  l'austérité  cistercienne  et  n'eut  pas 
dinlluence  en  architecture. 

L'ordre  de  Prémonlré,  fondé,  en  1119,  par  saint  Norbert,  pro- 
fessa des  principes  très  voisins  de  ceux  de  Cîteaux,  il  eut  une 
influence  artistique  heureuse  et  assez  considérable  en  Allemagne 
et  dans  le  Nord  de  la  France. 

sj  III.  —  Périodes  et  Ecoles. 

L'architecture  romane  peut  être  l'objet  de  deux  grandes  divi- 
sions chronologiques,  xi"  et  xii'-  siècles,  et  de  deux  grandes  divi- 
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sions  géographiques  :  l'Ecole  germanique  et  lombarde  et  les 
Ecoles  françaises. 

Lart  du  xi^  siècle  offre  une  unité  et  une  simplicité  relatives  ; 
l'art  du  XII®  siècle  présente  des  variétés  infinies,  mais  qui  ne 
sont  que  le  développement  des  principes  inaugurés  au  siècle 
précédent. 

L'Ecole  germanique  est  remarquable  par  son  uniformité  de 
style  et  son  unité  de  territoire  :  elle  s'étend  depuis  la  Suède  jus- 
qu'au Sud  de  l'Italie  et  jusqu'aux  frontières  des  pays  byzantins; 
elle  se  rencontre  et  se  fond  plus  ou  moins  avec  l'art  français  sur 
toute  l'étendue  de  nos  frontières  du  Nord  et  de  l'Est. 

Les  Ecoles  françaises  sont  remarquables,  au  contraire,  par 
leur  diversité  et  le  morcellement  de  leurs  territoires.  Sous  l'in- 
fluence des  ordres  monastiques,  des  conquêtes  des  Normands  et 
des  croisades,  elles  ont  conquis  une  partie  de  l'Italie,  toute 
l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Norvège,  la  Palestine  et  la  Syrie.  Il 
existe  neuf  Ecoles  romanes  françaises  :  1°  du  Nord,  —  2*^  du  Midi 
ou  plus  exactement  du  Languedoc;  toutes  deux  n'ont  que  des 
principes  vagues,  et  leurs  territoires  étendus  ont  des  limites  indé- 
cises; —  3°  de  Normandie  —  4*"  du  Poitou  —  5°  de  Bourgogne 
—  6°  d'Auvergne  —  7°  de  Provence  :  celles-ci,  au  contraire,  ont 
des  caractères  nettement  tranchés  et  des  territoires  définis.  Enfin, 
deux  méthodes  de  construction  qui  se  superposent  à  d'autres 
Écoles  et  n'ont  pas  de  territoire  absolument  défini  ont  donné  nais- 
sance —  8'^  à  une  Ecole  qui  a  emprunté  à  l'architecture  Byzantine 
le  système  de  voûtes  entièrement  en  coupoles  et  — 9'^  à  une  autre 
Ecole,  répandue  un  peu  partout,  et  qui  a  employé  pour  ses 
voûtes  des  berceaux  transversaux.  On  peut  ajouter  à  cette  énu- 
mération  les  Écoles  Germanique  et  Lombarde,  qui  ne  sont, 
à  vrai  dire,  que  deux  branches  d'une  même  grande  Ecole,  et 
qui  ont  exercé  leur  influence  sur  une  partie  du  territoire  de  la 
France.  On  décrira  ici  les  caractères  particuliers  à  chacune  de 
ces  écoles  en  suivant  à  peu  près  l'ordre  géographique  du  Nord 
au  Sud. 

L Ecole  du  Xord  de  la  France  comprend  :  l'Ile  de  France,  la 
Picardie.  l'Artois  et  la  Flandre  avec  une  partie  de  la  Champagne. 
C'est  la  plus  faible   de    toutes  les   Ecoles  romanes  jusqu'à   une 
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(laie  voisine  de  I  l'JO;  elle  adopte  alors  la  croisée  d'o^^ives  et  ne 
peut  plus  èlre  dénommée  une  architecture  romane  proprement 
dite  :  c'est  un  style  de  transition  ;  à  partir  de  1 1  40  (consécration 
de  Saint-Denis),  jusque  vers  1170,  ce  style  parfait  son  évolution 
et  devient  l'architecture  gothique.  Sous  cette  forme  Tlx-ole  du 
Nord  aura  une  immense  expansion, 

L  Ecole  de  Normandie  est  une  des  plus  précoces  :  sous 
Guillaume  le  Conquérant,  vers  1060,  elle  produisait  ses  œuvres 
principales  excellemment  construites,  bien  proportionnées,  déco- 
rées avec  une  sage  entente  de  Telfet,  qu'elle  obtient  par  des 
moyens  simples.  La  décoration  géométrique  et  un  peu  mono- 
tone de  cette  école  contraste  avec  Tornementation  recherchée 
et  confuse  de  la  précédente,  la  sûreté  de  la  construction  avec  la 
maladresse  des  architectes  du  Nord,  mais,  les  uns  comme  les 
autres  n'étaient  pas  parvenus  à  concilier  l'emploi  de  la  voûte 
avec  l'éclairage  de  leurs  édifices  ;  on  ne  fit  guère  de  voûtes 
dans  le  Nord,  et  en  Normandie  on  en  fit  peu  avant  d'être  en 
possession  de  la  croisée  d'ogives. 

Dès  avant  la  conquête  de  1066,  l'architecture  normande  avait 
pénétré  en  Angleterre,  sous  le  règne  d'Kdouard  le  Confesseur; 
elle  se  développa  depuis,  et  au  xn*^  siècle,  passa  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Norvège  avec  les  missionaires  ;  elle  a  exercé  aussi 
son  intluence  sur  le  royaume  des  Deux  Siciles.  En  France, 
l'Kcole  normande  s'avance  avec  le  diocèse  de  Rouen  jusqu'aux 
portes  de  Paris,  à  Gassicourt,  près  Mantes;  elle  pénètre  dans 
le  Nord  de  la  Bretagne  et  fait  sentir  son  action  en  Picardie 
et  jusqu'en  Artois  (église  de  Lillers).  Elle  confine,  à  travers  cette 
région  indécise  et  perméable,  avec  l'Ecole  germanique  et  offre 
un  grand  nombre  de  rapports  avec  celle-ci  :  travées  carrées, 
supports  variés  en  alternance,  tribunes,  tours-lanternes,  chapi- 
teaux cubiques,  etc. 

Les  autres  hx'oles  romanes  ont  voûté  leurs  édifices,  du  moins 
au  xii''  siècle. 

L'Kcole  de  Bonrç/of/iw,  qui  n'est  réellement  formée  qu'au 
xir*  siècle,  a  des  églises  spacieuses  en  plan  comme  en  élévation, 
et  entièrement  couvertes  de  voûtes  d'arêtes  ou  de  voûtes  en  ber- 
ceau, quoiqu'elles  soient  largement  éclairées,  mais  cet  éclairage 
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est  obtenu  aux  dépens  de  la  solidité,  et  aucune  de  ces  belles  et 
grandes  églises  *ne  serait  debout,  si  on  ne  leur  avait  appliqué 
bientôt  les  arcs-boutants  que  le  style  gothique  a  inventés  à  temps 
pour  les  sauver.  La  décoration  bourguignonne  se  fait  remarquer 
par  son  ampleur  et  sa  correction  ;  elle  est  à  la  fois  nette,  souple 
et  vigoureuse;  elle  s'inspire  beaucoup  de  l'Antiquité.  Le  terri- 
toire de  l'École  bourguignonne  est  très  vaste  ;  il  comprend, 
outre  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté,  une  partie  de  la 
Suisse,  du  Nivernais,  du  Lyonnais  et  la  plupart  de  la  Cham- 
pagne; cette  École  fait  sentir  son  influence  dans  les  vallées  du 
Rhône  et  de  l'Allier,  mais  le  Maçonnais  lui  échappe  en  partie 
pour  subir  celles  du  Languedoc  et  de  la  Lombardie.  A  l'étranger, 
les  moines  de  Cluny  ont  porté  en  Espagne  le  style  de  la  Bour- 
gogne; ceux  de  Cîteaux  et  les  chanoines  du  Saint-Sépulcre 
Lent  porté  en  Italie. 

L Ecole  du  Poitou  est  ancienne  :  elle  donne,  dès  le  xi*'  siècle, 
des  monuments  remarquables,  tels  que  Montier-Neuf  de  Poitiers 
et  Saint-Savin  ;  ils  sont  entièrement  voûtés,  ont  trois  nefs  à 
impostes  de  même  hauteur  et  un  déambulatoire;  mais  les  propor- 
tions des  nefs  sont  étranglées;  les  intérieurs  sont  obscurs,  la 
solidité  n'étant  obtenue  qu'au  prix  du  sacrifice  des  fenêtres  du 
vaisseau  central.  Les  façades,  avec  leurs  portails  sans  tympans, 
à  riches  voussures,  et  les  arcatures  qui  les  encadrent,  sont  d'une 
grande  richesse  sculpturale  (fig.  124),  les  tours,  de  hauteur 
médiocre,  se  couronnent  parfois  de  cônes  de  pierre  imbriqués. 
Cette  Ecole  comprend,  outre  le  Poitou,  l'Anjou,  le  Maine,  la 
Touraine,  une  grande  partie  de  la  Bretagne,  TAngoumois  et  la 
Saintonge.  Elle  exerce  son  influence  sur  le  Blésois,  le  Berry,  la 
Guyenne  et  le  Médoc  (Vertheuil),  elle  a  poussé  des  pointes 
jusque  dans  le  Velay  (Dunières),  le  Maçonnais  (Iguerande)  et 
la  Champagne  (Saint-Loup-de-Naud).  Elle  se  fond  avec  l'École 
d'Auvergne  pour  former  ce  qu'on  pourrait  appeler  Y  Ecole  du 
Languedoc,  école  dont  les  caractères  sont  empruntés  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ses  puissantes  voisines,  ou  bien  sont  parfois  origi- 
naux mais  très  secondaires  ou  très  localisés.  Cette  Ecole,  malgré 
son  défaut  d'originalité,  a  produit  des  édifices  de  premier  ordre, 
et  elle  a  su  voûter  dès  le  xi®  siècle. 
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Kllc  sV'lencl  sur  le  Languedoc,  le  Gévaudan,  le  \'^elay,  le  Forez, 
le  Berri,  la  (luyemie,  les  Pyrénées  et  tout  le  Nord  de  l'Espagne 
et  influence  le  Maçonnais.  Ses  plus  beaux  monuments  sont  : 
Saint-Marlial  de  Limo<;es  (détruit),  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
Conques,  Saint-Jacques  de  Gompostelle.  Les  moines  de  Gluny 
ont  été  les  constructeurs  des  principaux  édifices  de  ces  réj;ions 
et  ont  exporté  son  architecture  au  delà  des  Alpes,  comme  en 
font  foi  la  belle  éj,dise  de  Saint-Anthyme,  prés  Sienne,  et  l'ég^lise 
de  Cavagnolo  dans  rilalie  du  Nord  ;  dans  rilaliedu  Sud,  celles 
de  \'enosa  et  dWcerenza.  Cette  exportation  s'explique  dans  le. 
Sud  par  l'établissement  des  Clunistes  à  la  Cava. 

L École  d' Auvergne  est  une  des  plus  originales  et  peut-être 
une  des  plus  anciennes  ^ .  Elle  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
d'édilices  importants,  d'un  style  très  défini  et  tout  particulier, 
localisés  dans  une  partie  des  départements  actuels  du  Puy-de- 
Dôme,  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire.  Ils  ont  une  nef  sans 
fenêtres  bordée  de  deux  étages  de  collatéraux;  un  chœur  à 
déambulatoire  avec  chapelles  souvent  en  nombre  pair,  un  tran- 
sept et  des  tribunes  voûtées  en  quart  de  cercle;  la  coupole  cen- 
trale est  surmontée  d'une  haute  tour  octogonale  ;  les  parements 
extérieurs  présentent  des  appareils  décoratifs  formés  de  pierres 
volcaniques  noires  et  blanches.  Les  églises  secondaires  de  la 
même  région  et  les  églises  grandes  ou  petites  du  reste  de  l'Au- 
vergne sont  loin  de  réunir  des  caractères  aussi  particuliers;  les 
tribunes,  notamment,  manquent  souvent.  L'influence  auvergnate 
pénètre  le  Nivernais,  où  elle  se  combine  avec  celle  de  la  Bour- 
gogne, et  la  région  du  Sud,  où  elle  se  combine  avec  celle  du  Poi- 
tou. Dans  les  départements  actuels  de  la  Loire,  de  la  Haute- 
Loire,  du  Cantal,  de  l'Ardèche,  elle  fusionne  avec  des  influences 
provençales;  dans  le  Berri  avec  lart    bourguignon. 

L'Ecole  de  Provence  a  aussi   un  territoire  restreint  :  elle  ren- 


1.  Les  fondations  de  l'ancienne  cathédrale  de  Clermont  consacrée  en 
946  ont  le  plan  caractéristiciue  à  quatre  absidioles;  l'église  mérovin- 
gienne bâtie  par  saint  Namace,  à  Clermont,  avait  déjà  des  marqueteries 
d'appareil  :  la  disposition  piincipalc  du  transept  peut  être  issue  des  hautes 
lanternes  centrales  de  nos  vieilles  basiliques  mcrovinj^iennes,  ou  de  l'in- 
terprétation libre  d'un  type  oriental. 
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contre  TÉcole  du  Lano^uedoc  à  Saint-Gilles;  l'Ecole  Lombarde  à 
Hvères,  Digne,  Sisteron  ;  elle  a  son  centre  à  Arles  et  dans  le 
Comtat-^'enaissin.  Ses  édifices  les  plus  beaux  et  les  mieux  carac- 
térisés datent  de  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle.  On  y  trouve 
une  imitation  très  parfaite  du  bel  appareil  et  de  la  belle  déco- 
ration de  l'antiquité  romaine.  Ses  édifices  sont  voûtés,  bien 
construits  et  solides,  peu  éclairés,  ce  qui  n'est  pas  un  inconvé- 
nient pour  le  climat;  les  plans  sont  très  simples;  les  absides 
sont  dépourvues  de  déambulatoire  et  «généralement  polygonales 
à  l'extérieur;  les  combles  sont  remplacés  par  un  dallage  posé 
sur  la  voûte  même. 

Les  Écoles  romanes  Germanique  et  Lombarde  ne  sont,  à  pro- 
prement parler,  que  deux  provinces  d'une  même  grande  Ecole. 

L'École  Germanique  s'est  formée  dès  le  temps  de  Charle- 
magne  sur  les  bords  du  Rhin,  et  l'on  a  vu  comment,  dès  le  début, 
elle  est  parvenue  à  construire  des  églises  voûtées  en  imitant  les 
édifices  byzantins  de  plan  rayonnant.  Mais  elle  n'alla  pas  jusqu'à 
perdre,  comme  l'Orient,  la  tradition  du  plan  basilical,  qui 
reprendra  le  dessus  au  xi*^  siècle.  Alors  on  ne  voûtera  plus, 
mais,  au  xii^  siècle,  on  appliquera  à  la  basilique  les  voûtes 
d'arêtes  sur  plan  carré  et  de  tracé  plus  ou  moins  bombé,  et  l'on 
conservera  les  vieilles  traditions  carolingiennes  :  plans  rayon- 
nants, plans  trèfles,  églises  à  deux  absides  opposées,  accostées  de 
tours  rondes  flanquant  le  chœur  et  rappelant  celles  de  Saint- 
Gall  et  du  narthex  d'Aix-la-Chapelle  ;  plates-bandes  dites  bandes 
lombardes^  reliées  à  des  frises  d'arcatures  qui  se  montrent  déjà 
aux  baptistères  de  Ravenne,  etc.  L'Ecole  Germanique  règne 
en  Alsace  et  en  Lorraine;  elle  fusionne  avec  l'Ecole  du  Nord 
en  Flandre,  Picardie  et  Champagne;  en  Franche-Comté,  avec 
celle  de  Bourgogne  ;  dans  le  Maçonnais,  l'Ecole  du  Languedoc 
fusionne  avec  l'École  bourguignonne  et  le  style  germanique  ou 
lombard.  Les  influences  lombarde  et  germanique  se  confondent 
en  Franche-Comté,    Dauphiné,  Savoie  et   Suisse. 

L'Ecole  Lombarde  a  pénétré  en  Provence,  dans  le  Langue- 
doc et  jusqu'en  Catalogne.  On  a  vu  quel  rôle  a  joué  la  Lonibardie 
dans  la  Renaissance  carolingienne  :  Ravenne,  initiée  dès  le  v®  siècle 
aux  arts  byzantins,  fournit  des  modèles  aux  architectes  de  Charte- 
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ma^^ne;  les  éf,'liscs  carolini,neniies  de  Milan  et  roratoirede  Cividale 
témoignent  que  l'Italie  du  Nord  ne  fut  pas  en  retard  sur  la  région 
rhénane.  A  Tépoque  romane,  la  similitude  reste  très  grande 
entre  les  deux  contrées,  et  il  semblerait,  d'après  quelques 
textes  ^  que  la  Lombardie  ait  exercé  une  influence  sur  certains 
pays  dépendant  de  l'Ecole  germanique  :  en  Hainaut,  la  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Rolduc  rapporte  que  la  crypte  fut  con- 
struite en  1107  «  Scemate  longohardino  ».  Elle  appartient  au 
style  commun  aux  régions  germanique  et  lombarde,  mais  si  la 
seconde  fut  vraiment  l'initiatrice  de  la  première,  elle  n'en  diffère 
guère  cependant  à  l'époque  romane  que  par  des  archaïsmes  et 
des  maladresses  :  ainsi,  ses  églises  ne  sont  pas  voûtées;  ses  clo- 
chers restent  souvent  isolés  ou  bien  sont  mal  rattachés  à  l'édi- 
fice ;  ses  arcs,  dont  Textrados  n'est  pas  concentrique  à  l'intrados^ 
s'amincissent  vers  les  sommiers  suivant  une  mode  qui  n'a  rien 
d'agréable  pour  l'œil  et  qui  ne  se  justifie  guère,  son  style  enfin 
est  plus  rude  et  plus  monotone  que  celui  d'aucune  autre  école. 
Du  reste  les  meilleurs  édifices  lombards,  à  Côme,  à  Milan,  à 
Gravedona,  sont  ceux  qui  confinent  aux  territoires  germanique 
ou  français.  Malgré  ces  infériorités,  à  l'époque  romane,  la  Lom- 
bardie,  qui  n'avait  pas  perdu  comme  la  France  les  traditions  de 
l'art  carolingien  dans  la  tourmente  des  invasions  normandes,  fut 
un  véritable  foyer  déformation  de  l'art  roman  et  eut  encore  une 
influence  extérieure  considérable  à  la  fin  du  x®  et  du  xi^  siècle. 
Saint  Guillaume,  né  près  de  Novare  en  961,  devenu  disciple 
de  saint  Mayeul  à  Cluny,  puis  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
amena  vers  995  de  sa  patrie  dans  son  monastère  neuf  moines 
savants  dans  tous  les  arts,  qu'ils  exercèrent  et  enseignèrent,  et 
Ton  peut  constater  qu'à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  les  substruc- 
tions  de  l'église  rebâtie  par  Guillaume  témoignent,  comme  d'ail- 
leurs un  certain  nombre  de  constructions  romanes  de  Bourgogne, 
de  rapports  évidents  avec  l'art  lombard  ou  germanique.  Il  en  est 
de  même  dans  l'hxole  normande,  et  le  fait  a  également  son  expli- 
cation historique  :  l'un  des  prélats  les    plus  illustres  et  les  plus 

1.  Voir  L.   C\o{\nei,  L  architecture  lombarde  et  ses  rapports  avec  i Ecole 
de  Tournai  (Revue  de  l'Art  clirétien,  l>>93,p.  216). 
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influents  en  France  et  en  Angleterre  au  début  de  Tépoque 
romane,  l'un  des  plus  grands  bâtisseurs  de  cette  période.  Lan- 
franc  \  était  né  à  Pavie  vers  1005;  il  avait  professé  à  Bologne 
avant  d'enseigner  à  Avranches,  et  devint  moine  à  l'abbaye  du  Bec 
en  1042.  Deux  ans  après  il  y  était  prieur;  en  1077  il  y  consacrait 
l'église  ;  devenu  archevêque  de  Cantorbery  et  primat  d'Angle- 
terre il  fonda  la  grande  abbaye  de  Saint-Alban.  Outre  son 
influence  personnelle,  il  faut  compter  avec  celle  de  ses  illustres 
disciples  :  saint  Anselme;  Guillaume  abbé  de  Saint-Etienne  de 
Caen;  Yves,  évèque  de  Chartres;  Gondulph,  évêque  de  Roches- 
ter  et  le  pape  Alexandre  II  ;  enfin,  saint  Guillaume  de  Dijon 
quitta  la  Bourgogne  pour  la  Normandie;  fixé  tour  à  tour  à 
l'abbaye  de  Bernay,  puis  à  celle  de  Falaise,  il  mourut  à  Fécamp 
en  1031. 

Les  migrations  continuelles  des  maçons  de  l'Italie  du  Nord 
furent  une  autre  source  d'importation  d'art  lombard  en  France. 
Leur  action  se  manifeste  dans  le  Sud-Est  et  le  Midi  de  la  France 
depuis  le  Dauphiné  jusqu'en  Catalogne  et  se  reconnaît  spéciale- 
ment dans  de  nombreux  clochers  semblables  à  ceux  de  l'Italie 
du  Nord  -. 

Ces  artisans  sont  connus  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  maes- 
tri comacini^.  Les  portails  à  claveaux  alternés  noirs  et  blancs 
d'Hyères,  Sisteron,  Digne,  Embrun  ;  les  lions  qui  ornent  les  sou- 
bassements de  nombreux  portails  depuis  Briançon  jusqu'à  Ripoll 
gn  Catalogne,  en  passant  par  Aix  et  Saint-Gilles,  le  plan  tréflé 
de  Saint-Martin  de  Londres  (Hérault),  certaines  lanternes  octo- 
gones basses  (Sisteron,  Saint-Martin  de  Londres,  Mazan.  Saint- 
Paul  de  Lyon)  sont  d'autres  preuves  de  l'influence  lombarde  : 
3nfin  en  Corse  c'est  l'École  lombarde  qui  règne  sans  aucun  par- 
tage (cathédrales  de    Mariana    et   de  Nebbio;    Carbini,    Saint- 


1.  Yoiv  Rémiisat  Gh.  de).  Saint-Anselme  de  Cantorbery.  Tableau  de  la 
rie  monastique  et  de  la  lutte  du  pouvoir  spirituel  au  xi*  siècle.  1853.  in-S». 

2.  En  Dauphiné  :  cathédrale  de  Grenoble,  Theys,  Saint-Pierre  d'Alle- 
k'ard,  etc.;  Languedoc  :  Puissalicon  (^Hérault)  Cazeau.v  ;  i^Hautc-Garonne), 
îtjusqnen  Catalogne  :  Elne,  Ripoll. 

3.  Voir  Merzario  (Giuseppe).  .l/.je.s/r/  Com:}cini,  Storia  .irlisticu.  di  mille 
iuecento  anni  ,600-1810  .  Milan,  Giac.  Agnelli.  1893,  2  vol.  gr.  in-8^ 
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MicliL'l  de  Muralo;  Are^^Mio,  l^ieve,  Hapalle,  Suerta). 

Les  églises  de  Corse  comme  celles  de  l'Italie  sont  dépourvues 
de  voûte,  et  des  arcs  tracés  suivant  deux  courbes  non  concen- 
triques s'y  élargissent  à  la  clef  pour  s'amincir  au  sommier  ' . 

Le  système  qui  consiste  à  couvrir  entièrement  les  églises  de 
coupoles  sur  pendentifs  porte  le  nom  d'I^cole  périgourdine  ;  le 
plus  grand  nombre  de  ses  édifices  sont,  en  effet,  en  Périgord  ; 
on  pourrait  l'appeler  aussi  l^xole  romano-byzantine,  car  ces  édi- 
fices sont  la  copie  manifeste  de  modèles  orientaux:  le  type  le 
plus  célèbre,  Saint-Front  de  Périgueux,  rebâti  en  1120  (fig. 
116,  117)  offre  un  plan  en  croix  grecque  qui  semble  dériver  directe- 
ment ou  indirectement,  comme  ses  coupoles  sur  tambours,  de  la 
célèbre  église  des  Saints  Apôtres  à  Gonstantinople,  bâtie  par  Jus- 
tinien  et  aujourd'hui  détruite.  Plus  fréquemment,  les  coupoles 
s'alignent  sur  une  nef  allongée  qui  rappelle  d'autres  modèles 
orientaux  tels  que  Saint-Barnabe  (fig.  62)  et  Sainte-Croix  en 
Chypre.  Cette  île  contient  du  reste  aussi  des  églises  à  cinq  cou- 
poles disposées  en  croix,  à  Peristerona  près  Nicosie  et  à  Hiéros- 
kypos  près  Paphos.  Les  églises  byzantines  de  Chypre  sont  bâties 
en  belle  pierre  de  taille  et  appareillées  absolument  comme  les 
églises  du  Périgord,  tandis  que  la  plupart  des  autres  églises  à 
coupoles  de  l'empire  byzantin  sont  en  brique  comme  Test  aussi 
Saint-Marc  de  Venise.  Cette  église  a  parfois  passé  pour  le 
modèle  de  Saint-Front  de  Périgueux  ;  c'est  là  une  opinion  pea 
probable  parce  qu'il  existe  en  Orient  des  modèles  aussi  analogues 
et  parce  que  le  Périgord  possède  à  Saint-Etienne  de  Périgueux^ 
à  la  cathédrale  de  Cahors,  etc.,  des  églises  à  coupoles  plua 
anciennes  que  Saint-Front.  L'importation  de  modèles  byzantins- 
similaires  semble  avoir  été  parallèle  et  simultanée  dans  deux 
contrées  d'Occident,  la  côte  de  l'Adriatique  et  le  Sud-Ouest  de 
la  France  :  Saint-Marc  date  de  1094,  et  nos  plus  anciennes, 
églises  périgourdines  sont  voisines  de  l'an  1100;  les  deux  plans, 
sont  représentés  de  part  et  d'autre  :  la  cathédrale  de  Molfetta» 
bâtie  en  pierre,  vers  la  fin  du  xii"  siècle  a  trois  coupoles  alignées 
sur  sa  nef,    que  llanquent  des  collatéraux. 

1.  Syslcme  frappant  surtout  clans  les  baies  du  clocher  de  Gorte. 


PERIODE    ROMANE 


211 


On  a  beaucoup  cherché  dans  des  rapports  commerciaux  la  cause 
de  limportation  des  formes  byzantines  en  France;  il  serait  plus 
naturel  d*y  voir  une  conséquence  des  pèlerinages.  Beaucoup 
d'Occidentaux  allaient  visiter  par  dévotion  les  grandes  églises 
d'Orient  :  il  suffît  que  parmi  eux  se  soit  trouvé  un  de  ces  archi- 


Xi^-^^' 


FiG.  62.  —  Saint  Barnabe  près  Salamine  (Chypre;. 
(L'église  avait  originairement  trois  coupoles.) 

tectes  le  plus  souvent  des  moines)  qui  mettaient  alors  tant  d'ap- 
plication dans  la  recherche  des  procédés  pratiques  pour  voûter 
les  églises,  et  que  cet  artiste  ait  regardé  attentivement  un  édifice 
tel  que  Peristerona  ou  Saint-Barnabe  de  Chypre  (fig.62,63'  pour 
qu'au  retour  il  ait  pu  bâtir  des  églises  telles  que  celles  de  l'école 
périgourdine  (fig.  116,  117)  ;  le  premier  de  ces  édifices  qui  soit  en 
partie  conservé  et  en  même  temps  daté  d'une  façon  certaine  peut 
être  Saint-Jean  de  Côle  fondée  en  1030^  et  resté  inachevé, mais  cette 
église  a  dû  être  très  lentement  bâtie,  car  son  architecture  accuse 
une  date  très  postérieure  au  xi®  siècle  et  aux  cathédrales  de  Péri- 
gueux,  bâtie  vers  Tan  1100;  et  de  Gahors,  consacrée  en  1119; 
la  cathédrale  d'Angoulême  date  de  1105  à  11*28  ;  Saint-Front  de 


1.  Saint- Astier  (Dordogne)  a  bien  été  fondée  en  1010,  mais  ne  conserve 
quun  pilier  de  l'édifice  à  coupoles,  trop  mutilé  pour  pouvoir  fournir 
matière  à  une  étude  sérieuse. 
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Péri{,^iK'U\  lui  rebâtie  après  un  incendie  en  11'20;  la  cathédrale 
de  Saintes  conserve  un  transept  à  coupoles  de  1117. 

Le  domaine  de  cette  école  adventice  est  mal  limité  :  elle  s'est 
superposée  sur  une  certaine  étendue  de  territoire  à  T l'école  du 
Sud-Ouest  et  à  celle  du  Lan<;uedoc  sans  jamais  y  supplanter  l'art 
autochtone,  elle  forme  des  g^roupes  assez  compacts  en  Péri^^ord 
et  en  Sainton^^e  ;  et  elle  a  poussé  des  pointes  assez  loin  de  ce 
centre  :  elle  a  produit  en  Gasco^'ne  Saint-Kmilion  ;  en  Limousin, 
Souillac  et  Soli^mac;  en  Anjou,  Fontevrault.  Des  variantes  du 
système  ont  été  essayées  en  Touraine  à  Loches,  en  Poitou  à  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  en  \'elay  à  Sainte-Marie  du  Puy,  et  à  Cham- 
pag^ne  (Ardèche).    Une  église  de  ce  type  a  existé  à  Orsan  (^Gher). 

Le  système  des  églises  voûtées  de  berceaux  transversaux 
forme  un  autre  groupe  qui  se  superpose  surtout  aux  Ecoles  de  la 
Bourgogne  et  du  Languedoc.  Les  premiers  exemples  sont  en 
Bourgogne,  Saint-Philibert  de  Tournus  (1009  à  1019),  dans  le 
Maçonnais  Chapaize  et  autres  églises  du  xi^  siècle  ;  dans  le  Gévau- 
dan  Saint-Dalmazi  et  Bannassac.  On  trouve  de  ces  églises  depuis 
la  Ghampagne  jusqu'aux  Pyrénées  (églises  de  Saint-André  de 
Sorède,  d'Oloron  et  cathédrale  de  Lescar).  Au  xn^  siècle.  Tordre 
de  Giteaux  les  a  répandues  depuis  la  Suède  (Alvaslra)  jusqu'en 
Sicile  :  Saint-Nicolas  de  Girgentij. 

Il  n'existe  qu'un  synchronisme  relatif  entre  les  diverses  écoles, 
mais,  en  règle  générale,  le  xi^  et  le  premier  quart  du  xn®  siècle 
n'ont  produit  que  des  œuvres  très  lourdes;  le  milieu  du  xii** 
siècle  marque  partout  un  grand  progrès. 

Les  dates  que  des  travaux  patients  de  critique  arrivent  petit 
à  petit  à  établir  nous  font  de  plus  en  plus  reconnaître  des  œuvres 
du  xn^  siècle  dans  les  édifices  relativement  parfaits  que  l'on  avait 
longtemps  cru  du  xi*",  comme  Notre-Dame-du-Port  à  Glermont. 
S'il  reste  incontestable  que  bien  des  églises  ont  été  voûtées  au 
Sud  et  à  l'Lst  de  la  Loire  dès  le  xi*^  siècle,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  plus  élégants  modèles  du  style  roman  de  Bourgogne, 
de  Provence  et  même  d'Auvergne,  du  Gentre  et  du  Sud-Ouest 
sont  seulement  contemporains  fies  églises  de  transition  bâties  dans 
le  Nord  et  en  Normandie  de  1130  environ  au  dernier  quart  du 
xn"  siècle.  La  civilisation  méridionale  est  incontestablement  anté- 
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rieure  à  celle  du  Nord,  mais  les  provinces  du  Sud  de  la  Loire 
conservèrent  plus  longtemps  le  style  roman  dont  elles  avaient  su 
tirer  des  solutions  parfaites,  tandis  que  les  rég-ions  du  Nord 
adoptèrent  plus  tôt  la  voûte  g^othique,  qui  seule  leur  permettait 
de  donner  aux  fenêtres  la  dimension  qu'exige  leur  ciel  plus 
sombre,  aux  murs  l'élévation  que  commandent  les  appentis  plus 
inclinés  nécessaires  dans  un  climat  où  la  pluie  et  la  neig^e  sont 
fréquentes. 

Donc,  la  difîérence  de  style  d'une  province  à  l'autre  ne  cor- 
respond pas  à  l'écart  des  dates  ;  le  défaut  de  synchronisme  dans 
les  progrès  du  style  roman  d'une  part,  dans  l'adoption  du  style 
g-othique  de  l'autre,  se  compensent,  et  on  peut  déduire  cette 
règ"le  g-énérale  que  l'écart  de  date  entre  un  édifice  du  Nord  et  un 
éditice  du  Centre  ou  du  Midi  est  souvent  moindre  que  ne  le 
ferait  supposer  le  simple  examen  des  procédés  de  construction 
et  des  motifs  d'ornements. 

Une  étude  analytique  de  l'architecture  romane  montrera 
quelles  similitudes  a  produites  dans  les  diverses  écoles  la  com- 
munauté des  principes,  des  ressources  et  des  programmes  et 
quelles  différences  au  contraire  s'y  manifestent  dans  les  divers 
détails  de  construction  ou  de  décoration. 


§  TV.  —  Appareil. 

L'architecture  romane  n'emploie  la  brique  que  dans  certaines 
régions  du  Languedoc  (Saint-Sernin  de  Toulouse)  et  de  Flandre 
(Saint-Pierre  d'Ypres)  ;  dans  les  autres  contrées  elle  construit  en 
appareil  régulier,  irrégulier  ou  mixte  et  le  plus  souvent  moyen. 
Le  petit  appareil  irrégulier  est  toutefois  très  usité  et  le  petit 
appareil  régulier  est  resté  employé  au  xi*^  siècle  sur  les  bords  de 
la  Loire  ',  parfois  aussi  dans  d'autres  contrées'-.  Les  appareils 

1.  Saint-Mexme  de  Chinon,  Le  Ronceray  dAngers  102S  au  plus  tôt\ 
cathédrale  du  Mans  (partie  postérieure  à  1050  ,  façade  d'Azay-le-Ridcau, 
nef  de  Rivière,  clocher  de  Limeray:  Civray-sur-Cher,  Chisseaux.  Epeigné- 
sur-Dème,  Pont-de-Ruans. 

2.  Anciens  chœurs  de  Saint-Ayoul  de  Provins  ^fondé  en  104s  et  de  Saint- 
Savinien  de  Sens  (commencé  en  1068). 
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alternés  âc  \ncvvc  de  diverses  couleurs  claires  et  foncées  sont 
très  usités  dans  les  écoles  auver^Miale  et  lombarde,  qui  disposent 
l'une  de  pierres  volcaniques,  lautre  de  marbres  très  propres  à 
produire  ces  elfels  de  couleur.  Hors  des  sphères  d'influence  de 
ces  écoles  de  tels  appareils  sont  exceptionnels  '  ;  les  arases  en 
brique  ont  même  exceptionnellement  été  encore  employées  à 
l'époque  romane  au  xi^  siècle,  par  exemple  dans  l'ancien  clocher 
de  Sainte-Foy,  près  Lyon,  et  Jusqu'au  xii*'  à  Ternay  (Isère). 
L'appareil  en  épi  est  très  usité,  surtout  au  xi"  siècle  et  en  Norman- 
die ^,  sans  qu'il  soit  très  rare  ailleurs  ^.  L'appareil  réticulé  est 
conservé  pour  l'ornement  de  certains  pi^^nons  ou  panneaux  de 
murs;  on  le  trouve  surtout  dans  le  Sutl-Ouest  et  le  Centre  '*. 
Beaucoup  d'autres  combinaisons  d'appareils  décoratifs  ont  le 
même  emploi  "',  Le  mortier  est  généralement  abondant,  surtout 
au  xi*^  siècle  :   à  cette  époque,  il  forme  souvent  des  bourrelets 


1.  Basses-Alpeu  :  portails  de  Dij^ne,  Seyne,  Sisteron;  Haule'^-Alpes  : 
Embrun:  A  rdèc  he  :  Ruoms,,  Tliincs  :  C/ier  :  façade  de  ^^ornay:  Corse: 
Aregno.  Saint-Michel  de  Murato;  Drame  :  Alleyrac,  donjon  de  Montcli- 
mar,  A'alence;  llle-el- Vilaine  :  Saint-Sulpicc-la-Forêt,  arc  triomphal, 
pfn'te  de  ville  à  Montfort  ;  Ixùre  :  Saint-Chef,  façade  de  Saint-André-le-Bas  à 
A'ienne  ;  Iléniult:  portail  de  Majfuclone;  Loire  :  portail  de  \'errières; 
JIuule-Loire  :  lirioude,  Chaspinhac.  Saint-Maurice  de  Roche,  façade  du 
Mitnastier,  absides  de  Montredon  et  Sainl-Paulien,  Polignac,  Le  Puy, 
SanfTues;  Oise  :  clocher  de  La  Rue-Saint-Pierre;  Puy-de-Dôme  :  Chauriat, 
Nr)tre-Dame-du-Port  à  Clemiont.  Saint-Nectaire,  Orcival,  Rioni,  Royat, 
Saint-Saturnin  ;  Snrlhe  :  cathédrale  du  Mans;  Var  :  façade  de  Saint-Louis 
à  Hycrcs  ;  Yonne:  Vézclay.  En  Italie:  Santa-Maria  Del  Tiglio  près  Gra- 
vedona,  églises  de  Lucques,  Modène,  Pistoia,  Prato,  Vérone,  etc. 

2.  Calvados  :  Anisy,  Saint-Denis  de  Meré,  Bully,  Ecajeul,  Fontenay, 
Saint-.NL'iitin,  Frenouvillc,  Saint-Laurent  de  Condelles,  Lion-sur-Mer,  Lou- 
cellcs.  PériiTs-en-Aufîe,  Saint-Arnoult;  Manche  :  Chanteloup,  Contricres, 
Saint-F'luxeL  Montchaton,  Mouliers-IIubert,  Orval,  etc. 

3.  Fmupiebiunc  (Charente  ,  Sainl-Laurent-des-Arbres  (Gard),  etc 

».  F'açade  dWzay-le-Rideau,  Saint-Me.vme  de  Chinon,  abside  de  Saint- 
Ililaire  de  Poitiers,  façade  de  Sainl-Jouin  de  Marnes,  pignon  de  la  calhé- 
di-alo  du  NLins,  clocher  de  Saint-l^uiilion,  chevet  de  Lion-sur-Mer  (Calva- 
dos ,  façade  de  La-Rue-Saint-Pierre  (Oise),  fig.  13N,  etc. 

5.  On  peut  citer  comme  exemples  remartjuables  les  murs  des  chevets  de 
Lion-sur-Mer  Calvados  et  de  Sclommes  en  Vendômois,  le  premier  tout  en 
appareil  réticulé,  le  second  en  appareils  décoratifs  variés. 
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saillants  dressé*  à  la  truelle  ^.  L'École  de  Provence,  g-ardienne 
des  traditions  antiques,  a  de  belles  pierres  de  taille  bien  dressées 
et  des  joints  peu  épais.  En  Corse  lalternance  des  assises  hautes 
et  basses  est  générale. 

Au  xi*^  siècle  surtout,  l'outil  du  tailleur  de  pierre  laisse  des 
stries  accentuées  sur  la  pierre,  et  l'on  s'est  parfois  amusé  à  don- 
ner à  ces  stries  un  aspect  symétrique  (fig.  4j  ^. 

§  V.  —  Plans  des  églises  romanes. 

Le  plan  des  églises  romanes  offre  toutes  les  variétés,  depuis  la 
disposition  rudimentaire  de  l'oratoire  en  simple  rectangle  ou  de 
la  rotonde  simple  jusqu'à  un  certain  nombre  de  grands  édifices 
dont  la  complication  ne  sera  guère  dépassée  dans  les  âges  sui- 
vants. 11  ne  diffère  de  ce  qu'il  était  aux  époques  précédentes  que 
par  certains  développements  qui  seront  étudiés  au  cours  de  ce 
chapitre^  mais  le  plan  basilical,  le  plus  souvent  avec  transept, 
est  de  beaucoup  le  plus  fréquent;  tous  les  types  de  plans  précé- 
demment usités  sont  conservés  et  souvent  aussi  ils  sont  déve- 
loppés ;  le  plan  circulaire  est  toujours  rare  et  le  plan  en  simple 
rectangle  réservé  d'ordinaire  aux  petits  oratoires  ;  le  plan  à  deux 
absides  opposées,  le  plan  tréflé,  le  plan  en  quatrefeuille,  qui  est  la 
fusion  des  deux  précédents,  sont  toujours  des  exceptions  :  on  les 
rencontre  surtout  dans  les  pays  où  la  tradition  carolingienne  a 
persisté  :  en  Allemagne  et  en  Lombardie.  Enfin,  il  existe  des 
plans  insolites  et  irréguliers;  la  plupart  proviennent  de  remanie- 
ments, et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper;  les  autres  sont, 
comme  les  monstres  de  la  nature,  des  déformations  des  types 
ordinaires  dan^  lesquels  un  membre  a  été  supprimé  (comme 
dans  les  églises  à  un  seul  bas-côté)  ou  répété  comme  dans  les 
églises  à  deux  nefs,  ou  atrophié  ou  hypertrophié,  ou  dont  la 
forme    générale  a  été  altérée,   par  exemple  lorsqu'une   rotonde 

1.  Trinité  et  Saint-Étienne  de  Caen  ;  Saint-Guilhem-du-Désert  ^^Hérault) 
où  le  mortier  est  coloré  par  de  la  brique  pilée,  etc. 

2.  Surtout  dans  les  Ecoles  germanique  et  provençale. 

3.  §§  VII  et  suivants. 
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est  tracée  en  ovale  et  non  en  cercle  :  une  cause  quelconque  a 
entravé  le  développement  normal  ;  la  j)lus  fréquente  est  Tirré- 
g^ularilé  du  terrain. 

i;  \'I.   —  Plans  rayonnants. 

Il  existe   deux   variétés    principales   de    plans    rayonnants,  la 
rotonde  et    le  quatrefeuille.  Cest  ^'^énéralement  sous  linlluence 


FiG.  64.  —  Ejçlise  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Jérusalem. 


Kio.  65.  —  Église  de  Neuvy-Sainl- 
Sépuicre. 


de  quelques  édifices  célèbres  que  le  plan  en  rotonde  circulaire 
ou  j)olygonale,  avec  ou  sans  déambulatoire  et  chapelles,  est 
resté  usité  aux  xi^  et  xn®  siècles. 

Dans  l'Ecole  germanique,  la  tradition  carolingienne  des 
rotondes  s'est  maintenue  par  imitation  de  la  célèbre  chapelle 
palatine  de  Gharlemagne  à  Aix  (lig.  43  et  47),  On  peut  citer 
parmi  beaucoup  d'exemples  une  église  alsacienne  du  xn*^  siècle, 
Ottmarsheim,  où  cette  imitation  est  incontestable  :  elle  existe 
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jusque  dans  les, remplaces  de 
baies  de  tribunes  à  deux  ordres 
superposés. 

Dans  toutes  les  Ecoles,  l'imi- 
tation de  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre de  Jérusalem   (fîg.  64) 
dérivant  elle-même  de  la  tra- 
dition romaine  des   mausolées 
circulaires     dont     la     coupole 
avait    commandé    le    plan,     a 
produit  dès  rotondes  générale- 
ment pourvues  de  bas-côtés. 
On  peut  citer  comme  exem- 
ples :    la  rotonde   à   double 
collatéral  et  à  tribunes  éle- 
vée   par    l'abbé    Guil- 
laume à  Saint-Bénigne 
de  Dijon  de  995  à  1016, 
plus  ou    moins  rebâtie 
après   lui    et  consacrée 
en  1106,  détruite  enfin, 
sauf  la  crypte,  à  la  Ré- 
volution .  et  la  rotonde 
de  Charroux  en  Poitou, 
analogue  de  plan  et  rat- 
tachée de  même  à  une 
église  de  plan  basilical  ; 
il  ne  reste  que  des  rui- 
nes  de   ces    deux    mo- 
numents ;     l'église    de 
Neuvy   Saint- Sépulcre 
(Indre ^   fig.  65,   a   été 
fondée    en    1045,    mais 
l'étage     supérieur    est 
du  xn''  siècle   avancé  ; 
l'église    de    Rieux-Merinville    (Aude). 


Fig.  66.  —  Tour  des  Morts  à  Sarlat. 
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L'ne  série  de  chapelles  funéraires  en  forme  de  rotonde,  géné- 
ralement sans  bas-côlés,  se  dressent  dans  les  cimetières  :  on  peut 


FiG.    67 

L'octofrone  de   Montmorillon. 

{Mél.  Quicheral.  t.  II) 


FiG.  68.  —  Église  du  Temple  à  Laon 
[Mél.  Quicherat,   t.  II;. 


citer  pour  le  xi*"  siècle  Chambon    Puy- 
de-Dôme)  ;  vers  1176   la  chapelle  du 
Lig-cl  à  Chemillé,  monument  expiatoire 
du    meurtre  de   S.    Thomas  Becket, 
Sainte-Marthe  au   Puy,  gracieux 
édifice  octogone,  lOcto- 
gone    de    Montmorillon 
(Vienne)   (fig.   67)   et  la 
rotonde  de  Simiane  i\  au- 
cluse),    élevées   sur   des 
cryptes     funéraires,     la 
Tour  des  Morts  à  Sarlat  i  fig.  66) 
et  celle  qui  s'élevait  à  Paris  dans  le 
cimetière  des  Innocents  sous  le  voca- 
ble de  Nolre-Dame-des-Bois. 

Le.<  églises  des  Templiers  ont  aussi 
parfois  la  forme  de  rotonde,  en  mé- 


Fio.  69. 
Eglise  Sainte- Cr(»i.\  à  Quimperlé. 
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moire   de   l'antique   église  circulaire 
élevée  dans  l'enceinte  du  Temple  de 
Jérusalem  et  qui  était  le  chef-lieu  de 
l'ordre.  On  peut  citer  les  églises  du 
Temple  de  Paris  (détruite),  de  Laon 
ifig.  681,  de  Metz,  de  Lanleff  (Côtes- 
du-Nord  .    de   Cambridge,    de   Pise^ 
de  Ségovie,  d'Eunate  (Na- 
varre) ;  l'octogone  de  Mont- 
morillon  a  aussi  appartenu 
aux  Templiers. 

Quelques  chapelles  dé- 
diées à  saint  Michel  et 
placées  autant  que  pos- 
sible sur  les  lieux  élevés 
continuent  la  tradi- 
tion des  tours  ron- 
des de  Saint -Gall 
dédiées  aux  archan- 
ges ;  telles  sont  l'é- 
lise de  La  Baume 
i[  Drôme  ,  de 
Saint- Michel -d'Entraigues 
près  Angoulème,  fondée  en 
1137  et  appartenant  à  un 
hôpital.  Enfin  les  baptis- 
tères que  l'on  continue  à 
élever  à  l'époque  romane  en 
Italie  et  dans  le  Midi  de 
la  France  sont  souvent  des 
chapelles  circulaires  :  on 
peut  citer  pour  le  xi*"  siècle 
celui  de  Saint -Léonard 
(Haute -^'ienne)  ;  celui  de 
^lélas  (Ardèche)  a  encore  le  plan  des  baptistères  de  Ravenne, 
"liez,    Fréjus. 


Transit 


70.  —  Eglise  de  Planés. 
[Annales  archéol.  . 
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Beaucoup  d'églises  en  rotonde  ont  une  abside  en  saillie,  et,  à 
Topposé,  un  porche  cf^alcment  saillant  (^Temples  de  LanleiFet  de 
I.aon,  fij;.  68).  Saint-Michel-d'Enlraig^ues  (Charente)  possède 
une  ceinture  continue  d'absidioles  ;  plus  souvent,  on  trouve 
un  porche  et  trois  absidioles  en  saillie  sur  une  rotonde,  ce  qui 
dessine  en  plan  une  croix  grecque  à  médaillon  central.  C'est  une 
combinaison  du  plan  circulaire  et  du  plan  trèfle,  et  elle  se  rap- 
proche beaucoup  du  plan  en  quatrefeuille.  On  la  trouve  à  Quim- 
perlé  dans  l'église  abbatiale  de  Sainte-Croix  (fig.  69),  dont  le 
vocable  est  probablement  j^our  quelque  chose  dans  l'adoption 
d'un  plan  circulaire.  Quatre  piliers  centraux  y  portent  les  voûtes 
et  une  tour.  Le  même  plan  existait  à  \'illeneuve-de-Rouergue,  et 
il  se  rencontre  au  Nord  de  TKcole  germanique  (églises  danoises 
de  Bjernede,  bâtie  en  1 186,  et  de  Thorsager). 

Le  plan  en  quatreleuille  a  persisté  plus  rarement  que  les  plans 
circulaire  et  tréllé  :  en  France,  pour  lépoque  romane,  on  ne  peut 
guère  citer  que  les  chapelles  de  Sainte-Croix  à  Montmajour 
(Bouches-du-Rhone)  et  de  la  Baume  de  Transit  (Drôme)  ;  une 
disposition  unique  est  celle  de  Planés  (Pyrénées  -  Orientales , 
fig.  70  ,  monument  roman  attardé  dont  le  plan  décrit  avec  beau- 
couj)  (le  maladresse  et  d'irrégularité  un  triangle  avec  une  absi- 
diole  sur  chaque  face. 

i;  MI.  —  Plan   à  deux  absides. 

Le  plan  à  deux  sanctuaires  opposés,  lun  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest, 
peut  être  considéré  comme  intermédiaire  entre  les  plans  rayon- 
nants et  le  plan  basilical  ordinaire.  Il  est  resté  usuel  dans  l'Ecole 
germanique  qui  l'applique  (fig.  71)  à  des  églises  de  toutes  dimen- 
sions. En  France,  ce  plan  est  rare  et  se  rencontre  seulement  dans 
les  régions  de  l'Est  et  du  Xord  que  l'Ecole  germanique  ou 
lombarde  a  influencées^.  Quelques  très  rares  églises  ont  deux 

1.  Crypte  carolin^'ienne  du  lk)ur},'et  Savoie),  églises  romanes  de  La 
(jarde  Adhémar  Drôme),  et  de  la  Marche  Nièvre),  crypte  démolie  de 
Saint-Pierre  de  Lille  (Nord),  xr  siècle,  cathédrales  de  Besançon.  Nevers, 
Strasbourg,  Verdun,  romanes  et  remaniées  à  l'époque  gothique. 
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absides  jumelles  e;^  juxtaposées.  Ce  plan  se  rencontre  surtout  dans 

les  îles  orientales  de  la  Méditerranée    Chypre,  Crête  i  où  il  peut 

répondre  à  l'emploi  de  deux  rites  dans  une  même  église  ;  il  peut 

aussi  simplement  provenir  du 

désir  de   faire  la   part  égale  à  ' 

[leux  saints  patrons.  Chez  nous 

il  existe  à  l'époque  romane  en 

Corse    (Sainte -Christine    près 

Cervione  et  San  Marione  près 

Corte)   et    dans  le   Roussillon 

Montbolo  et  Espira  de  TAgly ). 


§  VIII.  —  Plan  tréfîé. 

Le  plan  tréflé,  qui,  depuis 
les  premiers  siècles  chrétiens, 
3st  commun  à  l'Orient  et  à 
'Occident,  se  perpétue  et  se 
iéveloppe  à  l'époque  romane, 
i'une  part,  dans  l'Ecole  ger- 
Qianique,  d'autre  part,  dans  le 
Centre  de  la  France,  depuis 
'Auvergne  jusqu'à  la  Gas- 
cogne. 

Dans  l'Ecole  germanique,  il 
prend    un   remarquable   déve- 
loppement   et     imite    certains 
Milices  civils  romains,  notam-  Fig.  71.  -  Saint-Godard  dllildesheim 
lient    une    salle    du   Palais  de      ^-  Dehio.  Kirchliche  Bauhunst  des 

1      /-    1  c    •    t  Ahendliindes 

1  rêves.    A    Cologne,    bamte- 

Marie    du     Capitole ,      fondée 

lu  xi*^  siècle,  mais  voûtée  seulement  au  xii".  les  Saints- 
Apôtres  et  Saint-Martin-le-Grand  :  Saint-Georges  de  Ratisbonne, 
Ruremonde,  Saint-Quirin  de  Neuss  ;  les  cathédrales  de  Bonn  et 
ie  Tournai  présentent  le  plan  trétlé.  Quelques-uns  de  ces  monu- 
iients  ont  un  déambulatoire  :  rudimentaire  à  Neuss,   il  est    plus 


1    ] 
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large  à  SaiiUe-Marie  du  Capitule  et  à  Tournai.  Le  plan  tréflé 
n'est  pas  très  rare  dans  rarchiteclure  lombarde  '.En  France  les 
é{j:lises  de  plan  Iréllé  qui  subsistent  de  la  période  romane  sont 
dépourvues  de   déambulatoire,    bien     que    quelques-unes    aient 

d'assez  vastes  dimensions.  On  les 
trouve  dans  le  Centre,  depuis  l'Au- 
vergne, le  Velay,  la  Provence,  jus- 
qu'en Gascogne,  Saintonge  et  Nor- 
mandie; elles  sont  assez  clairsemées, 
sauf  dans  l'Agenais  ^. 


■  P*^*  §  IX.  —  Plans  du  sanctuaire. 

I 

Le    plan   le   plus  simple  du  sanc- 

FiG.  72.  —  Chœur  de  tuaire  est  un   rectangle  (fig.  7'2)  ;    il 

Catenoy  Oise  .  s'adapte  également  bien    à    la  voûte 

en    berceau,     à    la    voûte      d'arêtes 

et    à     la    voûte    en    coupole,     celle-ci     beaucoup     plus    rare, 

d'ailleurs,  et  spéciale  à  la  région  du  Sud-Ouest^.  Il  permet  même 

1.  On  peut  citer  en  Italie  Saint-Cvriaque  d'Ancône,  les  cathédrales  de 
Pise  et  de  Parme,  San  Pelino,  Saint-Fidèle  de  Côme,  Saint-Michel  de 
Pavie,  Santa  Maria  del  Tiglio,  près  Gravedona,  etc.  A  Ascoli,  deux 
absides  jumelles  terminent  les  bras  du  transept,  disposition  qui  a  son  ana- 
lo^'ue  à  la  cathédrale  du  Puy. 

2.  On  peut  citer  :  Bouches-du-Rhône,  Saint-Barthélémy  de  Pourcieux; 
Charente,  chapelle  de  Montmoreau  ;  Cher,  crypte  de  Plaimpied;  Charente- 
Inférieure,  Marij;nac  ;  Indre,  Villedieu,  Charbonnières-les-Varennes; 
Hautes-Pyrénées,  Lourdes;  Pyrénées-Orientales,  Sahorre;  Dordogne, 
Montagrier,  Xeuvic;  Eure-et-Loir,  Saint-Thomas  d'Epernon  (démoli;; 
Gers,  Peyrusse  Grande;  Gironde,  Fosses,  Saint-Macaire  (transition); 
Hérault,  Saint-Martin  de  Londres;  Loir-el-Cher,  Saint-Gilles  de  Montoire 
(croisillons  extérieurement  rectang'ulaires)  ;  Ilaute-Loire,  Auzon,  Beaulieu, 
Beurrières,  Saint-Jean-Baptiste  de  Biotord  ;  Loire,  Saint-Bomain-le-Puy  ; 
Lot-et-Garonne,  Aubiac,  Courbiac,  Doudrac,  Magnac,  Gueyze,  La  Sauve- 
tat  de  Savières  fin  du  xii»  siècle)  ;  Manche,  Querqueville  ;  Mayenne,  La 
Cassine  près  Laval  abside  tréflée  correspondant  à  la  nef  centrale)  ;  Puy- 
de-Dôme,  Montfermy  ;  Seine,  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  chapelle 
du  fond  du  déambulatoire  ;  Seine-Inférieure,  Saint-Saturnin  près  Saint- 
W'andrille. 

3.  Saint-Étienne  de  Périgueux  ;  Peaussac    Dordogne),  fig.  115. 
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le  simple  plafojid  de  bois,  et  il  facilite  la  construction  de  la 
charpente,  qu'il  réduit  à  deux  rampants  appuyés  à  des  pignons. 
Le  plan  absidal  répond,  au  contraire,  à  l'emploi  de  la  voûte 
en  cul  de  four.  Il  a  continué  d'être  le  plus  usité;  toutefois  les 
petites  et  moyennes  églises  principalement  en  Picardie,  Ile-de- 
France,  Normandie,  Champagne  et  Bourgogne,  ont  souvent 
un  chevet  rectangulaire '.  Ce  plan  est  inusité  dans  les  grandes 
églises,  du  moins  en  France-.  Le  chevet  rectangulaire  n'est 
presque  Jamais  accompagné  de  collatéraux^. 

On  trouve  quelques  absides  englobées  dans  un  massif  de 
maçonnerie  rectangulaire  à  l'extérieur^.  Cette  forme  a  pour  rai- 

1.  Chevets  rectangrulaires  romans:  Aisne,  Ressons-le-Long,  Vermand; 
Aube,  Vosnon  ;  Allier,  Saint-Pourçain  ;  Basses-Alpes,  Digne,  ancienne 
cathédrale  :  Calvados,  Beaumais  ;  Charente-Inférieure,  Grandjean,  Biron, 
Chadenac  :  Cher,  Condé  ;  Dordogne,  Saint-Étienne  de  Périgueux,  Peaussac; 
Gironde,  Saint-Seurin  de  Bordeaux  ;  Indre-et-Loire,  Rivière:  Jura,  Cour- 
tefontaine,  Essertines  en  Chatelneuf,  Bussy  ;  Lot-et-Garonne,  Marmont- 
Pachas,  Saint-Simon,  Saint-Pau,  Saint-Étienne  de  Fontarède;  Haute- 
Loire.  Borne;  Marne,  Fismes,  Ville  en  Tardenois;  Xord,  Sercus,  Bisse- 
zeele  (démoli)  ;  Mayenne,  Clermont;  Oise,  Autheil  en  ^'alois,  Couly,  Cate- 
noy.  Fay  Saint-Quentin,  Herchies,  Ménévillers,  le  Tronquoy  ;  Pas-de- 
Calais.  Ellinghem,  Enoc,  Leulinghem  ;  Puy-d^-Dôme,  Collange.  Royat, 
Madriat.  Rentières,  Orcines,  Plauzat,  Saillant,  Saint-Priest  des  Champs, 
Madeleine-sous-Chalas;  Savoie,  Hautecombe  ;  Seine-et-Marne,  Chàteau- 
Landon,  prieuré  ;  Deux-Sèi'res,  Albonne;  Somme,  Beaufort  en  Santerre, 
Blangy-sous-Poix,  Nesle,  Voyennes;  Var,  Saint-Louis  d'Hyères;  Haute- 
Vienne,  Rochechouart  :  Yonne,  Saint-Martin  d'Avallon,  Saint-Savinien 
de  Sens,  Saint-Étienne  de  Vézelay. 

2.  En  Angleterre,  il  s'en  trouve  des  exemples  de  l'époque  romane  dans 
des  églises  importantes,  comme  à  Southwell;  en  Allemagne,  beaucoup 
d'églises  ont  souvent  à  une  extrémité  une  abside,  à  l'autre,  un  chevet 
carré  formant  sanctuaire  ou  baptistère.  Ce  plan,  qui  existe  sur  le  territoire 
français  de  l'École  germanique,  à  Mont  devant  Sassey  (Meuse)  s'applique 
même  aux  plus  grandes  églises,  comme  les  cathédrales  de  Trêves  et  de 
\A'orms. 

3.  La  disposition  de  l'église  de  Bredon  (Cantal)  qui  présente  trois  vais- 
seaux terminés  à  l'est  par  un  même  mur  droit,  est  tout  à  fait  exception- 
nelle à  l'époque  romane. 

4.  On  peut  citer  comme  exemple  de  ce  plan  l'abside  mérovingienne  de 
la  cathédrale  de  Vaison,  emboitée  à  l'époque  carolingienne  dans  un  mas- 
sif carj-é,  les  absides  des  cathédrales  de  Fréjus,  de  ^'ence,  de  Poitiers; 
Valcabrère  Haute-Garonne  ,  Peyrusse  Grande  t^Gers),  xi*  siècle,  Saint- 
Maur   de   Glanfeuil  ^Maine-et-Loire),  xi^  siècle,   Sarron  (Oise'),    xi'    siècle, 
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son  d'être  de  faci- 
iter  rétablissement 
d'un  toit  de  char- 
pente. 

Plus  exceptionnel- 
lement encore,  on 
trouve  d'autres  plans 
d'absides  dont  l'exté- 
rieur ne  répond  pas 
au  tracé  intérieur  ^  ; 
le  plan  demi -circu- 
laire au  dedans  et 
poly»^onal  au  dehors 
fut  au  VI'  siècle,  déjà 
connu  des  architectes 
byzantins  comme  en 
témoigne  Saint-Ap- 
pollinaire  de  Raven- 
ne  ;  à  lépoque  roma- 
ne, il  est  très  fréquent 
en  France  dans  les 
régions  du  Sud  -  Est 
et  du  Centre  -. 

J.e  tracé  polygonal 
au  dedans  aussi  bien 
qu'au  dehors,  se  mon- 
tre très  exceptionnel- 


FiG.    73.    —  Ccrisy- la -Foret     Manche 
(Ruprich  Robert,  Archil.  normande  . 


Cur^y  et  le  Rour^'  de  Thisy  (Saôno-ct-Loire,  xi*  siècle),  Montbolo  (Pyrc- 
nces-Orientales)  et  d'autres  dans  le  département  du  Cantal;  à  létranger 
Saint-Sauveur  de  Francfort,  la  cathédrale  de  Molfetta,  etc. 

1.  Le  plus  étrange  est  celui  de  Saint-Quinin  de  \'aison,  plan  trèfle 
déformé,  emboîté  dans  un  massif  triangulaire  ;  à  Saint-Symphorien  de 
Tours  xir  siècle  .  un  rectangle  s'inscrit  dans  un  extérieur  en  trapèze;  à 
Thiviers  Dordogne)  le  parement  extérieur  du  chevet  droit  décrit  un  arc 
de  cercle  simulant  une  petite  abside.  On  vient  de  voir  ({ue  plus  souvent 
•  »n  a  adopte  la  disposition  inverse  en  dissimulant  au  dehors  des  absidioles 
dans  Icpaisscui-  d'un  gros  mur. 

2.  Il  est  habituel  dans  l'Fcole  provençale  et  dans  les  régions  limitrophes 
on  le  trouve  ailleurs  à  l'état  d'exceptions  plus  ou  moins  rares.  On  peut  cite 
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ment,  sauf  à  la  ^ii  de  lépoque  romane  '.   Plus  tard,  il  sera  de 
gle;  enfin  la  majorité  des  absides  romanes  décrit  un  plan  demi- 
rculaire  ou  en  arc  lég"èrement  outrepassé  ou  surhaussé. 
Le   sanctuaire    des   églises    romanes,    à  l'exception    des    plus 
îtites,  est  souvent  cantonné  de  deux  absidioles(fig.  74)  ouvertes 
us  ou  moins  en  regard  des  collatéraux   de  la  nef,   ou  par  de 
niples  chapelles  carrées.  C'est  un  plan  fréquent  en  Normandie 
g.  l'2)  et  dans  l'École  lombarde,  en  Corse  -. 
Quelques  églises  présentent  un  compromis  entre  cette  disposi- 
3n  et  le  plan  tréflé  :  l'abside    principale    y    est    cantonnée  de 
îux  absidioles  inclinées  à  45*^  ou  environ  sur  Taxe  de  léditice, 
sposition  qui  permet   de  voir  du  centre   de    celle-ci   les    trois 
ilels  à  la  fois.    Ce  plan  ne   se    rencontre  encore   que  dans  les 
gions  méridionales  et  à  létat  d'exception^.  Il  sera  développé  et 
pandu  dans  d'autres  provinces  à  l'époque  gothique. 
Les  absidioles  les  plus  rapprochées  du  sanctuaire  sont  précè- 
des d'une   travée  droite  analogue  au  chœur;  c'est  là  une  dispo- 
tion assez  usuelle. 
Fréquemment,    en  ce  cas,    les   chapelles  communiquent  entre 

mme  exemples  dans  l'Ecole  provençale  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  et 
lint-RestituL  Drôme  .  N.-D.-des-Doms  à  Avignon,  Saint-Ruf.  le  Thor 
'aucluse \  Saint-Gabriel,  Montmajour  (Bouches-du-Rhône;,  la  Chapelle 
;  Mlleneuve  d'Avignon  Gard  ;  dans  les  régions  du  Centre  et  de  l'Ouest, 
aissan.  Saint-Jacques  de  Béziers,  Espondeilhan,  Maguelone.  Saint-Mar- 
ri de  Salles.  Saint-Paulhan.  Saint-Pons  de  Mauchiens  ^Hérault  ,  Qiam- 
igne  Ardèche  ,  Chandieu,  Pommiers,  A'albenoite  (Loire;,  Saint-Barthé- 
niy  du  Puy.  Bauzac,  Saint-Julien  Chapteuil.  Landos,  Polignac,  Rosières 
laute-Loire  ,  Solignac  Haute-Vienne  ,  Brive,  Malmort.  Rosiers,  Vigeois 
lorrèze).  Saint-Amand  de  Coly  et  Saint-Jean  de  Côle  (Dordogne\  Ineuil 
Iher  ,  Faye-la-Vineuse  (Indre-et-Loire  .  Xanteuil  Loir-et-Cher).  Soulac  et 
îint-Macaire  Gironde).  Pont-1'Abbé  ^Charente-Inférieure^;  dans  le 
Drd  :  Toicy    Aisne),  Parues    Oise). 

1.  Dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle  à  Saint-"\Vlmer  de  Boulogne 
*as-de-Calais  ,  Autheuil-en-Valois.  Saint-Gervais  de  Pontpoint,  Saint- 
rnoult  près  Warluis  (Oise  ,  et  plus  récemment  à  Civry  (Aisne\  Xan- 
leuil-Vichel  (Oise  ,  Lucheux  (Somme),  Gargilesse  Indre\  Obazine  ;Cor- 
îze  ,  Saint-Étienne  Lardeyrol  et  Saint-Héron  Haute-Loire  ,  Venerque 
iaute-Garonne  ,  Marthon    Charente),  etc. 

2.  Cathédrale  et  San  Perteo  de  Mariana;  cathédrale  de  Xebbio. 

3.  Saint-Quinin  de  Vaison  (Vaucluse^,  Monsempron  (Lot-et-Garonne  . 
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elles  par  des  arcades  :  c'est  une  ordonnance  qui  existe  de 
l'époque  carolin^^ienne  '  ;  à  l'époque  romane,  c'est  surtout  dan 
la  ré^non  du  centre  qu'elle  se  rencontre  '^. 


FiG.  74.  —  Chœur  et  transept 
de  Saint-Genou    Indre). 


FiG.  75.  —  Chœur  et  transept  de  Châteaun 
Cher  . 


1.  Saint-Genéroux  et  Gourgré  (Deux-Sèvres).  Ce  plan  se  rencontre  dt 
le  IV"  et  le  v*  siècle  dans  larchitecture  de  l'empire  d'Orient. 

2.  Une  seule  arcade  relie  l'abside  à  chaque  absidiole  dans  les  éj^lisf 
d'Auzon  (Aube),  Saint-Pierre  des  Étieux  (Cher),  Saint-Guilhem  du  Déseï 
(Hérault  ,  Chandieu  et  Pommiers  (Loire),  Saint-Rambert  (Haute-Loire 
Saint-Martin  d'Ainay  à  Lyon,  Anzy-le-Duc,  Monsempron  (Lot-et-Garonne 
Châteaunéuf,  Semur  Saône-et-Loire),  Saint-Loup  de  Naud  (Seine-el 
Marne^  ;  on  trouve  en  Normandie  des  collatéraux  reliés  au  chœur  par  un 
ou  deux  arcades  étroites  Trinité  de  Caen,  Cerisy-la-Forêt)  ;  une  suit 
d'arcades  forme  de  véritables  bas-côtés  au  chœur  dans  d'autres  églises 
on  trouve  deux  à  cinq  de  ces  arcades  à  la  cathédrale  d'Autun,  à  Sainte 
Oustrille,  Chàteaumeillant,  Dèvre  (ruine),  Blet.  Plaimpied  et  les  Ai 
d'An^illon  (Cheri,  la  Celle-Bruère  et  Saint-Genou  (Indre),  Château-Pon 
çat  Allier),  Saint-Sever  (Landes),  Lavardin  (Loir-et-Cher),  Le  Mas  d'Af^e 
nais  (Lot-et-Garonne).  L'Kcole  germanique  a  pratiqué  les  mêmes  disposi 
tions  à  Altenstadl,  Payerne  (une  arcade),  Ellwan^cn,  Hcininj^cn  ^deux 
Inichen  (quatre),  et  l'École  du  Centre  et  du  Languedoc  a  importe  lu  pre 
mière  variété  de  ce  plan  en  Espagne  (Salamanque,  Tarragone^  et  e 
Chypre  (Afcndrika,  Kanakaria  . 
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Dans  certairies  grandes  églises,  les  absidioles  sont  précédées 
de  plusieurs  travées;  elles  peuvent  être  ouvertes  sur  le  chœur 
par  des  arcades,  et  le  chœur  se  trouve  alors  bordé  de  collatéraux 
qui  se  terminent  par  des  absidioles  au  point  où  l'abside  prend 
naissance;  ce  plan  de  sanctuaire  très  développé  'fîg.  74  et  75y  se 


FiG.  76.  —  Chœur  et  transept  de  Saint-Saturnin   Puy-de-Dôme^. 

rencontre  surtout  dans  le  Centre  ;  il  s'est  appliqué  orig-inaire- 
ment  aux  très  grandes  églises  de  Conques  et  de  la  Charité, 
consacrées  au  xi^  siècle;  au  xn^,  on  lésa  modifiées  en  ajoutant 
un  déambulatoire. 

L'abside  à  déambulatoire,  dont  la  création  remonte,  on  l'a  vu, 
au  x^  siècle,  est  le  dernier  développement  apporté  au  plan  du 
sanctuaire  :  les  bas-côtés  font  le  tour  complet  de  l'abside. 

Un  assez  grand  nombre  d'églises  romanes  ont  un  déambula- 
toire ;  ce  sont  en  général  les  plus  vastes  ;  toutefois  le  déambula- 
toire est  inusité  dans  les  Ecoles  provençale  et  germanique,  et 
rare  en  Normandie^;  ailleurs,  aussi,  de  grandes  églises  peuvent 

l.  On  peut  citer  comme  exceptions  la  Trinité  de  Fécamp,  Broglie,  ^'er- 
non  et  les  subslructions  de  l'ancienne  cathédrale  d'Évreux,  et  en  Ang:le- 
terre  la  chapelle  d'Edouard  le  Confesseur  à  la  Tour  de  Londres  et  la 
cathédrale  dElv. 
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en  être  tlépourviies;  les  Écoles  auvergnate  et  poitevine  ainsi  que 
rÉcole  du  Languedoc,  qui  procède  de  toutes  deux,  ont  volon- 
tiers donné  ce  développement  à  leurs  églises;  toutefois  de 
i^randes  églises  de  ces  régions  en  sont  parfois  dépourvues  '. 

Kxceplionnellemeut,  il  existe  des 
déambulatoires  sans  absidioles  et  des 
absidioles  ou  chapelles  qui  s'ouvrent 
directement  sur  le  sanctuaire  sans  Tin- 


FiG.  77. —  Souillac    li'^- Vienne 


lermédiaire  diin  déam- 
bulatoire. La  première 
de  ces  exceptions  (fig. 
76,  l'2'2)  est  de  beaucoup 
la  plus  rare-;  la  seconde 
l'orme  en  France  deux 
familles  de  monuments 
bien    localisées     et     très 


FiG.  7«.  —  Abside  de  ^'ouvion-lc-^'iaeu\    Aisne  .     flislinctes  ifi< 


et  78). 


1.  Chalcaumeillant,  Saint-Scvcr.  Saint-Savin  de  Lavcdan. 

2.  Chanipa;,'ne      i^Ardèche),      Saint-Saturnin      (l^uy-de-Dôme),     Veauce 
Allier;,    Bois-Sainte-Marie    (^Saùne-et-LoirC;  ;    en    Anjçleterre,   cathédrale 

dEIv.  ' 
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Le  plan  des  absides  entourées  d'absidioles  sans  déambulatoire 
perpétue  la  disposition  des  rotondes  entourées  de  niches  fré- 
quentes dans  Tarchitecture  des  Romains  '. 

Mais  entre  Tarchitecture  romaine  et 
rarchilecture  romane,  la  continuité  de 
la  tradition  n'est  représentée  que  par 
une  série  de  basiliques  chrétiennes  dé- 
couvertes en  Tunisie  -. 

La  Lombardie  et  la  région  germani- 
que   ont    dû     emprunter   ce    tracé   aux 


FiG.  79. 

Abside  de  la  cathédrale 

de  Térouane. 


architectes  byzantins  et  Font  employé 
assez  usuellement  ^.  En  France,  il  se 
rencontre,  comme  le  plan  tréllé,  dans 
la  région  du  Centre  depuis  l'Auvergne 
et    ses    dépendances   jusqu'à    la    Gas- 


FiG.  80.  —  Dommartin 
Pas-de-Calais  , 


1.  A  Rome,  le  Panthéon  d'Agrippa  et  la  Minerva  }fedica  à  Ponipeï, 
salle  des  Thermes  du  Forum,  àSpalato,  temple  de  Jupiter,  etc... 

Dans  la  première  architecture  chrétienne.  Sainte-Constance  et  Saint- 
Étienne-le-Rond  à  Rome,  le  tombeau  de  Thierry  à  Ravenne,  etc.. 

2.  Henchir  el  Baroud,  Sbeitla.  Haïdra,le  Kef,  Riisguiniae. 

3.  Saint-Paul  de  A^'orms,  cathédrale  de  Spire,  chapelle  basse  de  Schwarz- 
rheimdorf.  Andernach,  cathédrale  de  Limbourg  :  églises  des  Saints- 
Apôtres,  Saint-Georges,  Saint-Cunibert,  Saint-Martin-le-Grand  à  Cologne  ; 
Ruremonde. 

En  Italie,  Sainte-Sophie  de  Padoue.  Saint-Fidèle  et  Saint-Abondio  de 
Côme,  Santa  Maria  del  Tiglio  près  Gravedona,  Saint-Pierre  de  Civate. 
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cogne    et    à    la    Sain- 
longe  ^ 

La  seconde  famille  de 
chapelles  directement 
ouvertes  sur  le  sanctuai- 
re appartient  à  rh>ole  du 
Nord  de  la  France  et  se 
limite  aux  environs  de 
Laon,  Soissons  et  Senlis. 
Les  chapelles  y  aiTectent 
invariablement  le  plan 
rectangulaire  ;  le  sanc- 
tuaire pouvant  être  en 
rectangle^  ou  de  forme 
absidale^,  on  trouve  soit 
une  chapelle  unique  ''', 
(fig.  78),  soit  plus  rare- 
ment   trois    chapelles  ^. 


1.  Aude,  Alet;  Aveyron,  Bozouls  ; 
Charente,  cathédrale  crAngoulème, 
Montbron,  Puypcroux;  Cantal,  An- 
delai,  Rolliac,  Saint-Saturnin  ;  Cor- 
rèze,  Arnac-Ponipadour,  Vigcois; 
Creuse.  Bénévent  ;  Dordogne,  Saint- 
Jean  de  Côle;  Hérault,  Saint-Guil- 
hcni  du  Désert.  Saint-Pierre  de  Rè- 
dcs;  Haute-Loire,  Auzon,  Beaulieu, 
Saint-Maurice  de  Roches,  baptistère 
Saint-Jean  au  Puy;  Lot,  cathédrale 
de  Gahors,  Souillac;  Lot-et-Ga- 
ronne, Saint-Caprais  d'Agen,  Sain- 
te-Livrade;  Puy-de-Dôme,  Saint- 
Dier,  Fayet,  Malhat,  la  Chapelle 
de  Vensat;  Haute-Vienne,  Soli- 
gnac. 
aon,  Cuise  la  Motte,  Vernouillet. 

-le-Sec.  Notre-Danie-dcs-Vi}j:nes  à  Soissons,  Nouvion-le-"\'ineux. 

Saint-Bandry,  Bazoches,  Chacrise,  Coucy-la-Ville,  Courmelles, 

Lengrain,  Septvaux,  ^'eI•nouillet,  Vorges. 

Martin  de  Laon,  Saint-Pierre  à  la  Chaux  de  Soissons  (démoli). 


FiG.  81.  —  Preuiily-sur-Claise 
(Indre-et-Loire  . 


2.  Saint-Bandry,  Sainl-Martin  de 

3.  Berzv 

4.  Aizy, 
Montigny- 

5.  Saint- 
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)ès  la  fin  du  xi*'  siècle,  le  chœur  de  l'ég-lise  de  Xesle  (Somme 

du  être  entouré  entièrement  de  chapelles  carrées;  les  exemples 
e  Berzy-le-Sec,  Droizy,  Saint-Pierre-à-la-Chaux  de  Soissons, 
ppartiennent  probablement  à  la  première  moitié  du  xn*'  siècle; 
?s  autres  sont  de  la  seconde.  Ces  chapelles  sont  très  peu  pro- 
ondes, couvertes  en  berceau  brisé  et  terminées  en  pignon  ^  (fig. 
8  .  Elles  servaient  à  loger  soit  un  autel,  de  façon  qu"il  ne  fît 
las  saillie  dans  le  sanctuaire,  soit  des  reliquaires  derrière  l'autel. 

Hors  de  ce  groupe,  il  est  très  rare  que  les  chapelles  de  l'abside 
oient  de  plan  carré  ;  on  en  trouve  néanmoins  une  suite  à  Tour- 
us  en  Bourgogne,  Mont-Notre-Dame  en  Champagne,  et  à 
Lrthonne  en  Auvergne;  ou,  d'autres  fois,  la  chapelle  du  fond  est 
eule  rectangulaire  ;  les  autres  sont  des  absidioles  -.  Par  excep- 
ion  Cîteaux  avait  un  chevet  carré  à  déambulatoire  ^. 

De  même  que  certaines  absides  sont  empâtées  dans  un  massif 
arré  pour  faciliter  la  construction  de  la  toiture,  de  même  aussi 
3s  absidioles  du  pourtour  des  absides  peuvent  être  empâtées 
ans  l'épaisseur  d'un  mur  énorme:  c'est  la  disposition  des  gros 
lurs  romains  évidés  de  niches  ;  les  niches  des  absides  des  basi- 
iques  tunisiennes  et  les  niches  ou  absidioles  qui  s'ouvrent  sur 
3  pourtour  des  absides  germaniques  et  lombardes  se  présentent 
insi.  lien  est  souvent  de  même  dans  le  centre  de  la  France  '. 

Cette  disposition  est  surtout  usitée  dans  des  chevets  sans 
éambulatoire,  mais  deux  importants  monuments  de  transition 
u  Nord  de  la  France,  la  cathédrale  de  Térouane  (  1131 -1138  ,  et 
abbatiale   de   Dommartin     ordre  de    Prémontré,    1140  à  1163) 

1.  Berzy-le-Sec.  Notre-Dame-des- Vignes  à  Soissons.  Xouvion-le-^'ineux. 

2.  Issoire,  Saint-Dier  (Puy-de-Dôme;,  Saint-Menoux,  Souvigny  , Allier  . 
''ertheuil  (Gironde -  ;  au  xiii*  siècle  Vaucelles  (^Nord;  plan  composé  par 
'^ilard  de  Honnecourt. 

3.  Reproduit  dans  les  abbayes  cisterciennes  de  Riddaghausen  ^Alle- 
iiagrne    et  de  Mtskoel  (Suède. 

4.  Boiiches-du-Rhône,  crypte  de  Montmajour  ;  CantaL  Andelat,  RolTiac. 
•aint-Saturnin:  /fér^u/f,  Saint-Pierre  de  Rèdes:  Haute-Loire,  Saint-Jean 
lu  Puy,  Beaulieu.  Saint-Maurice  de  Roches,  Auzon  ;  Lot-et-Garonne, 
jueyze.  plan  tréflé  empâté  dans  un  demi-cercle  ;  Puy-de-Dôme,  Beurrières, 
''ayet  et  Malhat.  L'abside  de  la  chapelle  du  château  de  Polignac  Ilaute- 
.oire'  est  extérieurement  carrée;  intérieurement  demi-circulaire  avec 
bsidioles  logées  dans  les  angles  ;  c'est  la  moitié  du  plan  des  baptistères 
le   Ravenne,   Riez,  Fréjus,  etc. 
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avaient  un  déambulatoire  entouré  de  chapelles  empâtées  (fig-,  79 
et  (SOi.  Le  plan  de  ces  deux  édifices  est  d'inspiration  germanique. 
Lorsque  les  ahsidiojes  se  dessinent  à  l'extérieur,  il  est  quel- 
quefois arrivé  qu'on  les  a  couvertes  également  d'une  toiture 
commune  soutenue  sur  une  série  de  trompes  bandées  entre  elles 
et  qui   ont   l'avantage   de    protéger  contre    les    infiltrations    les 

angles   rentrants    du 
bâtiment  ^ 

D'autres  fois,  on  a 
ménagé  de  petites 
sacristies  entre  les 
absidioles.  C'est  une 
disposition  qui  re- 
monte aux  premières 
basiliques  et  se  ren- 
contre dans  le  Centre 
de  la  France  ^. 

Les  absidioles  peu- 
vent être  précédées 
d'une  travée  rectan- 
gulaire (fig.  81,  83)  et 
quelques  églises  ro- 
manes, dès  le  XII  ^ 
siècle  au  moins,  ont 
présenté  une  particularité  qui  deviendra  beaucoup  plus  fré- 
quente à  l'époque  gothique  :  la  chapelle  du  fond  de  l'abside 
y  est  plus  importante  que  les  autres  absidioles  ■*  (fig.  77,  8'2). 
Généralement  elle  est  consacrée  à  la  Vierge. 

Le  nombre  des  absidioles  est  variable.  Certaines  absides  n'en 


Chœur  et  transept  de  Conques 
(  Avevron  ). 


1.  Airvault  Deux-Sèvres  ,  Valcabrère  (Haute-Garonne),  ^"aint-Marlin- 
des-Chanips  à  Paris. 

2.  Ineuil    Cher  ,  Saint-Désiré  (Allier),  Aigues-\'ives  (Loir-et-Cher  . 

3.  Saint-Martin  de  Tours  démolie),  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Saint-Sau- 
veur de  Fi^eac,  Souillac  (Lot),  Bénevent  (Creuse),  Arnac-Pompadour, 
Vi^eois  Corrèzej,  Montbron  (Charente),  Saint-Caprais  d'Agen,  Poissy, 
Saint-Martin-des-Chanips  à  Paris  (transition),  Saint-Paulien  (Haute- 
Loire),  Saint-Jacques  de  Compostelle  (Espagne). 
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ont  qu'une  au  fond'  {Ci^.  81;;  dans  d'autres,  elles  sont  en 
nombre  pair  ;•  cette  particularité  est  presque  localisée  dans 
rÉcole  d'Auverg-ne  et  hors  de  son  territoire,  elle  peut  être 
considérée  comme  une  preuve  d'influence  auvergnate-. 

La  disposition  ordinaire,  et  pour  ainsi  dire  classique  3,  con- 
siste en  trois  ou  cinq  absidioles  alternant    avec    des   travées  de 

1.  Anzy-Ie-Duc  (Saône-et-Loire),  Sainte-Livrade  ^Lot-et-Garonne  ,  Sacy 
(Marne  ,  sans  déambulatoire  ;  avec  déambulatoire,  cathédrales  de  Lançres 
et  d'Auxerre,  Preuilly  Indre),  Vailly  Aisne),  Domont  (Seine-et-Oise  .  On 
a  vu  plus  haut  qu'une  série  d"ég:lises  de  Técole  du  Nord  ont  une  seule  cha- 
pelle carrée  très  peu  profonde  au  fond  de   labside. 

2.  Allier.  Chàtel-Montagne  ;  Charente,  cathédrale  d'Angoulème  ;  Drame, 
Saint-Apollinaire  de  Valence  ;  Loire,  Chamalières,  Retournac,  cliàleau  de 
Polig-nac  deux  absidioles  empâtées' :  Loiret,  Saint-Benoît-sur- Loire  ;  Puy- 
de-Dôme,  ancienne  cathédrale  et  Notre-Dame  du  Port  à  Clermont.  Cha- 
malières, Orcival,  Issoire  ;  Saône-et-Loire,  Ameugny,  Sigy-le-Chatel; 
Vienne.  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  A  Vignory  'Haute-Marne)  et  Morienval 
(Oise),  le  déambulatoire  seul  est  divisé  en  un  nombre  pair  de  travées;  à 
Ameugny  et  Sigy-le-Chàtel  Saône-et-Loire\  Taxod'Avail  Pyrénées-Orien- 
tales), l'abside  simple  a  deux  ou  quatre  fenêtres. 

3.  .4^//er,  Gannat.  Saint-Menoux,  Souvigny  :  Aveyron,  Conques,  Saint- 
Amand  de  Rodez;  Bouches-du-Rhône.  Montmajour  (crypte);  Cantal, 
Sainte-Urcize  ;  Charente,  Lesterps  ;  Charente-Inférieure,  Saint-Eutrope 
de  Saintes.;  Cher,  Mehun-sur-Yèvre,  Dun-le-Roi  ;  Côte-d'Or.  Beaune; 
Corr^ze,  Beaulieu,  Uzerciie;  Côtes-du-Xord,  Brelevenez  transition  ; 
Creuse,  Bénevent,  Chambon  ;  Drôme.  Valence  ;  Eure,  Évreux  (fondations 
de  la  cathédrale  ;  Eure-et-Loir,  Xogent-le-Rotrou  (ruine);  Finistère.  Lan- 
dfevennec,  Loctudy;  Gare/,  Saint-Gilles  ;7/aufe-Garonne.  Saint-Sernin  de 
Toulouse  ;  Gironde,  Vertheuil  :  Indre.  Fontgombaud,  Preuilly  ;  Indre- 
et-Loire,  Beaulieu,  Faye-la-Vineuse;  Haute-Loire.  Brioude  ;  Loiret,  Beau- 
gency,  Saint-Benoît-sur-Loire  ;  Loir-et-Cher,  Saint-Aignan,  Selles-sur- 
Cher,  Saint-Laumer  de  Blois  (transition  :  Lot,  Saint-Sauveur  de  Figeac  ; 
Lozère,  la  Canourgue;  Maine-et-Loire.  Cunault.  Fontevrault;  Haute- 
Marne,  Langres  (transition  ,  Vignory  ;  Mayenne.  Avesnièr  es  transition); 
Morbihan,  Saint-Gildas  de  Rhuis  ;  Xièvre,  La  Charité.  Saint-Etienne  de 
Xevers  ;  Oise,  Saint-Germer  ^transition  :  Pas-de-Calais.  Lillers;  Puy- 
de-Dôme.  Arthonne,  Saint-A'incent  de  Chantelle,  Saint-Martin  de  Cour- 
non,  Issoire,  Maringues,  Saint-Myon,  Saint-Nectaire.  Saint-Priest,  Vol- 
vie  :  Saône-et-Loire,  Cluny  démoli),  Paray-le-Monial,  Tournus  ;  Sarlhe, 
églises  de  la  Couture  et  du  Pré  au  Mans  ;  Seine-et-Marne,  Saint- 
Nicolas  dÉtampes  (transition)  ;  Deux-Sèvres,  Airvault,  Saint-Jouin  de 
Marnes;  Tarn,  Saint-Michel  de'Gaillac;  Vienne,  les  deux  églises  de 
Chauvigny,  Montierneuf,  Saint-Hilaire,  Notre-Dame,  Sainte-Radegonde 
et  Saint-Nicolas  (démolie)  à  Poitiers,  Saint-Savin;  Haute-Vienne.  Le 
Dorât,  Saint-Léonard  ;  Yonne,  crypte  de  la  cathédrale  d'Auxerre. 
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même  largeur,  où  sont  percées  les  fenêtres  (fij;.  8'2,  83).  Quelque- 
fois, cependant,  les  absidioles  sont  très  rapprochées  *  (fig.  84) 
ou  même  forment  une  suite  continue  ^.  Cette  disposition  excep- 
tionnelle devient  la  ré<;le  la  plus  fréquente  quand  les  îbsidioles 
sont  empâtées  dans  un  gros  raur  (lig.  79,  80j  ;  celui-ci,  en  elfet, 
ne  se  prête  pas  au  percement  des  fenêtres;  elle  devient  fréquente 


iliww 


FiG.  83.  —  Abside  de  Paray-le-Monial 
{Mél.  Quicheral^  t.  II;. 


aussi  à  l'époque  de  transition  ^  et  sera  habituelle  plus  tard.  Une 
disposition  très  rare  est  celle  qui  consiste  à  greffer  sur  les  absi- 
dioles latérales  du  déambulatoire  une  seconde  absidiole  tournée 
vers  l'est,  afin  de  loger  un  autel  exactement  orienté'*;  une 
autre  rareté  consiste  dans  le  déambulatoire  sans  arcades,  séparé 
de  l'abside  par  un  mur  plein  ^  (fig.  71). 


1.  Chanibon  Creuse;,  Beaulieu    Corrèze)  ancienne  abbatiale  de  Cluny. 

2.  Saint-Martin  de  Tours    démoli  ,    Guitres  (Gironde. 

3.  Saint-Martin-des-Chanips,  Saint-Gerniain-des-Prés  à  Paris,  Saint- 
Maclou  de  Ponloise  et  Saint-Denis. 

4.  On  le  rencontre  à  Mehun-sur-Yèvre  ('Cher)  et  en  Angleterre  à  Norwich. 

5.  On  le  trouve  en  Rouergue.  dans  deux  églises  romanes  très  remaniées, 
Saint-Amand  de  Rodez  et  la  Canourgue  (Lozère)  ;  en  Espagne,  le  Temple 
de  Ségovie  a  un  collatéral  circulaire  isolé  par  un  mur;  en  Italie,  à  Ace- 
renza.  église  d'inspiration  française;  en  Allemagne,  à  Saint-Godard  d'IIil- 
desheim  (fig.  7r,le  déambulatoiie  ofTre  cette  disposition  ;  c'est  un  archaïsme 
qui  remonte  à  Saint-Ktienne  de  \'érone  et  aux  basiliques  de  Tunisie. 
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%  §  X.  —  Transept. 

Le  transept  est  devenu  très  fréquent  à  l'époque  romane,  mais 
>a  présence  ou  son  absence  ne  répondent  pas  au  plus  ou  moins 
i'importance  des  ég-lises  :  beaucoup  de  petits  édifices  en  sont 
Dourvus,  tandis  que  de  moyennes  égalises  en  manquent  ^,  sur- 
:out  dans  les  Écoles  poitevine,  provençale  et  germanique.  Le 
ransept  peut  être  plus  bas  que  le  vaisseau  central  -  ;  c'est  une 
particularité  assez  fréquente  dans  les  provinces  du  Centre  ;  il  peut 
ître  aussi  plus  ou  moins  saillant  et  souvent  même  il  ne  dépasse 
Das  Lalignement  des  bas-côtés;  il  peut  être  réduit  à  la  propor- 
ion  de  deux  petites  chapelles  ^.  Certains  transepts  romans  sont 
partagés  en  deux  travées,  de  façon  à  fournir  les  points  d'appui 
lécessaires  aux  voûtes  d'un  vaisseau  central  et  souvent  aussi  à 
me  tour  centrale.  Ces  deux  travées  peuvent  être  égales  ^  ou 
"ormer  un  vaisseau  principal  et  un  collatéral  relié  aux  chapelles 
le  l'est  du  transept  ^  et  les  collatéraux  du  transept  peuvent 
Hre  divisés  en  deux  étages  et  former  des  tribunes  ^.  En  plan,  ce 
ransept  peut  présenter  divers  développements,  non  seulement, 
îomme  on  l'a  vu,  un  collatéral  à  l'est,  mais  exceptionnellement 
m  autre  à  l'ouest  "  (fîg.  82),  et  m.ême,  plus  rarement,  un  coUa- 
;éral  complet,  régnant  aussi  sur  les  pignons  ^. 

1.  Dans  rÉcole  germanique  on  peut  citer  Brauweiler  et  Saint-Michel 
l'Altenstadt;  en  Normandie,  Ouistreham  (Calvados  :  dans  le  Centre  et  le 
^lidi,  Chapaize,  Châteauneuf.  Curgy,  Bois-Sainte-Marie  (Saône-et-Loire), 
3rioude  Haute-Loire),  Saint- Aignan  'Loir-et-Cher  ,  Dun-le-Roi  et  Mehun- 
iur-Yèvre  (Cher),  Saint-Pierre  de  Buzet  et  ^'ienne  (Lot-et-Garonne), 
S^otre-Dame-des-Doms  d'Avignon,  Gavaillon,  le  Thor  et  A'aison  (^Vau- 
îluse),  Mercus  et  Vie  (Ariège). 

2.  Ebreuil  (Allier),  Axiat  (Ariège),  Maguelonne  Hérault,  Saint  Sever 
Landesi.  Clermont  (Mayenne):  où  la  disposition  a  été  modifiée,  la  Bénis- 
>on-Dieu  (Loire),  Chamalières  'Haute-Loire),  Gassicourt  (Seine-et-Oise\ 

3.  Saint-Gilles  i Gard  ,  Saint-Jean  de  Verges  (Ariège),  Ameugny  vSaône- 
ît-Loire),  Quesmy  (Oise),  église  de  transition,  etc. 

4.  Vignory  i^Haute-Marne',  Unac  i Ariège). 

5.  Fontgombaud  et  Preuilly-sur-Claise  (Indre-et-Loire)',  Saint-Savin 
Vienne),  la  Souterraine  (Creuse). 

6.  Preuilly-sur-Claise  (îndre-et-Loire\  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

7.  Conques  (Aveyron  ,  Lillers  (Pas-de-Calais  ,  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle  Espagne),  Ely  (Angleterre). 

8.  Saint-Sernin  de  Toulouse  et   autrefois  Saint-Rcmi  de  Reims. 
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Enfin,  on  s'est  cnnlenlé  parfois  de  deux  travées  de  bas-côtés 
portant  une  tribune  à  Textrémité  du  transept  '. 

L'usa|j^e  le  plus  général 
est  que  les  églises,  môme 
pourvues  de  collatéraux 
à  la  nef  et  de  déambula- 
toire, ont  un  transept 
simple,  mais  presque 
toujours  le  transept  a 
des  chapelles  à  l'est.  Il 
en  possède  également 
deux  au  pignon  à  la 
cathédrale  du  Puy  et  à 
l'église  transitionnelle  de 
Pontigny  (^Yonne)  :  c'est 
là  une  disposition  très 
exceptionnelle. 

Les  chapelles  du  tran- 
sept sont  des  absidioles 
empâtées  -  ou  des  cha- 
pelles    rectangulaires  ^  , 


1.  Saint-Sever     Landes), 

Chambon   (Creuse)    où    Tar- 

cade    est   unique,  Cerizy-Ia- 

i-'opct  (Orne),  Saint-Martin  de  Boscher- 

vilie   (Seine-Inférieure  ,    cathédrale  de 

Tré^uier     Cotes-du-Nord;,  Saint-Chef 

(^Isère)  tribunes  portant  des  tours  aux 

extrémités  du  transept,  Conques  i  Avey- 

^/    *^     ,     ^''    'w  run;  ^'aleries  hautes  portées  sur  de  sim- 

WÊkÊf^         Mi^iM|  jîles     arcatures,     Preuilly-sur-Claise 

I        I  B        ■  Indre-et-Loire). 

fc""^ JpQhJi  2.  lîcsny  (Aisne),  Saint-Martin-d"Ai- 

■[  jM  "^y   ^  Lyon,   Tournus,   cathédrale   de 

'  "^  Lanirres,     Curj^y     ( Saône- et- Loire) , 

Senanque  (^^'auclusc),  Corneilla  de  Con- 
fient   Pyrénées-Orientales),  Cerizy-la- 
Forct    Manche),     le   Thoronet    :^'ar); 
Saint-Chef   Isère^  ;  dans  l'Ecole  germanique    cathédrale  de  Spire,;  Heister- 
bach  (Allemagne;  ordre  de  Prémontré,  abbatiale  de  Loccum. 
3.  Beaune,    Saint-Sauveur  de    Figeac,    cathédrale    de    Verdun  ;     dans 


o:; 


t'iG.  8».  —  Église  de  Cluny. 

(Virey,  Archil.  romane  <luns  le  do 

cèse  de  MAcon  . 
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Lirtout  dans  les  ^lises  des  ordres  de  Cîteaux  et  de  Prémontré; 

ans  les  deux  derniers  cas  et  le  plus  souvent  même  dans  le  pre- 

lier,  elles  sont  tangrentes  entre 

lies.  On  a  vu  qu'elles  peuvent 

ommuniquer  par  des  arcades 

vec    le    chœur.    Le    nombre 

e  ces  chapelles  est  ordinaire- 

lent  de  deux,  une  sur  chaque 

roisillon.  11  n'est  pas  très  rare 

'en   trouver   quatre   dans  les 

^lises  très  vastes  ^  ou  surtout 

ans  des  ég-lises  monastiques  - 

ù    les    prêtres    étaient    nom- 

reux;   certaines  de   ces    der- 

ières  en  ont  même  six  ^. 

Dans  F  École  germanique, 
arfois  un  narthex  plus  large 
ue  l'église  occupe  la  façade 
e  l'ouest  et  produit  une  sail- 
6  analogue  à  celle  d'un  tran- 
3pt  ;  d'autres  fois  un  second 
'ansept  précède  l'abside  de 
ouest. 

L'édise  abbatiale   de  Clunv 


vait    deux    transepts   séparés     fRevoil, 


FiG.  85.  —  Plan  de  Saint-Gabriel 
Bouches-du-Rhone  . 
Archit.  romane  du  Midi  . 


3rdre  de  Citeaux  :  Clairvaux  démolie  ,  Pontigny,  Fontenay,  Obazine, 
ontfroide,  Silvacane.  Clermont  (^Mayenne  .,  Bosquem  Côtes-du-Xord), 
auterive  Suisse'',  Val  de  Dios  Espagne;,  Fossanova  Italie,  etc.;  dans 
Drdre  de   Pn-montré,  Saint-Martin  de  Laon,  Dommartin    Pas-de-Calais). 

1.  Saint-Martin  de  Tours  fëglise  de  997;,  Anzy-le-Duc  (Saône-et-Loire), 
arragone,  Compostelle   Espagne  ,  Corneilla  de  Confient   Pyrénées-Orient.). 

2.  Cluny  démolie  ,  Conques,  Saint-Sernin  de  Toulouse,  la  Charité.  Saint- 
enoit-sur-Loire,  Payerne,  dans  Tordre  de  saint  Benoît;  dans  celui  de 
iteaux  :  Pontigny,  Fontenay,  les  Vaux  de  Cernay,  Clermont  ^Mayenne), 
osquem  Côtes-du-Nord\  Senanque  (Vauclusc\  Silvacane  (Bouches-du- 
honei,  le  Thoronet  {\'ar  ,  Flaran  (Gers \  Savigny  (Manche),  et  à  l'étran- 
er  Ilaulerive.  Camprodon,  Loccum,  Fossanova,  Casamari,  San  Galgano, 
ainte-Maria  de  Fallein  ;  dans  Tordre  de  Prémontré  :  Saint-Martin  de 
aon,  Dommartin,  etc. 

3.  Chàteaumeillant    Cher,  Saint-Sever  Landes  ,  les  églises  cisterciennes 
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par  une  travée  de  chiuur  à  collatéraux  ifv^.  84);  les  ég-lises  roma 
nés  clunisiennes  de  Saint-Benoît-sur-Loire  et  de  Souvigny  ont 
reçu  à  l'imilation  de  celle-ci  des  chapelles  dessinant  une  sorte 
de  second  transept. 


FiG.  86. 


Coupe  de  Saint-Gabriel   Bouches-du-Rhône). 
(Revoil,  Archtt.  romane  du  Midi). 


§  XI.  —  Plans  de  la  nef. 

Tandis  que,  dans  la  première  architecture  chrétienne,  beau- 
coup de  petites  basiliques  avaient  des  bas-côtés,  assez  souveni 
même  doubles,  en  Afrique,  il  existe  à  l'époque  romane  beaucouj; 
d'églises  secondaires,  et  au  sud  de  la  Loire  un  certain  nombn 
de  «grandes  églises  dépourvues  de  collatéraux.  Ces  églises  soni 
voûtées  en  berceau  '  (iig.  85,  86)    ou  en  coupoles  sur  penden- 


d'Obazine  (Corrèze),  Maulbronn  et  Eberlach  en    Allemagne,   l'église  béné 
dictinede  Hipoll  (Catalogne). 

1.  Basses-Alpes,  cathédrale  de  Digne,  Ganagobie,  Saint-Martin  d( 
Bromes,  Seyne  ;  Ifaules-Alpes,  chapelle  des  Templiers  à  Largentière 
Alpes-.Maritimes,  Sainte-Anne  de  Cannes  ;  Ardèche,  Thines  :  Ariège.  Axiat 
Quintenas,  Bénac,  Unac  ;  Ai'e^/ron,  Pers;  Bouches-du-Rhône,  Aix,  Saint- 
Gabriel,  Les  Saintes-Mariés  ;  Charente,  Charras,  Chazelles,  Champgillon 
Charmant,  Saint-Constant,  Dignac,  Fouquebrune,  Garât,  Grassac.  Mar 
thon,    Olérot,    La   Palud,    Trois-Palis,    Puymoyen,    A'ars  ;  Charente-Infé 
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tifs  ^  fig.  23,  17  .  et  leurs  murs  sont  le  plus  souvent  renforcés 
de  contreforts  et  de  pilastres  intérieurs  que  relient  des  arcs  de 
décharge  (fig.  85,  86  . 

Dans  quelques  rares  nefs  simples,  les  architectes  romans  du 
xn*^  siècle  ont  eu  l'idée,  généralisée  bien  plus  tard  par  le  style 
gothique,  d'utiliser  ces  arcs  de  décharge  pour  ouvrir  entre  les 
pilastres  et  contreforts  une  suite  de  chapelles  :  à  la  Trinité  d'An- 
gers et  autrefois  à  la  cathédrale  de  Bordeau?v,  il  existait  de  ces 
chapelles  formant  des  absidioles  ;  il  en  est  de  même  en  Alle- 
magne à  la  cathédrale  de  RatisJDonne  et  à  Brauweiler;  à  la  cathé- 
drale d'Orange,  à  Saint-André  de  Rosans  Hautes-Alpes  et  à 
Etoile  Drôme)  ;  elles  sont  de  plan  rectangulaire  avec  des  voûtes 
en  berceau. 

Quelquefois,  on  a  imaginé  de  réunir  des  chapelles  de  ce  genre 
par  des  portes,  ce  qui  forme  un  collatéral  très  étroit.  Quel  que 
soit  leur  système  de  voûtes,  toute  une  catégorie  d'églises  romanes 
du  Centre  et  du  Midi  a  des  collatéraux  d'une  extrême  étroitesse-  ; 

rieure,  Avy-en-Pons,  Biron,  Corme-Royale,  Marignac  ;  Cher,  Soiilangy  ; 
Dordogne.  Chancelade  chapelle  .  Montagrier.  Tayac  ;  Drôme.  Die,  Lachau, 
Notre-Dame  de  Calma,  Saint-Restitut  ;  Haute-Garonne,  Monsaunès; 
Gironde,  Cornemps,  Petit-Palais  voûte  gothique):  Hérault^  cathé- 
drale dAgde,  Celleneuve,  Saint-Michel  de  Grandmont.  Maguelone,  Saint- 
Pons;  Loire,  Moind;  Haate-Loire,  Sainte-Marie  de  Chazes,  Montredon, 
Riotort.  Solignac-sur-Loire  :  Lot-et-Garonne,  Layrac,  Cocumont.  Saint- 
Pierre-de-Buzet.  Vianne  ;  Mayenne,  chapelle  Saint-Crëpin  à  Évron  :  Puy- 
de-Dôme,  Lezoux,  Royat  ;  Hautes-Pyrénées,  Luz:  Saône-et-Loire.  Saint- 
Marcel  de  Cluny,  Saint-Martin-de-Li.\y,  Ameugny.  Taizé  ;  Deux-Sèvres, 
Clusais.  Ensigné,  Germond,  Sainte-Ouenne,  Saint-Romans  ;  Tarn-et- 
Garonne,  Le  Grezas,  Sistels  ;  Var,  La  Celle  près  Brignolles,  Notre-Dame- 
des-Doms  à  Avignon  :  Vaucluse,  Saint-Césaire,  Cavaillon,  Courthezon, 
le  Thor.  Orange  ;  Vienne,  Hôtel-Dieu  de  Montmorillon  (voûtes  refaites 
au  xv«  s.  . 

1.  Charente,  cathédrale  d'Angoulème,  Roullet.  Cognac;  Charente-Infé- 
rieure. Sablonceaux,  Chastres,  Gensac,  etc.  ;  Cher,  Orsan  (démoli);  Dor- 
doyne,  Saint-Étienne  de  Périgueux.  Bourdeille,  Boschaud,  Peaussac 
Tréniolac,  Thiviers;  Gironde,  Saint-Émilion.  Souillac;  Indre-et-Loire, 
Fontevrault  ;  Lot,  cathédrale  de  Cahors.  Souillac:  Vienne,  Couasay-les- 
Bois  :  Haute-Vienne,  Solignac. 

2.  ArJéc/ie,  Quintenas  :  Aude,  Saint-Xazaire  de  Carcassonne  :  Bouches- 
du-Rhône,  Arles,  Saint-Quentin-aux-Bains  i^nef  d'une  travée  ,  Montmajour 

crypte),  Saint-Paul-du -Mausolée  :  Charente,  Lesterps,  Saint-Florent  de 
La  Rochefoucauld,  Ronsenac  ;  Creuse,  Bénevent,  La  Souterraine     ti-ansi- 
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c'est  une  sorte  cie  compromis  entre  la  nef  unique  et  le  vaisseau 
triple  ;  ces  galeries  procurent  un  dégagement  latéral  tout  en 
permettant  cKépauler  la  voûte  par  de  solides  piliers,  et  servent  à 
restreindre  la  portée  et  par  conséquent  la  poussée  de  celle-ci  en 
gagnant  de  l'espace  sur  la  largeur  du  vaisseau. 

Certaines  églises  ont  deux  nefs  :  c'est  un  plan  très  excep- 
tionnel *,  d'autres  ont  trois  nets  -, 
celle  du  centre  un  peu  plus  élevée, 
mais  assez  peu  pour  que  sa  voûte 
soit  contrebutée  par  celle  des  collaté- 
raux ifig.  87);  c'est  un  type  d'édifice 
qui  appartient  au  Centre  et  au  Sud 
de  la  France,  il  est  fréquent  en  Au- 
vergne, Poitou,  Languedoc,  Berri  et 
Gascogne.  De  très  rares  églises  ont 
un  seul  bas-côté,  quelques  très  gran- 


Vui.    ÎS7. 

Coupe  de  la  nef  de  Saint-Savin 

Vienne  . 


des    églises  ont   des   bas -côtés  dou- 


lion);  Dordogne.  Saint-Front  de  Pcrig^ueux;  Haute-Loire,  Saint-\'ictor- 
sur-Loire  ;  Pyrénées-Orientales^  ^ami-André  de  Sorède  ;  Tarn,  Lescure; 
Vaucluse,  cathédrale  de  A'aison  :  liHute-Vienne,  Chàteau-Ponsac,  Le  Dorât, 
Saint-Léonard,  Saint-Junien. 

1.  Chassier  Ardèche  ,  Taxo-d'Amont  (Pyrénées-Orientales),  crypte  de 
Saint-Nicolas  de  Neufchàteau  (transition).  Ne  pas  confondre  les  monu- 
ments conçus  sur  ce  plan  avec  les  nombreuses  églises  auxquelles  on  a 
ajouté  une  seconde  nef.  comme  Saint-Sauveur  d'Aix-en-Provence  xii«  et 
Aiv*  s.),  la  cathédrale  de  Fréjus    xii*et  xiii*  s.},  etc. 

2.  Allier,  Châtel-Montaj^'^ne.  Cognât,  Fleuriel,  Iluriel.  Néris  ;  Hautes- 
Alpes,  calhcdiale  d'Embrun;  Ardèche.  Cruas,  Mazan  ;  Ariège,  Mercus  ; 
y\ude,  Fontfroide:  Aveyron,  Saint-Dalmazi  :  Cantal,  Les  Anglards  de 
SalcrS  :  Charente,  Saint-Amand-de-Boixc  :  Charente-Inférieure.  Aulnay; 
Cher,  Saint-Amand,  La  Celle-Bruère,  Chùteaumeillant,  Saint-Désiré  ; 
Corrèze,  Heaulicu,  Obazine,  Uzerche  ;  Drame,  Saint-Apollinaire  de 
Valence  ;  Gers,  Fiaran  (transition)  ;  Gironde.  Vertheuil  ;  Loir-et-Cher, 
Aigues-^'ives  ;  Loire,  Chandieu,  Pommiers,  Saint-Rambert  ;  Haute-Loire, 
Chamalièics.  Chanteuses,  Polignac  ;  Lof,  lîonneviolle,  Carennac  ;  Lot-et- 
Garonne.  Le  Mas  d'Agenais,  Moirax,  Monsempron  ;  Lozère,  Le  Monas- 
tier  ;  Maine-et-Loire,  Cunault  :  Mayenne,  La  Cassine  (ruine)  ;  Puy-de- 
Dôme.  Plauzat  ;  Pyrénées-Orientales,  Fine,  Saint-Martin  du  Canigou, 
Saint-Jean  de  Perpignan  :  lihone.  église  dAinay  à  Lyon  ;  Saône-et-Loire, 
Châlcauneuf,  Bois-Sainle-Maiie  :  Deux-Sèvres,  Champdeniers,  Javarzay, 
Mclle.  Parlhenay  ;  Tarn-et-(jaronne.  Auvillar.  ^'a^en  ;  Var.  Le  Thoronet  ; 
Vendée,  \'ouvent,  Bénet,  la  Chaize-Giraud,  Pouzauges;  Vienne.  Jazeneuil, 
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bles  '  .    \\ni\n   la  , plupart   des   grandes   et   moyennes   églises  ont 
deux  bas-côtés. 

Entre  ce  plan,  le  plan  à  collatéral  étroit  et  celui  à  collatéraux 
doubles,  Saint-Hilaire  de  Poitiers  présente  un  compromis  très 
original  :  en  effet,  vers  1130,  pour  voûter  la  nef,  on  fut  amené 
à  la  rétrécir  par  l'adjonction  de  deux  collatéraux  très  étroits  aux 


FiG.  bn.  —  Façade  de  Saint-Gabriel    Bouclies-du-hhône 
Revoit,  Archit.  romane  du  Midi  . 


bas-côtés  primitifs.  Enfin,  le  double  déambulatoire  est  une  autre 
disposition  rare  :  celui  de  Saint-Martin  de  Tours  foi-mai t  deux 
galeries  égales;  il  en  est  de  même  à  Saint-Denis  et  deux  autres 
églises  de  transition,  Saint-Martin-des-Champs  et  la  cathédrale 
espagnole  d'Avila  ont  une  galerie  étroite  intermédiaire  entre 
les  chapelles  et  le  déambulatoire. 


Lusignan,  Montierneuf.  à  Poitiers,  Xotre-Danie-la-Grande;  Yonne.  Druyo?. 
1.  Cluny  ^démoli},  Saint-Rémv  de  Reims    remanié),  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse. Souvij^-ny  'Allier  ,  Saint-Étienne  de  Gannat  (Greuse\  Ripoll    Cata- 
logne . 

Manuel  d'Archéologie  française.  16 
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5;  XII.  —  Porches  et  narlhex 

Les  porches  et  narlhex  oirrent  des  dispositions  très  diverses. 

Les  porches  ont  souvent  été  de  simples  hangars  de  bois  :  il 
ne  n(^us  en  reste  pas  de  l'époque  romane,  mais  nous  avons  des 
façades  d'é^dises  romanes,  où  les  corbeaux  de  pierre  sont  ména- 
gés pour  recevoir  la  charpente  du  porche  :  un  porche  de  bois 
était  prévu  et  a  existé  àSaint-Étienne  de  Nevers  (xi*'  siècle). 

Le  porche  ou  narlhex  est  d'une  étendue  très  variable 
soit  en  largeur  soit  en  profondeur  :  il  peut  n'avoir  que  la  lar- 
geur d'un  portail  unique  qu'il  abrite,  autrement  dit  une  travée  \ 
ou,  au  contraire,  occuper  tout  le  développement  d'une  façade 
(fig.  89,  90j,  ce  qui  donne  en  général  trois  travées;  c'est  la 
disposition  des  narthex  de  l'École  auvergnate  ^  ;  nous  avons  vu 
que  certains  narthex  germaniques  sont  même  plus  larges  que 
l'église  qu'ils  précèdent,  et  forment  comme  un  second  transept. 

En  profondeur,  ils  peuvent  aussi  différer  extrêmement  ;  cer- 
tains narthex  ont  l'importance  d'une  véritable  église,  comme 
celui  de  l'ancienne  abbaye  de  Gluny  (fig.  84),  édifice  de  tran- 
sition, comprenant  six  travées;  d'autres  n'ont  qu'une  travée  et 
même  moins.  Il  existe,  en  effet,  des  porches  qui  ne  sont,  à  vrai 
dire,  qu'une  voussure  de  portail  exceptionnellement  saillante 
reposant  sur  des  colonnes  isolées  (Tig.  89j  ou  bandée  entre  des 
conlre-forls  ^  (fig.  88)  ou  entre  des  tours,  soit  à  une  grande 
hauteur,  soil  au  contraire  suivant  l'extrados  même  du  tympan  du 
portail,  comme  dans  diverses  églises  du  centre  de  la  France  ''. 
Cette  disposition  se  rencontre  déjà  dans  les  basiliques  de  la  Syrie 
centrale  ^. 

1.  Aisne,  Presles,  Taillefontaine  ;  Douhs,  Byans;  Oise,  Nogent-les- 
Vierjces  ;  Sarlhe,  cathédrale  du  Mans;  Vaucluse,  Notre-Danie-des-Doms  à 
Avijjnon,  Le  Thor;  Vosges,  Notre-Dame  de  Saint-Dië. 

2.  Peut-être  dès  avant  l'an  mil  à  Chamalières  (Puy-de-Dôme) ,  depuis  à 
Notre-Dame-du-Port  de  Clermont,  Cliauriat,  Manglieu,  Saint-Nectaire, 
Orcival    Puv-dc-Dôme  ,  Chàtel-Montaigne  (Allier),  etc. 

3.  Saint-Gabriel  près  Tarascon,  Saint-Hestitut  (Drôme),  Saint-Amand 
de  Coly  (Dordogne  .  Pontorson  Manche),  Sainte-Sabine  (Côte-dOr;. 

4.  Beaulieu  (Corrèze),  cathédrale  de  Cahors,  Moissac  (Tarn-et-Garonne), 
"^'des  (Cantal). 

5.  Qualb-Louzeh,  Kalaat  Seman. 
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Les  voussurog  proéminentes  soutenues  sur  des  colonnes  déta- 
chées sont  une  création  de  IKcole  lombarde  ^,  sous  l'influence 
de  laquelle  ont  été  construits  le  porche  de  Saint-Gilles  Gard, 
fig.  89  et  celui  de  la  cathédrale  d'Kmbrun  fxiii^  siècle]. 


FiG.  90.  —  Porche  de  Saint-Philibert  de  Dijon. 

Quant  aux  porches  profonds,  ils  n'excèdent  pas,  en  général. 
trois  travées  '-  et  on  les  trouve  surtout  dans  l'Ecole  de  Bour- 
gogne, qui  a  volontiers  donné  un  grand  développement  aux 
porches  et  narthex  ^ . 


1.  Porches  des  cathédrales  d'Ancùne,  Gênes,  Modéne,  A'érone,  etc. 

2.  Par  exception,  le  narthex  de  Cluny  avait  cinq  travées,  des   chapelles 
et  un  porche;  le  narthex  de  Romainmotier  (Suisse)  en  a  quatre. 

3.  Cathédrale  dAutun,  Charlieu.   cathédrale  de  Màcon,  Paray-le-Monial, 
Tournus,  Vézelay, 
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l'^ii  liaiilour,  les  poivlics  cl  n;irtlicx  ne  tlillcreiit  pas  moins  :  ils 
peuvonl  consister  en  un  rez-de-chaussée  couvert  d'un  toit  ([ui 
s'applicjue  à  la  façade.  (]eux  qui  n'ont  qu'une  travée  de  lar- 
^^enr  ont  i^énéralemenl  un  loil  à  deux  rampants  et  un  pij,mon  '  ; 
ceux,  au  contraire,  qui  s'étendent  sur  toute  la  façade  sont  cou- 
verts d'un  toit  en  appentis'"^  (li<,^.  90);  on  verra  que  beaucoup  de 
porches  et  de  nai-lhcx  ont  un  étaj^e  supérieur  ou  forment  le  bas 
de  clochers.  Des  autels  existaient  non  seulement  dans  les  nar- 
thex,  mais  même  sous  des  porches  ouverts  -K  On  en  voit  encore 
deux  du  xn"  siècle  à  droite  et  à  gauche  du  portail  sous  le  porche 
d'Airvault  (l)eux-Sèvresj  ;  à  Graville  (Seine-Inférieure)  et  en 
Ani,deterre  à  l'^ly,  des  absidioles  cantonnent  le  portail  pour 
abriter  les  autels  du  porche;  les  anciennes  vues  du  narthex  de 
Cluny  montrent  des  autels  placés  de  même.  Certains  porches 
abritent  un  perron  accédant  aux  portails  comme  à  la  cathé- 
drale d'Autiin  et  à  Saint-Genès  de  Thiers  ;  celui  de  la  cathé- 
drale du  Puy,  très  malheureusement  modifié  au  commencement 
du  XIX*'  siècle,  était  à  la  fois  un  porche,  un  perron  couvert  cl 
une  crypte.  Tirant  parti  du  grand  escarpement  sur  lequel  il 
avait  à  bâtir,  le  maître  de  l'œuvre  a  placé  l'entrée  de  son  porche 
sous  la  tlci-nièrc  travée  occidentale  de  la  nef  sous  laquelle  le 
grandiose  perron  couvert  s'élevait  pour  déboucher  à  l'autre 
extrémité  de  la  nef,  en  regard  du  sanctuaire. 

ï;  XIII.  —  Siliinfion  des  Innrs  et  clochers. 

Les  tours  et  clochers  prennent  une  importance  toute  nouvelle 
dans  l'architecture  romane. 

Certaines  tours  ne  sont  pas  des  clochers  :  la  tradition  des  lours- 
lanterncs  mérovingiennes  et  carolingiennes  s'est  transmise  à 
l'époque  romane,  du  moins  dans  plusieurs  provinces.  Certaines 

1.  Avifj^non,  Notrc-Dame-des-Donis,  I.e  Thttr  {^'aucluse;. 

2.  Marc'uil-cn-D61e  (Aisne),  Mcsnij-Saint-Père,  Montreuil,  Moussay 
(Aubej,  Saint-Fhilibcrt  de  Dijun,  Saint-Thibault  (Cote-d'Or),  Avon 
V Indre-et-Loire, ,  Hernionville,  Jalons-les-\'i;^nes,  Sogny  (Marne),  Try- 
(>liâLeau  (Oiso),  lîoesses  (Seine-et-Marne),  (^ivry,  Pontigny  (Yonne). 

3.  Mcnie  lor.sque  le  porche  n'est  qu'un  simple  hangar  de  bois  comme  en 
[énioigne,  à  IJ  ir-sur-Aubi'.  mi  cxenij^le  très  post ''rieiu-  à  réj)oque  romane. 
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tours  ou  plutôt  fcourelles  ont  continué,  comme  à  Saint-Gall  et  à 
Aix-la-Chapelle,  à  loger  seulement  des  escaliers  en  vis  :  elles 
prennent  une  importance  particulière  dans  les  Ecoles  germa- 
nique et  normande. 


FiG.  91.  —  Notre-Dame-en-A'aux  à  Chàlons-sur-Marne. 
Annales  archèol.  . 

D'autre  part,  il  existe  des  clochers  qui  ne  sont  pas  des  tours  : 
les  clochers  arcades  (fig.  138),  composés  d'un  simple  pan  de  mur 
percé  de  baies,  qui  s'élève  soit  à  la  façade,  soit  entre  le  chœur 
et  la  nef,  sur  Tare  triomphal,  soit,  beaucoup  plus  rarement,  sur 
des  murs  latéraux. 

Les  tours-lanternes,  conformément  à  la  tradition,  sont  tou- 
jours  centrales    sauf   de     très    rares    exceptions  '.   c'est-à-dire 


1.  L'église  abbatiale  de  Cluny  avait    une  lanterne  sur  un  bras  de  tran- 
sept; la  même  disposition  existe  à  la  cathédrale  dAngoulème. 
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qu'elles  sont  plantées  entre  le  chœur  et  la  nef,  sur  le  vaisseau 
central,  au  carrt'  du  transept  s'il  s'en  trouve  un.  Les  tours-lan- 
ternes sont  de  rèj;le  en  Normandie,  dans  les  Kcoles  germa- 
nique et  lombarde  ;  et  sous  rinlluence  de  ces  Ecoles,  on  en  a 
construit  dans  la  rég"ion  du  Nord  '  «jui  est  un  trait  d'union 
entre  les  Ecoles  normande  et  germanique  ;  en  Provence  -,  dans 
le  Maçonnais  ^,  dans  le  Centre  et  parfois  jusque  dans  l'I'xole 
du  Sud-Ouest  '* . 

Les  clochers  romans  sont  souvent  aussi  placés  entre  le 
chœur  et  la  nef  (fig.  111,  123,  1  io,  143,  146);  ils  peuvent 
être  placés  é«,'^alement  dans  Taxe  de  Téglise,  mais  à  la  façade.  Ces 
deux  dispositions  sont  très  fréquentes  dans  toutes  les  provinces. 
Les  plus  grandes  églises  ont  souvent  deux  tours  aux  angles  de  la 
façade  (fig.  91,  L39j.  Dans  les  églises  de  quelque  importance  de 
la  région  du  nord,  on  trouve  aussi  des  tours  jumelles  llanquant 
le  chœ'ur  ;  elles  se  logent  dans  les  angles  du  transept  •'  (fig.  91). 
Cette  disposition  est  fréquente  aussi  dans  l'École  germanique, 
mais  dans  celle-ci  les  tours  sont  souvent  des  clochers  de  peu 
d'importance  ou  même  des  tourelles  d'escalier.  Des  tours  peuvent 
s'élever  aussi  aux  extrémités  des  croisillons  ;  elles  sont  rare- 
ment dans  l'axe  du  transept  *''. 

Enfin,  il  existe,  surtout  dans  les  églises  de  médiocre  impor- 
tance, des  clochers  latéraux  sans  vis-à-vis. 


1.  Aisne,  Nouvion-le-Vineux  (transition),  ^'ille^s-Saint-Ch^istophe  ;  Oise, 
Sainl-KUenne  de  Beauvais  (transition),  Saint-Lucien  de  Beauvais  (démoli), 
Catenoy  ;  Somme,  Falvy,  Fresnes,  \'oyennes. 

2.  liiisses-Aljtes,  Sisteron  ;  Ardèche,  Mazan;  Bouches-du-Bhône,  La 
Major  de  Marseille,  Aliscamps  ;  Vaucluse,  Notre-Dame-des-Doms  à  Avi- 
gnon, Senanque,  Le  Thor  ;  Hérault,  Saint-Martin  de  Londres. 

3.  Perrecy-les-Forges,  Cluny. 

4.  Conflues  fAveyron),  Saint-Scrnin  de  Toulouse,  Le  Dorât  et  Saint-Léo- 
nard flIaute-Vienne),  Béncvent  (Creuse),  Aubiac  (Lot-Garonne),  Civray 
(Vienne),  Saint-Laumer  de  Blois  (Loir-et-Cher). 

5.  On  peut  citer,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'au  début  de  la  période 
gothique,  Morienval  (Oise),  Notre-Dame  de  Melun  (Seine-et-Marne),  Deuil, 
(Seine-et-Oise),  Saint-Gerrnain-des-Prés,  Saint-Martin-des-Champs,  Notre- 
Dame-en-\'aux  à  Chàlons-sur-Marne  (fig,  91),   Saint-Leu   d'Esserent  (Oise). 

6.  Comme  à  Saint  (Lhcf  (Isère,  aux  cathédrales  du  Mans  et  dAngou- 
léme,  à  Saint-Sever  (Landesj  et  autrefois  à  Saint-Corneille  de  Compiègne 
et  à  Saint-Martin  de  Tours. 
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Beaucoup  d'églises  n'ont  qu'un  clocher  latéral,  surtout  au 
xi*^siècleet  principalement  clans  les  campagnes  des  provinces  du 
Nord,  spécialement  dans  lIle-de-France.  Une  église  de  quelque 
importance  peut  avoir  à  la  fois  plusieurs  clochers  occupant  ces 
diverses  places.  Un  clocher  central  ou  une  lanterne,  et  un  clo- 
cher occidental  dans  l'axe  de  l'édifice  constituent  une  disposition 
fréquente,  surtout  dans  le  Centre  '  (fig.  123),  les  grandes  églises, 
surtout  de  Normandie,  ont  fréquemment  deux  tours  de  façade 
et  une  tour  centrale  -.  Inversement,  d'autres  églises  auront  deux 
tours  au  transept  et  une  à  la  façade  ^.  Ailleurs,  on  en  trouve 
deux  à  l'Est  et  deux  à  l'Ouest  ^   (fig.  91  . 

L'Ecole  germanique  a  encore  renchéri  sur  ce  luxe.  La  cathé- 
drale de  Tournai  a  quatre  tours  au  transept  et  une  lanterne  ; 
l'aspect  de  cet  ensemble  est  singulièrement  imposant.  La  cathé- 
drale de  A\^orms  possède  à  chacun  de  ses  transepts  une  lanterne 
et  deux  clochers,  soit  six  tours.  L'église  de  Cluny,  où  on  avait 
voulu  surpasser  toute  autre  église,  avait  trois  tours  sur  les  tran- 
septs, deux  au  narthex  et  un  petit  clocher  sur  le  chœur.  Les 
clochers  isolés,  qui  semblent  avoir  été  de  règle  à  l'époque  pré- 
cédente, sont,  dans  l'architecture  romane,  une  rare  exception  ; 
elle  persiste  quelquefois  dans  l'Ecole  lombarde,  souvent 
archaïque.  On  peut  citer  aussi  en  Allemagne  le  clocher  de  la 
cathédrale  de  Ratisbonne.  En  France,  cette  disposition  est  acci- 
dentelle et  se  rencontre  presque  toujours  dans  des  églises  muti- 
lées ou  inachevées  ^  ;  on  ne  peut  signaler  que  quelques  exceptions 


1.  Poissy  (Seine-et-Oise),  Saint-Savin  (Vienne),  Brioude  (Haute-Loire), 
Notre-Dame-du-Port  à  Glerniont,  Issoire,  Saint-Martial  de  Limoges 
(démoli),  Le  Dorât,  Saint-Junien  (Ilaute-Vienne),  Chambon,  Bénévent.  La 
Souterraine  (Creuse),  Cruas  (Ardèche),  Xotre-Dame-des-Doms  d'Avignon. 

2.  En  Normandie,  Jumièges,  Saint-Étienne  et  la  Trinité  de  Caen,  Saint- 
Martin  de  Boscherville  ;  en  Bourgogne,  Tournus,  Paray-le-Monial,  Autun, 
La  Charité;  en  Languedoc,  Conques  et  Saint-Sernin  de  Toulouse:  en 
Auvergne,  Saint-Xectaire. 

3.  Morienval,  Saint -Germain-des-Prés. 

4.  On  peut  citer  notamment  en  Champagne  et  en  Bourgogne.  Notre- 
Dame  de  Melun,  Notre-Dame  de  Chàlons,  \'ézelay. 

5.  A  la  Trinité  de  Vendôme,  clocher  du  xn"  siècle  à  coté  d'une  nef  du 
xv«  ;  à  Saint-Florent  de  Saumur,  un  gros  clocher  était  franchement  séparé 
de  l'église  abbatiale;  c'était  peut-être  un  vestige  d'une  autre  église. 
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à  Sainl-I'^milion  ^(lironde  et  à  Brantôme  Dordofi^ne)  au-dessus 
d'églises  construites  dans  une  falaise  de  roclier,  à  Selonnet 
(Hautes-AIpes\  Carbini  (Corse)  sous  rinlluence  de  Tl^xole 
lombarde. 

Le  cloclier  neuf  de  la  catbédrale  de  Chartres  au  xn*^  siècle  a 
été  bâti  isolé,  mais  il  semble  pourtant  qu'on  ait  eu  Tidée  de  le 
relier  un  jour  à  l'église  tout  en  prévoyant  une  longue  durée  de 
cette  disposition  provisoire,  car  sur  la  face  orientale  le  parement 
et   une  baie  ont  été  établis  sans  préoccupation  du  raccord  futur. 

Les  clochers  peuvent  être  intérieurs  ou  extérieurs  à  Téglise, 
c'est-à-dire  plantés  sur  une  travée  de  cette  église  ou  accolés  à 
une  ou  deux  de  ses  parois  et  formant  saillie  au  dehors.  A  part 
les  clochers  centraux,  qui  nécessairement  s'élèvent  toujours  sur 
deux  ou  sur  quatre  arcades,  tous  les  clochers  peuvent  reposer 
sur  des  parois  pleines  ou  sur  des  arcades.  Les  dispositions 
varient  suivant  l'opportunité  et  le  plus  ou  moins  de  hardiesse  de 
l'architecte;  naturellement  ceux  du  xi^  siècle  furent  rarement 
hardis.  Un  clocher  même  extérieur  peut  reposer  sur  des  arcades, 
car  le  rez-de-chaussée  forme  assez  souvent  un  porche  '  (fig.  i4'2). 
Fréquemment  aussi  les  tours  jumelles  des  façades  s'élèvent  sur 
les  travées  extrêmes  d'un  porche  ou  d'un  narthex  ^  (fig.  139). 
Lorsqu'une  façade  possède  une  tour  unique  et  un  porche  bar- 
long,  la  tour  peut  occuper  la  travée  centrale  ^    ou   adopter  le 

1.  Bouches-dii-Iihône,  Saint-^'ictor  de  Marseille  (tour  lalérale),  Salon; 
Calvados,  Basly,  Bazan\ille.  ^'ienne;  Corrèze,  Tulle,  Brive  '\a  tour 
manque  ;  Corse.  Saint-Michel  de  Murato;  Dordogne,  Sarlat;  Ilaule- 
Garonne.  Saint-Bertrand  de  Coniminges;  Indre-el-Loire,  Loches  ;, /.sére, 
TuUins;  Loire,  Chandieu.  Sainl-!{ambert;  Loiret,  Chécy  ;  Iléraull,  Saint- 
Guilhem-du-Désert  :  Msiise,  Dujjny  ;  Oise,  Morienval,  Orrouy;  Fas-de 
Calais,  Coquelles  ;  Sarlhe,  caihédrale  du  Mans  tour  latérale);  Seine,  Saint- 
Gerniain-des-Prés  ;  Seine-et-Marne,  prieuré  de  Chàteau-Landon  ;  Tarn-et- 
Garonne,  Moissac  ;  Vienne,  Sainl-Ililaire  de  l^oitiers  (tour  latérale  ,  Saint- 
Savin  ;  Haute-Vienne,  Saint-Léunard  (latéral),  cathédrale  de  Limoges, 
Rochechouart,  Saint-Yriex;  }os;fes,  Épinal. 

2.  Paray-le-Monial,  Aulun,  Tournus  (Saône-et-Loire),  Charlieu  (Loire), 
Saulieu  (Cote-dOr).  Sainl-Sernin  de  Toulouse,  Sainte-Croix  de  Bordeaux, 
Jumièg-es  (Seine-Inférieure),  Sainl-Leu  d'Esserent  (Oise),  Cerny  en  Laon- 
nois  Aisne). 

3.  Notre-Dame-du-Porl  à  C^lermont,  Cruas  (Ardèche),  Mehun-sur-Yèvre 
(Cher),  Saint-Yrie.Y  (llaute-Aienne). 
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plan  barloii^  '  i  C3S  cas  appartiennent  à  Tarchitecture  du 
Centre  ;  on  y  trouve  aussi  des  porches  carrés  à  deux  ou  quatre 
piliers  centraux. 

Par  une  exception  très  rare,  il  existe  des  clochers  dont  le  rez- 
de-chaussée  est  entouré  d'un  collatéral  ;  les  cathédrales  de 
Limogées  et  du  Puy  en  conservent  des  exemples  ;  celle  de  \'alence 
en  a  possédé  un  qui  fut  démoli;  c'est  une  des  nombreuses  ori- 
ginalités del'architecture  romane  de  la  région  du  Centre. 

Il  n'est  pas  rare,  surtout  dans  le  Nord  et  dans  l'Est,  que  le  bas 
des  clochers  soit  sans  communication  avec  l'extérieur:  le  plus 
souvent,  cette  disposition  a  pour  but  de  faire  du  clocher  une 
tour  de  défense,  une  sorte  de  réduit  ou  de  donjon  où  la  popula- 
tion pouvait  se  réfugier  et  où  Ton  a  souvent  aussi  supprimé 
toute  communication  directe  entre  le  rez-de-chaussée  et  les  étages 
supérieurs  -.  Lorsqu'il  ne  communique  pas  avec  le  dehors,  le 
bas  du  clocher  peut  former  une  chapelle  ^  ;  généralement  elle 
sert  de  baptistère;  dans  l'Ecole  germanique,  elle  constitue  par- 
fois un  sanctuaire  occidental. 

On  a  vu  que  les  plus  anciens  clochers  connus  ont  le  plan  circu- 
laire depuis  la  base.  Cette  forme  est  devenue  rare  après  l'époque 
carolingienne;  elle  se  rencontre  à  l'époque  romane  dans  une 
certaine  région  de  l'Angleterre  \  dans  les  Écoles  germanique  et 
lombarde,  où  les  traditions  carolingiennes  ont  été  vivaces  ^  et 
très  exceptionnellement  en  France  dans  quelques  exemples  qui 
procèdent  sans  doute  de  l'influence  de  ces  Ecoles. 

Lors  mêm3  que  leurs  étages  supérieurs  ont  un  autre  tracé, 
presque  tous  les  clochers  sont  de  plan  carré  à  leur    partie  infé- 

1.  Ébreuil l'Allier, .Champagne 'Ardèche  .  Salers (Cantal  .  Brioude  (Haute- 
Loire).  Sain'-Benoit-sur-Loire  (Loiret  ,  Sanit-Martial  de  Limoges  (démoli), 
Lestei-ps  (Charente).  Sainl-Naziire  de  Carcassonne.  Saint-Léonard  (Haute- 
Vienne).  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  e':  en  Espagne  Saint-Isidore  de  Léon. 

2.  Par  exemple,  sur  la  côte  du  B  nilonnais.  dans  les  clochers  de  Fcrques 
et  dAudembert  récemment  et  mal.u-ureusenient  dJmolis.  ou  en  Provence 
à  Saint-Laurent-des-Arbres  ,^'auclus3).  où  la  porte  de  lescalier  du  clocher 
est  extérieure,  mais  placée  bien  au-dessus  du  sol. 

3.  Comme  à  Mont-devant-Sassey  (Meuse). 

4.  Surtout  en  SufTolk,  à  Bushmore,  Blundeston,  Herringfleet.  Little- 
Saxham. 

ô.  (Cathédrale  de  A\'orms.  église  de  Laach.  chapelle  de  Georgesberg  en 
Bohême,  lîavenne,  clocher  roman,  Settimo  près  Florence,  cathédrale  de  Pise. 
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rieure  ;  il  en  existe  aussi  de  harlon^s.  On  a  vu  que  leur  plan 
peut  être  commandé  par  celui  d'un  porche;  il  peut  lètre  aussi 
par  celui  d'une  travée  d'édifice  barloufj^ue,  mais  inversement 
on  a  eu  parfois  recours  à  des  dispositions  spéciales  pour  éviter 
de  donner  à  un  clocher  ou  à  une  lanterne  le  plan  barlong  de 
la  travée  qu'ils  surmontent  :  on  verra  comment  TKcole  proven- 
çale réduit  par  des  trompes  latérales  la  largeur  de  la  travée  qui 
porte  un  lanternon  ;  un  autre  procédé  beaucoup  moins  élégant 
est  parfois  employé  ailleurs  pour  éviter  d'élever  de  très  gros 
clochers  centraux  sur  certaines  petites  églises  à  nef  unique  : 
il  consiste  à  rétrécir  la  travée  intermédiaire  du  chœur  et  de  la 
nef  par  des  piliers  qui  portent  le  clocher  sur  des  arcades  *. 
Quelc{uefois,  on  a  ménagé  entre  ces  piliers  et  ces  murs  d'étroits 
passages-,  mais,  même  avec  les  piliers  ainsi  dégagés,  cette  dis- 
position dérobe  toujours  la  vue  du  sanctuaire  à  une  partie 
des  fidèles. 

§  XI\\  —    Cryptes. 

La  plupart  des  églises  importantes  et  certaines  autres  aussi 
possèdent  des  cryptes. 

La  crypte  s'étend  sous  le  chœur  et  l'abside  et  souvent  sous  les 
absidioles  qui  les  avoisinent  ^  :  fréquemment,  une  galerie  plus  ou 
moins  étroite,  régnant  sous  l'est  du  transept,  relie  les  absi- 
dioles de  la  crypte  à  la  partie  qui  s'étend  sous  le  chœur  ;  il 
existe  aussi,  surtout  dans  les  Écoles  germanique  et  lombarde, 
des  cryptes  qui  s'étendent  sous  tout  le  transept^;  la  crypte  de 
la  cathédrale  de  Chartres  se  prolonge  sous  les  bas-côtés  de 
l'église  supérieure;  celle  de  Saint-Gilles  s'étend  sous  toute  la  nef 
de  l'église;  c'est  là  une  rare  exception^.  La  crypte  de  la  rotonde 
de  Saint-Bénigne  de    Dijon  avait  le  même  périmètre   que  cette 

1.  Trois-Palis   Charente),  Crosses   Clier).  Nohant  (Indre),  Presles  (Oise). 

2.  Melleran    Deux-Sèvres),  Montbron  (Charente). 

3.  Saint-Eutrope  de  Saintes,  Saint-Léger  de  Soissons,  Mont-devant-Sas- 
sey   Meuse;,  etc. 

4.  Cathédrale  de  Spire,  cathédrale  de  Lund  'Suède,  Saint-Zénon  de 
Vérone,  etc. 

5.  Le  g:rand  escalier  couvert  qui  régnait  sous  la  nef  de  la  cathédrale  du 
Puy  était  {lussi  une  sorte  de  crypte. 
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rotonde.  Les  crj'ptes  sont  toujours  voûtées.  Rarement  elles  se 
réduisent  à  un  caveau  simple  *.  La  plupart  sont  divisées  par  des 
supports  rapprochés  ou  épais,  plus  nombreux  et  plus  massifs  que 
ceux  de  Tég-lise  supérieure. 

Ces  supports  sont  des  colonnes-  ou  de  lourds  piliers^,  par- 
fois même  des  massifs  épais  de  maçonnerie.  Le  plus  souvent, 
on  y  fait  alterner  piliers  et  colonnes  ^,  les  premiers  sous  les  sup- 
ports de  l'église  supérieure  ;  les  secondes  aux  points  qui  n'ont 
à  soutenir  que  la  voûte  et  le  pavement  qu'elle  supporte. 

La  crypte  est  plus  ou  moins  souterraine  ;  souvent,  elle  est 
presque  de  plain-pied  avec  le  sol  extérieur  ;  parfois,  elle  est 
d'un  niveau  peu  inférieur  à  celui  de  la  nef,  et  le  pavement  du 
chœur  se  trouve,  en  conséquence,  très  surélevé  ;  on  accède  alors 
au  sanctuaire  par  de  nombreux  degrés  ^.  On  accède  à  la  crypte, 
soit  par  un  ou  deux  escaliers  droits  dans  l'axe  de  la  nef  ^  ou  de 
ses  collatéraux,  soit  par  deux  escaliers  latéraux  pratiqués  dans  le 
transept  ou  dans  le  pourtour  du  chœur;  ils  peuvent  être  coudés. 
Selon  la  disposition  adoptée,  les  marches  du  sanctuaire  forment 
un  perron  unique  ou  se  divisent  en  deux  rampes. 

Quelques  cryptes  ont  des  plans  exceptionnels  ;  celle  de  Saint- 
Bénigne  à  Dijon  s'étendait  sous  les  absides  de  l'église  romane 
et  sous  toute  la  rotonde  qui  y  faisait  suite  ;  elle  a,  comme  cette 
rotonde,  deux  collatéraux  circulaires.  Le  plan  tréflé  se  voit  dans 
la  crypte  de  Plaimpied  (Cher)  qui  ne  correspond  pas  au  plan  de 

1.  Sainl-Savinien  de  Sens,  Rougnac  (Charente'. 

2.  Saint-Désiré  et  Vicq  (Allier  ,  Château-Gontier  Mayenne  .  Chandieu 
\Loire),  Boulogne  Pas-de-Calais  ,  La  Couture  au  Mans,  Thonon  (Savoie), 
Le  Dorât    Haute-AMenne  ,  Vézelay  (Yonne). 

3.  XI''  siècle,  cathédrale  dApt.  Saint-Lothain  (Jura,  Chàtel-Censoir 
(Yonne)  ;  xii*  siècle,  Saint-Eutrope  de  Saintes. 

4.  Nesle   Somme),  fin  du  xi^  siècle,  fig.  92. 

5.  Monsempron  Lot-et-Garonne),  Vouvent  (Vendée),  Cébazat  (Puy-de- 
Dôme)',  Rougnac  Charente),  Saint-Savinien  près  Sens,  et  en  Ualie,  Saint- 
Sixte  de  Viterbe,  Saint-Pierre  de  Toscanella,  Saint-Silvestre  de  Bevagna. 
la  cathédrale  d'Anagni,  etc.. 

6.  Cryptes  desservies  par  une  porte  centrale  dans  l'axe  de  la  net  :  ^'ou- 
vent  A'endée  ,  Saint-Savinien  près  Sens,  Monsempron  Lot-et-Garonne^ 
et  Saint-Léger  de  Soissons:  entrées  latérales  :  Nesle  (Somme  .  Boulogne, 
Clermont-Ferrand,  Saint-Eutrope  de  Saintes,  Mont-devant-Sassey 
(Meuse  ,    Saint-Sernin  de  Toulouse,  Brélévenez  (Côtes-du-Nord\  etc. 
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ré^'"lise  supérieure  par  une  anomalie  due,  sans  doute,  à  ce  que 
l'église  elle-même  avait  d'abord  été  bâtie  ou  du  moins  commen- 
cée sur  plan  tréflé.  La  crvpte  de  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau 
est  divis(''e  en  deux  nefs;  elle  appartient  au  style  de  transition. 

Le  plan  le  plus  répandu  consiste  en  trois  nefs  ;  toutefois  les 
cryptes  à  cinq  nefs  ne  sont  pas  rares. 

Beaucoup  de  cryptes  qui  suivent  le  tracé  demi-circulaire  de 
l'abside  qui  les  couvre  sont  cependant  divisées  en  nefs  parallèles, 
ce  qui  fait  que  leur  nef  centrale  seule  est  de  plan  normal  :  les 
nefs  latérales  se  terminent  à  l'est  par  une  travée  triangulaire,  ou 
plut(")t  en  segment  de  cercle  ^  Certaines  cryptes  se  terminent  à 
l'est  par  des  chapelles  rectangulaires  ^  ou  des  absidioles  empâ- 
tées ;  elles  correspondent  en  général  à  des  chevets  carrés. 

Les  églises  à  deux  absides  ont  parfois  deux  cryptes  ;  celle 
de  l'Ouest  s'est  conservée  à  la  cathédrale  de  Nevers  ;  les  exemples 
ne  sont  pas  rares  dans  la  région  germanique.  La  crypte  elle- 
même  peut  avoir,  dans  la  même  école,  des  absides  à  l'est  et  à 
l'ouest  ^. 

Dans  les  églises  à  déambulatoires,  la  crypte  s'étend  quelquefois 
seulement  sous  la  grande  abside  et  prend  jour  sur  le  déambu- 
latoire^ ;  d'autres  fois,  elle  s'étend  sous  celui-ci  '%  et  un  gros  mur, 
plus  ou  moins  timidement  percé,  sépare  le  déambulatoire  de  la 
crypte  de  sa  partie  centrale.  Par  exception,  cette  disposition 
existe  à  Montmajour  sous  une  abside  simple,  et  le  périmètre  de 
la  crypte  y  est  plus  étendu  que  celui  de  l'abside  supérieure  ^. 

1.  Saint-Avit  d'Orléans.  Saint-Dcsirc  (Cher),  ^'icq  (.Allier),  Vézelay  (Yonne). 

2.  Saint-Seiirin  de  liordeaux,  Xesle  fSonime),  Houlofçne. 
.3.  Saint-Pierre  de  Lille  fdémolie),  Le  Bour{,^et  (Savoie). 

4.  Brélevenez  (CùLes-du-Nord),  cathédrale  de  lîayeux,  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  A'czelay. 

5.  Saint-Aif,'nan  d'Orléans  consacrée  en  1029,  Sainte-Radej,'^onde  de 
Poitiers,  cathédrale  dAuxerre,  le  Dorât  (Haute-A'ienne),  Notre-Dame  du 
Port  à  (^lerniont,  Issoire,  Saint-Eutrope  de  Saintes. 

6.  On  peut  citer  comme  exemples  de  cryptes  romanes  et  de  transition  : 
Aisne,  Soissons,  Saint-Médard  (ix*  s.),  Saint-Léger  ^xii"  s.),  Saint-Quen- 
tin :  Allier,  Iseure,  ^'icq  (xi*  s.)  ;  Ardèche,  Cruas  fxi*  s.)  et  crypte  supé- 
rieure de  transition  ;  .4u/>e,Rosnay-rnôpital,  transition  etxv"  s.)  ;  Bouches- 
du-Bhnne.  Montmajour  (xii«  s.),  Aliscamps  près  Arles;  Calvados,  Saint- 
Arnoult,  Trinité  de  Caen  (1060  ,  cathédrale  de  Haycux  (xi«  s.);  Charente., 
Angoulcme  xi«  s.),  Hougnac  ;  Charente-Inférieure,  Avy-en-Pons,Chadenac, 
Marignac,  Saint-Eutrope  de  Saintes  (xn=   s.)  ;  Cher.  Saint-Désiré   (xi«  s.), 
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A  létranj^er,  on  trouve  des  cryptes  aussi  belles  et  parfois  plus 
importantes  que  celles  de  France  ^ 

Dun-le-Roi.  Plaimpied  ;  Corse,  Saint-Césaire  de  Rapalle,  Sisco;  Côte- 
d'Or.  Saint-Bénigne  de  Dijon  (xi*  s.^,  Flavigny  (xi«  et  xii*  s.)  ;  Côtes-du- 
,Vort/.  Brélévenez  (xii^  s.  ;  Creuse,  La  Souterraine  (xii*  s.  :  Douhs,  cathé- 
drale de  Besançon  (xii*  s.  ;  Eure,  Saint-Taurin  d'Évreux  xi'=  s.  ;  Eure- 
et-Loir.  Chartres,  cathédrale  et  Saint-Brice  (xi^  s.  :  Finistère,  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé,  Lanmeur  xi*  s.  :  Gard,  Saint-Gilles  transition,, 
Uzès  (x^  s.)  (?j  :  Haute-Garonne,  Saint-Sernin  de  Toulouse  xi"  s.  ; 
Gironde,  Saint-Seurin  de  Bordeaux  x«  ou  xi*  s.)  ;  Hérault.  Saint-Guilheni 
du  Désert  'vestiges),  Saint-Fulcrand  de  Lodève,  Saint-Martin  de  Londres: 
Indre,  Gargilesse  'xii*  s/;  /ndre-ei-Loire,  Rivière  ; /«ra,  Lons-le-Saunier 
(xii^  s.  ,  Saint-Lothain  (xi^  s.)  ;  Landes,  Hagetniau  (transition);  Loir- 
et-Cher.  Saint-Aignan,  Selles-sur-Cher ;  Loire.  Chandieu  (xi«  s.;,  Saint- 
Romain-le-Puy  (xi«  s.);  Haute-Loire,  Bauzac  :  Loire-Inférieure,  cathé- 
drale de  Nantes  (xi*  s.    ;  Loiret.  Orléans.  Saint-Aignan    1029  ,  Saint-Avit 

même  époque  ;  Saint-Benoit-sur-Loire  (xi*  s.)  ;  Lot,  Duravel,  Sainte- 
Marie-du-Puy   xn«  s.  ;  Maine-et-Loire,  Notre-Dame-du-Ronceray  à  Angers 

XI*  s.  .  Saint-Florent  de  Saumur  xii-  s.  ;  Manche,  Orval.  Saint-Marcouf, 
Sainte-Mai ie-du-Mont  xii''  s.  :  Marne.  Jalons-les-A'ignes.  Moiremont, 
Vertus  xir  s.  ;  Haute-Marne,  \'illers  Saint-Marcellin  :  .l/ai/en ne,  Saint- 
Jean  de  Chàteau-Gontier  ;xi*=  s. y  ;  Meuse  Dugny,  Mont-devant-Sassey 
[XW  s.  ;  yièvre,  Alluy  (xii*  s.),  Avril-sur-Loire  xi^  s.  ,  Decize  ixi^s.  ["!), 
Fléty  [xu^  s.  .  cathédrale  de  Xevers  (xi!  s.),  Saint-Parize-le-Chàtel  xii*  s.'. 
Saint-Pierre-le-Moutier  xii'^  s.  comblée;  Saint-Saulge  xii^  s.  ;  .\ord, 
Lille,  Saint-Pierre  (xi^  ou  xii*  s.  détruite;  Pas-de-Calais.  Notre-Dame 
de  Boulogne  (IlOi.  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  xi"  ou  xu*  s. \  détruite; 
Puy-de-Dôme.  Cébazat,  Notre-Dame  du  Port  à  Clermont  (xir  s.  .  Saint- 
Cerneuf  de  Billom.  Issoire,  Lempty,  Morat,  Montfermy,  Orcival.  Plauzat, 
Royat,  Saint-Saturnin,  Le  Moutiers  de  Thiers  :  Haute-Saône,  Grandecourt 
(xii*  s.  ;  Saône-et-Loire.  cathédrale  de  Màcon  détruite^,  Tournus  xii*  s.  : 
Sarthe,  La  Couture  au  Mans,  Sillé-le-Guillaume  xi''  s.  :  Haute-Savoie, 
Saint-Maurice  de  Thonon  (xii«  s.)  ;  Seine,  Saint-Denis  xr  et  xii^  s.^;  ;  Seine- 
Inférieure,  Fécamp  (xii*  s.);  Saint-Jean  d'Abbetot.  Souchay-le-Bas 
ixi^  s.)  :  Seine-et-Marne,  Saint-Quiriace  de  Provins  xir  s.;  ;  Seine-et-Oise, 
Cormeilles  (transition),  Maule  ;xi*  s.);  Deux-Sèvres.  Champdeniers  (xii^s.  , 
Saint-Maixent  ;  Somme,  Nesle  (xi'  s.);  Tarn-et-Garonne,  Cases.  Monde- 
nard  :    Var.  Six-Fours  ;    Vaucluse,  Apt   xi*   s.)  ;  Vendée.  A'ouvent   xu*  s.   ; 

^'ienne,  Sainte-Radegonde  de   Poitiers  (xn«  s.'  ;   Haute-Vienne.  Le  Dorât 

xir  s.  ,  cathédrale  de  Limoges:  Vonne,  cathédrale  d'Auxjrre  vers  10'25  . 
Saint-Lazare  d'Avallon.  Combles.  Escolives  (xii"'  s. -,  Chàtcl-Censoir.  So({ues 

XI*  s.  . 

1.  On  peut  citer  en  Suède  celle  de  la  cathédrale  de  Lund  :  en  Danemark, 
celle  de  ^'iborg;  en  Pologne,  celle  de  la  cathédrale  de  Cracovie:  en  Alle- 
magne, celles  de  la  cathédrale  de  Spire,  de  Konradsberg,  de  Sainte-Marie 
du  Capitule  à  Cologne;  en  Hollande,  celle  de  Maastricht:  en  Angleterre, 
celle  de   la   cathédrale  de    Cantorbérv;   en  Suisse,  celle   de    Lucerne:   en 
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i;  W,  —   Tribunes,  (riforium^  galeries  hautes  ou 
chemins  de  ronde. 


Les  tribunes  règ-nent  à  Touest  et  sur  les  côtés. 
La  tribune  occidentale  est  plus  fréquente  que  les 
tribunes  latérales.  Klle  peut  consister  en  un  sim- 
ple balcon  '.  Plus  souvent,  c'est  Tétage  supérieur 
d'un  porche  ou  d'un  narthex.  Cet  étage  constitue 
une  salle,   isolée  de  l'église  par  un  mur,  plus  ou 
moins  largement  percé  de  baies  ou  d'arcades  ^. 
Souvent,  on  y  a  placé,  comme 
dans  le  porche   même,  un  au- 
tel ^   qui    est    logé    dans    une 
petite  abside  pleine''  ou  ajou- 
rée "^   ou    même    formée   d'un 
simple  parapet  ^. 

Les  tribunes  latérales  ne 
sont  autre  chose  qu'un  second 

Espagne,  celle  de  Saint -Vincent 
d'Avila;  en  Italie,  celles  de  Saint- 
Zénon  de  Vérone,  de  Saint-Marc  de 
"N'cnise,  des  cathédrales  de  Modène, 
d'Anagni,  de  Bitonto,  de  Ruvo,  de 
Trani,  de  Saint->sicolas  de  Bari. 

1.  Ganagobie    (Basses- Alpes) , 
Montréal   (Yonne)    transition  ;    Se- 
nuir-en-Brionnais  (Saône-et-Loir 
balcons     de     pierre  ;     Maguelonne 
l^llérault;,  balcon  de  bois  restitué. 

2.  Saint  -  Philibert  de  Tournus, 
Aiitun,  Paray-le-Monial  (Saône-et- 
Loire^;  Jumièges  (Seine-Inférieure); 
Moissac  (Tarn-et-Garonne  ;  Notre- 
Dame  de  Saint-Dié  (Vosges);  Saint- 
Leu  d'Esserent  (Oise)  transition; 
Saint -Benoît -sur -Loire  '  Loiret)  ; 
Roniainniotier  (Suisse),  etc. 

3.  Montréal  (Yonne)  et  e.xemples 
suivants. 

i.  Saint-Benoît-sur-Loire,  Romainmotier   Suisse),  etc. 

5.  Vézelay. 

6.  Semur-en-Brionnais. 


FiG.  93.  —  Saint-Étienne  de  Caen 

en  son  état  pi-iniitif. 

[Ruprich-Robert,  Archil.  normande 
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étage  des   bas-cqtés  ayant  même  larg-eur  et   un   mur  extérieur 
plus  ou  moins  élevé,  souvent  percé  de  fenêtres. 

Le  triforium  ^  consiste  en  un  rang  de  baies  ou  une  galerie  de 
moindre  importance  pratiqué  dans  les  murs  latéraux  au-dessus 
des  bas-côtés.  S'il  forme  une  suite  de  baies  espacées,  elles  s'ouvrent 


à 


l 


FiG.  94.  —  Nef  de  Montiérender    Marne),  xi«  siècle. 
(Daprès  Mél.  Quicherat,  t.  II;. 


sur  les  combles  de  ceux-ci  ;  s'il  forme  une  galerie,  elle  est  prati- 
quée dans  l'épaisseur  du  mur,  ou  tout  au  moins  beaucoup  plus 
étroite  que  le  bas-côté. 

Le  triforium  et  les  tribunes  ont  plusieurs  raisons  d'être  :  les 
murs  des  tribunes  chargent  utilement  les  murs  des  bas-côtés,  et 
si  elles  ont  elles-mêmes  des  voûtes  ou  des  arcs  doubleaux,  ils 
contrebutent  les  doubleaux  ou  les  voûtes  du  vaisseau  central. 
Les  tribunes  et  certains  types  de  triforium  sont  des  places  com- 
modes pour  les  fidèles  ou  pour  des  chantres  ;  ces  galeries  (v.  f. 


1.  Ce  mot  vient  de  l'adjectif  français  trifore  ou  trifoire,  sorti  du  latin 
transforatum  et  qui  signifie  repercé  ou  ajouré  (fréquent  dans  les  descrip- 
tions  des  inventaires  de  joyaux,.  Le  triforium  est,  en  effet,  un  chemin  de 
ronde  dont  la  paroi  est  ajourée. 
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niées)  facilitent  l'accès  de  toutes  les  parties  de  rédifice  et  leur 
en'relien,  et  à  certains  jours,  leur  décoration,  riifin,  le  Irilorium 
remplit  a^M'éablement  l'espace  compris  entre  les  fenêtres  hautes 
et   les  arcades  au  revers  du  toit  des  bas-côtés. 

Le  triforium  n'existe  que  dans  les  éjj^lises  à  collatéraux,  sauf 
par  exception  à  Saint-Pons.  Les  éj;lises  à  nef  unique  ont  cepen- 
dant quelquefois  des  ^^aleries  hautes,  ouvertes;  une  éj^Hise  peut 
avoir  à  la  fois  plusieurs  espèces  de  galeries  hautes  ;  les  tribunes 

surmontées  d'un  triforium  ou 
chemin  de  ronde  et  les  absides 
simplesà  f,^alerie  haute  (^l^^  l'2'2) 
ne  sont  pas  i  ares  dans  l'Ecole 
normande. 

Les  tribunes  sont  fréquentes 
dans  les  f,a\Tndes  églises  de 
l'École  lombarde^;  on  en  trou- 
ve dans  l'École  germanique - 
et  dans  les  grandes  églises  nor- 
mandes ^\  et  les  principaux  édifices  de  l'Kcole  auvergnate  et  des 
régions  du  Centre,  et  du  Midi,  où  son  influence  se  fait  sentir  '. 
Ces  tribunes  ont  pour  principale  utilité  de  contrebuter  par  leur 
voûte  la  voûte  centrale,  aussi  ne  sor.t-elles  que  rarement  sur- 
montées de  fenêtres  hautes  ^. 

Certaines  églises  ont  de  fausses  tribunes,  c'est-à-dire  un 
second  ordre  d'arcades  qui  ne  correspond  pas  à  un  étage  véri- 


FiG.  95. —  Galerie  liante  de  la  façade 
de  l'église  de  Broglie  (Eure;. 


1.  Cathédrale  de  lîari,  Bitonto,  Borgo  San-Donnino,  Modène,  Parme, 
Pavie,  Plaisance,  Buvo,  Trani,  Saint-Nicolas  de  Bari,  Saint-Antoine  de 
Milan,  etc. 

2.  Andcrnacli.  Arnstedt,  Bacliarach,  Pclcrberg  près  Halle,  Bibbc  Jiit- 
land   :  Hurenionde  Jlollande  ;  Sinzig,  boignies  et  calhédrale  de  Tournai 

Belgique  ,    ainsi   que  les  rotondes    imitant   celles    d'Aix-la-Chapelle.    Kn 
France,  les  nefs  de  Saint-Hemy  de  Reims  et  MonLiercnder  > Haute-Marne  . 

3.  Saint-Klienne  de  Caen,  Cérisy-la-Forêt,  Jumièges,  le  Mont  Saint- 
Michel.  Saint-(iernîcr  Oise)  transition  ;  et  en  Angleterre.  Ely,  Kiikwall. 
Saint-BartlR-lcmy  de  Londres,  Peterborough,  W'altham,  ^^'inchester  :  en 
N(jrvc'g(>,  Tiirondjeni    transept  . 

i.  N<>lre-Danie-du-Port  à  Clci-mont,  Prioude,  Issnire,  Hioni.  Sainl- 
Nectairc,  Knnezat,  Conques,  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Saint-Martial  de 
Limoges    détruit  ,  Saint-Étiennc  de  Nevcrs,  cathédrale  d'Alet  (Audc;. 

5.  ^aint-Maitial  de  Limoges   démoli  ,  Sàint-Elicnne  de  Nevers. 
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table.  Cette  disDOsition  se  rencontre  dans  quelques  nefs  '  (fig.  94), 
et  plus  fréquemment,  le  transept  des  égalises  auvergnates  est  tra- 
versé par  de  urands  arcs  doubleaux  portant  un  pan  de  mur  percé 


M^;^àS5^i^:^^ 


FiG.  96.  —  Nef  de  Château-Landon    Seine-et-Marne'.  \i' siècle. 

de  petites  arcades  semblables  à  celles  des  tribunes.  Ces  pans  de 
murs  portés  sur  des  arches  et  allégués  par  des  percements  ont 
pour  fonctions  de  servir  d"étrésillonnement.   de   supporter  des 


l.   Vio:nory   (Haute-Marne,  xr  siècle  :  Chàtel-Montagne  (Allier^  :  cathé- 
drales de  Barletta  (Fouille    et  de  Rochester  (Angleterre\  xii«  siècle. 
Manuel  d'Archéologie  française.  17 
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tours  centrales  ou  certaines  combinaisons  de  voûtes  '  ;  on  a  vu 
cette  disposition  adoptée  dès  l'époque  carolingienne,  à  Germi- 
^^nv.  Ortaines  galeries  hautes,  coursières  ou  chemins  de  ronde 
{V.  ï.  niées],  sont  presque  entièrement  ouvertes  sur  l'église  et  for- 
ment une  sorte  de  balcon:  elles  sont,  la  plupart  du  temps,  ména- 
<,a*es  sur  une  retraite  du  mur,  vers  la  moitié  de  sa  hauteur  : 
beaucoup  plus  rarement  elles  forment  un  dallage  porté  en  encor- 
bellement sur  des  consoles  '-.  Ces  galeries  se  relient  d'une  tra- 
vée à  l'autre  par  d'étroits  couloirs  qui  passent  à  travers  les 
piiier>  engagés  dans  le  mur.  Ces  galeries  ouvertes  sont  quelque- 
fois adoptées  dans  des  églises  où  les  toits  des  bas-côtés  ont  j)eu 
d'inclinaison;  dans  certains  transepts,  pour  relier  le  triforiuiii 
ou  les  tribunes  de  la  nef  et  du  chœur;  dans  quelques  absides 
sans  déambulaloire.  surtout  en  Normandie  (lig.  X'I'l  et  dans 
r l'école  germanique  ;  enfin,  dans  certains  collatéraux  '^  et  surtout 
dans  les  églises  à  nef  unique  du  Centre  et  du  Midi  '',  et  spéciale- 
ment dans  les  églises  à  coupoles  "'  (fig.  23). 

D'autres  galeries  ou  chemins  de  ronde  passent  dans  l'épais- 
seur des  murailles  à  divers  niveaux  dans  les  églises  de  certaines 
Ixoles  ;  des  chemins  de  ronde  circulent  dans  les  grands  édifices 
normands  ^  au  niveau  des  fenêtres  dont  ils  traversent  les  embra- 
sures (fig.  93)  et  dans  les  trumeaux,  ils  sont  souvent  ajourés 
d'arcades  de  façon  à  former  un  véritable  triforium  (fig.  97j  ;  une 
église  peut  avoir  à  la  fois  de  ces  galeries  et  un  triforium  ou  des 
tribunes. 

l.  Nutre-Dame-du-Port  à  Clermonî.  Issoire,  Le  Moutier  de  Thiers, 
Sainl-Élienne  de  Xevers,  Ébreuil    Allier  . 

'2.  Saint-Amand  de  Coly  (Dordogney  ;  cathédrale  de  Tulle  i^Corrèze^,  tran- 
sition :  Chissey  (Jura),  remploi  au  xni*  siècle  ;  cathédrale  de  Bitontu 
Fouille  ,  transept  de  Saint-Sauveur  de  Figeac  et  de  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux transition. —  Aux  Saintes-Mariés  de  la  Mer  Bouches-du-Rhône)  et  à 
Maguelone   Hérault),  des  consoles  de  pierre  portent  des  coursières  en  bois. 

3.  Saint-Martin  de  Brives    transition)  ;  Saint-Front  de  Périgueux,  etc. 

4.  Saint-Amand  de  Coly    Dordognej  ;  Saint-Yriex,  etc. 

5.  Cathédrales  de  Périgueux,  Cahors,  Angoulème,  églises  de  Souillac, 
Solignac.   Saint-Émilion.  Fontevrault,  Thiviers. 

6.  Saint-Étienne  et  la  Trinité  de  Caen,  Ouistreham,  Saint-Gabriel  (Cal- 
vadosy.  Saint-Martin  de  Boscherville  (Seine-Inférieure  ,  Cerisy-la-Forêt, 
Lessay  (Manche.  Ely,  Petcrborough,  Homsay,  W'altham-Abbey,  V\'in- 
chester  'Angleterre).  Thmndhiem  (Norvège; 
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Dans  les  Écoles  germanique  et  lombarde,  les  chemins  de 
ronde  sont  fréquents,  mais  c'est  généralement  vers  l'extérieur 
qu'ils  s'ouvrent.  Ils  régnent  de  même  au  niveau  des  fenêtres 
:omme  dans  la  cathédrale  de  Tournai,  ou  passent  au-des- 
sus. Ces  galeries  extérieures  occupent  le  sommet  des  murs 
ians  certaines  églises  pourvues  à  la  fois  de  voûtes  bombées  et 
ie  charpentes  :  pour  permettre,  en  effet,  de  faire  passer  les 
întraits  au-dessus  des  voûtes,  il  faut  élever  sensiblement  les 
Tiurs  au-dessus  des  fenêtres.  Certaines  lanternes  à  coupole 
)tTrent  cette  disposition,  mais  c'est  surtout  à  l'extérieur  des 
ibsides  voûtées  en  cul  de  four  que  Tarchitecture  germanique  et 
ombarde  a  fait  régner  ces  galeries  hautes  extérieures. 

En  France,  elles  sont  inusitées  ;  la  suite  de  niches  qui  forme 
ine  fausse  galerie  au  revers  du  cul  de  four  de  l'abside  de  Saint- 
juilhem  du  Désert  est  d'inspiration  lombarde  ;  cette  abside  offre 
me  ressemblance  frappante  avec  celles  de  Saint-Eustorge  et  de 
^aint-Celse  à  Milan;  la  lanterne  de  Saint-Paul  de  Lvon  a  un 
jimple  rang  d'arcatures  ;   celle  de  Sisteron  a  une  vraie  galerie. 

Certaines  absides  simples  ont  une  galerie  intérieure  [Hg.  122 
)u  une  extérieure  percée  seulement  d'ouvertures  timides  '  : 
^e  chemin  de  ronde  allège  en  l'évidant  le  haut  du  mur  de 
"abside,  et  sa  voûte  contrebute  le  cul  de  four;  la  galerie  plus 
arge  qui  surmonte  un  déambulatoire  peut  avoir  des  voûtes  rem- 
Dlissant  un  office  analogue,  tandis  que  ses  murs  maintiennent 
Dar  pression  ceux  du  déambulatoire;  enfin,  ces  passages  servent 
surtout  à  établir  une  circulation    complète    autour  de   l'église. 

Une  galerie  haute  extérieure  peut  régner  à  la  façade  ti"-. 
)7)\.  Des  clercs  chantaient  dans  cette  galerie  lors  delà  cérémonie 
extérieure  du  Jeudi  saint. 

Beaucoup  d'églises  n'ont  ni  tribunes,  ni  triforium,  ni  arcatures 
Dccupant  la  même  place  ;  ce  sont  les  petites  églises  et  celles  des 
l'xoles  qui  ont  donné  peu  d'inclinaison  à  leurs  toitures  ;  dans  les 
Ecoles  de  Provence  et  du  Sud-Ouest  -,  l'absence  des  galeries 
hautes  est  de  règle  générale. 

i.  Mont-devant-Sassey  (Meuse),  Saint-Caprais  d'Agcn  ^Lot-et-Garonne). 

•1.  Exception  faite  pour  les  tribunes  de  Maillezais  (Deux -Sèvres'  dans 

lesquelles  M.  Berthelc   a  reconnu  avec  raison  une  influence  champenoise. 
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i;  X\'I.  Klcviitiini   des  cf/ lises   roiucines. 

Si  Ion  considère  une  étj;-lise  roinéme  en  élévation,  on  y 
remarque  la  voûte  (sauf  clans  la  plupart  des  é^^lises  du  xi^  siècle 
el  plus  lard  dans  celles  de  Normandie  et  du  Nord),  les  fenêtres 
de  la  nef  isauf  dans  les  écoles  d'Auver<j;-ne,  du  Midi,  du  Poitou 
et  parfois  de  Provence),  les  g-randes  arcades  puissantes,  les 
robustes  piliers  qui  les  reçoivent,  les  murs  latéraux  avec  leurs 
piliers  en^^agés  à  l'intérieur  ;  à  l'extérieur,  leurs  contreforts,  et 
assez  souvent  (surtout  au  sud  de  la  Loire)  de  grands  arcs  de 
déchargée  bandés  entre  ces  piliers  et  contreforts;  on  voit  aussi, 
dans  la  plupart  des  églises  importantes,  des  galeries  hautes  de 
diverses  sortes,  tribunes,  triforiums  ou  simples  chemins  de  ronde 
et  passages  de  service  (fig.  93,  97);  enfin,  à  tous  les  étages,  des 
arcatures  allégeant  et  décorant  les  bandes  de  murailles  pleines, 
encadrant  les  trumeaux  et  reliant  les  baies,  remplissant  en  un 
mot,  les  vides  de  la  composition. 

Telle  est  la  physionomie  générale  que  présentent  en  élévation 
les  églises  romanes.  On  analysera  dans  Tordre  suivant  les  élé- 
ments de  leur  architecture. 

D'abord  les  vailles,  qui  commandent  les  principales  disposi- 
tions de  Tédifice,  puis  les  arcades  el  le  système  des  percements, 
les  (i/m panse!  les  arcatures,  lesijstèrne  des  supports  et  renforts, 
l'ordonnance  du  triforium  et  des  clochers;  enfin  la  décoration 
rpii  enrichit   ces  diverses  parties. 

Les  grandes  divisions  horizontales  sont  aflirmées  par  des  frises, 
par  des  corniches  et  par  des  cordons  de  moulures  qui,  en  se  rele- 
vant, contournent  et  mettent  en  évidence  l'extrados  des  arcs,  tandis 
que  des  colonnettes,  profilées  dans  les  angles,  accentuent  la  verti- 
calité des  piédroits.  Dans  l'ensemble  extérieur,  les  caractères  les 
plus  frappants  sont  les  contreforts  qui  indiquent  la  division  des 
travées,  en  épaulant  les  voûtes,  el  les  clochers  rattachés  à  l'édifice 
et  s'élevant  par  étages  plus  ou  moins  nombreux  que  couronne 
souvent  une  (lèche  ou  pyramide  monumentale  de  maçonnerie  :  le 
fléploiement  et  l'étagement  de  l'abside,  du  déambulatoire  et  de 
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es  chapelles  ;  enfin,  la  composition   des  façades  qui  sont   sou- 
ent  la  plus  belle  partie  de  rédifice. 

En   bonne   architecture  la  façade    doit  représenter   la  coupe 
ransversale   de  rég:Iise  :  si  l'ég-lise  a   une   seule  nef,    la    façade 


FiG.  97.  —  Nef  de  Cerisy-la-Forèt    Manche). 
Rui)nch-Robert.  Arch.  normande^ 


ra  un  pignon  simple  avec  un  seul  portail  ;  si  elle  a  trois  nefs, 
mime  en  Poitou  Hg.  124  ,  ou  bien  des  collatéraux  surmontés 
3  tribunes  élevées,  la  forme  sera  presque  la  même,  mais  plus 
rge,  et  des  contreforts  épaulant  les  grandes  arcades  diviseront 
'tte    façade    en    trois  parties   dont   chacune  pourra   avoir  son 
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portail.  Si,  enliii.  les  collaléraiix  sonl  plus  bas  que  la  nef,  la 
partie  centrale  de  la  l'açade  sera  plus  haute  et  terminée  en 
pi^nion  ilig.  I'29,  139)  ;  les  parties  latérales,  plus  basses,  seront 
eouronnéesdedemi-pignons  comme  en  Normandie,  Ile-de-France, 
Picardie.  Certaines  façades  peuvent  toutefois  ne  pas  exprimer 
les  divisions  du  plan,  notamment  dans  le  Sud-Ouest,  et  le 
pignon  peut  dépasser  la  toiture  pour  l'abriter  du  vent.  Au-dessus 
du  portail  central,  la  nef  est  éclairée  par  une  fenêtre.  Telles  étaient 
les  façades  des  premières  basiliques,  et  sur  ces  données,  les 
architectes  romans  ont  trouvé  le  moyen  de  créer  des  façades 
fort  variées  selon  les  l'>oles,  et  souvent  très  belles.  Les  façades 
de  TAuverg^ne,  du  Limousin  et  de  la  Provence  ont  toutefois 
une  nudité  relative  tandis  que  celles  du  Sud-Ouest  sont  souvent 
surcharf^ées  d'ornements. 

Ces  difTérences  tiennent  au  goût  des  races  et  aux  traditions 
des  provinces  autant  qu'aux  qualités  diverses  des  matériaux  que 
fournit  le  sol. 

Les  diverses  galeries  hautes  peuvent  être  remplacées  par  une 
suite  de  simples  arcatures  produisant  le  même  effet  décoratif  ; 
elles  occupent  parfois  la  place  du  triforium,  elles  régnent  au 
haut  des  murs  à  l'extérieur  et  principalement  autour  des  absides 
dans  les  l'xoles  de  l'Auvergne  et  du  Sud-Ouest  et  dans  toute 
la  région  intermédiaire.  Kn  Auvergne,  le  haut  des  murs  peut 
aussi  être  occupé  par  de  larges  frises  d'appareils  décoratifs 
polychromes. 

i;  X\  IL  —  Voù/c^  romanes. 

L'architecture  romane  emploie,  comme  l'architecture  romaine, 
la  voûte  en  berceau  plein  cintre  ou  brisé,  la  voûte  en  demi- 
berceau,  la  voûte  d'arêtes,  la  coupole  circulaire  ou  octogone 
sur  pendentifs  ou  sur  trompes,  et  la  demi-coupole  ou  cul-de-four. 

In  assez  grand  nombre  d'églises  romanes  ne  sont  pas  voûtées  : 
l'absence  de  voûtes,  sauf,  bien  entendu,  dans  les  cryptes,  sur  les 
absides  et  au  bas  des  clochers,  est  de  règle  au  xi*"  siècle  (fig.  93, 
91,  96,  98j  ;  elle  l'est  encore  dans  la  première  moitié  du  xii*^  dans 
les  pavs  situés   au    nord  de    la    Loire  :  avant  l'invention   de    la 
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voûte  ofothiqu^  rÉcole  normande,  malgré  sa  réelle  science, 
n'osait  voûter  que  les  bas-côtés  et  parfois  les  tribunes  de 
ses  églises;  l'hcole  du  Nord  n'essayait  même  pas;  TÉcole 
germanique,  quoiqu'elle  ait  conservé  sous  les  Othons  et  transmis 


FiG.  98.  —  Nef  de  Cliivv    Aisne  .  xi*  siècle, 


à  ses  artistes  romans  les  traditions  carolingiennes,  naborda 
pas  avant  le  xn**  siècle  le  problème  difficile  de  l'application 
des  voûtes  aux  églises  de  plan  basilical.  Ce  n'est  guère  qu'au 
sud  et  à  lest  de  la  Loire  que  l'on  rencontre  des  églises  du 
xi*"  siècle  complètement  voûtées  ;  Saint-h^tienne  de  Beaugency, 
Saint-^'orles  de  Chàtillon-sur-Seine,  Saint-Pbilibert  de  Tournus 
peuvent  être  citées  parmi  les  plus  septentrionales. 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  Ch'uas  et  Bourg-Saint-Andéol  ;  en 
Poitou,  Montierneuf  de  Poitiers  et  Saint-Savin  montrent  les 
résultats  déjà  remarquables  obtenus   par   les  architectes   do    .o 
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siècle,  mais  eus  niomimenls  soiil,  dune  part,  encore  lourds  :  de 
l'autre,  exceptionnels. 

La  rareté  des  voûtes  romanes  et  la  précocité  des  voûtes 
},'othiques  flans  les  écoles  du  Nord  ne  tiennent  pas  seulement  à 
l'état  d'avancement  des  arts  flans  ces  ré^aons  :  elles  tiennent  aux 
exij4"ences  du  climat  :  en  elTet,  les  voûtes  romanes  exigent  des 
murs  épais  et  des  percements  timides,  tandis  que  le  ciel  sombre 
et  l'atmosphère  humide  du  Nord  réclament  de  nombreuses  et 
larges  fenêtres  et  des  nefs  élevées  que  Ton  puisse  llanquer  de 
bas-côtés  à  toits  de  charpente  franchement  inclinés.  La  voûte 
gothique  seule  permet  de  telles  dispositions,  le  Nord  l'adoptera 
donc  avec  empressement,  tandis  que  le  Midi  pouvait  s'en  pas- 
ser. Lue  région  intermédiaire,  la  Bourgogne,  concilia  au 
xn*'  siècle  l'adoption  des  voûtes  romanes  avec  la  hartliesse  de 
l'élévation  et  des  percements  (fig.  99),  mais  ce  fut  au  détriment 
de  la  solidité  de  ses  édifices.  L'invention  de  l'arc-boutant 
gothique  arriva  bientf)t  précisément  à  point  pour  les  sauver 
d'une  ruine  fatale.  L'I-cole  lombarde  comme  l'Kcole  du  Nord 
attendra  d'être  en  possession  du  système  gothique  pour  voûter 
ses  nefs  (Saint-Ambroise  fie  Milan,  Saint-Michel  de  Pavie.  i  La 
Corse  appartient  à  l'hxole  lombarde  et  ses  églises  ne  sont  voû- 
tées que  sur  le  sanctuaire  ' . 

Quelquefois,  à  défaut  de  voûtes,  les  édifices  romans  ont  des 
arcs  doubleaux  traversant  de  |)lace  en  place  la  nef  -  (^iig.  97)  et 
plus  souvent  les  bas-côtés  ■^  (lig.  98j  :  ils  servent  à  étrésillonner 
les  murs  et  surtout  à  soutenir  les  charpentes;  entin,  le  dia- 
phragme ou  cloison  fie  maçonnerie  qu'ils  portent  a  encore 
l'avantage  fie  limiter  l'incendie  qui  prendrait  dans  la  char{)ente. 

La  voûte  en  berceau  est  presque  toujours  de  moellons  plus  ou 

1.  La  callit'drale  cl  San  Pcrleo  de  Mariana,  la  cathédrale  de  Nebbio  ont 
une  ab-ide  et  deux  absidioles  précédées  chacune  d'une  travée  carrée  à 
Noûtcs  d'arêtes. 

2.  Cerisy-la-Forét  (Manche),  église  du  Pré  au  Mans, dans  son  état  prinii- 
lil":  église  ruinée  de  Saint-Grégoire  à  \'illemagnc  (Hérault),  San  Minialo 
j)rès  Florence. 

:V  Aisne,  Aizy,  Cliivy  près  Laon,  Trucy,  Urcel,  \'orges  ;  Côtes-du-Mord, 
Feircts-Guirec  ;  Finistère,  Ponl-Croix,  Morbihan,  Merlevenez  transition); 
Loir-et-Cher,  La\  ardin  ;   Oise,  Élincourt  et  plus  tai-d  Azy,   A'ailly.  Vorges. 
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moin^:  trpossièr^iient  appareillés  et  recouverts  d"un  enduit. 
Elle  est  tracée  en  plein  cintre  au  xi^  siècle  '  ;  au  xii®,  elle  garde 
souvent  ce  tracé  dans  le  Sud-Ouest  -,  FAuvero-ne  ^  et  la  région 
intermédiaire  '.  La  voûte  en  berceau  prit  de  bonne  heure  et  eut 
généralement  au  xii*^  siècle  le  tracé  brisé,  surtout  en  Provence, 
en  Bourgogne,  dans  la  Mar- 
che et  dans  la  Saintonge. 
La  brisure  systématique  est 
générale  en  Bourgogne  et 
en  Provence  pour  des  rai- 
sons déquilibre. 

Dans  ces  mêmes  provin- 
ces, le  berceau  est  généra- 
lement soutenu  par  de  ro- 
bustes arcs  doubleaux  entre 
chaque  travée;  en  Bourgo- 
gne et  surtout  en  Provence, 
ils  sont  doublés  très  habi- 
tuellement d'une  seconde 
voussure  plus  étroite  fig. 
85,  86,  1-21). 

l'^n  Poitou,  lusage  des 
doubleaux  entre  chaque  travée  est  ordinaire,  bien  quil  snviifr 


Fio.  99.  —  Nef  de  Paray-le-Monial 
Mél.  Quicherat.L  II  . 


1.  Saint-Étienne  de  Beaugency  fvoùte  darétes  à  la  croisée).  Saint- 
Benoit-sur-Loire  (Loiret).  Bourg  de  Thizy  (Saône-et-Loire),  Saint-Martin 
du  Caniifou  (Pyrénées-Orientales),  la  Celle-Bruère  (Cher).  Chapaize  (Saone- 
et-Loire;,  Chatel-Censoir  'Yonne\  Saint-Vorles  à  Ghàtillon-sur-Seine 
(Côte-dOr),  Cruas  (Ardèche).  Saint-Dalmazy  fAveyron).  Elne  (Pyrénées- 
Orientales),  Saint-Guilhem-du-Désert  (Hérault),  église  d'Ainay  à  Lyon: 
Saint-Ktienne  de  Nevers,  Pommiers  (Loire).  Saint-Savin  (Vienne),  etc. 

2.  Notre-Dame-la-Grande  à  Poitiers.  Chauvigny  (Vienne),  Champdeniers 
(Deux-Sèvres).  Vouvent  (Vendée),  Cellefrouin,  La  Couronne.  Ronsenac 
(Charente).  Montmorillon  (Menne),  chœur  de  Fontgonibaud  (Indre\ 

3.  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont .  Issoire  :Puy-de-Dùmeu  Les 
Anglards  de  Salers  (Cantal). 

l.  LaCanourgue  (Lozère).  Chabrillan.  Chantemerle  et  Jaillans  (Drôme). 
Maguelone  (Hérault).  Lannuéjouls.  Le  Monastier  (Lozère).  Monsempron 
(Lot-et-Garonne).  Polignac  (Haute-Loire),  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Unac 
(Ariègei.  etc. 
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(les  exceptions'.  Vax  Aiiveri^ne  et  dans  les  réj^ions  voisines,  on 
s'en  passe  souvent,  ou  bien  on  les  emploie  irrép^ulièrement  -. 
Certains  vaisseaux  simples  voûtés  en  berceau  sur  doubleaux 
ont.  en  outre,  de  grands  arcs  de  déchar^'^e  bandés  entre  les  piliers 
en^^i^-'és  de  chaque  travée,  sur  lesquels  ils  reportent  le  poids 
total  de  la  voûte  dont  ils  soulag-ent  les  murs  et  les  fenêtres.  Ce 
svstème  de  construction  est  dusage  courant  dans  TKcole  de 
Provence-',  dans  celle  d'Auver<;ne  '•  et  dans  celle  du  Sud-Ouest"' 
et  répandu  dans  toute  la  moitié  méridionale  de  la  France.  Ces 
arcs  traversent  quelquefois  le  mur  de  part  en  part  ;  le  plus  sou- 
vent ils  ne  pénètrent  que  le  parement  intérieur  ou  extérieur. 
Va\  Provence,  ils  sont  toujours  apparents  au  dedans  et  souvent 
doublés  (fig.  85,  86). 

Il  est  rare  que  les  déambulatoires  soient  voûtés  en  berceau  "  : 
les  berceaux  tournants  sont  généralement  coupés  de  berceaux 
transversaux  plus  bas  répondant  aux  fenêtres  et  arcades  (fig-.  89;. 
Lorsque  l'église  possède  des  nefs  latérales  ou  des  tribunes  éta- 
blies sur  les  bas-côtés,  les  voûtes  de  ces  collatéraux  sont  seule- 
ment un  peu  plus  basses  que  la  voûte  centrale  et  construites 
exprès  pour  la  contrebuter    fig.  87  et  10-2). 

Lorscpie,  comme  à  Jumièges,  le  collatéral  est  seul  voûté, 
l'épaisseur  du  mur  extérieur  et  le  poids  des  parties  hautes  des 
murs  de  la  nef  chargés  de  la  charpente  sulïisent  à  maintenir  ces 

1.  Par  exeni|)le  Sainl-Sa\in  f^'icnne)  :  Puynioyen  ^Charente). 

2.  Cninme  à  Notre-Danie-dvi-Port  à  ClernK^nl,  à  Issoire,  à  Saint  Amable 
(le   Hiom. 

3.  Biisses-Alpex.  Cathédrale  de  Dij^ne.  (iana{4:<'>l)ie.  Manos(}ue.  Saint- 
Martin  de  Hroines;  Ardèche.  Thines;  Bouchea-du-lihône,  La  Major  dArles, 
Saint-'iabriel,  les  Saintes-Marie  de  la  Mer,  Mollèjïcs  :  Drame,  Saint- 
Heslitut:  (î:trd,  Saint-I^anrent  des  Arbres,  A'ilieneuve  d'Avif^non  ;  Hénmll^ 
Maj^iielone,  Saint-Martin  de  Lontiies:  Wiurlnse.  (^alhédi-ale  de  (]availl<»ii, 
(]ourthe/un. 

5.  (^Ofînat  (Allier).  ('JiarbfMinières-les-\'arennes.  Chassaj^ne  près  Vodable, 
Saint-I)enis-de C.ornbarna/af.  Saint-fJenès-dii-Helz,  Orsines,  Orsonnette^ 
Notr'^-Dainc  de  la  Hivièie  de  Beauniont  (Puv-de-Dôme), 

5.  (^lussais.  Knsi^^né.  (iernum,  Sainte-Ouenne,  Saint-Iîomans  (Deux- 
Sèvres),  Montniorillon  X'ienne).  Trois-Palis,  La  Palud,  Saint-(2onstant, 
(^ourcômc.     Marlhon,      Montnioreau,     Honsenac      (Charente),     Cornenps 

Gironde),  ("hancelade  (I)ordoj.^ne\  etc. 

6.  Hi'i'ceaux  à  A'i^norv  Haute-Marne  .  U/eiehe  Corrèze),  La  Canouryue 
Lftzèrej,     Sainte-Urci/.e      Cantal  ;     demi-berceaux   à    Saint-Eutrope     de 

Saintes   fijf.  14)  et  à  la  crypte  de  Montmajour   Bouches-du-Rhône  . 
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voûtes  (fig.  93)^,  et  si  de  grands  arcs  doubleaux  sont  jetés  en 
travers  du  vaisseau  central,  comme  à  Cerisy-la-Forêt  (fi^-  97), 
des  éperons  ou  pans  de  mur  perpendiculaires  élevés  sur  les  dou- 
bleaux du  collatéral  viennent  les  épauler. 


FiG.    100. 


Cathédrale  de  ^'aison. 


Lorsque  la  nef  est  couverte  d'un  berceau,  on  n'arrive  guère 
avant  l'invention  des  arcs-boutants  à  lacontrebuter  sufTisamment. 
si  ce  n'est  en  élevant  des  voûtes  latérales  jusqu'au  niveau  de 
ses  impostes  :  ce  système  a  le  g'rave  incon^•énient  de  priver  le 
^■aisseau  central  d'éclairage  direct.  Une  nombreuse  série  d'églises 
du  Centre  et  du  Midi  de  la  France  ont  des  nefs  latérales  cou- 
vertes de  berceaux  qui  conlrebutcnt  ainsi  le  berceau  central  et 
sont  d'assez  faible  portée  pour  être  épaulés  eux-mêmes  par  les 
murs  '  ;  les  collatéraux  peuvent  encore   être  voûtés  en  berceau 

1.  Allier.  Saint- Germain -des- Fossés  .  Souvii,niy  (second  collatéral 
ajouté   :    Alpes-Maritimes,    Saint-IIonorat   de    Lérins  :    Ardèche.    Cruas: 


•JH8  MAM  i:i.   i)\\UL:in':«tLO(iiF  française 

brisé  ou  arrondi,  doiil  les  impostes  sont  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes. C'est  là  une  conil)inaison  spéciale  à  l'I'xole  de  Pro- 
vence '  (lig.  100)  ;  parfois  enlin  la  nel'  latérale  est  couverte  en 
simple  demi-berceau  (lig.  101  ,  disposition  fréquente  en  Auvergne, 
où  elle  pourrait  avoir  pris  naissance,  en  Provence,  dans  tout 
le  Midi,    le   Centre  et    le    Sud-Ouest  -. 


Fi 
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Aude.  Sainl-Nazairc  de  Carcasson- 
nc:  liouches-du-Bhône,  Arles,  Sainl- 
Quentin- aux -Bains,  éj^lise  dune 
seule  travée:  Charente,  Saint- 
Amand  de  Boixe;  Saint-Florent  de 
La  Rochefoucauld;  Charente-Infé- 
rieure, Cellefrouin,  Lesterps,  Aul- 
nay:  Cher,  La  Celle-Bruère:  Loire. 
Pommiers;  Haute-Loire.  Poli^nac  : 
Lozère,  Le  Monastier:  Iléruull  . 
Saint-Guilliem-du-Désert  :  Puy-de- 
Dôme.  Bellai^ue,  Plauzat:  Pyré- 
nées-Orientales, Arles- sur -Tecli. 
Saint-Martin  du  Canigou:  Hhône. 
Saint  -  Martin -d'Ainay  à  Lyon; 
Saône- et -Loire,  Bourg  de  Thizy, 
Farges,  Saint-Vincent- des -Prés  ; 
Deux -Sèvres.  Airvault,  Javarzay. 
Saint-Jouin  de  Marnes,  Saint-Hi- 
laire  et  Saint- Pierre  de  Melle; 
Tarn,  Lescure;  Vendée,  Nieul-sur- 
l'Autise;  V/enne,  Civray.  Loudun. 
Lusignan,  Saint  -  Maurice  -  en  -  Gen- 
say,  Nuuaillé;  Catalogne,  liipoll  (second  collatéral  ajouté)  et  Val  de  Dios. 
1.  Senanque,  et  cathédrale  de  A'aison  (A'aucluse)  ;  Silvacane  (Bouches- 
du-Hhone)  et  Mazan  (Ardèche)  ;  on  trouve  aussi  cette  voûte  sur  des 
doîli-es    Ganagôbie). 

'J.  Allier.  Chatel-Montagne,  Chatel  de  Xeuvres,  Ehreuil;  Alpes-Mari- 
times. Saint-Honorat  de  Lérins  ;  Ardèche,  Gruas  (tribune  occidentale)  ; 
Arièffe.  Lussac  ;  Aude^  Rieux-Mérinville  (rotonde):  Bouches-du-Rhône. 
Sainl-Tiopliime  d'Arles.  Sainl-Paul-du-Mausolée  ;  Cantal,  les  Anglards  de 
Salers.  Lambre,  Menet,  Hiom-és-Montagnes,  Trizac  ;  Charente.  Ronsenac, 
Lichères.  Sainte-Gemme;  C/j<'jren/e-/n/er/eure,  Saint-Eutrope  de  Saintes; 
Corrèze,  Uzerche  :  Drôme.  (^hantemerle.  La  Garde  Adhémar.  Jiallans.  Léon- 
cel,  Sainl-Marcel-les-Sauzet.  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Saint-Appolinaire 
de  Valence; //er.'iu/^Fontfroide;/nJre.  Gargilesse  ; /nJre-e^-Lo/re.  Preuilly  : 
Loire.  Chandieu  ;  Loir-et-Cher.  Aigues-vives;  P/;i/-£/e-Dô;He,  Saint-André- 
le-(2oq.  Arlonne,  Biolet,  Muntpensier.  Saint-Myon.  Ris.  Thuret  ;  Basses- 
Pyrénées.  O\oron:    Pyrénées-Orientales.  Sainl-yiarlin   du  Ganigou.   Serra- 


^'oùtes  des  nefs  latérales  d'Aiguës - 
Vives    (Loir-et-Gher  . 
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Dans  les  églises  à  tribunes  de  l'Auvergne  et  du  Languedoc, 
les  bas-côtés  ont  une  voûte  d'arêtes  et  les  tribunes  une  voûte  en 
quart  de  cercle  qui  épaule  le  berceau  du  vaisseau  central  ' 
(fig.   10-2). 


Fig.  102.  —  Église  crissoire. 
Coupe   sur  la   nef.  Coupe  sur  le  transept, 


bonne;  Saône-el-Loire,  Chàteauneuf,  Curgy  ;  Deux-Sèrres.  Parthenay,  Par- 
thenay-le-Vieux;  Var,  Le  Thoronet;  Vendée,  La  Caillère  ;  Vienne,  Char- 
roux,  Brux,  Nouaillé  :  Haute-Vienne,  Chàteau-Ponsar  ;  ValdWran,  Bosost. 
Vilach,  Vilanos  ;  Espagne,  Saint-Pierre  de  Besalù,  Saint-Jean-des-Fonts  à 
Girone  ;  Suisse,  Granson  (prieuré  de  l'abbaye  de  Souvigny  près  Moulins); 
Xorvège,  Ringsaker. 

1.  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont,  Issoire,  Saint-Nectaire.  Saint-Mar- 
tial de  Limoges  (démoli),  Saint-Ktienne  de  Nevers,  Conques,  Saint-Sernin 
de  Toulouse  ;   tribunes  sur   les  narthex  de    Tournus   et  de   Cruas  et    en 
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F.G.  103.  —  Nef 
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sept  s'ils  sont  courts  ',  ou  aux  deux  tréivées  de  transept  qui 
avoisinent  la  croisée  ;  ces  voûtes,  bandées  dans  Taxe  de  l'église, 
sont  faites  pour  épauler  une  coupole  centrale  -  (ûg.  102  . 


-^^---w 


FiG.  104.  —  Nef  de  lé^lise  paroissiale  de  Chàtillon-sur-Seine    Côte-d"Or  . 

Dans  les  collatéraux  voûtés  en  quart  de  cercle,  les  doubleaux 
sont  le  plus  souvent  en  plein-cintre  supportant  un  petit  triang-le 
de  muraille. 

Certaines  églises  sont  couvertes  d'un  système  de  berceaux 
transversaux,  c'est-à-dire  perpendiculaires  à  l'axe  du  monument 


1.  Unac  i^Ariège  . 

2.  Noire-Dame-du-Port  à  Clermont.  Issoire,  Saint-Nectaire,  Saint-Satur- 
nin,    Orcival     (Puy-de-Dôme;  ;    Brioude    (Haute-Loire)  ;    Saint-Léonard 

Haute-Vienne):  Preuilly  (Indre-et-Loire). 
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el  se  coiilrebulant  les  uns  les  autres  :  un  l)erceau  est  bandé  sur 
chaque  travée. 

Ce  système  avait  fléjà  été  employé  clans  1  antiquité  par  les 
Perses,  et  il  n"est  pas  rare  chez  les  Byzantins,  à  qui  nos  archi- 
tectes romans  ont  pu  l'emprunter,  mais  il  leur  suffisait  de  con- 
naître les  pi'opriétés  de  la  voûte  en  berceau  pour  ima^^iner  cette 
combinaison  qui  permet  d'ailé<j^er  beaucoup  et  de  percer  sans 
aucun  danj^er  les  murs  latéraux.  La  résistance  des  doubleaux  et 
des  murs  extrêmes  suffît  à  assurer  la  stabilité  de  la  voûte. 

On  applique,  dès  le  xi^  siècle,  le  système  des  berceaux  transver- 
saux à  la  nef  de  Saint-Philibert  de  Tournus  commencée  en  1009, 
consacrée  en  1019  {C\g.  103),  et  à  celle  du  Mont-Saint- Vincent 
("Saône-et-Loire  I.  Au  xii'"  siècle,  on  peut  encore  citer  comme  net" 
voûtée  de  cette  façon,  celle  de  Palognieu  (Loire)  ;  mais  c'est  sur- 
tout sur  les  collatéraux  (|ue  se  rencontrent  les  berceaux  trans- 
versaux épaulant  très  solidement  les  murs  d'une  nef  centrale 
couverte  d'un  berceau  brisé  (lig-.  104),  et  permettant  d'ouvrir  des 
fenêtres  jusqu'au  sommet  des  murs  latéraux  ;  ce  système  est 
adopté  dès  le  xi*^  siècle  dans  le  Maçonnais,  le  Rouergue,  le 
Limousin,  l'Anjou  et  le  Périgord  ;  au  xii*"  siècle,  il  est  répandu 
depuis  ces  régions  jusqu'aux  Pyrénées,  à  la  Loire,  aux  Vosges: 
l'ordre  de  Cîteaux  l'exporte  de  Bourgogne  et  de  Champagne  à 
l'étranger,  et  c'est  probablement  aussi  à  des  influences  monas- 
tiques que  l'on  doit  d'en  avoir  des  exemples  jusque  sur  le  terri- 
toire de  l'Kcole  du  Nord  '. 

Ce  système  de  construction  est  trop  particulier  pour  que  les 
monuments  dans  lesquels  il  est  adopté  puissent  ne  pas  être  con- 
sidérés comme  formant  une  catégorie  à  part,  bien  que  par  leur 
ornementation  ils  se  rattachent  aux  diverses  Ecoles  sur  le  terri- 
toire desquelles  on  les  trouve. 

C'est  plus  encore  que  la  coupole  un  de  ces  procédés  mal  loca- 
lisés qui  ne  suivent  pas  les  frontières  des  Ecoles;  il  appartient, 
en   résumé,   au    Centre  et  à  la   Bourgogne  ^.   \'ers  le  milieu  du 

1.  Saint-Pathus  Seine-et-Marne  apjiartenant  à  labbayc  cistercienne  de 
Molesnies  :  Saint-Ktienne-au-Mont  Pas-de-Calais)  aux  chanoines  réguliers 
de  Saint-^^'lmer  de  Boulogne. 

2.  Aveyron.  Honneval.  abbaye  cistercienne,  Saint-Dalmazi  ;  Côte-d'Or, 
(^liàtillon-sur-Seine,  église  des  Augustins    et  paroisse,    Fontenay.  abhayc 
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xii^  siècle,  le  système  des  berceaux  transversaux  est  appliqué  à 
une  g-alerie  tournante  flg-.  105   dans  le  déambulatoire  de  Vertheuil 


FiG.  105.  —  A'oùtes  du  déambulatoire  de  A'ertheuil    Gironde). 


isteicienne  ;  Creuse,  Bénevent-l'Abbaye  :  Dordogne,  Périgrueux.  Saint- 
''ront.  partie  du  xi*  siècle;  Gironde.  Saint-Scurin  de  Bordeaux  xiii»  s.  : 
'ertheuil  déambulatoire"':  Landes.  Mimizan;  Loire,  Renaison  :  Haute- 
.oire,  Saint-Sauveur-en-Rue:  Lozère.  Banassac  ;  Maine-et-Loire.  Le  Ron- 
eray  d'Angers;  Nièvre,  Saint-Genest  de  Nevers  ;  Pas-de-Calais.  Saint- 
]tienne-au-Mont  ;  Basses-Pyrénées,  cathédrale  de  Lescar,  Oloron  ;  Pyré- 
ées-Orientales.  Saint-André-de-Sorède  ;  Saône-et-Loire,  Tournus  nar- 
hexi;  Seine-et-Marne.  Saint-Pathus;  Seine-et-Oise.  Mantes  ^tribunes  ; 
)eux-Sèvres.  Gourgé  ;  Vaucluse,  cathédrale  d'Orange  ''chapelles  laté- 
ales  1  ;  Vendée.  La  Caillère,  Maillezais  ('tribunes)  ;  Haute-Vienne.  Saint- 
Léonard ,  Limoges,  vestiges  de  la  cathédrale  romane,  Salles-Lavauguyon  ; 
nsges,  Isches  :  Suisse,  abbayes  cisterciennes  de  Bonmont.  Hauterive. 
Vettinghen  :  Italie,  églises  cisterciennes  de  Santa-Maria-di-Galena 
Pouille)    et     (iirgenti     (Sicile  ;    Angleterre,     abbaye      cistercienne     de 
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(Gironde)  '.  Les  berceaux  en  plein-cintre  y  ont  la  forme  dune 
section  de  tronc  de  cône  et  celui  de  la  travée  du  fond  se  pro- 
lon^^e  pour  voûter  une  chapelle  carrée. 

On  trouve  pareillement  le  procédé  appliqué  dans  une  ^-alerie 
tournante,  avec  des  berceaux  brisés  cette  fois,  dans  les  tribunes 


FiG.   106.  —  Crète  de  toiture  en  pierre 

à  Cavaillon    Vauclus6i. 

Revoit,  Archit.  romane  du  Midi). 


Mm 


Et  Pi 


iliS^k: 


107.  —  Ajoutes  latérales  de  la 
de  Vertheuil  (Gironde). 


d'une  des  plus  anciennes  égli- 
ses gothiques  :  la  collégiale  de  4: 
Mantes.  ^ 
Les  voûtes  en  berceau  et  en  J 
demi -berceau  sont  utilisées 
dans  les  pays  du  Centre  et  du  p,fj 
Midi,  où  elles  sont  surtout 
usitées,  pour  porter  directe- 
ment la  toiture,  à  la  pente  de  laquelle  elles  s'adaptent  (fig.  100, 
102  1  :  en  Bourgogne,  au  contraire,  le  berceau  est  souvent  sur- 
monté d'un  comble  en  charpente,  ce  qui  nécessite  la  suréléva- 
tion des  murs  goutterots  au-dessus  des  fenêtres^.  Mais,  dans  le 
Maçonnais,  le  Lyonnais,  le  P'orez,  le  ^'elay,  le  Limousin,  le 
Languedoc,  la  Gascogne,  les  Pyrénées  et  régions  voisines,  c'est 
sur  un  garni  de  maçonnerie  que  sont  posées  les  tuiles  creuses 
qui  composent  la  toiture;  en  Auvergne,  les  tuiles  sont  rempla- 


Kituntain:  Suéde,  abbayes  cisterciennes  dAlvastra  et  de  "W^arnhem    déam- 
bulatoire;: Espagne.  San  Miguel  de  Almazan. 

1.  Le  système  du  déambulatoire  de  \'ertheuil  a  été  imité  à  l'étranger  par 
les  moines  de  Citeaux  dans  l'église  de  \\'arnhem  en  Suède,  mais  les  ber- 
ceaux y  alternent  avec  des  voûtes  d'arêtes  plus  basses  et  ils  ont  pour  but 
d'encadrer  les  fenêtres  qui  éclairent  le  déambulatoire. 

2.  La  Charité,  Paray-le-Monial. 
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cées  par  des  laves,  pierres  qui  forment  des  lames  naturelles  : 
en  Provence,  cfe  belles  dalles  de  pierre  de  taille  posées  sur  les 
reins  des  voûtes,  forment  une  toiture  soignée  et  solide.  Les 
toits  de  pierre  de  lAuvergne  et  de  la  Provence  sont  souvent 
surmontés  de  crêtes  en  pierre  découpées    fig-.  106  . 


FiG.  108.  —  Voûtes  des  bas-côtés  d'Airaines    Somme  . 


Quelquefois,  des  voûtes  en  demi-berceaux  ont  reçu  cette  forme 
uniquement  pour  porter  des  toits  en  appentis  :  c'est  le  cas  dans 
les  cloîtres  provençaux  '  et  dans  les  tribunes  surmontées  de 
fenêtres  comme  à  Saint-Ktienne  de  Nevers  :  ces  voûtes,  en 
elîét,  s'appuient  sensiblement  au-dessus  du  point  où  la  poussée 
d'autres  voûtes  s'exerce  sur  le  mur  auquel  elles  s'appliquent. 

Les  rares  travées  voûtées  des  églises  du  Nord  peuvent  être 
couvertes  dun  berceau,  comme  le  chœur  voûté  en  berceau  plein- 
cintre  de  Saint-Martin  de  Boscherville  (Seine-Inférieure  .  et  de 
Champlieu  Oise;  :  on  trouve  au  xu'^  siècle  le  berceau  brisé  dans 
l'Ile  de  France  au  carré  du  transept  de  A'ieil-Arcv,   Condé-sur- 

1.  Montmajour.  Sainl-Tropln:ne  d  Arle<. 
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Aisne,  Dornians;  en  Picardie,  sur  les  chapelles  occidentales  de 
la  nef  d'Airaines. 

La  voûte  darêtes  romane  offre  des  variétés  très  diverses  :  la 
voûte  régulière  romaine,  formée  de  la  pénétration  de  deux  demi- 
cylindres,  a  des  arêtes  d'un  tracé  elliptique  qui  présentent  de 
sérieuses  difficultés  d'exécution  ;  on  les  simplifia  généralement 
en  traçant  ces  arêtes  en  plein -cintre  :  on  eut  dès  lors  une  clef 
centrale  beaucoup  plus  élevée  que  les  sommets  des  lunettes, 
c'est  la  voûte  d'arêtes  bombée  (fig.  107)  formée  de  la  pénétra- 
tion, non  plus  de  deux  cylindres,  mais  de  deux  fuseaux.  L'in- 
clinaison de  ces  quartiers  porte  leur  poids  sur  toute  la  longueur 
des  murs  ;  les  arêtes  vont  en  s'atténuant  vers  la  clef.  Ces  deux 
espèces  de  voûtes  supposent  des  travées  carrées;  lorsque  la  tra- 
vée est  en  trapèze  dans  les  bas-côtés  tournants  (fig.  79,  80,  82, 
84),  la  voûte  est  engendrée  par  un  berceau  annulaire  pénétré 
d'une  suite  de  berceaux  coniques  et  il  arrive  souvent  que,  pour 
ne  pas  surélever  les  lunettes  des  voûtes  du  côté  extérieur  et  plus 
grand  de  la  travée,  on  déprime  cette  extrémité  du  berceau  conique 
qui  reste  en  plein-cintre,  à  son  extrémité  intérieure,  mais  décrit 
une  lunette  en  anse  de  panier  sur  le  mur  extérieur  ^  Lorsque  la 
travée  est  rectangulaire  mais  barlongue,  on  peut  avoir  des  inter- 
sections de  berceaux  inégaux,  où  le  berceau  de  plus  petit  rayon 
ne  peut  atteindre  la  clef  du  plus  grand  (fig.  81  et  l'20  bis);  cest 
une  voûte  à  pénétrations  qui  participe  du  berceau  et  de  la  voûte 
d'arêtes.  On  rachète  plus  ou  moins  la  différence  en  combinant 
un  tracé  en  plein  cintre  avec  un  tracé  en  cintre  surhaussé  ou 
bien  avec  un  berceau  brisé. 

Il  existe  enfin  des  voûtes  d'arêtes  régulières,  formées  de  la 
pénétration  de  deux  berceaux  brisés  (fig.  108  à  110).  En  Auvergne, 
les  travées  barlongues  des  collatéraux  sont  couvertes  de  voûtes 
d'arêtes  de  plan  carré,  séparées  par  de  courts  tronçons  de  voûtes 
en  berceau  qui  sont  les  prolongements  du  berceau  longitudinal  et 
que  recoupent  les  doubleaux.  Certaines  voûtes  d'arêtes  orientales, 
construites  sans  le  secours  de  cintrages,  sont  appareillées  comme 
des  coupoles,  en  assises  parallèles  aux  quatre  côtés,  et  forment 

1.  Déambulatoire  de  Poissy. 
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des  rectangles  Concentriques  autour  de  la  clef.  Les  Écoles  germa- 
nique et  lombarde  ont  eu  des  voûtes  de  ce  genre  et  terminent 
volontiers  en  un  appareil  de  coupole  le  sommet  plat  de  ces  voûtes 


.M- 


-M^/ 


FiG.  109. 


Xel' de  Pont-Aubert  (Yonne  .    Annales  archéol.). 


d'arêtes^bombées  '.  Il  est  rare  qu'on  ait  appliqué  la  voûte  d'arêtes 
au  vaisseau  central,  malgré  la  facilité  qu'elle  donne  d'ouvrir  des 
fenêtres  dans  ses  lunettes  ;  cette  voûte  est,  en  elï'et,  difficile  à 
appareiller,  surtout  sur  une  grande  portée,  et  si  elle  localise  les 
poussées  sur  certains  points,  elle  exige  aussi  d'être  fortement 
épaulée  sur  ces  points. 

Les  architectes  de  Bourgogne,  toujours  téméraires,  l'essayèrent 
pourtant  sur  la  nef  de  \'ézelay  oii  elle  a  nécessité  bien  des  conso- 
lidations et,  de  préférence,  sur  de  plus  petites  nefs  où  elle  s'est 


1.  Mariana.  Nebbio  (Corse 
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mieux  comportée  fijj:.  109,  110).  Les  églises  romanes  du  Centre 
et  du  Languedoc  adoptent  parfois  la  voûte  d'arêtes  sur  le  vais- 
seau central'.    Plus  souvent,  dans  les  Ecoles  de  Bourgogne-, 


Fio.  110.  —  Nef  de  Ponl-Aubert  (Yonne).  'Annales  archéolX 

d'Auvergne^  et  du  Sud-Ouest^,  la  voûte  d'arêtes  est  réservée 
pour  les  collatéraux,  tandis  que  le  vaisseau  central  est  couvert 
d'un  berceau  ^fig.  87,  99,  102,  107,  121). 


1.  Allier.  Chàtcl-de-Neuvre  ;  Creuse,  Chambon  (sansdoubleaux);  Loire, 
Chandicu  ;  Haute-Loire.  Chanteuge.  Dunières,  Saint-Marcel  d'Épaly,  Rio- 
tort  ;  Mayenne.  Saint-Crépin  d'Évron  ;  Var,  Saint-Paul;  Haute-Vienne.  Le 
Vigan. 

2.  Côle-d'Or,  Beaune.  Saulieu  ;  Saône-et-Loire,  Cluny  (démolie),  Autun. 
Bois-Sainte-Marie,  Chapaize.  Charlieu  (porches),  Farges.  Saint-Hippolyte, 
Paray-Ie-Monial,  Semur-en-Brionnais,  Tournus,  A^arennes-l'Arconce  ; 
Yonne.  Châtel-Censoir.  * 

3.  Puy-de-Donie,  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont,  Issoire,  Riom,  Saint- 
Nectaire,  Orcival.  Mauriac,  Iseure,  Brageac  :  Haute-Loire,  Brioude  et 
Chanialières. 

4.  Vienne,  Poitiers  Mrinlierneuf  et  Notre-Dame"! ,  Chauvigny,  Saint- 
Savin.  \'iIle-SaIem  ;  Deni-Sèvres.  Champdeniers;  Vemlée,  A'ouvent  :  Lot- 
et-Garonne,  Moirax  ;  Gironde,  A'erthcuil  ;  Pijrénées-Orientalea.  Fuilla  : 
Charente    RufTec. 
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Dans  les  Écoles  septentrionales,  la  voûte  d'arêtes  est  la  plus 
usitée,  l'Ecole  normande  l'emploie  sur  les  bas-côtés  et  les  tri- 
bunes, parfois  sur  le  chœur;  TEcole  du  Nord  Temploie  moins 
rarement  qu'une  autre  voûte  ';  elle  con- 
tinuera à  être  en  faveur  à  l'époque  de 
transition;  quant  à  l'Ecole  germanique, 
elle  fait  au  xn*"  siècle  un  emploi  systé- 
matique de  la  voûte  d'arêtes  plus  ou 
moins  bombée.  Toute  une  série  d'édi- 
fices empruntent  à  l'emploi  de  cette 
voûte  une  ordonnance  particulière  :  en 
effet,  pour  être  régulière,  la  voûte 
d'arêtes  doit  être  sur  plan  carré.  On 
divisa  donc  nef  et  bas-côtés  en  travées 
carrées  ;  une  travée  centrale  répondant 
à  deux  travées  des  collatéraux  "-.  La 
voûte  d'arêtes  est  parfois  dépourvue 
d'arcs  doubleaux"*,  mais  beaucoup  plus 
rarement  que  la  voûte  en  berceau. 

Très  rarement,  la  voûte  d'arêtes  a  été 
recoupée  comme  le  berceau  :  les  colla- 
téraux de  l'église  germanique  de  Bronn- 
bach    ont    des    demi-voûtes     d'arêtes; 

ceux  de  Saint-Philibert   de  Tournus  ont    des    voûtes    inclinées 
figurant  à  peu  près  les  deux  tiers  d'une  voûte  d'arêtes  normale. 

Les  coupoles  romanes  ont  des  formes  très  diverses  :  la  simple 
Jemi-sphère  est  une  exception. 

Le  tracé  ovoïde  est  fréquent  ;  il  donne  plus  d'assiette  aux 
assises  au  cours  delà  construction,  et,  par  conséquent,  il  permet 
Je  bâtir  plus  facilement  sans  cintrage.  Dans  certaines  coupoles, 
:e  tracé  est  exagéré  au  point  de   se   rapprocher  du  cône^   et  à 


FiG.  m.  —  Coupole  et 

transept  de  Paray-le-Monial. 

Mél.  Quicherat,  t.  II). 


1.  Jumicges  bas-côtés  et  tribunes.  Trinité  de  Caen.  bas- côtés  et  chœur, 
chevets  d'Allonne  et  du  Tronquoy  (Oise)  du  xi'  siècle  ;  clocher  de  A'my 
Pas-de-Calais). 

2.  Brauveiller,  Guebviller,  Rosheim.  Schlestadt.  Saint-Dié. 

3.  Saint-Savin  (Vienne'  ;  déambulatoire  de  Notre-Dame  de  Beaugrency 
Loiret  ,  XI' siècle,  bas  côtés  de  Chambon  (Creuse  .évêché  de  Meaux  vers  1140. 

4.  On  peut  citer  comme  un  des  p  us  anciens  exemples  la  célèbre  petite 
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Sainl-Ours  de  I.(X'hes,  bàlie  peu  avant  1168  [fv^.  119),  elles  sont 
même  remplacées  par  des  pyramides  creuses  octogones,  autre- 
fois coniques  au  dehors.  En  plan,  la  coupole  devrait  régulière- 
ment décrire  un  cercle,    mais  on  trouve  quelques   coupoles  de 


Fk;.  1 12.  —  (Idupole  centrale  de  Notre-Dame-des-Doms  à  Avignon. 
(Uevoil,  Archil.  romane  du  Midi). 


plan  elliptique  *  et  très  souvent  un  tracé  qui  participe  du  cercle 


!t   du 


et   (lu    carré  et  qu'on  peut   délinir   quatre  segments  de  grands 


chapelle  de  la  Trinité  à  Saint-Honorat-de-Lérins,  qui  date  au  moins  du 
xr  siècle.  Plus  tard,  on  trouve  des  coupoles  en  véritable  cône  à  Saint- 
Orens  (^Hautes-Fyiénécs),  Frontcnay-Hohan-Uohan,  Epannes,  Sainte- 
Pezennc  et  Prahecq  (Deu.\-Sèvres). 

1.  (Champagne  (Ardêche)  ;  Monsempron  (Lot-el-(iaronne). 
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FiG.  113.  —  Abside  de  Saint- 

Jean-du-Moutier  à  Arles. 

Revoil.   Archit.    romane  du 

Midi  . 


cercles  raccordas  entre  eux  par  quatre  segments  dejDetit  cercle. 
Ce  tracé  est  comparable  en  plan  à  celui  que  présente  en  élévation 
Tare  en  anse  de  panier:  enfin,  les  coupoles  octogones  sont 
nombreuses. 

La  transition  entre  ces  divers  tra- 
cés et  le  plan  presque  toujours  carré 
de  la  travée  qui  porte  la  coupole  est 
ménagée  au  moyen  de  trompes,  de 
pendentifs,  ou  même  de  simples 
encorbellements.  Ils  peuvent  porter 
la  coupole,  soit  directement  ifig-.  111, 
soit  par  Tintermédiaire  dun  tambour 
circulaire  ou  octogone  qui  peut  être 
percé  de  fenêtres  et  former  lanterne 

(fîg.  112).  Par  contre,  le  pendentif  peut  être  pris  aux  dépens 
de  la   coupole  même,  disposition  très  rare  dont  on  trouve  des 

exemples   dans    la   région     de    la 
Loire  * . 

La    coupole     romane     a     deux 
emplois,  empruntés  l'un  et  l'autre 
à  l'architecture  byzantine  :  le  pre- 
mier consiste  en  une  seule  coupole 
élevée    sur  le    carré    du    transept 
tîg.  111  ,  le  reste  de  l'église  étant 
couvert    de   voûtes    d'autre    type. 
Cette  disposition  est  universelle- 
ment adoptée  au  sud  et  à  l'ouest 
de    la    Loire,     ainsi    que 
X^         dans  les  écoles  germani- 
que et  lombarde  ;  le  deu- 
""1        xième  emploi   consiste  à 

.,    .,     ,    o  •  .  T         .A,     .-  couvrir    d'une    suite     de 

iG.  114.  — Abside  de  Saint-Jean-du-Moutier 
à  Arles.    Revoil,  Archit.  romane  du  Midi  .  coupoles     toute     la     lon- 


1.  Sur  le  carré  du  transept  à  Fontevrault  Maine-et-Loire  .  à  Saint-Martin 
et  à  Xotre-Dame-du-Ronceray  d'Angers,  à  léglise  de  la  Maison-Dieu  à  Mont- 
morillon  A'ienne'.à  la  Chapelle-Saint-Gillos-de-Montoire   Loir-et-Cher  . 
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gueiir  d'iiii  vjiisscaii  :  celte  méthode  est  adoptée  au  xii*"  siècle 
dans  ri'lcoledu  Sud-Ouest  et  surtout  dans  la  Saintonj^e,  le  Quercy 
et  le  Péripord.  Klle  n'a  jamais  supplanté  complètement,  même 
dans  ce  centre,  les  autres  méthodes  de  voûtement.  La  coupole 
sur  trompes  est  le  plus  souvent  octof^one  ou  d'une  forme  rappro- 
chée de  roctoi,^one;  elle  est  en  usage  dans  les  Ecoles  {j^erma- 
nique  ',  de  l>our^^O|^^ne  -,  d'Auvergne-^,  de  Provence  ^,  du  Lan- 
guedoc^ et  du  Sud-Ouest*;  dans  ces  deux  dernières,  elle  peut 
être  remplacée  par  la  coupole  sur  pendentifs,  généralement  de 
plan  sensiblement  circulaire  "^ . 


1 .  Arnstein,  Cologne  saints  Apôtres,  saint  André,  saint  Martin-le-Grand;, 
Friboiirg-en-Brisgau,  Inichen,  cathédrale  de  Mayence,  Saint-Quirin  de 
Neuss.  Schwarzrheindorf.  Sinzig,  cathédrales  de  Strasbourg  et  de 
Worms  ;  dans  l'École  lombarde,  cathédrales  de  Bari,  Parme,  Plaisance, 
Pise.  Trinité.  Saint-Michel,  Saint-Théodore  de  Pavie,  etc. 

2.  Ain.  Saint-André-de-Bàgé,  Saint-Paul-de-A'arax  ;  Côte-d'Or,  Beaunc. 
Thil-Chàtel:  Nièvre,  La  Charité;  Sanne-et-Loire,  Ameugny,  Chapaize. 
(>iiàteauneuf,  Clessé,  Cluny,  Iguerande,  Paray-le-Monial,  Taizé,  Tournus, 
\'arennes-rArconce,  Saint-^'incent-des-Prés  ;  Seine-et-Marne,  Saint-Loup- 
de-Xaud  ;   Yonne,  Saint-Cydroine  ;   Cher,  Les  Aix-dAngillon,  Sancergues. 

3.  Allier,  Ébreuil  ;  Cantal,  Mauriac:  Haute-Loire,  Brioude,  Saint- 
Élienne-Lardeyrol,  Saint-Germain-Laprade  ,  cathédrale  du  Puy,  La  \'oûte- 
sur-Loire  ;  Puy-de-Dôme,  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont-Ferrand , 
Issoire,  Saint-Nectaire.  Orcival.  Saint-Saturnin. 

4.  Baxses-Alpea,  Sisteron  ;  Bouches-du-Rhône.  cathédrale  dWix,  Saint- 
Trophime  d'Arles,  église  des  Aliscamps;  Drame.  La  Garde-Adhémar 
.Taillaiis,  Sainle-Jolle,  Lcmps,  Léoncel,  Saint-Marcel  ;  Vaucluse,  cathé- 
drale de  ^'aison,  Senanque. 

5.  Ardèche.  Cruas :  Cher,  La  Celle-Bruère,  Chàteauneuf:  Corrèze,  Beau- 
lieu,  L'zerche  ;  Haute-Garonne,  Saint-Sernin  de  Toulouse;  Loire,  Chandieu, 
Pommiers.  Saint-Rambert  ;  Loiret,  Saint-Benoit-sur-Loire;  Rhône,  églises 
d'Ainay  et  de  Saint-Paul  à  Lyon  ;  Haute-Vienne,  Saint-Junien. 

6.  Charente.  Montbron,  Roullet  (coupoles  circulaires  sur  la  nef  et  cou- 
pole centrale  f»ctogone)  ;  Loire-Inférieure,  cathédrale  de  Nantes  (démo- 
lie :  Lot-et-Garonne.  Clcrmont-Dessous,  Layrac,  Moirax  ;  Deux-Sèv^res, 
Champdeniers.  Saint-Jouin-de-Marnes,  Melle,  Melleran,  Parthenay,  Parthe- 
nay-le-\'ieux,  \'errines;  Vendée,  Nieul-sur-l'Ausise,  ^'ouvent;  Vienne, 
Saint-Hilaire,  Montierneur  et  Notre-Dame  de  Poitiers,  Chauvigny,  Civray 

lanterne).  Saint-Sa\  in. 

7.  Aveyron,  Saint- .\mand  de  Rodez  ;  Cantal.  Saint-Mary-le-Plain  et 
Saint-Poney:  Charente,  Sainl-Amand-de-Boixe,  Saint-Constant,  Saint- 
(jermain  de  Montbron.  Montmoreau,  La  Palud.  Trois-Palis,  ^'ars  ;  Cha- 
rente-Inférieure,  Fenioux  ;    Corrèze,   Obazine  :   Creuse,  La  Souterraine; 
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Il  existe  toutefois,  surtout  dans  le  centre,  des  coupoles  circu 
laires  sur  trompes  '. 

La  coupole  centrale  est  souven 
plus  élevée  que  les  voûtes  des  bras 
du  transept,  particulièrement  dans 
les  églises  de  l'Ecole  auvergnate,  de 
la  Provence  et  du  Centre;  elle  s'élève 
même  assez  fréquemment  sur  un  tam- 
bour percé  de  baies  de  façon  à  for- 
mer une  lanterne  (fig.  112). 

Dans  rt]cole  auvergnate,  cette 
lanterne  ou  cette  coupole  repose  sur 
des  diaphragmes  ajourés  ou  pans  de 
murs  percés  de  petites  arcades  et 
portés  sur  de  grands  arcs  doubleaux; 
souvent  aussi,  deux  voûtes  en  demi- 
berceaux  sont  établies,  perpendiculairement  à  Taxe  du  transept, 
dans  chacun  de  ses  bras,  et  viennent  épauler  la  coupole  centrale. 
Ces  voûtes  continuent  celles  des  nefs  latérales  ou  des  tribunes  à 
travers  le  transept;  elles  sont  généralement  plus  élevées  que 
celles  des  extrémités  des  croisillons.  Hors  du  centre  de  TÉcole, 
ces  demi-berceaux  se  réduisent  parfois  à  de  toutes  petites  dimen- 
sions 2  ou  couvrent  la  totalité  de  petits  croisillons  ^. 

Dans  l'École  provençale,  il  arrive  que  la  coupole  centrale  sur 
tambour  ait  un  diamètre  sensiblement  moindre  que    la  largeur 


PEAUSSAC 

FiG.  115.  —  (F.  de  Vernheil, 
Archit.  hyzantineen  France) 


Dordogne,  Cadouin,  Cliancelade,  Corgnac  ;  Drôme,  Saint-Appolinaire  de 
"N'alence  ;  Hérault,  Saint-Martin  de  Londres;  Indre,  Gargilesse  ;  Indre-et- 
Loire,  Cormery,  La  Celle-Guénaud,  Monts,  Savonnières,  ^'iland^v:  Loir- 
et-Cher,  Cormilly,  Saint-Laumcr  de  Blois  danterne)  ;  Haute-Loire,  Saint- 
Georges-lAgricoL  Saint-Julien-Chapteuil  ;  Lof,  Carennac;  Lot-et-Garonne, 
Saint-Caprais-de-Lerm,  Moirax,  Monsempron  :  Deux-Sèvres,  AUonne, 
Saint-Georges-de-Noisné  ;  Vienne,  Jazencuil,  Saint-Maurice-de-Gensay, 
Mairé-le-Gaulier:  Haute-Vienne,  Chàteau-Ponsac,  Le  Dorât  ^lanternes), 
Saint-Léonard.  Exceptionnellement,  on  la  trouve  aussi  dans  l'Ecole  ger- 
manique   (Sainte-Marie-du-Capito!e    à   Cologne,   Knechsteden'. 

1.  Vienne  (Cantal),  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher\   Saint-Sauveur-en-Rue 
Haute-Loire),  Lannuéjouls  ^Lozère). 

2.  Saint-Léonard    Haute- Vienne). 

3.  Unac  (Ariège  . 
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de  la  travée  h.irlon^Hic  qu'elle  surmonte.  La  diirérence  est  alors 
rachetée  au  moyen  de  g^randes  trompes  latérales  bandées  d'un 
doubleau  à  l'autre  dans  l'axe  de  l'édifice,  entre  le  lanternon  et 
les  murs  latéraux.  Ces  trompes  ressemblent  à  des  formerets  à 
plusieurs  bandeaux  disposés  en  ressauts  ^  (fig.  11*2). 

Les  trompes  qui  portent  les  coupoles  romanes  se  composent 
de  voussures  à  ressauts  ou  ébrasées  en  forme  de  cône  (fig.  112), 
ou  enfin  forment  de  petits  culs-de-four  comme  à  la  cathédrale 
du  Puy  (fig".  120),  à  Tournus,  etc.  Cette  dernière  disposition  est 
plus  rare.  Certaines  sont  ornées-  de  figures  sculptées  comme  à 
Conques  (Aveyron),  Saint-Laurent-des-Arbres  (Gard)  ou  de 
motifs  d'ornement  comme  à  La  Garde  Adhémar  (Drôme)  et 
Senanque  (Vaucluse^ 

La  voûte  en  cul-de-four  ou  demi-coupole  est  beaucoup  plus 
usitée  que  la  coupole  entière,  car  elle  couvre  les  absides  dans 
toutes  les  Ecoles  et  même  dans  des  églises  dépourvues  de  toute 
autre  voûte. 

L'Kcole  provençale  a  parfois  orné  ses  coupoles  de  côtes  en 
forme  de  larges  bandeaux  en  faible  relief  ^,  mai^  c'est  surtout 
dans  les  demi-coupoles  des  absides-^  (Hg.  113,  114)  qu'elle  a 
employé  cette  décoration  empruntée  à  l'antiquité  romaine  ou 
byzantine^,  les  plates-bandes  aboutissent  à  une  clef  circulaire 
ou  demi-circulaire  qui  peut  être  ornée  dun   médaillon  sculpté. 

Certaines  églises  sont  entièrement  couvertes  de  coupoles. 

On  a  vu  comment  le  système  de  la  voûte  en  coupoles,  com- 
mode quoique  lourd,  fut  adopté  depuis  la  fin  du  xi"'  siècle  d'une 
part  sur  les  bords  de    l'Adriatique,   et    de    l'autre  dans   le   Sud- 


1.  N.-D.-des-Doms  à  Avignon,  Saint-IIonorat-des-Aliscanps  à  Arles,  la 
Major  de  Marseille  ;  le  Thor  (Vauclusei,  Saint-Laurent-des-Arbres  (Gard^. 

2.  Voûte  refaite  au  xii'  siècle  au  baptistère  de  Riez  (Basses-Alpes),  édi- 
cule  de  la  l'ontaine  du  cloître  du  Thoronet  (Var),  coupoles  centrales  de 
Senanque  (Vaucluscj  et  de  Saint-Laurent-des-Arbres  (Gard). 

3.  Saint-Hestitut  iDrome;,  Sainl-Jean-du-Moutier  à  Arles,  MontmajOur 
(Bouches-chi-Uhône;,  Saint-Quinin  de  A'aison  (Vaucluse),  Saint-Pierre  de 
Rèdes  ^Hérault),  Saint-Gabriel  A'ai' . 

4.  Abside  dune  é^Mise  by/antine  ruinée  à  l'intérieur  de  la  citadelle 
d  Haïdra    Tunisie). 
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FiG.    116. 

Klévation  extcrieure 
dune   travée  de    Saint - 

Front  de  Périgueux. 

F.  de  Vernheil,  Archii. 

byzantine  en  France  . 


*28b  MANL  El.    1)  ARCHliOl.OGLE    FHANÇAISE 

Ouest  de  la  France  ',  sous  rinspiralion  évidente  de  modèles 
orientaux  dont  les  plus  anciens  remontent  au  vi''  siècle. 

Ces  ég:lises  ont  un  type  très  caractérisé  et  un  territoire  à  peu 
près  délini  -,  mais  il  faut  noter  que  jamais  ce  type  n"a  supplanté 
le  type  antérieur  de  l'Ecole  du  Sud-Ouest  qui  a  continué  d'être 
usité  parallèlement,  et  (jue,  quant  au  territoire,  la  petite  T^cole 
romano-byzantine  a  poussé  loin  de  son  centre  périgourdin  des 
pointes  très  hardies. 

A  part  Sainl-F'ront  de  Péri_i;ueux,  (|ui  possède  des  ncTs  laté- 
rales très  étroites^  toutes  ces  ég^lises  ont  une  nef  unique  large  et 
basse  divisée  en  travées  carrées  par  de  très  robustes  piliers 
engagés  dans  les  murs  latéraux  fig.  '23,  1  15  .  D'étroits  passages 
percés  dans  ces  piliers  desservent  généralement  un  chemin  de 
ronde  ménagé  à  mi-hauteur  sur  une  retraite  de  ces  murs.  A 
Saint-Front,  le  collatéral  ménagé  au  niveau  du  sol  est  desservi 
de  même  par  des  passages  étroits  pratiqués  à  travers  les  gros 
piliers  fig.  117)  et  se  coupant  à  angle  droit  aux  angles  du  tran- 
sept, tandis  qu'à  Peristerona,  Larnaca  et  Saint-Barnabe  de 
Chypre  (fig.  62)  qui  n'ont  pas  de  transept  saillant,  le  pilier  n'est 
recoupé  que  dans  un  sens  par  une  petite  arcade  alternant  avec  les 
grandes  {iig.  11 7j. 

Des  arcs  doubleaux  et  formerets  très  larges  et  quatre  penden- 
tifs appareillés  soit  en  segments  de  coupoles,  soit  en  encorbelle- 
ments reportent  sur    les    piles   le  poids   énorme    des    coupoles. 

1.  En  France,  les  exemples  les  plus  remarquables  par  leur  ancienneté 
sont  un  vestige  à  Saint-Aslier,  la  travée  occidentale  de  Saint-Étienne  de 
Périgueux,  les  églises  de  Solignac  et  Souillac. 

2.  (Charente,  Angoulcme,  cathédrale  1119;,  Bourg-Charente,  Chastres, 
Cherves.  Cognac,  Gensac,  Mesnac,  Péreuil,  Le  Roulet  ;  Charente-Infé- 
rieure. Biron,  Echebrune,  Fléac,  Le  Peyrat,  Saint-Romain  de  Benêt, 
Sablonceaux,  Saint-PieiVe  111')  et  Sainte-Marie-des-Dames  à  Saintes  ;  C/ier, 
Orsan  ^démolie;  ;  Dordogne,  Saint-Astier  (vestiges;,  Saint-Avit-Sénieur 
(voûtes  d'ogive  sur  église  préparée  pour  des  coupoles),  Brassac,  Saint- 
Jean  de  Côle  (fondée  en  1080],  le  \'ieux  Mareuil,  Saint-Étienne,  Saint- 
Silvain  'démoli;  et  Saint-Front  (1120)  à  Périgueux,  Saint-Avit-Senieur  et 
Thiviers  (voûte  dogives  sur  églises  préparées  pour  coupoles),  Trémolac, 
Agonac.  Boschaud,  Bourdeille,  Ligneux,  Peaussac,  Saint-Martin  de  Vivey- 
rol,  Mareuil,  \'ieux-Mareuil  ;  Gironde,  Saint-Émilion  ;  Lot,  cathédrale  de 
Cahors  consacrée  en  1119,  Souillac  ;  Maine-et-Loire,  Fontevrault  ;  Vienne, 
Coussay-les-Bôis  ;  Haute-Vienne,  Solignac. 

3.  Comme  Peristerona,  Saint-Barnabe,  Larnaca  et  Ilieroskypos  en  Chypre. 
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(JiK'Itjuefois,  comme  ;'i  la  croisée  de  la  cathédrale  d'Angoulème, 
un  tambour  plus  ou  moins  ajouré  de  jjelites  fenêtres  est  inséré 
entre  la  coupole  et  les  pendentifs,  ou  bien  de  petites  baies 
s'ouvrent  dans  le  bas  de  la  coupole  même  comme  h  la  coupole 
centrale  de  Saint-Front  (fig.  117).  Ces  dispositions  sont  encore 
empruntées  à  l'Orient,  et  on  les  trouve  surtout  dans  les  coupoles 
centrales. 

De  même  que  la  voûte  en  berceau,  les  coupoles  portent 
une  toiture  sans  l'intermédiaire  d'une  charpente,  soit  que  l'on  ait 
posé  sur  l'extrados  un  <;arni  de  mortier  portant  des  tuiles 
creuses,  comme  à  Souillac,  soit  qu'on  les  ait  revêtues  dun 
extrados  en  pierre  de  taille,  comme  à  Saint-Front  de  Périgueux 
iWg.  116,  117). 

Le  parement  est,  en  ce  cas,  taillé  en  imbrications  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  haut.  La  même  disposition  avait  été 
adoptée  à  l'extérieur,  autrefois  conique,  des  pyramides  creuses 
qui  couvrent  ré<,dise  de  Loches. 

Le  svstème  du  voûtement  en  coupoles  permettait  donc 
d'écarter  toute  crainte  d'incendie  '  en  même  temps  qu'il  don- 
nait la  facilité  de  couvrir  de  très  larges  espaces  sans  les  subdivi- 
ser, et  d'ouvrir  assez  laro^ement  les  murs  latéraux  entre  les  piles 
sans  compromettre  la  solidité. 

C'est  en  raison  de  ces  avantages  que  la  voûte  en  coupoles  fut 
parfois  préférée  à  la  voûte  en  berceau,  et  que  des  églises  furent 
modifiées  pour  la  recevoir  comme  celle  de  Fontevrault,  mais 
un  demi-siècle  plus  tard,  la  voûte  d'ogives,  qui  présentait  les 
mêmes  qualités,  tout  en  étant  légère,  économique  et  beaucoup 
plus  maniable,  supplantait  plus  rapidement  encore  et  bien   plus 


1.  Otte  considération  ne  dut  pas  être  étrangère  à  Tadoption  du  système 
dans  la  reconstruction  de  Saint-Front  de  Périgueux  après  le  sinistre  de 
1120.  On  sait  que  nombre  de  personnes  avaient  trouvé  une  mort  cruelle 
sous  les  débris  enflammés  des  charpentes  qui  couvraient  le  vaisseau  cen- 
tral de  léglisc  du  xr  siècle,  et  Saint-Front  ne  dut  qu'à  ses  coupoles  de 
durer  jusquA  n(»tre  époque  :  au  xvi*  siècle,  en  effet,  les  Huguenots 
essayèrent  vainement  de  ruiner  cet  édifice  solide  dont  la  destruction 
demandait  un  temps  et  des  ressources  qui  leur  nianquèrent  ;  ils  durent  se 
contenter  d'allumer  dans  les  bâtiments  environnants  un  incendie  qui  ne  fit 
f|iio  calriner  une  faible  partie  des  parements  et  de  lextrados  des  coupoles. 
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universellement    la  voûte  en  coupoles;  des    églises  commencées 
en  vue  de  celle-c*i  étaient  achevées  avec  des  voûtes  d'ogives. 

Gomme  ceux  qui,  un  demi-siècle  plus  tard,  adoptèrent  la  voûte 
d'ogives,  les  constructeurs  qui  acceptèrent  le  système  de  la  voûte 
en  coupole  firent  quelquefois  un  compromis  entre  ce  système 
et   leurs  habitudes   antérieures.  A  Loches,   des    travées    furent 


FiG.  118.  —  Travée  de  Saint-Ours  à  Loches. 


couvertes  de  pyramides  creuses  (fîg.  118^  à  la  façon  des  clochers  ; 
au  RouUet  (Charente),  des  coupoles  sphériques  sur  pendentifs 
couvrent  la  nef,  mais  la  croisée  porte,  comme  dans  les  églises 
voûtées  en  berceau,  une  coupole  centrale  octogone  sur  trompes  ; 
des  coupoles  de  ce  genre  ont  été  adaptées  à  toute  la  longueur 
de  la  nef  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  dès  avant  1130,  et  les 
constructeurs  de  la  cathédrale  du  Puy  en  Velay,  qui  entrete- 
naient des  relations  intimes  avec  les  moines  de  Saint-Hilaire, 
adoptèrent  le  même  parti  (fîg.  119).  Non  loin  du  Puy,  enlin, 
Manvel  d'Archéologie  française.  19 
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Il'- lise  de  Champagne   (Ardèchej    pourvue   de   collatéraux  (li- 
\'2{)    romnie  les   deux  éLrIiscs  précédentes,  présente  une  suite  de 


F,,,.  11!..  _  Catliédrale  du  Vu\ . 


coupoles  sur  trompes  dans  la  nef  centrale,  mais  Tordonnance  de 
l'édilice  ne  semble  pas  conçue  en  prévision  de  ces  coupoles  qu  on 
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a  dû  construire  sur  plan  barlong  ou  traverser  au  centre   par  des 
arcs  doubleaux  et.  établir  sur  deux  travées. 

Quelques    porches,    narthex    et    clochers    sont    voûtés    d'une 
coupole  ^ 


P"iG.  120.  —  Église  de  Champaj^ne    Ardèche  .     XoL'l   TJiiolli 
Archit.   romane  da  diocèse  du  Piiy  . 


^  XVIIl. 


Arcades  et  baies  de  l'archilecliire  romane. 


La  grande  épaisseur  des  murs  des  églises  romanes  a  fait  don- 
ner des  tracés  particuliers  à  leurs  ou^•ertures  :  s"agit-il  de|fenètres 
destinées  à  donner  du  jour,  elles  sont  soigneusement  ébrasées 
vers  l'intérieur,  c'est-à-dire  que  leurs  tableaux,  au  lieu  d'être 
perpendiculaires  au  parement  de  la  muraille,  forment  deux 
lignes  biaises  divergentes  séxasanl  en  entonnoir  vers  l'intérieur 

1.  Brantôme.  Paunat  Dm-do^Mi^.  .  Le  Aiiien  Conv/e  .  Cdupolos  circulaires. 
Sainte-Solanjre  Cher  et  clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  eveuiple 
peut-être  le  plus  se[)le:ilrional  de  coupoK'. 
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de  favon  à  y  niioux  rô(3ancli'e  l;i  liiiiiière.  Cet  évasement  ();irl  du 
point  où  est  li\é  le   vitrail,  niaiiilenu  dans  une  feuillure, 

S'a^nt-il,  au  contraire,  des  i,Tandes  arcades  des  baies  de  clo- 
chers et  de  tribunes,  les  percements  sont  perpendiculaires  aux 
parements  des  murailles.  Dans  les  portes,  il  en  est  de  même  à 
l'extérieur,  mais  lanj^de  des  jambag^es  sur  lesquels  battent  les 
vantaux  est  souvent  ébrasé  pour  faciliter  leur  ouverture. 

Sauf  dans  un  certain  nombre  d'é^rlises  très  anciennes  ou  très 
simples,  les  arcades  sont  formées  de  deux  (rarement  de  trois) 
bandeaux,  le  bandeau  ou  rouleau  intérieur  plus  étroit,  de  façon  à 
former  des  voussures  en  retraite  décrivant  des  ressauts  à  angle 
droit. 

I.e  même  système  de  percement  s'applique  à  Textérieur  des 
portails,  bien  que  l'on  trouve  encore  au  xi"  siècle,  et  parfois  au 
xii^,  des  portails  à  une  seule  voussure  '. 

Mais  Ion  n'avait  pas  tardé  à  remarquer  que  les  portails  pro- 
duisent d'autant  plus  d'effet  que  leurs  voussures  forment  un  plus 
^rand  nombre  de  ressauts,  aussi  s'est-on  plu  à  les  multiplier,  et 
c'est  dans  ce  dessein  que  l'on  a  fréquemment  épaissi  le  bas  du 
mur  de  façade  autour  du  portail. 

La  détermination  du  style  d'après  le  tracé  des  arcs  serait  un 
critérium  très  commode  s'il  était  applicable,  comme  on  avait  pu 
le  croire  au  début  des  études  archéologiques,  et  en  observant 
spécialement  la  Normandie  où  ce  caractère  olFre  une  lixité  rela- 
tive. Les  Romains  n'employaient  que  l'arc  en  plein  cintre;  à 
l'époque  carolingienne  et  au  xi*"  siècle,  il  subit  accidentellement 
de  légères  modifications  de  tracé  :  il  est  outrepassé  pour  atténuer 
la  poussée  -  (iig.  l'iO  hia  ou  surhaussé  pour  égaler  la  hauteur 
d'autres  arcs  plus  bu-ges  ^  ou  encore  surbaissé  lorsque,  inverse- 

1.  Quaëdypre  Nord  ,  (iuarbecques  Pas-de-Calais  ,  Rhuis  'Oise),  la 
cathédrale  de  Limo^'es,  Moirans    Isère  ,  Chécy    Loireli,  etc.. 

2.  Arcades  à  Gerinijrny-les-Prés,  Saint-Philibej-t  de  Grandlieu  , Loire- 
Inférieure  ,  clociierde  lioire  Nord  ,  xi'  siècle,  La  (iarde  Adliémar  (Drônic), 
xir  siècle,  portails  à  Quaëdypre  Nord;  xi*  siècle,  (Chirac  (Lozère  ,  Saint-Salvi 
d  Albi,  Saint-^'ivien  de  Pons    Chai'ente-Inférieare  ,  lirignolles  (^'ar;. 

3.  Par  exemple  dans  les  doubleaux  de  voûtes  darètes  barlongues  et  non 
bombées,  comme  dans  la  crypte  de  Sainl-Eutiope  à  Saintes  (fi^.  120  bis.  ; 
c'est  aussi  un  tracé  très  fréquent  dans  les  arcades  des  déambulatoires,  plus 
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ment.  rordonnan%e  exig-e  qu'il  ne  dépasse  pas  une  certaine  hau- 
teur inférieure  à  son  rayon'  :  cest  presque  toujours  dans  des  arcs 
de  déchar^-^e  encadrant  d'autres  arcs  plus  petits  qu'on  n'a  pas  pu 
ou  voulu  surmonter  d'un  vaste  tympan  -.  L'arc  brisé,  employé 
en  Oi'ient  dès  l'antiquité  ^,  apparaît  d'abord  en  Occident  dans  la 
seconde  moitié  du  xi^  siècle  comme  un  expédient  assez  excep- 
tionnel '  pour  restreindre  la  poussée  des  arcades  et  des  voûtes 
en  berceau.  A  partir  de  1I"20  environ,  il  commence  à  être  systé- 
matiquement employé,  d'abord  dans  les  voûtes  en  berceau  et 
dans  les  plus  grandes  arcades,  puis  dans  d'autres  baies,  comme 


étioites  que  celles  de  la  nef  et  auxquelles  il  serait  cependant  disj::racieux  de 
donner  une  hauteur  dimposte  et  de  clef  sensiblement  différente  :  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  xi- siècle  .  Conques.  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Saint- 
Nectaire  Puy-de-D«)me\  Saint-Brice  de  Chartres,  etc..  fréquent  aussi  dans 
les  portails  :  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Autun.  Xantua  Ain;.  Avallon  et 
Vézelay  Yonne),  Ourscamp  Oise  :  il  nest  pas  rare  non  plus  dans  les 
arcatures  :  porche  de  Saint-"\'incent  de  Màcon.  façade  de  Ouistreham 
Calvados  fig:.  129.  Échillais    Charente-Inférieure  .  etc. 

1.  On  le  trouve  dans  des  portails  latéraux  :  à  Saint-Pierre-sur-Dives 
(Calvados  .  Capelle-Brouck  Nord  .  Saint-Georges  de  Boscher^ille  Seine- 
Inférieure  .  dans  certaines  arcatures  :  absides  de  Montverd  (Haute-Loire  . 
et  dans  certaines  arcades  :  Sainte-Foy  Loire  .  Chalençon.  Saint-Geori^res- 
lAirricol  Haute-Loire  :  parfois  dans  les  fenêtres  :  absides  déambula- 
toire de  Morienval  . 

2.  Cloîtres  de  Provence  voir  ci-dessous  .  \'almagne  Hérault  :  baies  de 
clochers  :  Azy  Aisne'.  Beauval  Somme  :  de  galeries  hautes  :  clocher 
dÉpinal.  triforium  de  Saint-Étienne  de  Beauvais  ou  de  salles  capitulaires. 
JBosquem    Côtes-du-Nord  .  ^'almay:ne    Hérault  . 

3.  A  Diarbékir  ;  Arménie  .  deux  arcs  brisés  surmontent  une  colonnade 
romaine  et  pourraient  en  être  contemporains  :  la  grande  porte  du  palais  de 
Ctésiphon  a  reçu  ce  tracé  dès  le  v^  siècle  :  au  ix%  des  architectes  arabes 
font  employé  au  Nilomètre  Méquiâs  de  lile  de  Rodah  près  du  Caii-e.  cl. 
dans  cette  ville,  à  la  mosquée  d  Ibn  Touloun. 

4.  On  peut  citer  dans  le  Maçonnais  les  églises  dAmeugny.  Bourg-de- 
Thizy.  Chapaize,  Farges.  Saint-A'incent-des-Prés  Saone-et-Loire  :  dans  le 
Forez.  Saint-Sauveur,  église  de  1090  environ  :  dans  le  Boulonnais,  le  A\'ast. 
église  élevée  par  la  comtesse  Sainte-Ide.  mère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
qui  y  fut  enterrée  en  1113:  d'autres  exemples  voisins  de  1100  sont  les 
grands  ai"cs  de  la  travée  occidentale  de  Saint-Étienne  de  Périgueux, 
quelques  arcs  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne  .  Cluny  Saône-et-Loire  , 
la  Charité  Nièvre  .  Layrac  Lot-et-Garonne  .  qui  a  des  voûtes  en  berceau 
brisé,  etc..  etc..  La  nef  de  Villers-Saint-Paul  Oise  .  du  commencement  du 
XII*  siècle,  est  un  des  })lus  anciens  exemples  de  lIle-de-France. 
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colles  des  clochers:  partout  où  sa  plus  grande  résistance  en  rend 
l'emploi  avantai^cux.  puis,  à  partir  de  I  1  iO  environ,  jusque  dans 
le  pi-emier  «piart  du  xin''  siècle,  l'emploi  s'étend  graduellement, 


Fni.  12(1  his. 


Déambiihitoire  de  la  crypte  de  Saint-Kiiirope  de  Sainte: 
xW  siècle,  restauration  du  \iu' 


par  simple  besoin  d'harmonie,  aux  autres  arcs,  portails,  fenêtres, 
arcatures,  etc..  Dès  que  l^jeil  s'est  habitué  à  une  forme,  cette 
forme  parait  agréable,  et  Ton  se  met  à  considérer  comme  un 
ornement  le  tracé  qui  n'avait  été  d'abord  accepté  qu'en  raison 
de  son  utilité.    La  Normandie  semble   avoir  été  parmi   nos  pro- 
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viiices  la  dernière  à  prendre  t;oùt  à  Tare  brisé  :  il  y  est  rare 
avant  Tépoque  gothique,  mais  nous  verrons  que  la  brisure  de 
l'arc,  une  l'ois  acceptée  dans  cette  province,  y  sera  exagérée  plus 
qu'ailleurs.  Il  faut  noter  aussi  l'emploi  de  l'arc  en  mitre  très  rare  ', 
saut"  dans  certaines  arcatures,  et  usité  surtout  dans  l'Ecole 
auvergnate. 

Loin  donc  que  l'arc  brisé  caractérise  le  style  gothique,  il  nest 
peut-être  pas  un  de  nos  dépaitements  où  1  on  ne  puisse  citer  plu- 
sieurs églises  romanes  à  arcs  brisés  -,  mais  cette  forme  semble 
inconnue  en  France  avant  la  seconde  moitié  du  xi*^  siècle,  rare 
avant  les  premières  années  du  xii*^,  usuelle  dans  les  arcades,  dou- 

1.  On  le  trouve  au  clocher  de  Menât  Puy-de-Dôme,  aux  portail?  de 
Merdogne  (Puy-de-Dôme  et  de  Saint-Fidèle  de  Cônie  (Italie  ,  au  tympan 
dune  fenêtre  de  façade  à  Coubon  Haute-Loire)  et  comme  encadrement 
intérieur  de  la  fenêtre  qui  surmonte  labside  de  la  Garde-Adhémar  (Drôme). 

2.  Pour  en  donner  ici  une  liste  réduite  à  un  minimum,  on  ne  citera,  par 
département,  quune  seule  éjilise  romane  à  arcs  brisés  :  Ain,  Nantua  :  Aisne, 
Prestes:  Allier,  Chatel-Montagne  :  Basses-Alpes^  Ganajiôbie .  Hautes- 
Alpes,  Embrun  ;  Alpes-Maritimes,  Lérins  partie;  ;  Ardèche,  Quintenas  ; 
Ardennes,  Saulce-Champenoise  :  Aude.  Font  froide  :  Aveyron,  Aubin; 
Bouches-du-Rhnne.  Saint-Gabriel:  Calvados.  Saint-Contest  :  Cantal, 
Mauriac:  Charente.  Angouléme  :  Charente-Inférieure.  Aulnay  :  Cher, 
Sancergues  (chœur)  :  Corrèze,  Beaulieu  :  Corse,  Chapelle  de  Suerta  ;  Côte- 
d'Or,  Thil-Chatel  :  Creuse.  Bénevent  :  Dordogne,  Saint- Jean-de-Côle  : 
Drôme,  Alleyrac  :  Eure-et-Loir,  Saint-André  de  Chartres;  Gard.  Saint- 
Laurent -des -Arbres:  Haute-  Garonne ,  Monsaunés  :  Gironde.  Guitres 
(chœur);  Hérault,  Agde  :  Indre,  Garjiillesse  :  Indre-et-Loire,  Loches: 
Landes,  Saint-Sever  i^doubleau  du  transept;  :  Loire,  ^'errières  :  Haute- 
Loire,  cathédrale  du  Puy  ;  Loire-Inférieure,  Saint-Aubin  de  Guérande  : 
Loiret,  Chécy  ''portail  :  Loir-et-Cher,  Ai^ues-A'ives  :  Lot,  cathédrale  de 
Cahors ;  Lo/-e(-Garonne.  Moirax  :  Lo-ère.  Lannuéjouls  portails  :  Maine- 
et-Loire,  Fontevrault  :  Manche,  La  Luzerne  :  Marne,  Avize  ;  Mayenne.  Cler- 
mont  ;  Meuse,  Mont-devant-Sassey  ;  .Mèvre.  La  Charité:  Oise,  ^'illers- 
Saint-Paul  ;  Orne,  Saint-Céneri  :  Pas-de-Calais,  Lillers  :  Puy-de-Dôme, 
Chauriat  :  Hautes-Pyrénées,  chœur  de  la  cathédrale  de  Tarbes  :  Pyré- 
nées-Orientales, Saint-Jean-le- Vieux  à  Perpignan  :  Rhône,  portail  de 
Saint-Martin  d'Ainay  à  Lyon  :  Saône-et-Loire,  Autun  :  Sarthe.  cathédrale 
du  Mans  (nef);  Seine-et-Marne,  S^s  ins  :  Seine-el-Oise.  portail  de  Saint- 
Germain -sur- Orj^e  :  Deu.r-Sèvres,  Parthenay  :  Somme,  Herteauoourt  : 
Tarn,  Saint-Salvi  d'Albi  ;  Tarn-et-Garonne.  cloître  et  portail  de  Moissac  : 
Var,  le  Thoronet  ;  V;jac/ase.  cathédiale  de  ^'aison  :  Vendée.  Nieul-sur- 
lAutise  ;  Vienne,  façade  de  N.-D.  La  Grande  à  Poitiers:  Haute-Vienne, 
Saint-Léonard:  Yonne.  Druves. 
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bleaux,  cl  vdùlcs  en  berceau  ifi^,  121;  depuis  le  second  quart 
de  ce  siècle,  mais  rare  toutefois  dans  les  portails'  avant  1150 
environ,  rare  dans  les  fenêtres  et  dans  les  arcalures  avant  le 
xni®  siècle,  à  moins  (juelles  aient  de  grandes  dimensions.  Nous 
verrons,  d'autre  part,  une  certaine  persistance  du  plein  cintre 
tlans    Tarchitecture  gothique. 

Les  plates-bandes  appareillées  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
linteaux  de  portails;  elles  y  sont  fréquentes  et  souvent,  pour 
plus  de  solidité,  les  joints  y  décrivent  un  tracé  sinueux  qui  est 
en  môme  temps  un  appareil  décoratif  -.  Le  tympan  peut  aussi 
reposer  sur  un  ou  deux  cintres  ^  (fig.  123  . 

Il  arrive  souvent  que  les  arcades  extrêmes  dune  nef  sont  plus 
étroites  que  les  autres  ',  soit  par  mesure  de  précaution,  ces 
arcades  n'étant  pas  contrebutées  d'un  côté,  soit  pour  des  raisons 
liturgiques  qui  peuvent  amener  aussi  d'autres  difTérences  ^.  En 
elFet,  la  partie  orientale  de  la  nef  des  églises  monastiques  fait 
souvent  partie  du  chœur,  réservé  à  la  communauté,  et  contient  les 
stalles,  tandis  que  la   partie    occidentale   de   la    nef  de  certaines 


1.  L'arc  brisé  s'introduit  donc  d'abord  dans  les  grandes  arcatures  ^N.-D. 
de  Poitiers,  etc.),  et  dans  des  fenêtres  de  façade  (Namps  au  Val  près 
Amiens,  etc.).  Il  est  plus  rare  dans  de  petites  arcatures  comme  à  Ames 
I  Pas-de-Calais).  Le  Fresne-Camilly  Calvados;  ou  dans  de  petites  fenêtres 
comme  à  Ydes  >^ Cantal),  Nouvion-le-Vineux,  Aizy,  Tréloup  (Aisne),  Cuise- 
la-Molte  (Oisej,  etc..  C'est  tout  au  plus  à  partir  de  1135  et  c'est  surtout  dans 
la  seconde  moitié  du  xii"  siècle  que  l'on  se  mit  à  appliquer  l'arc  brisé  aux 
portails  et  aux  baies  de  clochers  de  la  région  du  Nord  yRoye,  Saint-Leu 
d  Essercnt,  Saint-Germain-sur-Orge,  Grez-sur-Loing,  Soupes  près  Château- 
Landonj.Quekjues exemples  du  Centre  pourraient  être  antérieurs  (cathédrale 
de  Limoges,  Chécy  près  Orléans).  Les  baies  des  tribunes  ou  du  triforiuni 
peuvent  prendi*e  le  tracé  brisé  également  vers  le  milieu  du  xii*  siècle  (Saint- 
Sauveur  de    Figeac,   Notre-Dame-en-Vaux  à  Chàlons-sur-Marne). 

2.  Pj-esles  (Aisne),  Villers-Saint-Paul  (Oise),  Berteaucourt  (Somme),  etc. 

3.  Tiverny  (Oise,,  Fielîes  (Somme  .,  Oloron  (Basses-Pyrénées),  Le  Dorai 
Haute-\'iennei,  etc. 

4.  Cathédrale  de  Bayeux,  Saint-Amand  de  Boixe  (Charente),  Tulle  (Cor- 
rèze),  Saint-Brice  de  Chartres,  Vertheuil  (Gironde),  Quesmy  (Oisej,  Pargny 
'Somme,,  Saint-Hambert  (Haute-Loire).  A  Lhuys,  près  Bazoches  (Aisne), 
la  dernière  arcade  de  la  nef  est  seule  brisée,  artifice  qui  diminue  pareille- 
ment la  poussée. 

5.  Comme,  par  exemple,  un  |)ilicr  d'une  ordonnance  particulière  ou  un 
seul  arc  doubleau. 
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ét^Ii-es  peut  ètne.  comme  un  narthex,  réservée  aux  étrangers 
dans  une  abbaye,  et  ailleurs  aux  pénitents.  Certaines  modifica- 
tions d'ordonnance  peuvent,  de  concert  avec  des  différences  de 


FiG.  121.  —  Nef  de  Iciilise  de  Beaune. 

niveau    dans    le    sol',  indiquer    en    ces    endroits   une    barrière 
m«  »rale  - . 

Les  baies  de  triforium  et  de  tribunes  affectent  des  formes  assez 
variées  :  la  plupart  du  temj:)s  en  plein  cintre,  quelquefois  en  arc 


1.  Comme  aux  abbayes  de  Fontenay  C<)te-d  C^r  et  de  ^'al\  isciolo  près 
Home. 

2.  Il  ne  sagit  ici,  bien  entendu,  que  des  nefs  bâties  dun  jet  ;  le  cas  plus 
fréquent  dune  reprise  sutlit  à  expliquer  beaucoup  de  ditTérences  doi-don- 
nance. 
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brisé  à  partir  du  milieu  eu\'ii-()u  du  xii*"  siècle  ',  quelquefois  tré- 
flées  (Iniis  riùole  auvergnate  -  et  quelquefois  rectangulaires  sous 
un  arc  de  cléchar^'^e  dans  quelques  édifices  du  Nord  ou  de  Nor- 
mandie ''\  ces  baies  peuvent  être  isolées  ',  géminées  "'  ou,  sur- 
tout en  Auvergne,  groupées  au  nombre  de  trois  *'  avec  colon- 
nettes  iiilerniédiaires.  Plus  souvent,  ces  groupes  s'encadrent 
sous  un  tympan  et  un  arc  de  décharge,  ordonnance  fréquente 
<lans  les  triforiums  '  et  qui  est  celle  de  la  plupart  des  baies  des 
tribunes^;  dans  les  triforiums  seuls  on  trouve  aussi  des  suites 
continues  de  petites  arcades  •',  plus  souvent  ce  sont  des  suites 
d'arcatures  encadrant  de  distance  en  distance  de  petites  baies, 
disposition  fréquente  dans  TKcoIe  bourguignonne  qui  Ta  revêtue 
de   formes  classiques  empruntées  aux  galeries  hautes  des  portes 


1.  Sainl-Sauvfur  do  Fif;-eac.  N.-D.  en  Vaux  à  (>hàlons-sur-Marne,  Senuir- 
cn-HiM'onnais. 

2.  N.-D.  du  P.ii-t  à  Clcrinont.  Iss..ire.  Saint-Amabk'  de  Uioni.  Cliaiii- 
pa^nc.  La  ChaiMté, 

3.  Saint-Mai'lin  de  Bosclierville,  J^ouviers  \iir  siècle  .  Lillcrs  ;Pas-de- 
(^alais  ,  clucur  et  transept.  Saint-Gernier  Oise  transition.  Saint-Pierre  de 
Montmartre. 

«.  Saint-Hobei't  CoiTÙze  .  Bénevent  Civuse  .  La  Bénisson-Dieu  Loire) 
transition,  (iournay   Seine-Inférieure  ,  Le  Dorât    Haute-Vienne). 

5.  (^iiampaj^ne  'Ardèchci,  Beaulieu  (Coi'rèze\  Saint-Brice  de  Ctiartres, 
Beauj;enc\-  Loiret  ,  Fontgombaud  (Indrej,  Saint-Pierre  de  Montmartre, 
Saint-Piei'i-e  de  Jumièfjres  i Seine-Inférieure  ,  Saint-Quiriace  de  Provins 
(transition),  A'oulton  transition  .  Grcz-sur-Loing  Seinc-et-Marne\  Lon}.r- 
pont  ^Scine-el-Oise  . 

6.  Issoire,  Notre-Danieclu-Port  à  Clerniont. 

7.  Saint-Ktienne  de  lîeau\  ais  :  nef  de  Lillers  (Pas-de-(^alais).  Poissy 
(Seinc-el-Oise  . 

S.  1"  Kcole  du  Outre  et  inlluence  :  Con(|ues  Aveyron  ,  Saint-Martial  de 
Limojîcs  Corrè/.ei  démolie.  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Saint-Jacques  de 
Omipfistelle,  Saint-Antliyme  près  Sienne.  Saint- !•  tienne  de  Nevcrs 
cathédrale  de  Coïmbre.  2°  Normandie  et  influence  :  Jumièj;:es  (trf>is  baies), 
Saint-Ktienne  de  (2aen  état  primitif  ,  Mont  Saint-Michel,  Peterboroufih, 
Durham,  cathédrale  de  Throndehim  (Norvège),  Saint-Gcrmer  Oise)  tran- 
siti<^tn.  3"  Kcole  };ermani(|ue  et  influence  :  Saint-Bemi  de  Beinis,  Montié- 
render  et  \'ijînorv  Haute-Marne  .  cathédrale  de  Tournai.  Saints  Apôtres  et 
Sainte-Ursule  de  Cologne.  \\'ei'den,  etc. 

9.  1"  Kcrde  boiuj^ui^rnonne  :  Saulieu  Côte-dOr  .  La  Charilé-sur-Loire, 
Gluny.  Semur-en-Au.\ois.  Saint-Madou  de  liar-sur-Aube.  2»  en  Norman- 
die. Saint-.Maitin  de  B..sc!ier\  iiie. 
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conti- 


nues de  simples  arcatures  sans  baies  formant  un  faux  triforium-. 
On  a  vu  que  quelques  églises  ont  défausses  tribunes  ffîg-.  94,. 
Par  une  persistance  de  la  disposition  adoptée  au  ix®  siècle  à  Ger- 
mig^ny,  les  églises  de  TAuverç^ne  ont  souvent  une  sorte  de  lan- 
terne  intérieure   :    entre  les  voûtes    et    les   grandes   arcades  du 


CAEN  :  S.  NICOLAS. 
FiG.  122.  —    G.  Dehio.  Kirchliche  Baiikunst  des  Ahendlandes:  . 


1.  J'  École  bour«;uiirnonne  :  Aiitun.  Beaune.  Lan^'res.  Paray-le-Monial . 
•2"  régions  diverses  :  Fontgombaud  Indre  ,  chœur  de  Lillers  Pas-de-Calais', 
Avesnières  Mayenne  .  cathédrale  et  église  du  Pré  au  Mans,  chœur  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse. 

2.  Chàtel- Montagne  (Allier\  Saint-Nicolas  lîg.  122  et  la  Trinité  de 
Caen  ;  les  Aix  d  Angillon  Cher  .  Saint-Laumer  de  Blois  :  absides  de  Loc- 
tudy  Finistère  .  de  Saint-Léonard  de  1  Ile-Bouchard  Indre-et-Loire),  de 
Saint-Benoit-sur-Loire  Loiret),  de  Fontevrault  Maine-et-Loire),  de  Saint- 
Gildas  de   Rhuys    Morbihan  .    de    Saint-Ftienne    de   Nevers.    La   Charité 

Nièvre  .  Lonlav   Orne  .  Toul(in-sur-Arrou\  et   Gourdon    Saone-et-Loire  . 
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carré  du    transept   régnent,    en   effet,    des  tympans  ajourés    de 
petites  arcades  ^    (fig.  I02  . 

Cette  disposition  peut  s'étendre  aux  arcades  qui  relient  le 
transept  aux  collatéraux    li<,^  \0A  . 

En  règle  générale,   les  églises  romanes  sont  faiblement  éclai 
rées,  et  c'est  surtout  dans   les  églises  voûtées  que  les  fenêtres 
sont  petites  et  rares. 

Dans  les  lOcoles  qui  surent  obtenir  des  édifices  solides,  quoique 
entièrement  voûtés,  en  contrebutant  la  voûte  centrale  par  les 
voûtes  latérales,  on  n'avait  pas  tardé  à  comprendre  la  nécessité 
d'élever  les  voûtes  latérales  nefs  latérales  ou  tribunes  jusqu'aux 
impostes  de  celle  du  centre  et.  par  conséquent,  de  supprimer 
la  portion  de  murs  dans  laquelle  on  aurait  pu  percer  des 
fenêtres  éclairant  la  nef  -.  Ce  n'est  que  par  des  baies  ouvertes 
dans  les  murs  épais  des  nefs  latérales  que  le  vaisseau  central 
reçoit  la  lumière  dans  la  plupart  des  églises  de  l'Auvergne  et  du 
Poitou  et  dans  un  grand  nombre  de  celles  de  la  région  inter- 
médiaire ^. 


1.  ^'«»ir  ci-dessus,  p.  251».  note  et  lig.  102.  103. 

2.  Il  semble  que,  même  en  Auvergne,  on  ait  commencé  à  essayer  de  con- 
cilier la  voûte  avec  les  fenêtres  hautes  comme  on  le  fit  vers  l'an  mil  à  Glaine- 
MontéfTut,  mais  l'expérience  dut  bientôt  démontrer  le  danger  de  ce  système. 
Les  nefs  sans  fenêtres  peuvent,  au  contraire,  avoir  des  tribunes  dont  les 
voûtes  en  quart  de  cercle  épaulent  leur  berceau  :  Notre-Dame-du-Port. 
Issoire,  Riom,  Conques.  Saint-Sernin  de  Toulouse,  etc.,  et  plus  rarement 
un  triforium  comme  à  Beaulieu  Corrèze;,  Bénevent  (Creuse,  Le  Dorât 
iHaute-A'ienne.  Champagne  (Ardèche). 

3.  Allier,  Fianchesse,  Néris.  ^'allon-en-Sully.  \ic,  etc.  :  Alpes-Maritimes, 
Saint-Honorat  de  Lérins  :  Ardèche,  Cruas.  Champagne  ;  Arièye,  Mercus  : 
yluc/e,Sainl-Nazaire  de  Carcassonne;  Aveyron,  Conques;  jBouc/ie.s-du-/î/i(iae, 
Saint-FauI-du-Mausolée  :  Cantal.  Les  Anglards-de-Salers,  Mauriac.  Riom-ès- 
Montagnes  :  C/jaren/e.  Lesterps,  Ronsenac,  Ruffec  ;  Charente-Inférieure, 
Aulnay,  Saint-Eutrope  de  Saintes:  Cher,  La  Celle-Bruère,  collégiale  de 
Chateaumeillant,  Saint-Désiré  :  Corrèze,  Beaulieu,  Obazine,  Uzerche  ; 
Creuse,  La  Souterraine  parties  :  Dordogne,-  Cadouin  ;  Drame,  Saint- 
Ap(»llinaire  de  \'alence  :  Finistère.  Loctudy  ;  Haute-Garonne,  Saint-Sernin 
de  Toulouse  :  Gironde,  Guitres.  \'ertheuil,  Soulac  :  Indre-et-Loire.  Preuilly- 
sur-CIaise  ;  Jura,  Lieu-Dieu:  Landes.  Saint-Sever;  Loir-et-Cher.  Aigues- 
^'ives  :  Lo/re,  Chandieu,  Pommiers,  Saint-Rambcrt  :  Haute-Loire,  Saint- 
Maurice-de-Roche,  Le  Monastier.  Polignac  :  Lot,  Carennac  :  Lot-et-Garonne . 
Le  Mas-d"Agcnais,  Moirax.  Monsemprctn  :  Lozère.  Le  Monastier;  Maine-el- 
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De  même  l'abside  entourée  d'un  déambulatoire  peut  être 
dépourvue  de  fenêtres   hautes  '. 

Dans  l'Hcole  de  Provence-  où  les  toitures  basses  et  sans  char- 
pentes des  collatéraux  se  prêtent  à  cet  expédient,  on  a  aménagé 
au-dessus  de  celles-ci  de  très  petites  fenêtres  percées  en  péné- 
tration dans  la  partie  inférieure  du  berceau  central  à  la  hauteur 
des  impostes  Tig-.   100. 

Certaines  églises  du  Centre  et  du  Languedoc  et  la  plupart  des 
églises  de  Bourgogne  ont  des  fenêtres  de  grandeur  normale  dans 
les  nefs  même  voûtées  ^  (fig.  121  et  non  seulement  dans  celles 
qui  ont  des  voûtes  d'arêtes,  comme  à  Vézelay  ou  des  berceaux 
transversaux,  comme  à  Tournus,  mais  des  berceaux  ordinaires 
comme  Saint-\'orles  de  Châtillon  sur  Seine  ou  à  la  Charité 
sur  Loire.  Beaucoup  de  ces  constructions  inconsidérées  n'ont 
été  sauvées  de  la  ruine  que  par  l'invention  et  la  prompte  appli- 
cation des   arcs-boutants  que  le  style  gothique  allait  apporter. 

Dans  les  régions  septentrionales  on   a   parfois   évité,   comme 


Loire.  Cunault  :  Mayenne,  ruines  de  La  Cassine  :  Puy-de-Dôme,  Notre- 
Dame-du-Port  à  Clermont.  Issoire,  Saint-Nectaire,  Orcival,  Riom,  Saint- 
Saturnin  ;  Basses-Pyrénées,  SAinie-Engvàce  :  Pyrénées-Orientales.  Saint- 
Martin-du-Canigou,  le  Vieux  Saint-Jean  de  Perpiirnan  :  Rhône.  Saint-Martin- 
d'Ainay  à  Lyon  ;  Saône-et-Loire  ,  Saint-Germain -du -Bois,  Iguerande. 
Varennes-l'Arconce  :  Seine-et-Marne.  Saint-Loup-de-Xaud  ;  Deux-Sèvres. 
Ghampdeniers,  Javarzay.  Saint-Hilaire-de-Melle,  Parthenay,  Parthenay- 
le-Vieux  ;  Tarn.  Lescure  :  Vienne.  Chauvigny,  Givrai,  Jazeneuil,  Lusignan. 
Montierneuf  et  Notre-Dame  la  Grande  de  Poitiers,  Saint-Savin,  A'illesa- 
lem  ;  Haute-Vienne.  Le  Dorât,  Saint-Junien  ;  Yonne.  Druyes. 

1.  Vignory  Haute-Marne;  xi^  siècle.  Saint-Gildas  de  Rhuys  Morbihan 
Loctudy  (Finistère    xii*  siècle.  Uzerche  (Gorrèze).  etc. 

2.  Bouches-du-Rhône.  Saint-Trophime  d'Arles  ;  Drôme.  La  Garde-Adhé- 
mar.  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  ;  Vaucluse,  cathédrales  de  Digne  et  de 
Vaison. 

3.  ^rdèc/ie,  Bourg-Saint-Andéol  :  Cher.  Saint -Génies  de  Chateaumeil- 
lant  ;  Creuse,  Chambon  :  Hérault,  Saint-Guilhem-du-Désert  :  Indre.  Font- 
gombaud,  Saint-Genou  ;  Loir-et-Cher,  Saint-Aignan,  Lavardin  ;  Loire. 
Sainte-Foy-Saint-Sulpice:  Haute-Loire.  Chamalières,  Langogne:  yièvre. 
Saint-Etienne  de  Nevers  :  Pyrénées-Orientales,  Arles-sur-Tech.  École 
bourguignonne  ;  Côte-d'Or,  Beaune,  Saint-Vorles  à  Chàtillon-sur-Seine, 
Saulieu,  Thil-Châtel  :  Xièvre,  La  Charité  :  Saône-et-Loire,  Autun.  Bois- 
Sainte-Marie,  Chapaize,  Chàteauneuf.  Cluny,  Paray-le-Monial.  Semur-en- 
Brionnais. 
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dans  le  Midi,  de  donner  une  f;rande  liauleui'  aux  églises 
romanes,  non  plus  en  raison  de  la  poussée  des  voûtes,  mais  pai* 
une  simple  économie  de  matériaux. 

Pour  donner,  malj^'^ré  ces  proportions  basses,  une  certaine 
hauteur  aux  arcades  et  aux  fenêtres,  on  a  parfois  percé  les 
fenêtres,  non  au-dessus  des  arcades,  mais  au-dessus  des  piliers  ; 
ce  système  suppose  des  églises  dépourvues  de  voûtes  et  même 
de  doubleaux.  Le  comble  en  appentis  des  bas-côtés  vient 
s'appuyer  entre  les  fenêtres  et  le  sommet  des  arcades  '.  Une 
disposition  rare  et  moins  justifiée  consiste  à  ouvrir  des  fenêtres 
à  travers  des  contreforts  -. 

Les  fenêtres  peuvent  être  groupées  par  fleux  ou  par  trois;  ces 
groupes  sont  fréquents  aux  pignons  de  la  nef  et  du  transept  dans 
toutes  les  lùoles  ;  flans  les  murs  latéraux,  au  contraire,  on  ne 
les  rencontre  que  dans  les  églises  à  nef  unique  divisées  en 
travées  carrées  de  l'Kcole  du  Sud-Ouest  ^  igénéralement  dans  les 
églises  à  coupoles  fig,  117,  II81,  dans  les  nefs  germaniques  où 
une  travée  de  nef  répond  à  deux  travées  de  bas-côtés  ^  ; 
enfin,  dans  1" l'école  de  Bourgogne  •"',  alin  d'harmoniser  les 
fenêtrages  avec  lordonnance  du  triforium  et  peut-être  aussi 
sous  linllucnce  germanique.  Ces  groupes  de  baies  sont 
familiers  à    larchitecture    byzantine    et    les    Ecoles   germanique 

1.  Aiane,  Latill.\ .  Tcrny  :  Côtes-(lu-.\ord.  Saint-Martin  de  Laniballe  : 
Marne,  Coi-iiboil  ;  Oise.  Béthisy-Saint-Mailin.  Champlieu,  Cormaillcs-en- 
^'ézin.  Sainl-DtMiis  de  Crépy-en-A'alois,  Cuise-la-Mottc,  OiTouy,  Plailly. 
Pont-lEvéque,  P(»nl|)oint  :  Seine-ef-M;irne,  Savins  :  Seine-et-Oise,  l'on- 
lenay-lcs-I^ouvres,  Fosse  oinme.  licrlaucoui'l.  C.arli^ny.  Estouilly,  Culn- 
lo</ne,  Hijx)!!     avec  voûtes  . 

2.  Saint-Sernin  de  Soucin.  \'ic  et  \'ieillc  Arièj^e),  Ouilléc-le-A'icomte 
et  Saint-Lanrenl  de  Falaise  Calvados  :  liougucneau  .Charente-Inférieure)  : 
Trémolac  lJ(»rdoj;ne  :  Peyrusse-Grande  (Gcrs^  ;  Saint-Sever  Landes); 
Saint-Caprais-de-Lei'ni  et  Sainte-Rade^onde  (Lot-et-Garonne  1  ;  Monja- 
voult  Orne  :  Lourdes,  Serrancolin  Basses-Pyrénées);  cathédrale  du  Mans, 
déambulatoire  de  la  cathédrale  d'Avila  Espagne  ;  Bosost  et  Miegt  Val 
dAran;:  calhédi-ale  de  Katisbonnc  Allemagne,  une  porte  latérale  est 
percée  de  la  sorte  à  Aregno  (Corse  . 

:^.  Groupes  de  deux  fenêtres  :  cathédrale  d  Angouléme,  Solignac,  Loches. 
Fontevrault;  groupe  de  trois  fenêtres  :  cathédrale  de  Cahors,  Saint - 
Fi'ont  et  Saint-Et    nne  de  Périgueux,  Meymac  ^^(^ori'èze;. 

i.    Vo.sr/cs,  Coussey,  Saint-Dié,  Élival  :  Alaiicp,  Bosheim. 
.  -\utun,  Cluny,  Parav-le-Monial. 
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et  péritrourdin^  sinspirant  de  celle-ci.  il  est  probable  qu'elles 
les  lui  ont  empruntés. 

Pour  mettre  les  lignes  architecturales  d'une  abside  simple  en 
harmonie  avec  l'ordonnance  d'une  église  à  collatéraux  avant  des 
fenêtres  basses  et  des  fenêtres  hautes  ou  des  tribunes,  il  arrive 
parfois  qu'on  a  donné  à  l'abside  deux  étages  de  fenêtres  \  On 
en  trouve  même  trois  -.  G  est  une  disposition  fréquente  dans 
l'École  de  Nor.nandie  où  elle  peut  être  même  accompagnée 
d'une  galerie  de  circulation  Hg.  ['2'2  ^.  Elle  sera  plus  usuelle 
dans  l'architecture  gothique. 

Les  fenêtres  romanes  sont  toujours  ébrasées  au  dedans  et 
souvent,  surtout  au  xn- siècle,  l'extrados  du  cintre  est  orné  d'une 
moulure  et  les  piédroits  sont  garnis  de  colonnettes  :  entin.  le 
cintre  lui-même  peut  être  moulure  et  sculpté  ^. 

Quant  à  l'appui,  il  est  le  plus  souvent  taillé  en  talus  à  Tinté- 
rieur  pour  compléter  l'ébrasement.  et  à  l'extérieur  pour  ménagei 
Técoulement  des  eaux  recueillies  sur  le  vitrail:  quelquefois  aussi, 
le  versant  intérieur  de  l'appui  des  fenêtres,  au  lieu  d'être  coupé 
en  talus,  reste  formé  d'assises  en  retrait  semblables  à  un  esca- 
lier :  cette  disposition  évite  de  la  main-d'œuvre,  empêche  les 
suintements  qui  peuvent  se  produire  à  travers  le  vitrail  de  ruis- 
seler sur  les  murs  et  de  s'égoutter  sur  les  fidèles,  et  enfin,  on  a 
évité  ainsi  de  montrer  les  amas  de  poussière  qui  s'étalent  sur  le> 
talus  et  que  recueillent  ici  les  surfaces  horizontales,  tandis  que 
la  poussière  n'a  guère  prise  sur  les  parois  verticales  seules 
visibles. 

L'architecture  romane  a  fait  également  usage  des  fenêtres 
rondes  auxquelles  nous  donnons  le  nom  d*œils-de-bœuf  ou  ociili 
et  auxquelles  au  moyen  âge  on  donnait  le  nom  de  la  lettre  0. 
Ces  baies  sont  fréquentes  aux  façades  de  la  nef  et  du  transept  et 
aux  pignons  qui  surmontent  les  absides. 

1.  Venerque  Haute-Garonne  :  Trinité  et  Saint-Nicolas  de  Caen  :  Saint- 
Gabriel  ;Calvados^  ;  Saint -Geo  rire  s  de  lioscherville   Seine-Inférieure  . 

2.  Cerisy-la-F(»rét  Manche  . 

3.  Saint-Nicolas  et  Trinité  de  Caen  :  Saint-Gabriel  Calvados  . 

1.  Il  est  très  rare  qu'un  encadrement  saillant  entoure  coniplètenienl  la 
fenêtre.  Cette  disposition  se  rencontie  àAlel  Aude  .  où  elle  est  d  orifdne 
Iniiibiuxle.  mais  elle  est  peu  répandueméme  en  Italie   calhédraledeHarlella  . 
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Le  plus  souvent,  elles  sont  isolées;  parfois  ou  les  trouve  eu 
groupe  de  deux  '  ou  bien  alternant  avec  des  l'enêtres  ordi- 
naires '^  ou  en  tenant  lieu  •',  ou  les  surmontant  comme  déjà  au 
IX®  siècle  dans   Kéyrlise  caroliniricnne  de  Saint-Uifiuier  ''    (fiir.    19 


et  50). 

A  partir  du  milieu  du  xii*^  siècle,  les  ouvertures  circulaires 
tendent  à  devenir  plus  g^randes  et  on  commence  à  les  garnir 
d'un  remplace  ou  armature  de  pierre  pour  maintenir  le  vitrail 
et  étrésillonner  la  baie  ;  les  grands  (cils-de-bd-ul"  garnis  de  cette 
armature  lig.  l'27  s'a|)pelaient  roues,  roes  flans  la  langue  du 
moyen  âge  ;  aujourd'hui  on  les  appelle  des  roses. 

Les  baies  des  tours  sont  de  trois  espèces  :  fenêtres,  ouïes  et 
archères.  I^es  fenêtres  ordinaires,  garnies  d'un  vitrage,  n'éclai- 
rent létage  supérieur  que  dans  les  tours-lanternes  ;  dans  les 
clochers,  on  ne  les  trouve  qu'aux  étages  inférieurs  ;  les  ouïes, 
au  contraire,  sont  spéciales  aux  clochers  et  aux  seuls  étages  des- 
tinés à  abriter  des  cloches;  on  les  y  a  faites  aussi  nombreuses 
et  aussi  larges  que  possible  afin  de  donner  libre  cours  aux  ondes 
sonores  et  aussi  pour  donner  moins  de  prise  au  vent;  elles  ne 
sont  jamais  ébrasées  et  alTectent  des  formes  très  analogues  à 
celles  des  baies  de  tribunes  et  de  triforium.  Elles  forment  géné- 
ralement des  groupes  (jue  surmontent  souvent  un  tympan  et  un 

1.  Façade:  Berteaucourt  Somme/;  Saint-Jacques  I.oir-et-Gher)  ;  Saint- 
Florent  de  la  Hochcfoucault  Charente»  ;  cathédrale  d  Embrun  ;  pignons  du 
transept  :  Deux-Jumeaux  Calvados  ,œils-de-b(euf  ovales  :  Notre-Dame-en- 
\'aux  à  Chàlons-sur-Marne,  clochers;  CoUeville  et  Englcsqueville  (Calva- 
dos;, mur  est  du  transept  au-dessus  des  absidioles;  Notre-Dame-sur-l'Fau 
à  Domfront    Orne). 

2.  Abside  du  ix*  siècle  à  Saint-Generoux  fDeux-Sèvres;  ;  absides  de 
l'église  Saint-Jean  près  Châtcaudun,  de  Romaine  i\'ienne),  de  Simacourbe 

Basses-Pyrénées  1,  de  Saint-Astier 'Hautes-Pyrénées   et  de  San-Carpoforo 
près  Cômc:  clocher  de  Romorantin. 

3.  Absides  de  la  chapelle  Saint-Pierre  près  Vendôme  et  de  Marthon 
(Charente  ;  absides  de  Vigeois  et  dUzerchc  (Corrèze  et  de  Chamalières 
(  Haute-Loire,  au-dessus  des  absidioles:  nef  de  Southwell  (Angletei-re;. 

4.  Déambulatoires  de  La  Couture  au  Mans,  de  Saint-Sernin  de  Toulouse 
et  de  Saint-Eutrope  de  Saintes;  église  de  Breteuil  lOise);  abside  de  Villars- 
Saint-Marcellin   (Haute-Marne';    clochers  de  Colleville   et  Englesqueville 

Calvados;;  oculus  surmontant  un  groupe  de  deux  fenêtres  :  Saint-Etienne 
de  Péri^ueux. 
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arc  de  déchaiige  \i\^.  140  ;  elles  sont  fréquemment  encadrées  et 
accostées  d'arcatures.  et  peuvent  prendre  le  tracé  brisé  à  partir 
du  milieu  environ  du  xii^  siècle.  Les  ouïes  rectangulaires  sont 
très  rares  ' . 


\nnales  archeol. 


lùitin.  les  tourelles  d'escaliers  s'éclairent  par  des  archères, 
ouvertures  étroites  semblables  à  des  fentes  larirement  ébrasées 
au  dedans  et  dépourvues  d'ornementation.  Quand  ces  tourelles 
servent  à  la  décoration,  surtout  dans  le  Limousin  et  dans  le 
Poitou,  aux  angles  des  façades,  elles  peuvent  aussi  être  surmon- 
tées d'un  lanternon  à  larges  baies  -    fii;-.  \'2';^.   \'2i  . 


1.  Baies  inférieures  du  clocher  de  Saint-Front   de  Périirueux    fiir.  143  ; 
Iniies  à  linteau  soulairé  par  une  colonnette  à  létaire  supérieur  du  clocher 

!e  Saint-André  dHébertot    Calvados  .  et  au  clocher  démoli  d'Audembert 
Pas-de-Calais  . 

2.  Le  Dorât   fis:.  123 \Saint-Junien    Haute- Vienne  :  Pontorson   Manche  : 
tourelle  à  labside  de  Saint-Nicolas  de  Chauviirny   Vienne  . 

Mam  EL  p  Ar«:héologie  franç.use.  20 


306  MAMEL    DARCIlHOLUGIl::    FHANÇAISE 

Il  existe  des  archères  cruciformes  clans  les  façades  de  certaines 
églises  ',  surtout  dans  les   l'^coles  g^ermanique  ou  lombarde. 

Certaines  fenêtres  présentent  un  tracé  décoratif  plus  ou  moins 
compliqué,  ce  sont  les  demi-œils-de-bœuf  et  les  fenêtres  tréflées 
usitées  dans  ri*>ole  germanique,  mais  très  rares  en  France  ^,  les 
fenêtres  à  voussure  festonnée  à  l'intrados  qui  se  rencontrent  par- 
fois dans  larchilecture  du  Centre  ^  et  les  œils-de-bœuf  feston- 
nés '  qui  sont  aussi  très  exceptionnels.  Ces  formes  et  d'autres 
plus  c(^mpliquées  ne  sont  pas  très  rares  dans  l'h^cole  germa- 
nique ■. 

§  XIX.  —  Hen}phi(/es. 

Le  tympan  roman  est  le  plus  souvent  plein,  et  repose,  soit  sur 
de  petites  arcades  et  sur  des  colonnettes,  dans  les  baies  de  tri- 
bunes et  de  clochers,  soit  sur  un  linteau,  disposition  habituelle 
dans  les  portails  qu'il  est  logique  de  ramener  à  la  forme  rectangu- 
laire à  cause  des  vantaux  de  menuiserie  qui  les  ferment  (fig.  125). 

L'architecture  romane  a  reçu  les  remplages  de  ses  baies 
de  tribunes  ou  de  triforiums  de  l'architecture  carolingienne  ^' 
qui  avait  elle-même  emprunté  cette  disposition  à  l'art  byzantin, 
qui  la  pratiquait  dès  le  vi*^  siècle  ". 


1.  (^orse ,  Sainte-Maria-FiganicUa  près  F'ozzano  et  Saint-Césaire  de 
Rapalle  :  Dordocjne^  Saint- Front  de  Périgueux  ;  Saône-et-Loire,  Tour- 
nus  ;  Somme,  Berlaucourt. 

2.  Le  demi-oculus  se  rencontre  au  chevet  de  Biron  (Charente-Inférieure). 
On  peut  citer  comme  exemples  de  baies  tréflées,  en  Belgique,  la  rotonde  du 
cloître  de  Saint-Bavon  près  Gand  (xii^  s.),  et  en  France,  une  baie  de  clocher 
à  Monéleau  (Yonne^  du  xiii'^  siècle  seulement. 

3.  Cruas  Ardèchei;  Saint-Amand  de  Coly  (Dordogne)  :  Petit-Palais 
(Gironde;  :  Toro  (Espagne). 

4.  Baies  en  quatrefeuillcs  à  Aizy,  Nanteuil-Notrc-Dame,  Oulchy-le- 
Château  et  Vailly  (Aisne  i  ;  fausses  baies  de  même  tracé  à  Lillers  et  Guar- 
becques  (Pas-de-Calais)  ;  œils-de-bœuf  à  six  lobes  de  l'église  de  Royat 
(Puy-de-Dôme). 

5.  Par  exemple,  dans  la  nef  de  Ileisterbach:  à  la  lanterne  de  Saint- 
Quirin  de  Neuss. 

6.  Germigny  (fausses  tribunes),  Aix-la-Chapelle,  Mettlach,  Werden. 

7.  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  Saint-Vital  de  Ravenne. 


p.  p^w-ijo: 


FiG.    124.  —  Façade  do  X..liv-l)anu--la-(;raiKleà  Poilu 
(Phot.  de  la  Commission  des  MonumcMits  historiques'. 
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11  est  rare  que  df  s  remplaces  existent  dans  les  g^randes  arcades, 
ïxception  faite  pour  certains  remaniments  '  et  pour  des  arcades 
le  chœur  -  où  s'adossent  des  stalles:  pour  celles  enfin  que  Ton  a 
•ru  devoir  consolider  parce  qu'elles  sont  voisines  du  transept  et 
nsuffisamment  épaulées  ^  ou  parce  qu'elles  portent   un  clocher. 

On  a  vu  que  les  baies  des  tribunes  ont  le  plus  souvent  un 
ympan  encadré  sous  un  arc  de  décharge.  Ce  tympan  peut  être 
>rné  '.  mais  fréquemment  il  est  simple  et  plein. 

Quoique  la  plupart  des  portails  romans  aient  un  tympan  porté 
ur  un  linteau,  des  portails  sans  tympan  existent  cependant  par- 
out  :  ils  sont  fréquents  dans  les  régions  du  Nord  "'  et  du 
]]entre  ''.  de  règle  presque  absolue  dans  l'École  du  Sud- 
Juest  '    tig.  \'2i  .  Le  linteau  est  monolithe  ou  appareillé  en  cla- 

1.  A  la  cathédrale  de  Saint -Dié,  par  exemple,  où  le  nombre  des  supports 
't  des  travées  des  bas-côtés  fut  doublé  lorsqu'on  y  établit  des  voûtes 
larétes,  les  anciennes  arcades  furent  remplies  de  tympans  portés  sur  deux 
louvelles  arcades. 

2.  Saint-Léonard  de  lIIe-Bouchard. 

3.  Au  Wast  Pas-de-Calais  .  larcade  est  supprimée  :  à  Airaines  Somme 
;t  Saint-Martin  de  Laon  entièrement  bouchée;  à  Bertaucourt  Somme  . 
?aint-Aniand  de  Boixe,  Lesterps  Charente.  Lobbes  Belgique,  un  tym- 
Dan  de  rempla;,^e  repose  sur  de  petits  arcs,  des  colonnettes  et  un  mur  bas: 
i  Bertaucourt  et  à  Lesterps  le  tympan  est  percé  dun  œil-de-bœuf. 

4.  Ceri?y-la-Forèt  fig.  97  ,  cercle  en  relief,  Mont-Saint-Michel  'Manche/ 
?t  transept  de  Preuilly-sur-Claise    Indre-et-Loire  .  appareils  décoratifs. 

5.  Aisne.  Az}\  Coucy  :  Aube.  Macey  :  Marne.  Champigneul,  les  Istres. 
Pierry.  A'ert-la-Gravelle  :  Xord.  Bruay,  Haspres.  Quaëdypre  :  Oise,  Belle- 
fontaine.  Saint-Vaast-de-Longmont,  Pontpoint  :  Pas-de-(^alais.  Lillers. 
Chocques.  Guarbecques.  Richebourg-l" Avoué.  A'ermelles,  A'erquin  :  Som/Jie, 
Airaines,   Ennemain. 

6.  Arièye,  Saint-Pierre  dErcé,  églises  de  Pamiers  ;  Cantal,  Mauriac 
(portail  latéral),  Mentières:  Cher,  Avor  fig.  20  ,  Chàteaumeillant.  Crosses, 
Jussy-Champagne  ;  Creuse,  Bénevent.  La  Souterraine:  Carrèze ,  Tulle; 
Drame.  Saint-Paul-Trois-Chàteaux.  Romans  (portail  latéral);  Loire,  Chan- 
dieu  ;  Haule-Loire,  Chamalières.  Le  Monastier.  Bains.  La  Chapelle-Bertin. 
Ceyssac,  Coubon.  Saint-Haon.  Saint-Jean-la-Chalm,  Chaspuzac.  Bunières. 
Saint-Germain-la-Prade.  Saint-Julien-d'Aude  .  Montredon.  Saint-Pierrc- 
Eynac,  Saugues,  Vorey.  Saint -A'oy  :  Lot,  Rocamadour  :  .V/èrre,  Cosne, 
Saint-Laurent-lAbbaye  ;  Pyrénées-Orientales.  Belpuig  :  Haute-Vienne. 
Le  Dorât.  Solignac.  Le  Vigen. 

7.  On  peut  citer  presque  sans  exception  les  églises  des  déparlements  de 
Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne,  Gers.  Gironde,  Indre,  Indre-et- 
Loire.  Loir-et-Cher,  Loiret.  Vendée,  ^'ienne  et   IIaute-"N'ionne. 
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veaux  :  dans  le  second  cas,  il  n'est  jamais  orné,  saut'  quelque 
par  le  tracé  d'un  appareil  à  crossettes  plus  ou  moins  complic 
s'il  est  monolithe,   il  peut  être  lisse   ou  sculpté  et  affecter 
partie  supérieure,  soit  le  tracé  horizontal,  soit  celui  d'un  front 
double  rampant  '.   forme  à  la  fois  décorative  et  justement 

culée  au  point  de 
des  résistances.  L 
que  le  portail  pré 
te  une  largeur  ex» 
tionnelle,  un  lin 
d'une  seule  pièce 
d'une  seule  pi 
bande  appareillée 
peut  suffire  à  po 
le  poids  du  tym| 
aussi,  refend -on 
portail  en  deux  1: 
par  un  trumeau 
soulag:e  le  centre 
Remplage    de    fenêtre   à   Fenioux    celui-ci.     On  troi 

depuis  le  commei 

ment   du    xn*^"    sic 

des     exemples  de   cette   disposition  -   (fig.   l'25)    qui    deviei 

usuelle  à   l'époque  gothique  quand  les  tympans,  tracés  en  ti 

point,  seront  plus  hauts  et  plus  lourds. 

Les  fenêtres  de  l'architecture  relig-ieuse  romane  n'ont,  en  g* 


FiG.  126. 

'^Charente-Inférieure 


1.  Par  exemple,  à  Berny-Rivière  f  Aisne)  ;  Cognât  et  Meillers  Ail 
Champagne  (Ardcche)  ;  Auzon  (Aube);  Conques  (Aveyron);  Le  Frc 
Camilly  Calvados)  :  Beaulieu  (Corrèze);  Saint-Félix  (Oise)  ;  Notre-Dc 
du-Port  à  Clermont  et  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme,  etc... 

2.  Thines  Ardèche)  ;  Tarascon  (Bouches- du- Rhône)  ;  Saint-Aiii 
Montrond  Clier  ,  transition  ;  Beaulieu  (Corrèze)  ;  Saint -Gilles  ,Gc 
Saint-Bertrand  de  Comminges  et  Saint-Sernin  de  Toulouse  Ha 
Garonne)  ;  Saint-Pons  Hérault)  :  cathédrale  de  Caliors  et  Carennac  I 
Savigny-le-^'ieux  ^'Manche  ;  Morlaas  (Basses-Pyrénées)  ;  Oloron  (Hai 
Pyrénées)  ;  Hénin-Liélard  fPas-de-Calais),  transition  ;  Autun  Saôn 
Loire)  ;  Moissac  ïarn-et-Garonne  :  \'ouvent  (Vendée)  ;  Le  Dorât,  Sj 
Junien  'Ha^lte-^'il•nn^')  :  Avallon.  \'ézelay  et  Tonnerre  (Yonne). 
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,  ni  tvmpan  ^  ni  remplag-e  :  toutefois^  dans  quelques-unes  on 
placé  des  dalles  9e  pierre  formant  une  cloison  découpée  à 
ir.   Ce  genre  de  clôture  se  rencontre  surtout  dans  Tarchitec- 


FiG.  127.  —  Pignon  nord  du  transept  de  Saint-Étiennc  de  Beauvais. 
Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiques  . 

•e  byzantine  et  Ton  en  trouve  aussi  des  exemples  en  Italie  et 
Espagne,    à  Val    de  Dios.   En   France,    ce    système    a    été 


.  Sauf  quelques  exceptions,  comme  la  petite  baie  de  pignon  de  Saint- 
enne  de  Beauvais  (lig.  127)  qui  éclaire  le  comble  et  non  l'église. 
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adopté  à  Fenioux  (Charente-Inférieure),  fig-.  l'26,  et  à  l'Hôpital- 
Saint-Blaise  (Basses-Pyrénées),  mais  il  est,  à  coup  sûr,  très  rare  ^ 

Toutefois,  les  fenêtres  hautes  du  chevet  de  Saint-Chef  (Isère) 
et  de  Brantôme  (Dordogne)  sont  fermées  par  une  armature  de 
dalles  ajourées  de  larg-es  découpages  en  forme  de  croix,  arca- 
tures  et  cercles,  mais  des  vitraux  sont  enchâssés  dans  ces  ouver- 
tures, à  la  différence  des  exemples  précités. 

C'est  dans  les  baies  circulaires  que  l'on  inséra  d'abord  des 
remplaces,  dans  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle  :  ils  sont  de  deux 
types  qui  répondent  assez  bien  aux  dénominations  de  la  baie  cir- 
culaire à  remplag-es  appelée  roue  au  moyen  âge  et  rose  -  par  nos 
contemporains  :  le  type  de  la  roue  est  donné  dès  1140  environ 
par  la  rose  à  arcatures  rayonnantes  de  Saint-I']tienne  de  Beauvais 
(fig.  127)  ^  et  par  celle  de  la  façade  de  Saint-Pierre  de  Roye 
(Somme)  qui  n'a  pas  d'arcatures,  mais  de  simples  colon- 
nettes. 

Dans  le  second  type  '  très  usité  en  Bourgogne  et  en  Cham- 
pagne et  répandu  hors  de  cette  région  par  les  moines  de 
Cîteaux ,  le  remplage  est  évidé  d'une  suite  de  grands  lobes 
assez  analogues  aux  pétales  d'une  fleur  ^, 


1.  Au  clocher  d'Aix-en-Issart  (Pas-de-Calais,  une  salle  qui  correspond 
aux  combles  de  légrlise,  a  des  baies  en  plein-cintre,  masquées  au  dehors 
par  des  dalles  percées  de  trous  circulaires  et  qui  sont  appareillées  en  liai- 
son avec  le  parement. 

2.  Le  mot  de  rose  pourrait  n'être  que  la  déformation  du  mot  l'oe.  roue, 
comme  rue  aux  Ours^  est  la  corruption  de  rue  aux  Oes,  Oues   Oies  . 

3.  La  comparaison  de  la  roue  a  donné  naissance  dans  cet  exemple  à  la 
décoration  symbolique  de  la  Roue  de  Fortune. 

4.  Voir  chapitre  V,  Période  gothique,  coupe  de  Casamari. 

5.  Au  chevet  de  Montréal  (Yonne),  plusieurs  cercles  lobés  concentriques 
dessinent  même  une  sorte  de  fleur  double,  mais  le  type  ordinaire  n'a  qu'un 
cercle  de  lobes  dépassant  sensiblement  la  demi-circonférence.  On  peut  citer 
comme  exemples  :  Aisne,  Aizy,  Courmelles,  Saint-Martin  de  Laon  :  Côle- 
J'Or,  Thil-Châtel;  Marne,  Notre- Dame-en- Vaux,  à  Chàlons  ;  Haute- 
3/arne,  cathédrale  de  Lang^res  :  Meurthe-et-Moselle,  Viviers-sur-Chiers  ; 
Meuse,  Condé-en-Barrois:  et  dans  les  abbayes  cisterciennes  :  Bouches- 
du-Iihone,  Silvacane;  Cher,  Noirlac  ;  Gers,  Flaran  :  Seine-et-Marne, 
Preuilly  :  Vaucluse,  Senanque  ;  Var,  Le  Thoronet  :  Italie,  Casamari  et 
Fossanova,  etc.  Ce  dessin  à  l'époque  gothique,  s'appliquera  à  certaines 
voussures  de  portails. 
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XX.  —  Arcatu) 


ef  niches. 


L'architecture  romane  a  multiplié  les  arcatures,  déj 
depuis  l'époque  mérovingienne. 

Les  arcatures  de  petite  dimension 
servent  à  alléger  et  à  rendre  solides 
tout  à  la  fois  certaines  portions        M 
de  murs,  mais   elle^  a    ser- 
vent surtout  a  boucher   le 
vides  de  la  compo>-ition 
architecturale  .^^^'^     '^    ^ 


à  usitée* 


1  icr.  12S.  —  Abside  de  1  cglise  de  RosierS  ;Coricze). 

L'usage  des  arcatures  au  bas  des  murs  reste  constant.  On  a 
même  étendu  le  système  à  l'extérieur,  principalement  dans  la 
région  du  Sud-Ouest  où  le  dehors  des  églises  est  particulière- 
ment riche,  et  surtout  autour  des  absides  L 

Les  fenêtres  s'encadrent  sous  de  grands  arcs  de  décharge 
bandés  entre  les  contreforts    et    les  piliers  adossés  qui  séparent 


1.  Cathédrale  d'Angoulême  (Charente);  Rétaux,  Saint-Eutrope  de 
Saintes  (Charente-Inférieure)  ;  Sainte-Croix  de  ^Quimperlé  (Finistère)  : 
Saint-Jouin-de-Marnes  (Deux-Sèvres)  ;  Vouvent  (Vendée))  ;  Chauvigny, 
Jazeneuil,  Montmorillon,  Saint-Savin  (Vienne^  ;  en  Normandie,  Beau- 
mais  (Calvados),  etc. 
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les  travées.  Ces  {grandes  arcalures  s'inspirent  directement  de 
l'architecture  des  Romains  '  et  furent  employées  dans  quelques- 
unes  des  premières  basiliques  chrétiennes  :  à  Rome,  on  les 
trouve  à  Sainte-Pu3entienne  ;  à  Ravenne,  à  Saint-AppoUinaire. 
A  l'époque  romane,  la  Lombardie,  l'I^^cole  germanique,  l'Au- 
vergne et  toute  l'Aquitaine  en  firent  grand  usage  et  on  en  trouve 
des  exemples  dans  les  autres  régions  '-.  Elles  ne  se  montrent  par- 
lois  qu'à  l'intérieur;  c'est  l'habitude  en  Provence  et  dans  toute 
la  vallée  du  Rhône,  assez  souvent  aussi  dans  le  Sud-Ouest. 
D'autres  fois,  elles  apparaissent  au  dehors,  surtout  dans  l'Au- 
vergne et  le  Sud-Ouest,  et  autour  dabsides  (fig.  128)  appartenant 
un  peu  à  toutes  les  Kcoles  ^. 

Les  fenêtres  comme  les  baies  de  triforium  sont  aussi  accos- 
tées et  encadrées  de  petites  arcatures,  disposition  fréquente  en 
Normandie  (fig.  l'29,  199),  en  Auvergne  et  dans  les  régions 
voisines,  et  enfin  dans  l'I^cole  germanique  '\  Ces  arcatures  for- 
ment le  plus  souvent  un  ordre  continu  à  l'extérieur  et  il   peut 


1.  Théâtre  de  Marcellus,  Colisée,  Arènes  d'Arles  et  de  Nîmes,  etc. 

2.  Mareuil-sur-Say  (Vendée)  ;  Charras,  Saint-Constant,  Marthon,  Ronse- 
nac  (Charente)  ;  Sainte-Marie  de  Saintes,  Chadenac,  Rétaux  (Charente- 
Inférieure);  Notre-Danie-la-Grande  à  Poitiers,  Fontaine-Henri  (Calvados): 
Gui  très  (Gironde)  ;  Xotre-Dame-du-Port  à  Clermont  ,  Chauriat,  Saint- 
Nectaire,  Issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  en  Normandie,  nef  de  Saint-Étienne  de 
Caen  :  à  Feuillade  Charente)  elles  sont  des  arcades  fermées  par  une  paroi 
extérieure,  sortes  de  chapelles  très  peu  profondes. 

3.  Provence  :  Chapclle-de-AMlleneuve  d'Avignon  (Gard);  Maguelone  et 
Saint-Pons-de-MaucJiiens  (Hérault  *,  Cavaillon  (Vaucluse).  Est  :  Morlangc 
près  Thionville;  cathédrale  de  Besançon,  Notre-Dame  de  Saint-Dié  (Vosges)  ; 
Mont-devant-Sassey  Meuse);  cathédrale  de  Chalon-sur-Saône,  Braux 
(Ardennes).  Sud-Ouest  et  Centre  :  Rumont  (Ariège),  brique;  Saint-Pierre  de 
La  Rochefoucaud,  Saint-Constant  et  Roffîac  (Charente);  Grandjean,  Rioux, 
Rétaux,  Saint-Eutropede  Saintes  (Charente-Inférieure  ;  Saint-Jean-de-Côle 
(Dordognc)  ;  Saint-Marcel,  Gargilesse  (Indre);  Rosiers  (Corrèze)  ;  Pujols 
(Gironde^  ;  Hôpital  Saint-Biaise  Basses-Pyrénées)  ;  San  Perteo  de  Mariana 
(Corse),  etc.  Autres  régions  :  Lucheux  (Somme);  Guéron  (Calvados). 

4.  On  peut  citer  dans  le  département  du  Calvados  :  la  Trinité  et  Saint- 
Nicolas  de  Caen,  Ouistreham,  Thaon  ;  en  Bretagne  :  Saint-Sauveur  de  Dinan 
(niches);  dans  1  École  auvergnate,  Clermont  (Notre-Damc-du-Port),  Issoire, 
Riom,  etc.  ;  dans  le  Centre  :  Arlemi)dcs,  Chamalières,  Chantenges  (Haute- 
Loire^  ;  Déols  (Indre),  etc.  Dans  l'Est  :  collégiale  d'Épinal,  cathédrale  de 
Besançon  ;  en  Belgique,  cathédrale  de  Tournai. 


r/ 


m 
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FiG.  120.  —  Façade  de  lé^lise  dOuislroham  , Calvados). 
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en  être  de  même  dans  l'intérieLir  des  '  ég:lises  non  voûtées  ou 
voûtées  en  l)erceau. 

Des  arcatures  accostent  et  encadrent  de  même  les  haies 
des  clochers.  Souvent,  à  Icxtérieur,  aux  étages  inférieurs  peu 
ajourés,  elles  rappellent  la  riche  ordonnance  des  étages  supérieurs 
percés  de  baies  et  abritant  les  cloches.  A  l'intérieur  des 
clochers,  de  grandes  arcatures  sont  fréquemment  pratiquées  dans 
la  muraille  pour  Tévider  et  gagner  de  la  place  et  pour  reporter 
sur  les  angles  le  poids  des  maçonneries. 

On  a  vu  que  les  baies  de  triforium  sont  fréquemment  aussi 
encadrées  et  accostées  d'arcatures  qui  peuvent  former  un  ordre 
continu;  notamment  en  Bourgogne,  où  des  pilastres  décoratifs 
occupent  des  trumeaux  entre  les  baies  et  arcatures  et  relient 
entre  elles  deux  frises  qui  limitent  le  triforium  de  certaines 
églises,  ordonnance  qui  n'est  que  la  reproduction  des  galeries 
des  portes  romaines  d'Autun  ^  (fig.  121)  et  qui  se  voit  aussi  dans 
les  arcatures  de  la  façade  de  Saint-Front  de  Périgueux.  On  a  vu 
enfin  qu'un  ordre  complètement  aveugle  d'arcatures  peut  tenir 
lieu  de  triforium  ^. 

Lorsque  l'emploi  simultané  de  charpentes  et  de  voûtes  bom- 
bées oblige  à  laisser  un  large  espace  de  mur  extérieur  entre  les 
fenêtres  et  la  toiture,  on  a  recours  à  une  composition  architectu- 
rale extérieure,  frise  d'appareil  décoratif  ou  suite  d'arcatures 
analogue  aux  triforiums,  mais,  où  inversement  l'ordre  aveugle 
est  de  règle  générale,  tandis  que  la  galerie  ouverte  est  une 
exception  spéciale  aux  Ecoles  germanique  et  lombarde  ''. 

Dans  le  Centre,  on  décore  parfois  ainsi  les  murs  latéraux  du 
vaisseau  central  quand  il  dépasse  légèrement  les  combles  des 
collatéraux'',  mais  c'est  surtout  autour  des  absides  et  absidioles 

1.  Xntre-Danie-sur-rEau  de  DonilVont  (Orne),  xi'  siècle;  Capelle-Brouck 
'Nord),  xw  siècle;  Saint-Paul-Tiois-Ghâteaux  (Drôme),  niches. 

2.  Portes  d'Arroux  et  Saint-André. 

3.  Indre-et-Loire,  Faye-la-Vineuse,  l'Ile- Bouchard  :  Maine-et-Loire^ 
Fontevrault:  Morbihan,  Saint-Gildas  de  Rhuis;  Finistère,  Loctudy. 

4.  Saint-Fidèle-de-Côme,  cathédrales  de  P^errare,  Parme,  Modène,  Sainte- 
Sophie  de  Padoue.  Saint-Eustorge  de  Milan,  Saints- Jean- et- Paul  de  Rome, 
cathédrale  de  Tournai. 

5.  Saint-Apollinaire  de  Valence  (Drôme)  ;  Saint-Jcan-la-Chalm  (  Haute- 
Loire  V 
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que  cette  décoration  .s'emploie.  On  la  rencontre  dans  l'École 
germanique,  dans  l'Ecole  d'Auvergne  et  l'École  du  Sud-Ouest  et 
dans  les  contrées  intermédiaires  K  L/extérieur  des  lanternes 
octogones  lombardes  et  germaniques,  couvertes  de  coupoles,  est 
pareillement  entouré  d'un  ordre  d'arcatures  ou  d'une  véritable 
galerie  extérieure. 

Ces  deux  partis  ont  été  adoptés  en  France  dans  les  édifices 
qui  ont  subi  l'influence  lombarde-. 

On  a  vu  que  les  galeries  extérieures  peuvent  régner  également 
sur  la  façade  (fig,  95)  mais  qu'elles  sont  très  rares  en  France 
avant  le  xiii^  siècle  ^  ;  mais  parfois  un  ordre  d'arcatures  traverse  la 
façade,  soit  au-dessous  de  la  maîtresse  fenêtre'',  soit  au-dessus, 
à  la  base  du  pignon  "'  ou  encore  au  centre  même  de  la  façade  ^ 
interrompu  par  la  fenêtre  et  l'encadrant  souvent    fig.  129  , 

Dans  les  façades  à  portail  unique,  le  portail,  comme  d'autres 
baies,  apparait  accosté  d'arcatures.  Ce  ne  sont  parfois  que  des 
arcatures  étroites  et  sans  ornement,  bandées  entre  les  contre- 
forts des  angles  de  la  façade  et  un  massif  saillant  encadrant  le 
portail"  'fig.  123);  mais,   d'autres   fois,  les  arcatures  sont  plus 

1.  Braux  (Ardennes)  ;  Angoulême,  Trois -Palis  (Charente  :  Rétaux, 
Rioux  (Charente-Inférieure):  Les-Aix  d'Angrillon.  Saint-Amand-Montrond, 
La  Celle-Bruère,  collégiale  de  Chateaumeillant  'Cherii  Saint-Apollinaire 
de  Valence  (Drôme  :  Saint-Guilhem-du-Désert  (Hérault),  suite  de  niches  ; 
Ardentes  (Indre)  ;  Saint-Caprais-d'Agen,  Cunault,  Fontevrault,  Beaulieu 
(Maine-et-Loire);  La  Charité-sur-Loire,  Saint-Étienne  de  Nevers,  Cosne 
(Nièvre);  Saint-Saturnin  Puy-de-Dôme):  Solignac  (Haute-^'ienne)  ;  Morrey 
(Loir-et-Cher),  etc. 

2.  Galerie  à  Sisteron  :  arcatures  à  Saint-Paul  de  Lyon  et  à  Saint-Martin 
de  Londres  (Hérault). 

3.  Broglie  (fig.  95;. 

4.  Ouistreham  Calvados),  fig.  129  ;  Ruffec  (Charente)  ;  Avor,  Chateau- 
meillant, Jussy-Champagne,  Vornay,  fig.  (Cher);  Wockerinckhove  Nord  : 
Tracy-le-Val  (Oise  . 

5.  Quaëdypre  (Nord  ;  Lillers  (Pas-de-Calais),  Saint-Front  de  Périgueux. 

6.  Angoulême.  Bécheresse.  Champmillon,  Échillais  -Charente)  ; Chadenac, 
Fontaine-dOzillac,  Pont-l'Abbé  Charente-Inférieure)  :  Biéville,  Colom- 
belles-sur-Orne,  Le  Fresne-Camilly.  Mcuvaines,  Mouen  ^Calvados) . 

7.  Ryes,  Formigny  Calvados  :  Mauriac  Cantal):  Avor,  Jussy-Cham- 
pagne, Vornay  (Cher  :  Bellegarde  (Loiret)  ;  La  Luzerne  (Manche^  ;  Champi- 
gneul  (Marne)  ;  lAitre- sous- Amance  (Haute -Marne)  ;  Coudun,  Sarron 
(Oise;;  Bois-Sainte-Marie   Saône-et-Loire)  ;  Chennevelle  ("N'ienne\ 
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nombreuses  '  ou  ornées.  L'École  du  Sud-Ouest  en  a  fait  un  des 
caractères  les  plus  constants  de  son  architecture  et  les  a  déco- 
rées à  l'égal  du  portail  lui-même  ^  ^fig.    124). 

Le  tracé  brisé  s'est  introduit  dans  les  arcatures  beaucoup  plus 
tardivement  et  d'une  façon  beaucoup  moins  générale  que  dans 
les  arcades;  souvent,  les  deux  formes  coexistent  dans  l'intérêt 
de  l'équilibre  de  la  composition.  Si  une  baie  est  encadrée  d'arca- 
tures  plus  ou  moins  larges  qu'elle,  on  donnera  le  tracé  brisé  aux 
arcatures  ou  à  la  baie  de  façon  que  les  impostes  et  les  sommets 
des  trois  arcs  soient  au  même  niveau  (lig.  124,  cf.  fig.  90).  On 
obtient  le  même  résultat  avec  le  tracé  surhaussé  qui  n'est  pas  très 
rare  dans  les   arcatures  (fig.  129). 

Quelques  types  d'arcatures  méritent  une  mention  spéciale  : 
dans  rixole  normande,  les  arcatures  entrecroisées,  plus  fréquentes 
en  Angleterre  ^  qu'en  France  ^  (fîg.  95). 

Les  arcatures  en  mitre  sont  une  autre  exception  ;  elles  doivent 
leur  origine  à  la  confusion  de  larcature  et  du  fronton  ;  elles  ont 
été  en  usage  dès  l'époque  mérovingienne  i  baptistère  de  Poitiers 
lig.  58!,  à  l'époque  carolingienne,  on  les  retrouve  à  Lorsch,  et 
en  Angleterre  dans  les  édifices  saxons  ;  à  l'époque  romane,  elles 


1.  Saint-Paul-de-\'arax  (Ain). 

2.  Charente,  Saint-Aniand-de-13oixe,  An^oulcmc.  Bccheresse,  Champ- 
ni  lion,  ('liarniant,  Chàteauneuf,  La  Palud,  Ronsenac,  Ruffec;  Charente- 
Inférieure.  Aulnay,  Birrtn,  Chadenac,  Échebrune,  Échillais,  Esnandcs, 
Fontaines-dOzillac,  Péri^nac,  Pont-lAbbé,  Sainte-Marie  de  Saintes,  Sur- 
frères  :  Cotes-clii-yord,  Saint-Sauveur  de  Dinan  :  Dordogne,  Chancelade; 
Gironde.  Hlasimont.  Petit-Palais,  La  Celle-Guénand  ;  Maine-et-Loire,  Cu- 
nault  :    Deux-Sèvres,   Airvault,    Saint-Jouin-de-Marnes,    Saint-IIilaire    et 

aint-Pierre-de-Mclle,  Parthenay,  Parthenay-le-Vieux,  Saint-Mcdard  de 
Thouars  ;  Vendée,  Nieul-sur-1  Autise,  A^ouvent  ;  V'/enne,  Jazeneuil,  Xotre- 
Dame-la-Grande  à  Poitiers,  ^'illesalenl.  Dans  les  départements  de  Maine- 
et-Loire,  Loiret,  Clicr,  etc.,  l'ordonnance  poitevine  subsiste,  mais  dépouil- 
lée de  sa  riche  sculpture. 

3.  Byland ,  catlicdrale  de  Canterbury,  Castle- Rising ,  Bury- Saint - 
Edmunds,  Christcliurch,  Temple  de  Londres,  Norwich.  Peterborough, 
Rievaul.x. 

4.  Allemagne,  Courcy,  Luc-sur-Mer,  Mouen  (Calvados)  ;  Broglie  (Eure)  ; 
Évreux,  ancien  triforium  de  la  cathédrale  ;  Moulis  (Gironde)  ;  Saint-Gernier, 
Fontenay-Torcy  (Oise);  Lillers  (Pas-de-Calais);  Graville (Seine-Inférieure). 
On  en  trouve  aussi  dans  l'École  h  imbarde. 
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apparaissent  quelquefois  dans  l'École  g-ermanique  et  sont 
usuelles  dans  l'Ecole  auvergnate  et  dans  sa  large  sphère  d'in- 
fluence. 

On  les  y  trouve  rarement  en  suite  continue',  elles  alternent, 
en  général,  avec  des  arcatures  en  plein-cintre  ^. 

L'Auvergne  et  la  région  du  Centre  ont  eu  un  goût  particulier 
pour  les  arcatures  tréflées  et  ont  souvent  même  festonné  les 
arcatures  de  lobes  nombreux  (fîg.  128  .  Cette  forme  est  du 
domaine  de  la  décoration.  Les  constructeurs  auvergnats,  lom- 
bards et  germaniques  ont  parfois  aussi  remplacé  les  cintres  des 
arcatures  et  des  petites  arcades  de  galeries  par  des  linteaux  por- 
tés sur  colonnettes  ^  (fîg.  140  . 

Très  rarement,  les  arcatures  sont  remplacées  par  des  niches 
vides  en  forme  de  petites  absidioles  qui  procèdent  de  la  tradi- 
tion romaine. 

On  peut  citer  pour  l'extérieur  la  nef  de  Saint-Sauveur  de 
Dinan  :  pour  l'intérieur,  l'abside  du  baptistère  du  Puy  et  la 
cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux. 

Dans  l'École  du  Sud-Ouest,  les  arcatures  des  façades 
encadrent  assez  souvent  des  statues. 

1.  Haut  des  murs  de  la  nef  de  Saint-Apollinaire  de  ^'alence  (Drôme); 
intérieur  de  labside  de  Venerque  (Haute-Garonne)  :  façade  de  Quaëdypre 
(Nord)  :  corniches  indiquées  ci-dessous.  §xxvii  :  sarcophage  à  Saint-Germain 
de  Marthon  ^Charente'  :  à  la  façade  de  Coubon  (Haute-Loire  et  dOlley 
(Meuse),  une  fenêtre:  à  la  façade  de  Vigeois  (Corrèze  ,  deux  niches  affectent 
cette  forme. 

2.  Allier.  Ebreuil.  Veauce.  clocher  d'Autry.  Chappes.  Doyet.  Montilly: 
Charente.  Montbron:  Charente-Inférieure.  Bougueneau  :  Loire.  Chandieu: 
Xièvre.  Saint-Étienne  de  Xevers.  Xeuville-les-Decize  :  Puy-de-Dôme.  Xotre- 
Dame-du-Port  à  Clermont.  Chamalières.  Saint-A'incent  de  Chantelles. 
Chauriat.  Courpière.  Issoire.  Saint-Myon.  Saint-Xectaire,  Orcival,  Saint- 
Saturnin.  Veauce.  Ces  arcatures  sont  fréquentes,  surtout  aux  extrémités  du 
transept. 

Cest  un  souvenir  de  l'alternance  des  frontons  cintrés  et  triangulaires  qui 
fut  une  formule  de  lart  classique  romain.  Cette  alternance  sobserve  sur 
les  sarcophages  chrétiens  des  premiers  siècles  et  au  baptistère  de  Poitiers, 
'fig.  27,  58  . 

3.  École  auvergnate  :  rotonde  de  Chambon.  absides  de  Xotrc-Dame-du- 
Port  à  Clermont.  Chauriat,  Issoire.  Saint-Saturnin  Puy-de-Dôme).  Écoles 
lombarde  et  germanique,  baptistère  de  Parme,  lanterne  de  la  cathédrale 
de  Sisteron,  cathédrale  de  Tournai. 
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i;  XXI.  —  Su/)f)orls.  piédroits,  contreforts. 


Les  sLij)porls  des  é^dises  romanes    airectent    des    dispositions 
très  variées. 

La  colonne,  perpétuant  la  tradition  des  premières  basiliques,  et 
le  simple  pilier  rectangulaire  des  basiliques  carolinj^iennes  per- 
sistent li{^.  130),  mais  les  piliers  composés,  qui 
sont  une  création  du  style  roman  et  d'où  sortiront 
les  piliers  j.iothiques,  sont  de  beaucoup  les  plus 
répandus. 

La  colonne  n'est  pas  rare  dans  les  Lcoles  lom- 
barde et  <.,^ermanique  \  mais  en  France,  à  peu 
d'exceptions  près  -,  les  supports  des  nefs  sont 
des  piliers,  tandis  que  les  arcades  plus  étroites 
des  déambulatoires  reposent  sur  des  colonnes 
qui  y  suffisent  et  ne  masquent  pas  la  vue  de  la 
galerie  tournante  et  des  chapelles  ^.  Enfin  la 
plupart  des  cryptes  ont  aussi  des  colonnes. 

Pour  adapter  la  forme  de  la  colonne  aux  exi- 
"^ences  de  l'architecture  romane,  avec  ses  murs 
épais  et  ses  voûtes  lourdes,  il  existait  trois  moyens:  g^rouper 
les  colonnes  par  deux  dans  le  sens  de  l'épaisseur  des  murs, 
procédé  très  usité  pour  les  colonnettes  dans  les  baies  des  tribu- 
nes et  surtout  des  clochers  et  des  cloîtres  et  qu'on  appliqua  en 
grandes  dimensions  dans  certaines  églises  de  transition;  soit 
rendre  les  proportions  de  la  colonne  beaucoup  plus  épaisses, 
c'est  le  pilier  en  forme  de  colonne  (tig.  l'iO);  soit  enfin  appliquer 
ou  engager  des  colonnes  autour  de  piliers  composés. 


I 


Pilier 


130. 
simples. 


1.  Voir  ci-dessous,  p.  32H. 

2.  On  peut  citer  comme  nefs  romanes  à  colonnes  :  Saint-Pierre  au  Par- 
vis à  Soissons,  Saint-Nectaire  'Puy-de-Dôme),  Saint-Martin  dAinay  à 
Lyon.  Saint-Martin  du  Canigou  (Pyrénées-Orientales). 

3.  Quelques  déambulatoires  ont  des  piliers  :  Vignory  (Haute-Marne), 
alternance  de  piliers  de  colonnes,  Dun-le-Hoi  {Cher),Saint-Bricede  Chartres, 
Cunault  ^Maine-et-Loire),  Saint-Jouin-de-Marnes  (Deux-Sèvres)  et  Ver- 
theuil  (Gironde),  faisceaux  de  colonnes  soudées,  Bois  Sainte-Marie  (Saône- 
et-Loire\  groupe  de  quatre  colonnes  indépendantes  formant  un  quillage  en 
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Un  peu  dans*  toutes  les  rég-ions  et  plus  spécialement  dans 
l'École  normande,  on  trouve  des  piliers  plus  ou  moins  épais  et 
appareillés  en  assises  qui  imitent,  dans  des  proportions  plus 
trapues,  la  forme  de  la  colonne,  avec  socle,  base,  fût  cylindri- 
que et  chapiteau  '  : 
court  en  Norman- 
die-, surélevé  dans 
le  Langfuedoc  et  le 
Sud-Ouest  ^  le  fût 
comme  le  chapiteau 
suit  sans  préoccu- 
pation de  module  les 
proportions  qu'im- 
pose le  système  de 
construction  de  lé- 
difice  à  collatéraux 
bas     ou      élevés,    et  Fig.  131. —  Piliers  composés  à  pilastres, 

souvent  les  piliers  en 
forme  de  colonne  alternent   avec  des  piliers  dun   autre   plan  v 


Y,  Tournus  (Saône-et-Loire).  Morienval  'Oise  .  tr.Tnsition,  piliers  accostés 
de  deux  colonnes.  Deuil  (Seine-et-Oise  .  transition,  Térouane.  (Pas-de- 
Calais).   1131-33    'transition),  groupe   de    deux  colonnes  indépendantes. 

1.  Piliers  en  forme  de  colonnes,  École  normande  :  Bernièi'es,  Colleville. 
Manéarlise,  Ouistreham,  Thaon  (Calvados  ,  Léry  (Eure;,  Saint-Évroult  de 
Montfort  (Orne),  Gassicourt  (Seine-et-Oise),  Écrainville,  Étretat  Seine- 
Inférieure).  Angleterre  :  cathédrale  de  Durham,  Gloucester,  abbayes  de 
Fountain,  Rievaulx,  etc.  Autres  régions  :  Dury  *( Aisne),  Llslmont  (Aube), 
Saint-Nazaire  de  Carcassonne  (Aude).  Perse  f Aveyron  ,  Perros-Quirec, 
Tréguier  (Côtes-du-Nord),  Saint- André  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  Beau'^encv 
(Loiret),  Aigues-Vives,  Montrichard  (Loir-et-Cher),  Saint-Gildas-des^- 
Bois,  Guérande  (Loire-Inférieure),  Monsempron  (Lot-et-Garonne i.  Croi- 
zard,  Vert-la-Gravelle  (Marne),  Avesnières  [Mayenne),  Étival  ,'Meurthe- 
et-Moselle),  Chauriat,  Besse  en  Chandesse,  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme 
église  du  Pré  au  Mans  (Sarthe),  Berteaucourt,  Lucheux  (Somme  Saint - 
Savin,  Civeaux,  Lichères  (Vienne),  Rosheim  (Alsace). 

2.  Colleville,  Gassicourt,  Étretat,  etc 

3.  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  Monsempron  (Lot-et-Garonne.  Saint - 
Savin  (Vienne),  etc. 

i.    Saint -Gildas- des -Bois,    Guérande   (Loire- Inférieure  .      Avesnières 
Mayenne),   Étival     (Meurthe-et-Moselle),   église    du    Pré    au    Mans.    Ber 
teaucourt  (Somme). 
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Il  existe  aussi  des  piliers  ronds  qui  n'imitent  pas  la  colonn 
mais  n'ont  pour  couronnement  qu'une  simple  imposte^  (fi^.  94 

Le  simple  pilier  rectangulaire  -  (fîg.  130)  est  fréquent  partoi 
au  xi"  siècle;  au  xii®,  il  reste  en  usage,  surtout  dans  FKcole  c 
Nord,  dans  l'École  germanique  et  en  général  dans  les  édifici 
pauvres  et  sans  voûte  ;  si  l'architecture  suivait  une  logiqi 
toujours  absolue,  il  ne  s'adapterait  même  qu'aux  monumen 
dont  les  arcades  ne  sont  pas  doublées. 

D'une  façon  générale  et  en  principe,  les  supports  romans 
gothiques  épousent,  en  effet,  le  tracé  des  retombées,  et  c'est  c 
la  disposition  variée  de  celles-ci  que  procède  la  grande  dive 
site  de  plan  des  piliers  composés.  Ces  piliers  sont  une  création  c 
l'art  roman  qui  lésa  transmis  au  style  gothique  :  ils  consistent  € 
une  agrégation  de  pilastres  et  de  colonnes  autour  d'un  noyt 
central.  Chaque  membre  doit  répondre  à  un  élément  de 
retombée  et,  en  pratique,  il  en  est  presque  toujours  ainsi  :  ce 


1.  Saint-Dalniazi  (Aveyron),  Aliscamps  (Bouches-du-Rhône),  Carenn 
(Lot\  Chapaize,  Farges,  Saint-Hippolyte,  Tournus.  Saint-Vincent-de 
Prés  (Saône-et-Loire)  ;  à  Dury  et  Flavy-le-Martel  (Aisne) .  Cerisy-Bulei 
(Somme).  Saint-Xazaire  de  Carcassonne,  Croizard,  Vert-la- Grave! 
(Marne),  le  chapiteau  bas  et  peu  orné  est  une  sorte  dintermédiaire  ent 
ce  type  et  le  précédent;  Montiérender  'Haute-Marne  ,  fîg.  94;  à  Baume-ie 
Messieurs  (Jura;,  la  moitié  des  piliers  sont  ronds  sans  imposte. 

2.  Aisne,  Viel-Arcy,  Baulne,  xi*  siècle,  Bresles,  Charly.  Cerseuil.  Cir 
Cuirv-Housse,  Dhuizel,  F^ontenoy,  Prestes,  Vaux-sous-Laon,  xi*  siècl 
Villers-Saint-Christophe,  xii"  siècle:  Allier,  Ébreuil,  xi*  siècle  ;  Ardennt 
Saulce-Champenoise;  Aube,  Courson;  Corse,  cathédrale  de  Mariana;  Eiir 
et-Loir,  Saint-Brice  de  Chartres,  xi*  siècle,  Saint-A'alérien  de  Chateaudui 
Finistère.  Locmaria,  xi*  siècle;  Gironde,  Saint-Émilion,  église  monolith 
Jura.  Baunie-les-Messieurs  xi'^  siècle  (en  alternance),  Courtefontaint 
Loir-et-Cher,  Lavardin.  xi*  siècle:  Marne,  Chavot,  Corribert,  Flavign 
XI*  siècle,  le  Mesnil-sur-Oger,  Villcvenard  :  Haute-Marne,  Montierendc 
xi*  siècle,  A'ignory  xr  siècle;  Mayenne.  Clcrmont,  Saint-Jean  de  Chàteai 
Gontier,  XI"  siècle:  Meurthe-et-Moselle,  OWey  :  Morbihan,  Ambon  :  A'or 
Ilaspres,  xi*  siècle;  Oise,  Cinqueux,  Rhuis,  xi*  siècle,  Juziers,  xi«  siècl 
Royc-sur-Matz.  Tracv-le-Val.  w"  siècle:  Pas-de-Calais,  Belle,  Que 
trecques.  Waben:  Puy-de-Dôme,  Chamalières,  xi«  siècle;  Pyrénées-Oriei 
/.i/es,  Cornella  de  Gonflent  :  Seine-et-Marne,  Chàteau-Landon,  xi*  siècl 
Notre-Dame  de  Melun  (état  primitif), xi"  siècle  ;  Deux-Sèvres,  Saint-Génj 
roux,  Mirebeau;  Somme.  Beaufort  en  Santerre,  Estouilly,  xi«  siècl 
FielTes,  Fransart.  Pargny,  xi*  siècle,  Sancourt  :   Tarn-et-Garonne.  ^'^are: 
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au  point  que  Ton  peut,  en  bonne  critique,  restituer  la  disposition 
d'arcs  et  de  votites  disparus,  d'après  le  plan  du  pilier  qui  les 
supportait.  Il  faut,  toutefois,  faire  des  réserves  à  cette  règle  : 
bien  que  le  scrupule  d'adaptation  soit  poussé  au  point  de  faire 
découper  certains  tailloirs  fîg-.  160  suivant  le  plan  des  arcs  de 
retombée,  il  existe  des  supports,  tels  que  des  piliers  ronds  ou 
carrés,  dont  le  tracé  n'indique  que  la  forme  générale  très  atténuée 
de  la  retombée,  et  il  existe  même  des  supports  dont  le  plan  est 
en  désaccord  avec  leur  fonction  :  en  éliminant  le  cas  de  change- 
ment d'ordonnance  soit  refaçon,  soit  simple  repentir  .  on  trouve 
deux  causes  à  ces  anomalies  ;  la  plus  commune  consiste  en 
copies  exécutées  sans  discernement  :  on  a  reproduit  une  forme 
hors  du  cas  pour  lequel  elle  était  créée:  ce  genre  de  maladresse 
était  plus  rare  au  moyen  âge  qu'avant  et  surtout  depuis;  enfin, 
il  existe  des  essais  plus  ou  moins  imparfaits  et  peu  intelligents. 

11  est  arrivé  très  souvent  qu'une  forme  a  été  inventée  par 
simple  imagination  décorative  avant  d'avoir  trouvé  son  emploi 
raisonné  et  définitif  :  c'est  le  cas  du  pilier  en  faisceau  de 
colonnes.  Bien  avant  de  devenir  un  des  éléments  les  plus  logiques 
et  nécessaires  de  l'architecture  gothique,  en  1005,  il  a  été 
adopté  à  Saint-Remi  de  Reims,  en  dehors  de  toute  considéra- 
tion de  plan,  pour  habiller  agréablement  de  gros  piliers  et  con- 
cilier la  solidité  nécessaire  de  leur  masse  avec  la  grâce  de  la 
colonne  dans  ses  proportions  classiques. 

Parmi  les  piliers  composés,  les  uns  (fîg.  131  j  n'ont  que  des 
ressauts  à  angle  droit  :  les  plus  simples  sont  les  piliers  rectan- 
gulaires à  pilastres  fig.  131  A.  C-,  et  le  pilier  cruciforme  (fig. 
131,  B  dont  le  plan  est  une  croix  grecque  :  ses  quatre  pilastres 
s'adaptent  à  la  retombée  de  quatre  arcades  simples  ou  de  deux 
arcades  doublées  '.  Le  pilier  carré  cantonné  de  quatre  pilastres 
suppose  des  arcades  doublées  et  des  doubleaux,  ou  quatre  arcs 
simples  et  quatre  arêtes  de  \oùtes  :  s'il   existe  à   la  fois  des   arcs 


1.  Il  est  fréquent  dans  les  égrlises  sans  voûte  et  à  arcades  doublées  de 
lÉcole  du  Nord  :  Aisne,  Saint-Bandry,  Courmelles.  Flavy-le-Martel, 
Lafaux,  Latilly.  Sergy:  Oise.  Bellefontaine,  Bonneuil.  Breuil-le-Vert. 
Cuise-la-Motte.  Quesmy  :  Somme.  Nesles:  Ilante-Mnrnc.   ^^'assy. 
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doublés  et  (les  voûtes  d'arèles,  quatre  anodes  droits  s'ajoutent 
encore  au  pilier  composé;  il  a  quatre  pilastres  sur  dosserets 
{{\^.  i:il.  C  .  On  appelle  dosserets  les  pilastres  sur  lesquels  s'ap- 
plique   un  autre  pilastre  ou  une  colonne  engagée. 

(Test  en  Bourgogne  ',  et  surtout  en  Provence,  que  Ton  trouve 
ces  piliers  '  lig.  131,  C)  composés  de  multiples  ressauts  à  angles 
droits  :  ils  sont  barlongs,  i)articulicrement  en  Provence,  où  ils 
aflectent  la  proportion  de  véritables  petits  pans  de  mur  mas- 
quant les  collatéraux.  Dans  le  cas   fréquent  où  un  vaisseau  cen- 


A       'I 


< 

1 

* 

D 


FiG.  i;v2.  —  Piliers  composés  à  colonnes  cngag:ées. 


tral  voûté  en  berceau  est  flanqué  de  collatéraux  à  voûte  d'arêtes 
le  pilier  présente  un  membre  de  plus  du  côté  des  collatéraux 
La  plupart  des  piliers  composés  ont  à  la  fois  des  angles  droits  ei 
des  colonnes  engagées.  Quelquefois,  des  colonnettes  sont  engagées 
dans  les  angles  rentrants  du  pilier  composé  (fig.  132,  D),  Cette 
disposition  est  surtout  fréquente  en  Normandie,  en  Provence  e 
dans  certaines  églises  du  Centre  -  fig.  119)  et  dans  Tarchitec 
turc  gothique.  On  trouve  aussi  au  xii*"  siècle  de  simples  boudins 
|)rnril<''s   sur   Ips    angles  des   piliers  ^  et   qui  donnent  des  Iracéi 


1.  Calliédiak's  d  Aulun  et  de  Lan^ircs,  Paray-le-Monial. 

2.  Ii;isses-Alpes,  Saint-Sauveur  de  Manosque,  Sisleron:  llitiiies-.Mpes 
F.inhynn:  Alj)es-M:irillmes.  Lérins:  Ardèche,  Hourj^-Saint-Andéol  :  Aude 
AK't.  Fiinlfroide  :  Hoiiches-du-Uhone.  Saint-Tropliinie  d'Arles.  Saint-Pau 
du  Mausolée.  Silvacane:  Drome.  La  Garde-Adliémar.  Saint-Paul-Trois 
(Iliàteaux:  Hèranll.  Saint-Guilheni-du-Désert  :  Isère,  cathédrale  de  \'ienne 
Var.  Saint-Kouis  dll.vèi'cs:  Vaucluse,  cathédrales  dApt  et  de  \'aison 
Manche.  lîricpiebec:  Orne,  Sainte-Marie-au-Mont  ;  Seine-Inférieure.  Gra 
ville.  .Montivilliers:  Pas-de-Cilfiis.Wahen:  Ilaule-Lnire,   Polijinac 

■S.  liellefontaine,  Quesmy  (Oise  ,  transition. 
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analogues,  aux  proportions  près.  Ce  genre  de  combinaisons 
deviendra  beaucoup   plus  fréquent  à  lépoque  gothique. 

En  règle  générale,  c'est  dans  les  milieux  des  faces  des  piliers 
que  les  colonnes  sont  engagées. 

Ln  pilier  rectangulaire  cantonné  de  deux  colonnes  engagées 
(fig.  13'2.  A)  répond  au  même  usage  quun  pilier  cruciforme  :  ce 
type  est  assez  fréquent  dans  les  églises  sans  voûte  de  l'Ecole 
du  Nord  *  ;  un  pilier  rectangulaire  ou  cruciforme,  cantonné  de 
trois  colonnes  seulement.  s"adapte  bien  à  un  vaisseau  central 
sans  voûte  ou  couvert  d'un  berceau  sans  doubleaux.  Cette  dis- 
position n'est  pas  rare  en  Auvergne  -.  En  Normandie,  elle  se 
rencontre  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  1  on  trouve  une 
colonne  engagée  du  côté  de  la  nef.  alors  que  le  bas-côté  n'en  a 
pas  •^.  Plus  souvent  encore,  malgré  l'absence  de  voûtes,  le  pilier 
est  cantonné  de  colonnes  sur  les  quatre  faces,  les  colonnes  enga- 
gées de  la  nef  servaient  à  soutenir  soit  les  entraits  de  la  char- 
pente ■^,  soit  parfois  des  doubleaux  -K  Dans  l'Ecole  du  Sud-Ouest, 
on  trouve  souvent  le  pilier  en  carré  parfait  cantonné  de  quatre 
grosses  colonnes  engagées  fig.  132.  B  ^.  Le  pilier  cruciforme 
cantonné  de  quatre  colonnes   est    le   plus  usuel   dans  les  belles 


1.  Aisne.  Chivy.  Jouaignes.  Montlevrori.  Oulchy-le-Chàteau.  "N'ic-sur- 
Aisne:  O/'se.  Berneuil-sur- Aisne.  Breuil-Ie-A'crt.  Sacy-le-Grand.  "\"illers- 
Saint-Paul:  Maî^ne.  Avize.  Bergères-les- Vertus,  Champigrneul :  Pas-de- 
Calais.  Houdain  :  Somme.  Hombleux.  On  le  trouve  aussj  en  Normandie. 
Eure,  abbaye  de  Bernay.  Saint-Germain  de  Pont-Audemer;  Manche. 
Sainte-Marie  du  Mont  :  Orne,  Secqueville.  et  dans  d'autres  provinces  : 
Allier.  Saint-Germain-des-Fossés.  etc. 

2.  Puy-de-Dôme.  Bellaigne,  Biozat.  La  Chapelle  de  A'ençat.  Saint -Dier, 
Niitre-Dame-du-Port  à    Clermonl.  Chauriat.  Issoire,  Orcival. 

o.  Manche.  Briquebec.  Sainte-Marie-du-Mont.  Ruc(}ueville  :  Seine-Infé- 
rieure. Gi^aville. 

i.  Calvados.  Saint-Klienne  et  Trinité  de  Caen  :  Eure.  Saint-Taurin 
dÉvreux:  Manche.  Mont-Saint-Michel:  Orne.  Cerisy-la-Forèt.  Xotre- 
Dame-sur-lEau  de  Domfront  :  Seine-Inférieure,  Sain[-Gcori:c>  de  Bos- 
cherville,  Jumièges:  Pas-de-Calais.  Liliers  ;  Angleterre,  ^^'inchester.  etc. 

ô.  Cerisy-la-Forét  (Orne),  %.  97. 

<i.  Charente.  Châteauneuf;  Deux-Sèvres.  Saint -Jouin  de  Marnes  ,ncf). 
Parthcnay-le-A'ieu.\  :  Vienne.  Notre-I)anie-la-Grande  à  Poitiers:  Vendée. 
^'ouvent. 
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é^'lises  de  presijue  toutes  les  réjj;ions  ',  car  il  s'applique  à  toutes 
i-elles  qui  ont  dos  arcades  doublées  et  des  doubleaux  centraux 
et  latéraux. 

Pour  recevoir  des  arcades  ou  doubleaux  très  larges,  on  a  par- 
lois  accolé  deux  colonnes  engagées  ^  (fig.   ]H1l), 

En  Provence,  il  arrive  que  des 
piliers  adossés  forment  deux  ordi-es 
superposés  de  plan  difïerent  :  Tordre 
inférieur  ne  présente  que  des  [)ilas- 
tres  sur  dosserets;  dans  Tordre  supé- 
rieur les  angles  des  dosserets  sont 
remplacés  par  des  colonnettes  can- 
tonnant le  pilastre  ^.  Cette  dispo- 
H    l|[(^^^^^^^M)]ll  sition,  comme  la  division  en  ordres 

superposés,  procède  du  sentiment 
antique  qui  a  survécu  dans  TEcole 
provençale  :  il  répugnait  à  ce  senti- 
ment de  tripler  la  proportion  clas- 
sique entre  le  diamètre  et  la  hauteur 
des  colonnettes. 
.\  côté  des  piliers  composés  entièrement  de  ressauts  rectangu- 
laires, et  de  ceux  où   des  colonnes  engagées  sont  associées  aux 


FiG.  133.  —  Piliers 
en  faisceaux  de  eolonnes. 


1.  On  peut  citei-  parmi  les  principales  églises  ofïVant  ce  type  de  piliers 
Ain.  Nantua;  Allier.  Souvigny  ;  Ardèche,  Cruas:  Aveyron,  Conques;  Cher 
(^liàleaumeillant  :  Corrèze,  Obazinc  ;  (Jàte-d'Or,  Thil-Chatel:  Finistère 
I.octudy:  Ilaute-duronne.  Saint-Sernin  de  Toulouse:  Gironde.  \'ertheuil 
Indre.  Prcuilly-sur-Claise  :  Lnndes.  Saint-Sever:  Loiret,  Saint-lienoit- 
sui'-Li»ire:  Maine-et-Loire.  (Àinault  ;  Morbihan.  Saint-Gildas  fchœur) 
Sièvre.  Saint-Ktienne  deNevers;  Piis-de-(Jalnis,  lAWen^  :  Puy-de-Dôme 
llernient,  Chantelle :  Deux-Sèvres.  Aiivault  :  Somme,  Mareuil-C^aubeii 
VVjrAi.  Saint-Salvy  d'Albi  :  Haute-Vienne.  Sainl-.Tunien  :  Te/u/ee.  Maillerai» 
fondatirms);  Yonne.  Avallon. 

2.  Cathédrale  dAn^^oulènie,  Saint-Ktienne  de  Périjrueux  ;  Sainl-I^ierrc 
de  Hèdes  Hérault  .  Saint-Croix  de  Qnimperlé  Finistère  ,  ancien  Saint- 
Ouen  de  Rouen.  Nesle  Somme",  Lescui'C,  Gaillac  (Tarn),  Flaran  (Gers), 
\'alcabrère  (Haute-Garonne  .  chapelle  du  château  de  Tiflauj^es  ^'endée) 
Tarrajrone  en  Kspafrne:  en  Palestine.  Naplousc. 

3.  Jiouches-du-Iihône.  Saint-Ti-ojjhime  d'Arles:  Drame.  Sainl-Hestilul 
Vaucluse.  N.-D.-des-Doms  et  Saint-HuI"  à  Avifrnon,  Carpentras,  Cav;iil!<iii 
I.e  Thor. 
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angles  droits,  il  existe  plus  rarement  des  piliers  sans  ang-le  droit, 
mais  formés  d"un  faisceau  de  colonnes  ou  de  colonnettes.  Le 
plus  répandu  est  le  faisceau 
de  quatre  colonnes,  dont  le 
plan  est  un  quatrefeuille  ffig. 
133,  Al  ;  il  est  caractéristique 
de  l'architecture  poitevine  et 
des  monuments  qui  s'en  inspi- 
rent '.  Ce  nest  qu'une  variante 
ou  une  simplification  du  pilier 
carré  à  quatre  colonnes  '  fig". 
132,  B  . 

D'autres  faisceaux  sont  assi- 
milables à  des  piliers  ronds 
dont  la  circonférence  est  déco- 
rée de  colonnettes  engagées 
plus  ou  moins  nombreuses.  On 
en  trouve  quatre  -,  six,  huit 
(fig.  133,  B)  et  même  davan- 
tage ;  lorsqu'elles  sont  aussi 
nombreuses,  elles  cachent  en- 
tièrement le  noyau  circulaire 
auquel  elles  s'appliquent;  c'est 
le  type  qu'on  trouve  dès  1005 
à  Saint-Remi  de  Reims:  au 
xn'"  siècle  on  le  retrouve  en 
Picardie,  à  Berteaucourt,  et 
dans  diverses  églises  du  Sud-  p,^  ,3^  _  PiUer  de  Dommartin 
Ouest  et  de  la  Breta"-ne  -K  Pas-de-Calais}. 


1.  Gironde,  Vertheuil  (déambulatoire;;  Haute-Loire.  Dunières:  Seme- 
et-Marne,  Saint-Loup  de  Naud  (nef,  :  Deux-Sèvres.  Airvault,  Ghampde- 
niers.  Gourgé.  Saint-Hilaire  de  Melle,  Sainte-Croix  de  Parthenay  :  Vienne. 
Saint-Hilaire    de  Poitiers,  Chauvigny. 

2.  Transept  de  la  cathédrale  de  Tréguier  (Gôtes-du-Nord),  église  Notre- 
Dame  de  Kernitron  à  Lanmeur   Finistère);  Moirax  i^Lot-et-Garonne  . 

3.  Deux-Sèvres,  Javarzay;  Vendée,  Les  Moustiers-les-Maufaits:  Loire- 
Inférieure,  Saint-Aubin  de  Guérande,  Saint-Gildas  des  Bois:  Finistère, 
Pont-Croix,  xu»  et  xiv«  siècles,  et  Lambour  (style  roman  du  xiv  siècle); 
Cotes-du-.\ord.  Perros-Guirec. 
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Il  existe  eiiiiii  un  autre  ^'■enre  de  faiseeau  de  colonnes,  non 
plus  é^'-ales,  mais  de  divers  diamètres,  selon  leurs  fonctions.  Ce 
type  de  pilier  apparaît  dans  le  Nord  à  l'époque  de  transition  ' 
fig^.  \'M    cl  sera  usuel  dans  rarchiteclure  gothique. 

l)ans  les  églises  où  une  travée  de  nel"  répond  à  deux  travées 
de  collatéraux  et  où  la  charge  des  piliers  est  plus  forte  de  deux 
en  deux,  c'est-à-dire  souvent  dans  Tl^^cole  normande  et  plus 
encore  dans  ri*]cole  germanique,  des  piliers  de  deux  formes  et 
de  deux  dimensions  différentes  sont  disposés  en  alternance  -. 

Quelquefois  aussi  cette  alternance  n'est  qu'un  caprice,  comme 
dans  l'église  de  Montierender  (fig.  94)  ou  dans  la  cathédrale  de 
Nebbio  (Corset  qui  ne  sont  pas  voûtées. 

Les  fûts  galbés  sont  restés  fréquents  dans  les  l^]coles  germa- 
nique et  lombarde.  On  trouve  des  exemples  de  cette  forme  dans 
les  régions  delà  France  qu'elles  ont  influencé  ^. 

Certains  fûts,  de  basse  époque  romaine,  n'étaient  pas  circu- 
laires, mais  ornés  d'une  ou  de  quatre  plates-bandes  verticales, 
soit  de  pilastres  étroits.  On  les  trouve  en  Afrique  '♦.  On  retrouve 
au  xn®  siècle  ce  même  tracé  dans  la  crypte  de  Saint-Denis,  et 
d'autres  édifices  de  transition  du  Nord  de  la  France  ont  des  fûts 
ornés  de  moulures  verticales-'. 


1.  Pas-de-(Jaluis,  Wcuchin  et  Donimartin  ;  Somme,  Sclincourt  (détruit  . 
Calvados,  Bernièrcs,  Creully.  Saint-(jabriel,  Ouistrcliani  :  .4n(//e<erre.  Ely. 
Petei-brtrouj^h,  Kirkstall. 

2.  Normandie  :  (Jalvados,  Trinité  de  Caen,  Bcrnières,  Ouistrehani  ;  Seine- 
Inférieure.  CjvaviUe.  Rép:ion  de  VEsi  :  Jura,  Baume-lcs-Mcssieurs,  Lons- 
le-Saunicr.  Saint-Maur,  Saint-Lupicin  : //du/e-J/arne.  Vignory  (déanibu- 
latoire)  ;  Meurlhe-el-Moselle,  Mont-Saint-Martin  ;  Vosges,  cathédrale  et 
Nfttre-Dame  de  Saint-Dié,  Étival  ;  Alsace,  Rosheim.  École  lombarde: 
Corse,  cathédrale  de  Nebbio.  Autres  réf^ions  :  Ardèche,  Chami)ag:nc:  Aude, 
Saint-Nazaire  de  Carcassonnc  ;  Gironde,  Ycvthoui]  :  Loire-Inférieure,  Gué- 
rande.  Saint  -  Gildas- des- Bois  :  Lot,  Carennac:  Mayenne,  Avesniéres; 
.\ièvre.  Saint-Révéricn  ;  Puy-de-Dôme,  Nolre-Dame-du-Port  à  Clcrmont, 
Issoire,  Menât:  Sarlhe,  église  du  Pi-é  au  Mans:  Seine-et-Marne,  Saiiit- 
Loup-de-Naud  :  Seine-et-Oise,  Deuil:  Haute- Vienne,  Saint-Léonard,  etc. 

.\.  liasses- Aljies,  Ganag«">bic,  Salagan  ;  Ardèche,  Champagne;  Isère, 
Saint-Chef:  //a  u<e-Lo/re,  Polignac  :  Sord,  baies  du  clocher  de  Borre  ; 
Vaurluse,  Senanfjue.  etc. 

i.  Alfjérie.  Henehir  et  Atech,   Ilenchir  Tcrslitt,  Zraia. 

5.  Abside    de     Saint-Martin-des-Champs    à    Paris.    Noël    Saint-Martin 
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Plus  souvent*  (l.iiis  des  édifices  septentrionaux  de  transition, 
de  1125  à  1160  environ,  on  trouve  des  fûts  tracés  en  tore 
aminci  '  i  fig.  134,1.  L'effet  d'ombre  et  de  lumière  produit  par  ces 
fûts  est  assez  ag^réable  et  donne  un  aspect  de  rigidité  au  support. 
Un  siècle  et  demi  plus  tard,  la  même  recherche  sera  reprise  et 
poussée  beaucoup  plus  loin. 

Certains  fûts  ne  sont  pas  cylindri-  -  -'-    ' 

ques.  mais  à  pans  :  le  plus   souvent  | 

octogonaux .  Cette  forme  convient 
aux  pierres  schisteuses,  telles  que  la 
pierre  de  Tournai,  employée  suivant 
ce  tracé  dans  la  cathédrale  de  Tour- 
nai et  dans  les  édifices  français  où 
on  Ta  exportée  -. 

Les  fûts  polygonaux  sont  plus  fré- 
quents dans  les  portails  ^,  dans  les 
cryptes  et  salles  capitulaires  '  et 
dans  les  menues  colonnettes  "^  qu'aux 
piliers  des  églises. 

On    les     trouve   un   peu    partout, 
mais  surtout  peut-être  dans  les   b]coles  germanique,  auvergnate 
et    provençale. 

Le  plan  des  jambages  de  portails,  fenêtres  et  autres  baies  est 
analogue  à  celui  des  piliers  composés,   car    il  est  déterminé  par 


Fio.    135. 
an  d'un  jambage  de  portail 
'Annales  archéol.\ 


(Oise)  :  portails  latéraux  de  léglise  paroissiale  de   Chàteau-Landon  (Seine- 
et-Marne). 

1.  Oise,  Saint-t;tienne  de  Béarnais.  Catenoy.  Chelles  ;  Pas-de-Calais. 
Dommartin  :  Semé,  Saint-Martin-des-Champs:  Somme.  Notre-Dame  d'Ai- 
raines.  Lucheux  :  C/"  A'orrè(/^e.  chapelle  de  la  cathédrale  de  Throndjem: 
Danemark.  Ribe  :  Gotland.  Barling^bo:  Italie,  cathédrale  de  Sezze. 

2.  Aisne.  Bohain.  Borre,  Haspres.  ancienne  crypte  de  Saint-Pierre  de 
Lille  :  Somme.  Nesle    fig.  92\ 

3.  Saint-Trophime  d" Arles.  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  Bellaijrue  Puy- 
de-Dôme),  Nesle  (Somme',  Moirans  (Isère). 

».  Cryptes  de  Nesle  Somme)  et  de  Neufchateau  (Vosges),  salles  capitu- 
laires de  Souvigny  (Allier),  Noirlac  et  Fontmorigny  (Cher). 

5.  Colonnettes  de  baies  de  clochers  à  Borre  (Nord)  et  à  Quintenas 
(Ardèche;.  dautels  à  Apt  (^Vaucluse)  et  à  Airaines  (Somme),  de  support  de 
fonts  baptismaux  à  Bury  (Oise),  de  cloître  à  Saint-Trophime  dArles,  à 
Saint-Donat    Drùme).  Saint-Papoul  (Ariège),  Valmagne  (Hérault,  etc. 
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le  tracé  des  voussures  qui  relonibent  sur  ces  piédroits  :  ils 
seront  donc  ébrasés  dans  les  fenêtres  seulement,  et  à  ressauts 
rectan<,'ulaires  dans  les  autres  baies.  Des  colonnettes  garnissent 
aussi  la  plupart  de  ces  jambages,  surtout  au  \ii''  siècle,  mais,  à 
part  de  très  rares  exceptions,  elles  y  sont  exclusivement  logées 
dans  des  angles  rentrants  ifig.  135,  136),  pour  recevoir  les  angles 
saillants  des  voussures  ouïes  moulures  qui  y  sont  profilées,  mais 
par  exception,  (lans  la  région  du  Limousin  et  ses  environs,  jus- 
qu'en Gascogne  ',  les  ressauts  des  piédroits  correspondent  absolu- 
ment à  ceux  des  voussures  ;  leurs  angles  saillants  restent  vifs,  et  de 
fines  colonnettes  sont  logées  au  fond  des  angles  rentrants,  dont 
la  profondeur  dépasse  sensiblement  leur  diamètre  (lig.  161). 
Les  voussures  ont  des  boudins  de  même  calibre  et  logés  de 
même  dans  les  angles  rentrants. 

Les  colonnes  et  colonnettes  engagées  dans  les  piliers  et  jam- 
bages font  généralement  corps  avec  leur  maçonnerie  à  Tépoque 
romane;  toutefois,  le  système  romain  des  fûts  tournés  d'une 
seule  pièce  en  délit,  et  non  pas  engagés,  mais  adossés,  se  perpé- 
tue à  Tépoque  romane,  en  attendant  de  prendre  au  xni*^  siècle  un 
développement  tout  particulier.  Les  fûts  monolithes  isolés  sont 
fréquents  dans  les  cryptes  (fig.  92);  adossés,  ils  se  rencontrent 
dans  quelques  piliers  composés  "-;  mais  c'est  surtout  dans  les 
portails  du  xn''  siècle  que  le  système  du  fût  monolithe  indépen- 
dant (fig.  135,  L36j  est  fréquent.  Ils  ne  sont  pas  rares  non  plus 
dans  les  baies  de  clochers,  tribunes  et  triforiums. 

Les  chapiteaux  et  les  bases  de  ces  supports  adossés  adhèrent  à 
la  maçonnerie  et  forment  des  tenons  qui  y  rattachent  le  fût 
indépendant.  Dans  la  seconde  moitié  du  xn"  siècle,  celui-ci 
peut  être  de  deux  pièces,  et  une  hayue  centrale  forme  un  troi- 
sième tenon  -^  avec  la  base  et  le  chapiteau. 

1.  Sainl-Kiniliun  Gironde).  Celte  forme  s'étend,  d'autre  part,  dans  le 
départen)ent  de  llncjli-e  à  Gargilessc  et  dans  celui  de  la  Vienne,  à  MonLnio- 
rillon.  Elle  est  universellement  employée  dans  ceux  de  la  Corrèze,  du  Lot, 
de    la  Hautc-\'ienne,  et    fréquente  dans  celui  de  la  Dordogne. 

2.  Fûts  antiques  remployés  à  l'arc  triomphal  du  baptistère  du  Puy,  de 
Saint-André-le-Bas  à  Vienne  (xir  siècle),  de  Saint-Martin-du-Bourg  à 
.Vvallon  ;  piliers  de  l'église  de  Polignac  (Ilaute-Loire),  etc. 

3.  L'École  bourguignonne  fut  peut-être  la  première  à  employer  ces 
bagues  (porche  de  Charlieu,  portail  de  Thil-Ghûtel). 
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Les  bases  des  fcolonnes  reposent  sur  des  socles,  et  une  plinthe 
ou  soubassement  forme  la  dernière  assise  inférieure  du  pilier. 
Généralement,  ces  plinthes  suivent  le  tracé  du  pilier  :  cepen- 
dant, dans  la  région  du  ^^i^^t 
Languedoc,  depuis  le  -__"^i  llM^ft  ÏKl' 
Limousin  jusqu'en  Espa- 
gne, les  piliers  compo- 
sés, même  à  ressauts 
rectangulaires,  reposent 
souvent  sur  des  socles 
circulaires  * . 

Entre  l'arc  et  le  chapi- 
teau sur  lequel  il  retom- 
be, les  Romains,  par  un 
bizarre  préjugé  d'imita- 
tion, inséraient  un  tron- 
çon d'entablement;  cette 
tradition  est  presque  ou- 
bliée à  l'époque  romane, 
sauf  dans  l'École  pro- 
vençale (fig.  89   -. 

1.  Aveyron.  Aubin.' C(jn- 
ques  :  Charente-Inférieure. 
Saint-Eutrope  de  Saintes, 
ancien  Saint-Martial  de  Li- 
moges :  Lot,  Carennac;  Lot- 
et-Garonne.  Moirax:  Espa- 
gne. Saint-A'incent  d'Avila. 
Benevente.  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  Saint  -  Isidore 
de  Léon. 

2.  Les  portails  de  Saint- 
Gilles  ,Tig.  89),  Saint-Tro- 
phime  d'Arles.  Sainte-Mar- 
the de  Tarascon  montrent 
des  souvenirs  fidèles  de  len- 

tablement  antique  :  dans  les  intérieurs,  des  frises  rèfrnent  sous  diverses 
voûtes  en  berceau  :  dans  dautres  régions  on  trouve  parfois  au  xn'  siècle  un 
tronçon  d'entablement  entre  le  chapiteau  et  la  retombée  (Saint -Genest  de 
Nevers,  chapelle  épiscopale  de  Noyon ,  clocher  gothiqu 
près    Paris). 


—  Jambage  de  portail  de  Iransitiiui 
i  ^'oulton    Seine-et-Marne  . 


d'Antonv 
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l^iniii  les  survivances  de  lormes  antiques,  on  a  sig"nalé  le 
pilastre,  très  usité  en  Bourgogne  et  en  Provence.  Il  y  offre  cette 
variante  (ju'en  1-îourgogne  il  est  fi^énéralement  surmonté  d'un 
chapiteau  à  l'antique  (liu.  177),  tandis  qu'en  Provence  on  se  con- 
tente souvent  de  j)ilastres  couronnés  d'une  simple  imposte 
ilig.  86). 

On  a  vu  aussi  que  ces  pilastres  provençaux  sont  fréquemment 
surmontés  d'un  second  ordre  plus  court,  conservant  les  propor- 
tions des  supports  antiques.  Pour  ne  pas  exagérer  le  rapport  de 
la  hauteur  au  diamètre,  les  maîtres-d'œuvres  romans  ont  sou- 
vent admis  des  ordres  superposés,  mais  ils  ont  pris  soin  de  les 
faire  coïncider  avec  les  divisions  réelles  de  la  construction,  par 
exemple,  un  ordre  du  sol  aux  impostes  des  grandes  arcades,  et 
un  second  de  celles-ci  aux  appuis  des  fenêtres  hautes  et  aux 
impostes  de  la  voûte. 

Ces  procédés  existent  en  Provence  où,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  pilier,  certains  pilastres  peuvent  faire  place  à  des  colon- 
nettes,  en  Bourgogne,  où  Ton  se  contente  généralement  de 
recouper  un  même  pilier  par  de  puissantes  moulures  horizontales 
entre  chaque  étage,  (fig.  121)  et  dans  le  Sud-Ouest,  où  il  arrive 
souvent  qu'un  second  ordre  de  supports  trapus  s'insère  entre  les 
impostes  des  grandes  arcades  et  celles  des  voûtes,  avec  change- 
ment ou  continuation  de  plan  ^ .  ' 

Il  existe  enfin  des  retombées  de  voûtes  et  d'arcs  portées  en 
encorbellement,  c'est-à-dire  sur  un  ordre  supérieur  de  supports, 
consoles,  pilastres  ou  colonnettes  sur  consoles,  qui  surplombe  le 
parement  au  lieu  de  s'appuyer  sur  un  ordre  inférieur.  Ce  genre 
de  retombées  est  usité  dès  le  vi*^  siècle  dans  l'architecture  de 
certaines  provinces  de  l'Empire  d'Orient  ^.  Dans  l'architecture 
romane,  on  le  rencontre  partout,  mais  surtout  en  Bourgogne, 
Provence,  Languedoc  et  Palestine  •^,  et  cette  disposition  est  sou- 

1.  (Ihnrenle- Inférieure.  Champdeniers,  Saint-Eutrope  de  Saintes:  Deux- 
Sèvres.  Aii'vault,  Saint-.Inuin-de-Marnes  ;  VenJee,  >sieul-sur-rAutise, 
\'f)uvent;  cf.  Nièvre,  déambulatoire  de  La  Gliarité. 

2.  Saint-Siméon,  Baquouza,  Qualb-Louzeh  en  Syrie;  basilique  de  Spalato 
en  Istric  ;  à  Ravcnne,  façade  du  palais  du  roi  Thierry. 

3.  On  peut  citer  les  doubleaux  des  voûtes  de  tous  les  cloîtres  de  Pro- 
vence, les  c-f,dises  de  Flaran   Gers)  :  Fonlfi'oidc  ^Hérault);  la  Bénisson-Dieu 
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vent  réservée  afrx  piliers  du  carré  du  transept  ;  ils  sont  plus  épais 
en  effet,   et  le  bas  de  leurs  colonnes  pourrait  être  encombrant. 
Comme  les  piliers,   les  contreforts  peuvent  avoir  des  colon- 


nettes  profilées  dans  leurs  ang^les  *  Tig 
cvlindrique  -.  ou  bien  enfin  prendre 
la  forme  dun  pilastre  ^,  surtout  dans 
les  monuments  de  Provence  fig-.  194», 
ou  celle  d"une  colonne  ou  d'un  fai- 
sceau de  colonnettes.  Ces  derniers 
types  sont  surtout  décoratifs,  et,  bien 
qu'ils  puissent  se  rencontrer  le  long 
des  murs  latéraux  \  on  les  trouve 
plus  fréquemment  dans  l'architec- 
ture particulièrement  riche  des  absi- 
des et  des  façades  :  les  façades  du 
Sud-Ouest,  les  absides  de  la  même 
École  et  celles  de  l'Auvergne  four- 
nissent le  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples. 

La  forme  de  support  donnée   aux 
contreforts  se  rencontre  en  Occident 
dès  l'époque  carolingienne,  à  Aix-la- 
Chapelle     pilastres')    et    dès    l'antiquité 
certaines  absides  de  la  Syrie  centrale  '' 


1 37  .  ou  affecter  la  forme 


<k^^4^^ 


Fig.  137.  —  Contreforts  à 
Bailleval  Oisei.  dap.  Woil- 
lez.  Monum.  du  Beauvoisis. 


chrétienne    autour  de 
colonnes  . 


(Loire  ;  Le  Monastier.  Brioude  (Haute-Loire):  Saint-Laon  de  Thouars 
^Deux-Sèvres  :  Chauvigrny  (Vienne)  :  Aulnat,  Volvic  'Puy-de-Dôme)  :  en 
Bourgogne,  le  déambulatoire  de  La  Charité  :  en  Palestine,  les  églises 
de  Kariath-el-Enab.  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem,  etc. 

1.  Calvados.  Trinité  de  Caen  ;  Oise,  Angy.  Bailleval  (fig.  13")  ;  Saint-Évre- 
mond  de  Creil  :  Somme.  Bertaucourt,  etc. 

2.  Aisne.  Berny-Rivière  :  Charente,  porche  de  Lesterps  :  Corrèze.  S<>u- 
deilles:  Eure.  Saint-Taurin  dÉvreux  transept)  :  Indre.  Château-Guillaume  ; 
Marne,  nef  de  Saint-Remi  de  Reims.  ' 

3.  Bouches-du-Rhnne .  cloître  de  Saint-Th(>|ihime  à  Arles:  Drame,  absitles 
de  Saint-Restitut  et  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  :  Oise.  Saint-Évreniond 
de  Creil. 

4.  Xord.  Sercus  :  Oise.  Saint-Étienne  de  Beauvais  :  Pas-de-Calais.  Lillers 
(colonnettes  simples)  :  Vendée,  Nicul-sur-lAutise  (colonnettes  jumelles). 

5.  Baquouza.  ToiuMuanin. 
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KlcvHlion  (les   tours  el   clochers. 


On  a  vu  quel  peut  être  le  nombre  el  remplacemenl  des  clo- 
eliers  romans  el  des  tours  lanternes,  comment  celles-ci  persistent 
dans  certaines  Kcoles  seulement,  quels  sont  les  plans  de  ces 
diverses  tours,  el  la  disposition  simple  par  excellence  du  clocher 


FiG.  138,  —  Clocher  de  la  Hue-Sainl-Pierre  (Oisej. 

arcade  '  (pan  de  mur  percé  d'une  ou  plusieurs  baies  dans  les- 
quelles on  suspend  les  cloches,  cf.  p.  2i5j.  Le  couronnement  de 
ces  clochers  peut  être  soit  une  lij^ne  horizontale  (fî^.  138),  soit  un 
fronton  i  fi^.  70j.  Parfois,  le  clocher  se  réduit  à  deux  piles  de 
maçonnerie  portant  un  petit  toit  de  charpente  qui  abrite  la  cloche, 

I.  On  j)eut  citer  c«»innie  exemple  de  clochers-arcades  :  Aisne,  Fontcnoy, 
AI*  »iu  début  du  xii*  s  ècle,  Béhéricourt,  Gerny-les-Bucy,  Gourtecon, 
I>ehaucourt,  Trf»yon  ;  Arièye,  Castillon  (orné),  Lapennc,  Montferrier,  Our- 
jout,  Noti'e-Danie-du-Campà  Pamicrs,  Pujols  Soueix,  Teilhet,  Vie;  Bouches- 
(lu-Iihône,  les  Saintes-Mariés;  Cantal.  Gussac,  Dicnne;  Charente,  Roulliac  ; 
Corrèze,  Beyssac ;  Dordogne,  Braj^ut;  Drame,  Alleyrac;  Haute-Garonne. 
Saint-Béat  (orné)  ;  Gers,  Laressin},'-le  ;  Loire,  Écotay,  1  IIôpital-sous-Roche- 
fort.  Saint-Marcellin.  Montsupl.  Nacnnne;  Haute-Loire.  Le  Puy,  façade  de  la 
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comme  à  Moirax  (Lot-et-Garonne j.  La  plupart  de  ces  clochers 
sont  d'une  telle 'simplicité  qu'il  peut  être  très  difficile  de  recon- 
naître leur  date;  beaucoup  sont  archaïques  '. 

Le  bas  des  tours  de  clochers  est  souvent,  avec  les  sanctuaires, 
la  seule  partie  voûtée  de  Tég-lise  :  l'épaisseur  de  ses  murs,  le 
poids  des  hautes  maçonneries  qu'ils  soutiennent,  donnent  toute 
garantie  de  stabilité,  et  la  voûte  protèf,^e  contre  l'incendie  la  tour 
qui,  souvent,  sert  de  refuge.  On  a  vu  quel  peut  être  le  nombre 
et  l'emplacement  des  clochers  et  comment  les  uns  sont  élevés  sur 
des  murs  pleins,  les  autres  sur  des  arcades  appartenant  à  l'inté- 
rieur de  l'église  ou  formant  un  porche  (fig.  139  et  142). 

Les  étages  des  clochers  forment  parfois  des  retraites  très 
accentuées  à  l'extérieur  (fig.  142,  145),  comme  à  Saint-Lubin  de 
Suèvres  (Loir-et-Cher).  Aux  cathédrales  du  Puy  et  de  Limoges 
et  autrefois  à  celle  de  Valence,  la  partie  haute  du  clocher,  beau- 
coup plus  étroite,  porte  d'aplomb  sur  quatre  piliers  et  autant 
d'arcades  qui  forment  un  véritable  collatéral  autour  de  la  partie 
inférieure,  mais  le  plus  souvent,  de  simples  arcatures  intérieures 
plus  ou  moins  profondes  suffisent  à  j^acheter  l'épaisseur  consi- 
dérable du  bas  des  murs  des  clochers. 

On  a  vu  comment  l'étage  terminal  du  clocher  est,  au  con- 
traire, percé  de  grandes  baies  analogues  à  celles  des  tribunes  ;  leur 
tracé  est  souvent  brisé  depuis  le  milieu  du  xn^  siècle,  mais  il  1  est 
rarement  plus  tôt.  Leurs  voussures  sont  parfois  ornées  ^.  Cet  étage 
supérieur  renferme  le  beffroi.  Les  clochers  peuvent  avoir  de 
nombreux  étages  ;  quel  qu'en  soit  le  nombre,  les  étages  sont  de 
plus  en  plus  ajourés;  outre  l'utilité  de  donner  libre  passage  au 


ralhédrale  (cleu\  clochers-arcades  à  trois  étaj;es  d'appareil  polyclirome.  : 
Lot-et-Garonne.  Cuzorn  ;  Lozère,  Lannuéjouls  :  Marne,  Masjncux.  Muizon: 
Oise,  la  rue  Saint-Pierre  Tig.  138  ;  Puy-de-Dôme,  Esteil,  Cliàteauneur-les- 
Hains  (deux  clochers-arcades  à  trois  colonnettes  accouplées).  Saint-Hérant 
(deux  clochers-arcades.  ;  Haute-Vienne.  Solignac.  le  Vitren  deux  étapes  à 
colonnettes). 

1 .  C'est  le  cas  dun  certain  nombre  de  ceux  dont  les  noms  précédent.  Ce\\i\ 
de  Bussy  (Loire),  roman  de  l'orme,  semble  bien  ne  dater  que  du  xiV  siècle, 
beaucoup  d'autres,  même  plus  récents,  pouri-aient  à  première  vue  être  pris 
pour  des  œuvres  romanes. 

2.  Nouvion-le-Vineux  (Aisne);  (iuarbectiues  (Pas-de-Calais). 
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son  (les  cloches,  les  ouvertures  oii(  lavantajj^e  d'alléger  les  murs 
qui  pèsent  sur  la  partie  inférieure  de  la  construction,  mais  qui 
n'ayant,  daulre  part,  (pià  porter  une  faible  charge,  n'ont  guère 
besoin  d'épaisseur  et  résistent  enlin  d'autant  mieux  aux  tem- 
pêtes, qu'ils  ollVent  un  passage  aux  vents. 

On  a  vu  comment  les  fenêtres  vitrées  des  tours-lanternes 
dillérent  essentiellement  des  baies  de  clochers.  Un  clocher  peut 
former  lanterne  à  sa  partie  inférieure,  notamment  dans  TKcole 
auvergnate. 

Beaucoup  de  clochers  sont  octogones  à  partir  du  niveau  des 
toits  de  l'église.  Otte  disposition  est  surtout  fréquente  dans 
l'h^cole  auvergnate  lig.  1  iOj  et  dans  les  régions  où  s'exerce  son 
iniluence,  mais  on  la  rencontre  partout  '.  Quelques  rares  clochers 


I.  ^'(>ici  quol(iucs  cxi-nipk's  de  clochers  octogones  romans  empruntés  à 
loute  la  France  : 

Ain,  Saint-André  de  Bâgé  :  Allier,  Huricl,  Biozat,  Xéris;  Ardèche, 
Hourg-Saint-Andéol;  .4 riëf/e,  Sentein  :  Aude,  liieux-Mérinville;  Aveyron, 
Aubin,  Mlleneuve  ;  Bouchea-du-Rhône,  Saint-Honorat-des-Aliscamps  ;  Cnl- 
rudns.  Touques,  Tordouet,  Sainte-Marie-Laumon,  Trévières  (transition), 
I  )rubec  ;  Canta /,  Les  Anglards-dc-Salers,  Brageac,  Lanobre,  Mauriac,  Menet  ; 
(Charente,  Hôtel-Dieu  dAngoulème,  Mouthiers,  La  Palice  ;  Charenle-Infé- 
rieure.  Rétaux,  Surgères;  Corrèze,  Beaulieu,  Obazine,  Saint-Ilnbert. 
L'zcrche:  Corse,  Saint-Dominique  de  Bonifacio,  Creuse,  Bénévenl,  Bour- 
ganeuf,  Kvaux  (un  étage);  Dordoçfne,  Jumilhac;  Drôme,  La  Garde-Adhé- 
mar  :  Gard,  Champagne;  Haute-Garonne,  Saint-Sernin  de  Toulouse: 
Gironde,  ^'e^theuil  ;  Hérault,  Saint-Michel  de  Grandniont,  Quarante,  Ville- 
neuve-les-Béziers  ;  Indre.  Plaincourrault,  La  Croix  de  Tovant  :  Indre-et- 
Loire.  Blcré  ;  Loir-et-(Jher,  Aiguës- Vives,  Trinité  de  Vendôme:  Haute- 
Loire.  Brioude,  Saint -(jermain- la -Prade,  Saint -Julien -Chapteuil,  Le 
Monastier.  Saugues,  La  \'au-Dieu;  Manche,  Tamerville,  Orville  ;  Marne. 
^'illevenard  ;  \ièvre.  La  Charité,  Garzichy.  Jailly.  Saint-Laurent-lAb- 
have.  Saint-Laurent-du-Tronscc  ;  Saint  -  Etienne  de  Nevers  ;  A'orJ,  Sei'- 
tus  :  Oise.  Bouconvilliers,  Cambronne,  Cauvigny,  Foulangues,  Rieux. 
Tiacy-le- Val  ;  Pas-de-(^alais ,  Alette  (transition),  Ames,  Audighem. 
Fi-encq,  Leulinghem.  Lumbres  (démoli).  Marquise.  Richebourg-lAvoué, 
\'ermelles,  W'imille:  Puy-de-Dôme,  Biozat,  Clermont,  Ennezat,  Issoire, 
Menât,  Sainl-.Neclaire.  Opme,  Orcival,  Saint-Saturnin,  Riom,  Royat,  Thu- 
ret  :  Saône-et-Loire.  Anzy-le-Duc,Clcssé,Cluny  abbatiale  et  Saint-Marcel), 
Màcon  (tourelles  de  façade),  Paray-le-Monial,  Semur-en-Brionnais  ;  Seine- 
Inférieure.  Jumièges:  Seine-et-Marne,  Acy-en-Multien  :  Seine -et- Oise, 
Achères,  Breuil-en-\'e\in,  Condécourt.  Épone,  Feucherolles,  Jambville, 
Marcoussis,  Orgeval,  Sarcey,   Sarti'ouville  ;   Deux-Sèvres,  Champdeniers, 
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;ont  cylindriques  à  partir  de  la  même  hauteur  '.  Knfiu.  un  beau- 
coup plus  petit  nombre  d'autres,  dans  la  région  de  lOuest,  ont 
des  angles  arrondis  ou  coupés  ^  pour  sui\.re  la  forme  de  leurs  cou- 
poles. Le  passage  du  plan  carré  au  plan  octogone  ou  parfois 
circulaire,  s'opère  au  moyen  de  trompes  couvertes  à  Textérieur 


mpztmi 


FiCr.  139.  —  Porche  et  clocher  de  Paray-le-Monial.    Mél.  Qiiicherat.  t.   II 


Gerniont.  Parthenay.  Parthenay-le- Vieux,  Secondigny  ;  Somme,  Blang:y-sous- 
Poix.  Monchy-lAgache  :  Vaucluse,  Cavaillon.  Le  Thor  ;  Vendée,  Saint- 
Juire,  Champffillon.Saint-Martin-rArs,  Vouvent  ;  Vienne,  Asnois,  Charroux. 
Châtain.  Givrai,  Genouillé,  Lizant,  Montmorillon  (église  de  la  Maison- 
Dieu\  Nouaillë,  Sainte -Radegonde  de  Poitiers;  Haute- Vienne,  Saint- 
Junien.  Saint-Léonard.  Rochechouart,  Salles-Lavauguyon  :  Yoîine,  Saint- 
Eusèbe  et  Saint-Germain  dAuxerre,  Saint  -  Cydroine  ;  Alsace.  Guobviller. 
Schlestadt. 

1.  Cruas  (Ardèche):  Luzenac    Ariège  :  Évaux  (Creuse),  un  étage,  Sainte- 
Marie  de  Saintes  (Charente-Inférieure)  :  Saint-Front  de  Périgueux(Dordogne). 

2.  Colombier    et    Pont-lAbbé    (Charente-Inférieure''i  ;     Redon    (Ille-et- 
^ilaine)  :  Touques  (Calvados\ 
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d'un  talus  ou  d'un  double  talus  formant,  soit  un  ang^le  coupé 
eu  silllet,  soit  uu  petit  toit  à  deux  rampants  triangulaires.  Dans 
le  Xord,  et  à  partir  du  xn*"  siècle,  on  a  parfois  orné  cette  sorte 
dénorme  conj,'-é  par  des  clochetons  cylindriques  ^  (fig.  141)  et 
même  par  des  statuettes  -. 

En  Auverg:ne,  le  transept  des  ég-lises  les  plus  importantes  est 
surmonté  d'une  tour  octo»;one  ;  le  bas  forme  un  lanternon  avec 
la  coupole  centrale  du  même  plan  ;  les  deux  travées  du  transept 
qui  l'avoisinent  et  qui  relient  les  collatéraux  de  la  nef  au  déam- 
bulatoire sont  couvertes,  comme  on  l'a  vu,  de  hautes  voûtes  en 
quart  de  cercle  épaulant  la  coupole  (fig.  102).  Au  dehors,  ces  deux 
travées,  plus  élevées  que  les  extrémités  des  bras  de  croix, 
forment  à  la  base  de  la  tour  octo^ifone  un  massif  rectangulaire 
barlong,  dun  elfet  très  original  "*  (fig.  1 40).  Le  Maçonnais  et  le 
Languedoc  ont  des  lanternes  surmontées  de  tours  octogones  sans 
demi-berceaux  latéraux  ''.  Dans  les  églises  secondaires  ou  éloignées 
du  centre  de  ll'xole  auvergnate,  la  tour  centrale  peut  être  car- 
rée ^  ou  se  réduire  à  un  simple  lanternon  bas  ^\  Le  Languedoc  et 
l'Aquitaine  présentent  un  certain  nombre  de  petites  lanternes  de 
ce  genre  ".  Llxole  de  Provence  a  aussi  des  coupoles  surmontées 
de  tours  octogones  ^  ou  des  lanternons  octogones  ^  d'une  faible 
hauteur;  on  a  vu  (fig.  112)  par  quel  artifice  on  les  fait  reposer 
sur  des  nefs  plus  larges  que  leur  diamètre. 

1.  liedoii  Ilk'-ct-\'ilainc)  :  Ames,  Richebourg-lAvouë,  Vermelles  (Pas- 
de-Calais  :  à  la  Trinité  de  A'endonie  (fig.  1  11),  le  clocher  octogone  beaucoup 
plus  important  est  cantonné  de  quatre  grands  lanternons  de  pierre. 

2.  TracN-le-Val    Oise);  Guebwiller  (Alsace). 

:\.  Hrioude  Haute-Loire),  Chauriat,  Clermont.  Issoire,  Saint-Nectaire. 
Orcival.  Saint-Saturnin    Puy-de-Dôme,;  la  Garde-Adhémar  (Drôme). 

i.  Cluny.  Perrecy-les-Forges,Paray-le-Monial,Saint-Sernin  de  Toulouse, 
Le  Dorât    lIaute-^'ienne,,  fig.  123. 

.'i.  Saint-Désiré  (Cher  ;  Ebreuil  'Allier);  Saint-Martin-dAinay  à  Lyon. 

6.  Heaulieu(Coirèze);  La  C^harité  (Nièvre)  ;  Saint-Lé(»nard  (Haute-Vienne). 

7.  Aveyron.  Otntjues;  Haule-Guronne,  Saint-Sernin  de  Toulouse; //au^e- 
Loirc.  cathédrale  du  Puy;  Ao/r-e/-C/ier.  Saint-Laumer  de  Blois:  Loi,  Saint- 
Saiixeurde  Figeac:   Vienne.  Civray. 

s.  Aliscamps  'nouches-du-Hhône,,  la  Carcki-Adiiémar  Drôme  .  Houru- 
Saint-Andéol    Ardéche,. 

!».  N«iti'<'-l)ame-d('s-l)«ims  à  .Vvignnii.  Le  Th<ir  '^\'aucluse)  :  la  Major  (ie 
Marseille,  clc. 


(P.  336-337) 


Fk; 


I-iO  -Abside  et  clocher  central  de  Nol.-e-Dame-du-Port  àCUrm-nt. 
(Phot.  de  la  Commissii.n  des  Monuinenls  hisloruiues  . 


^P.  336-337) 


fclfl*:^; 


Fio.  lil.  -  Clocher  de  la  Tnn.lé  de  Vendôme. 


Photographie  de  hi  Commission 


des  Monuments  historiques). 
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Dans  le  Limou|in,  les  lanternons  bas  octogones  se  rencontrent 
'gaiement  et  offrent  une  autre  particularité  ;  un  angle  de  rocto- 
l^one  correspond  à  chaque  angle,  et  au  centre  de  chacun  des 
;ôtés  du  carré  sur  lequel  il  s'élève  ^ 

Les  tours  du  Limousin  et  des  régions  avoisinantes  présentent 
'ucore  d'autres  formes  originales  ;  celle  de  la  façade  peut  être 
antonnée  de  deux  tourelles  plus  basses  et  indépendantes,  sur- 
nontées  de  lanternons  et  de  pyramides  -  (fîg.  123j.  Enfin,  un 
:enre  de  clocher  très  remarquable  (fig.  ]4'2;,  et  dont  on  ne 
rouve  pas  d'exemple  dans  l'École  auvergnate  proprement  dite, 
e  rencontre  dans  les  pays  que  cette  École  a  influencés  et  semble 
voir  eu  son  prototype  à  Saint-Martial  de  Limoges.  Ces  clochers 
>nt  plusieurs  étages  formant  des  retraites  accentuées  ;  le  der- 
lier  étage  est  un  petit  lanternon  carré  ou  octogone  que  coilTe 
me  flèche  de  pierre,  et  il  se  relie  à  l'ordonnance  de  l'étage  qui 
e  précède  au  moyen  de  pignons  décoratifs  très  aigus  qui 
■ncadrent  les  baies  de  cet  avant  dernier  étage  "^.  ^L  Anthvme 
>aint-Paul  a  remarqué  avec  raison  que  ce  type  de  clochers  doit 
ttre  considéré  comme  une  des  origines  du  clocher  gothique 
rançais.  En  effet,  le  clocher  transitionnel  de  Vendôme  (fig.  141 
eproduit  les  baies  à  pignons  aigus  que  l'on  trouve  bien  antérieu- 
ement.  à  Brantôme,  et  qui  passeront  dans  le  style  gothique. 

Les  trumeaux  qui  séparent  les  baies  des  clochers  peuvent 
■tre  ornés  de  colonnes  engagées,  décoration  assez  répandue  dans 
es  Ecoles  du  Sud-Ouest,   de  Bourgogne  et  de   Provence  '*,   soit 

1.  C.orrèze^  Beaulieu,  Obazine  (cf..  clochers  gothiques  de  Limoges); 
Ireuae.  la  Souterraine;  Haute-Vienne,  Saint-Léonard.  Cette  disposition  se 
encontre  aussi  en  Corse  à  Saint-Dominique  de  Bonifacio,  et  a  été  portée 
n  Italie  par  les  moines  de  Cîteaux  (Fossanova.  Ferentino).  Elle  sap- 
ilique  aux  étages  supérieurs  des  tours  comme  aux  lanternons  centraux 
Saint-Léonard,  fig.  142  . 

2.  Le  Dorât,  La  Souterraine.  Saint-Junien,  Saint- Yriex. 

3.  Ancien  Saint-Martial  de  Limoges.  Uzerche  (Corrère)  ;  Saint-Léonard, 
Haute- Vienne),  clochers  à  lanternon  octogone  ;  plan  carré  du  haut  en  bas 
i  Brantôme  (Dordogne)  et  à  la  cathédrale  du  Puy.  variante  à  Saint-Ram- 
)ert  (Haute-Loire).  Le  clocher  roman  de  Chàteauneuf  (Saône-et- Loire', 
)ossède  aussi  à  son  avant-dernier  étage  une  baie  couronnée  d  un  fronton. 

4.  Saint-Front  de  Périgueux  fig.  I45i;  Saint-Ours  de  Loches.  Paray-U'- 
ilonial.  cathédrales  d'Apt.  d'Avignon  et  La  (iarde  Adhémar   Dn'ime  . 
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de  pilastres  cannelés  dans  les  Kcoles  de  Provence  et  de  Bour 
^'o«;ne  *.  Quelquefois,  dans  le  Xord,  ce  trumeau  prend  la  forme 
d'une  grosse  colonne  trapue  qui  reçoit  la  retombée  commune  d( 

deux  baies  ^  (finr.  145^  j  enfin,  dans 
toutes  les  régions,  on  a  volontiers 
profdé  des  colonnettes  décorativeî 
sur  les  anj^les  des  clochers;  cet  orne- 
ment apparaît  dès  la  seconde  moitit 
du  XI®  siècle^.  Dans  le  Centre,  or 
trouve  souvent  deux  colonnes  appli- 
quées aux  faces  de  l'ang-le  et  celui-ci 


refendu  d'un  ang^le  rentrant  (fij 


14-2 


qui  donne  une  lig"ne  verticale  d'ombre, 
Le  couronnement  des  clochers  ro- 
mans présentait  des  formes  très  di- 
verses, dont  une  partie  seulement 
nous  est  connue,  car  nous  n'avons 
certainement  pas  de  charpentes  re- 
montant au  XII®  siècle.  Il  est  probable 
que  les  clochers  qui  servaient  de  tour 
de  défense  eurent  souvent  une  plate- 
forme crénelée.  On  verra,  en  étu- 
diant l'architecture  militaire,  que 
certains  clochers  sont  encore  garnis 
d'un  hourdage  ou  balcon  couvert  en 
bois  porté  en  encorbellement.  11  est 
probable,  étant  donné  le  climat,  qu'il 


1.  Comps  (Drôme);  Notre-Dame  dAu- 
bune  (Vaiicluse)  ;  Cluny,  Tournus  (Saône- 
et-Loire). 

2.  Saint-Vaasl  de  I^on^'j^mont  :  Nof^enl- 
les -Vierges  (Oise), 

.3.  Clochers  du  chœur  de  Morienval  (Oise),  vers  1060;  ces  colonnettes  se 
rencontrent  aussi  aux  angles  des  tours  octogones  :  Lumbres  (Pas-de-Calais), 
démolie:  Aliscamps  près  Arles,  Notre-Dame-des-Doms,  à  Avignon,  Oba- 
zine  (Corrèze)  xW  siècle.  Des  pilastres  peuvent  les  remplacer  en  Provence 
fSaint-Trophime  d'Arles.  Saint-Paul-du-Mausolée,  La  Garde  Adhémar),  et 
on  liourgogne  (Cluny). 


Fio. 142.  — 
Saint- Léonard 


Clocher  de 
'tP«-Vienne) 
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V  eut  peu  ou  pokit  de  tours  couronnées  de  terrasses  découvertes, 
sauf  dans  nos  provinces  les  plus  méridionales. 

Il  est  certain  que  la  plupart  des  clochers  romans  ont  reçu  une 
toiture  de  charpente,  couverte  soit 
de  feuilles  de  plomb,  soit,  plus  sou- 
vent, de  tuiles  ou  d'essaules, 
que  les  monuments  fig-urés  nous 
montrent  dessinant  des  imbrica- 
tions. Un  certain  nombre  de  pyra- 
mides en  charpente  ont  dû  avoir 
des  ouïes,  ménagées  dans  leur 
base,  comme  celles  qui  se  voient 
encore  aux  clochers  des  églises 
romanes  à  Saint-Jean,  à  Largen- 
tière  Hautes-Alpes  et  Chambon 
(Creuse).  En  efTet.  le  clocher  de 
Gargilesse  Indre j  n'est  et  semble 
n"avoir  jamais  été  qu'une  tour 
aveugle  où  les  baies  sont  rempla- 
cées par  des  arcatures  remplies 
d'un  appareil  ordinaire  des  deux 
côtés  les  moins  en  vue,  et  d'un 
appareil  imbriqué  sur  les  deux 
autres  faces,  et  il  est  nécessaire 
qu'il  ait  eu  des  ouvertures. 

L'inclinaison  des  toitures  ne  dépassait  g-uère  43  degrés,  même 
dans  le  Nord  ;  les  pyramides  mêmes  n'ont  dépassé  cette  inclinai- 
son que  depuis  la  fin  du  xi*^  siècle.  Des  flèches  de  tuiles,  ou  de 
laves  ont  été  établies  dès  le  xi*^  siècle  sur  des  coupoles  chargées 
de  mortier,  système  mixte  entre  le  toit  et  la  flèche  de  pierre,  et 
usité  dans  le  Centre  et  le  Midi  '.  Beaucoup  de  clochers  romans 
eurent  un  toit  en  pavillon,  ou  pyramide  à  quatre  pans;  d'autres, 
surtout  dans  le  Nord  et  la  Normandie  ont  le  toit  en  bàtière-  (fij:. 


FiG.    143. 

Clocher   de  Champi^^neul 

(Marne  .  xir  siècle. 


1 .  Saint-Julien  près  Sennecey-le-Grand  et  Saint-Martin  de  Lai\es  Saône- 
el-Loire  ,  xi"  siècle:  Aliscanips  (Bouclies-du-Rhôney,  xii*  siècle. 

2.  Aisne,  Berzy-le-Sec.  Bonnes,  Cerseuil.  J.a  Celle,  Cœuvres.  Cuiry- 
Housse,  Fontenoy.  Fossoy.  Lallaux,  Lhuys,  Monti^Miy-I.en^'rain.  Nanteuil- 
Vichel,    Nouvron-Vingré,    Oulchy-la-^'ille,    Fernant,   Htuiclières.    Torcv. 


AU) 


MAM  i-l,     l)  AHCIIIOI.iMili;    FKANÇAIS1-: 


k 


Vu..  I  '. 


I  i:i'.  employé  sur  les  tours  depuis  1" Antiquité  '.  Dans  l'École  ji,^er- 

niani(jueon  adopte  un  modèle  bien  connu  également  de  TAnti- 

(|uité  romaine  -  et   dont  Tellet  est  plus  pittoresque  ;  on  surmonte 

^       d'un  pignon  chacun  des  pans  de  la  tour-^    La 

k"      (]liam|)a^nerecueillera  au  xni'" siècle  cette  forme 

ipii.  plus  tard  encore,  se  rencontrera  dans  toute 

.  _  la  l'^rance.    Dès  le  xi*"  siècle,   on  trouve 

^^    ^  dans  le  Centre,  en   Normandie,  et  dans 

l'Ile-de-France   des  clochers  surmontés 

de   pyramides  eh   pierre.    Elles  sont 

carrées  ''  (li§^.  144).  Au  xi®  siècle,  les 


A'euilly-la-Potei'ic,  Vichel;  Ariège,  L'nac  ; 
Calvados,  lanterne  de  Saint-Nicolas  deCaen. 
Mouen,   Parfouru-Leclin  ;   Indre-et-Loire, 
Reignac;  Loiret.  Chécy,  Saint-Étienne  de 
Heaugency ;     Manche.,    Saint-Léonard    de 
\'<tlins:    Marne,   (^hampigneul,   les   Istres, 
Jalons-les-Vignes;     Oise.    Angy,  CauUry, 
Glaignes,  Laigneville,  Marizy-Sainte-Gene- 
viève,    Nogent- les -Vierges,    l'ily- 
Saint- Georges,     Vauxi'ezis,    Aille - 
tertre:      Pas-de-Calais,     dénoues: 
Saône-et-Loire,     Curgy  ;    Seine-et- 
Marne.     Courtémont.     Grez  -  sur - 
I.oing:    Seine-et-Oise,   La   Bruyère, 
(iassicoui't,  (jouzangrez.    Marollc- : 
Vosges.  Rollainville.  etc. 

1 .  Peintures  de  Ponipéi  ;  basilique 
de  Tourmanin  (Syrie  centrale), 
vr  siècle. 

2.  Parmi  de  très  nf»nibreu\  exem- 
ples d'édicules  romains  à  quatic 
l'nintons.  on  peut  citer  un  très  beau 
mausolée  voisin  de  Trêves,  le  tom- 
beau des  Secundini  à  Igel,  conservé 
presque  intact  jusqu'à  nos  jours. 

3.  Les  tours  carrées  ont  cjuatre 
pignons  :  cathédrale  de  Spire,  abba- 
tiale    le  Laach.    Paderborn,    Saint- 

i';mtrf)cle  de  Soest,  N»»he-l)ame  de  Ilalberstadt.  Saint-Géréon  et  les  Saints- 
.\polres  à  Gologne  :  Andernach.  Les  tours  ftctogones  ont  huit  pignons: 
Saint-Paul  de  \\'urms,  cathédrale  de  Bonn,  Saint-Jacques  de  Liège. 

i.   Dordofine.  Brantùmc  :  Calvados,  Gommes,  Thaon.  Ver:  Eure,  Aizier: 
(Use.   .Moii.-iival  deux  clitchers   élevés  vers   1060  .   Blniis.  Retheuil. 


(clocher  de  Betheuil     Aisne 
M'  siècle. 
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clochers  octogcJhes  sont  encore  très  rares.  Au  xii"  siècle,  les 
flèches  de  pierre  deviennent  fréquentes;  elles  deviennent  aussi 
de  plus  en  plus  aiguës.  Vers  1130,  Tarchitecture  est  en  posses- 
sion de  ce  type  de  flèche  suraiguë  (fig.  I4l, 
146)  qui  signale  au  loin  Téglise  et  qui  per- 
sistera jusqu'à  la  Renaissance.  Outre  son 
élégance,  ce  type,  à  pans  d'une  très  grande 
inclinaison,  a  l'avantage  de  n'exercer  sur 
les  murs  de  la  tour  qu'une  pesée  assez  rap- 
prochée de  la  verticale,  et  qui  tend 
moins,  par  conséquent,  à  les  déverser. 
1:^11  même  temps,  s'opère  une  modifica- 
tion qui  aura  tout  de  suite  des  consé- 
quences importantes  :  on  remarque  que 
les  flèches  octogones  ou  cylindriques 
ont  plus  d'élégance  que  les  flèches  car- 
rées :  celles-ci  \  encore  en  usage 
dans  rile-de-France  durant  la  pre- 
mière moitié  du  xn"^  siècle,  y  seront 
bientôt  abandonnées  et  ne  resteront 
usitées  qu'en  Normandie  jusque  vers 
le  xn*^  siècle  :  en  Provence  jusqu'à  la 
fin  du  moyen  âge,  et  parfois  dans  le 
Centre,  mais  partout  concurrem- 
ment avec  le  type  octogone. 


1.  Flèches  carrées  du  xii'^  siè- 
cle :  Calvados,  Haute-AUema- 
j^ne.  Bény-sur-Mer.  Saint-Con- 
test,  Quilly:  plus  tard.  Basl\ . 
Colombier-sur-Seulle .  Huppain. 
Saint-Loup,  Roselles.  ^'aucelles 
près  (]aen,  ^'ienne  :  Hérault. 
Fuissalicon.   A'illemairne:    Isère. 


Vu,.  ]  15.  —  Gloclier  de  Saint-Front 
Péri^ueux.     F.  de  Verneilh. 
Archil.  bi/zanline  en  France  . 


Saint-Pierre  dAllevard.  Moirans:  Loir-et-Cher,  Saint-Luhin  de  Suèvres: 
Haute-Loire.  Sainte-Marie  de  Chazes.  catliédrale  du  Puy:  Oise,  Pont- 
|)oint  ;  Saône-et-Loire.  Gliàteauneuf  ;  Seine-et-.Uarne.  Sainte-Ulirade  à 
(^hàteau-Landon  (démolie);  Var,  Le  Cannet.  Le  Thoronet  ;  Vaucluse.  Saint- 
Ru  f  près  Avijinon,  Senanque. 
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A  celui-ci,  les  niaîtres-dcjeiivres  du  Sud-Ouest  préfèrent  diibord 
le  type  de  la  flèche  en  pomme  de  pin  (Cig.  115).  C'est  Timitation 
agrandie  de  certains  édifices  romains,  Funéraires  oli  autres  '.  Ces 
couronnements  coniques  sont  légèrement  bombés  '^  et  couverts 
d'imbrications  dont  la  convexité  est  dirigée  vers  le  haut,  favori- 
sant l'écoulement  des  eaux  pluviales  qu'elles  écartent  des  joints 
ménagés  au  centre  de  chaque  écaille,  mais  ce  type  de  flèche  fut 
bientôt  lui-même  supplanté  par  la  flèche  octogone.  Celle-ci  -^ 
suit  la  même  destinée  que  la  croisée  d'ogives  ;  adoptée  en  même 
temps  et  avec  le  même  ensemble  dans  la  région  du  Nord,  elle  se 
répand  promptement  dans  toute  la  France  et  devient  un  des 
caractères  les  plus  remarquables  de  Fart  gothique. 

La  flèche  cylindrique  ou  octogone  repose,  soit  directement  sur 
la  tour  carrée  (fîg.  146),  soit  sur  un  tambour  ou  dernier  étage 
octogone  ou  circulaire  surmontant  celle-ci  ''  (fig.  141,  142,  14.")  . 

1.  On  sait  que  le  Panthéon  d'Agrippa  était  surmonté  d'une  énorme 
pomme  de  pin  en  bronze.  En  Gaule,  beaucoup  de  petits  monuments  sont 
couronnés  de  cette  terminaison  (cippes  du  musée  de  Lyon,  Boulo^ne-sur- 
Mer),  etc.  Certains  monuments  romains  se  terminaient  par  une  pyramide 
conique  imbriquée,  comme  le  mausolée  de  Sainl-Remi  iBouches-du-Rhone) 
mais  les  écailles  y  sont  dirigées  vers  le  bas. 

2.  Ariéçje.  Luzenac  non  imbriquée;:  Charente,  Hassac,  Saint-Estèphe,  La 
Palud,  Le  Roullet,  Trois-PaUs;  Charente-Inférieure,  Fénioux,  Nieul-Ie- 
Virouil.  Sainte-Marie  de  Saintes:  Cher,  Charly:  Dordogne,  Saint-Front  de 
Féi'ifrueux:  Indre,  Déols  (non  imbriquée);  Indre-et-Loire,  Loches,  ancienne 
pyramide  de  S'-Ours;  Maine-et-Loire,  Cuon  ;  Sarthe,  Les  Loj^es;  Chauvif,'ny, 
tourelle  d'escalier  de  Saint-Nicolas;  Poitiers,  Notre-Dame  et  Montierncuf. 

o.  Flèches  octogones  du  xii"  siècle  :  Aisne,  Marolles;  Calvados,  Campi- 
gny  :  C'/ier,  Coust,  Saint-Pierre-des-Etieux:  Indre-et-Loire,  Benais,  Beau- 
lieu  ])rès  Loches,  Cinq-Mars.  Cormery,  Courçay,  l'errières-Larçon,  Truyes  ; 
Loir-et-Cher,  Pontlevoy,  ^'iIlexanton  ;  Loiret,  Meung;  Maine-et-Loire, 
Cunault,  Trêves  ;  3/,mc/ie,  Saint-Pair;  Marne,  Villevenard  :  Haute-Marne, 
Isômes  ;  Oise,  Béthisy-Saint-Martin,  Bitry,  Boubiers,  Chamant,  Ivillers, 
Saint-Leu-dEsserent,  Maiolles.  Saint-Maximin,  Saint-Pierre  de  Pont- 
point,  Bailly,  Bully,  Saintines,  Saint-Vaast  de  Longmont,  Villers-sous- 
Saint-Leu,  \'illers-Saint-Frambourg  ;  Pas-de-Calais,  Guarbecques  ;  Seine, 
Auteuil  ''démolie  en  1878),  Maisons-Alfort  ;  Seine-et-Oise,  Athis,  Bougival, 
Conflans-Sainte-IIonorine,  C^)urcelles.  Ennery,  Notre-Dame  dEtampes, 
Frouville,  Gadancourt,  (haillon,  Saint-Gervais,  Hardricourt,  Jouy-le-Mou- 
tier,  Limay,  Nesle-la-\'allée,  Omerville,  Santeuil,  Sai'celles,  Tessancourt; 
Den.T-Sèvres,  Melleran  ;  Seine-Inférieure,  Montivilliers. 

•I.   1"  F'ièches  posées  sur  tours  (»ctogones  :  Corrèze,  Obazine  :   Indre-pf- 
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Dans  un  cas  eomme  dans  l'autre,  le  carré  est  racheté  par  des 
trompes  ou  quelquefois,  dans  les  petits  édifices,  par  des  encor- 
bellements. Ces  trompes  sont  le  plus  souvent  chargées  extérieu- 
rement de  clochetons  plus  ou 
moins  hauts  et  plus  ou  moins 
ornés  qui  sont  une  sorte  de  ré- 
duction .  de  flèche,  mais  qui 
n'ont  pas  nécessairement  la 
même  forme  que  la  flèche  cen- 
trale '    'fig   141).    Ils   peuvent, 

Loire,  Loches;  Loir-ei-Cher.  Ai^ues- 

Vives  ;  Haute-Loire.  Le  Monastier: 

Oise,     Cambronne  :    Seme-et-Oise. 

Feucherolles,    Orgeval;     Vnucluse. 

Xotre-Dame-des-Doms  à  Aviji-non  : 

Vienne.  Maison-Dieu  de  Montnio- 

rillon  :  Alsace.  Guebwiller.  Schles- 

tadt  :  —  2°  Flèches  posées  sur  une 

tour  carrée  par  l'intermédiaire  dun 

tambour  octogone  :    Calvados,  Tri- 

vières   .transition)  ;  Corrèze,  Uzer- 

che;    Loir-et-Cher.    A'endôme    (fig. 

141)  ;  Oise,  Tracy-le-Val  •,Pas-de'Ca- 

ia/s,\'ermelles  ;  //aufe-V/enne. Saint- 
Léonard  (fig.  142)  ;  Yonne,  Saint-Ger- 
main d'Auxerre  ;  —  3°  Flèches  coni- 
ques   sur    tambours    cylindriques  : 

.4rte^e,Luzenac  ;  Charente.  Fenioux, 
La  Palud  :  Charente-Inférieure, 
Sainte-Marie  de  Saintes;  Dordogne, 
Saint-Front  de  Périgueux  (lig.  145), 
colonnade  circulaire  établie  au  xii^ 
siècle  avec  des  colonnes  antiques 
et  à  l'imitation  d'édifices  antiques 
tels  que  le  mausolée  de  Saint-Remi 

Bouches-du-Hhône;  sur  un  clocher 
de  1060  environ,  pour  y  supporter 
une  flèche  conique.  Ce  clocher  fut 
alors  consolidé,  la  colonnade  dut 
l'être  plus  tard,  peut-être  à  la  suite 
de  lincendie  de  1120,  par  l'insertion 

de  colonnes   romanes  entre  les  colonnes  antiques.  De  nos  jours,  le  tout 
dû  être  rebâti.  Vienne.  Notre-Dame  et  Montierneuf  à  Poitiers. 

1.  Hauts   cldchetons  triangulaires  :  Guarbecque^  (Pas-de-Calais,  ocli 


FiG. 


46.  —  Clocher  de  Saint -Vaast 
de  Longmont   Oise). 
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coiiiino  elle,  foi-mer  une  pyramide  posée  directement  sur  la  toui 
ili^^.  1  iO)  ou  élevée  sur  un  tambour  yiv^.  I4l)  ou  sur  un  fût.  Si 
la  llèche  elle-même  repose  sur  un  tambour,  ils  le  masquent  plu< 
ou  moins.  Leur  importance  est  très  variable,  depuis  les  dimen- 
sions d'un  véritable  lanternon  '  (fig.  1  il)  jusqu'à  celles  diin 
simple  fût  tourné  "-. 

L'utilité  des  clochetons  à  la  base  dune  llèche  est  double  :  il^ 
couvrent  les  trompes  et  charg^ent  les  angles  de  la  tour  de  façon 
à  assurer  leur  stabilité  et  leur  résistance  à  la  pesée  oblique  de  la 
tlèche  qui  tend  à  les  déverser. 

Les  clochetons  peuvent  alFecter  la  forme  conique,  même  lors- 
qu'ils cantonnent  des  flèches  octog"ones  "^,  mais  le  type  le  plu* 
rationnel  est  la  pyramide  à  trois  faces  triangulaires  qui  couvre 
directement  et  exactement  les  angles  de  la  tour.  Cette  forme  esl 
fréquente,  surtout  dans  l'Ile-de-France '^  (fig.  146).  Une  variante, 
répandue  surtout  dans  les  régions  orientales  de  la  France,  s'ins- 
pire directement  des  acrotères  antiques  ;  c'est  la  pyramide  à  trois 
pans  dont  un  seul  est  incliné,  les  deux  autres  verticaux,  formanl 
un  prolongement  triangulaire  des  murs  de  la  tour  ^.  A  partir  du 
milieu  du  xii"  siècle,  on  éleva  assez  souvent  les  pyramide.* 
d'angles  sur  des  tambours  de  même  plan  qui  leur  donnent  plus 
(rimj)ortance,  une  silhouette  plus  pittoresque  et  en  même 
temps  plus  de  poids  pour  assurer  la   stabilité   des  angles  de  h 


},'ones ,  Notre-Dame  d'Étampes;  cylindriques  :  Rully  (Oise),  Bougiva 
(Seine-et-Oisej,  ^'^endôme  (Loir-et-Cher)  ;  flèche  conique  cantonnée  de  clo 
chetons  carrés  :  Le  Roullct  (Charente). 

1.  Vendôme  'Rç;.  lil);  Notre-Dame  d'Étampes,  tourillons  octo{::onei^ 
évidés  plus  étroits,  mais  hauts  de  trois  étages. 

2.  Trois-Palis  (Charente),  simples  bobèchons  monolithes  tournés. 

3.  Loir-et-Cher,  Trinité  de  Vendôme  ;  Mmc/ie,  Saint-Pair  ;  Oise,  Rully 
Seine-Inférieure,  Montivillit-rs  :  Seine-el-Oise,  Boujrival,  Conflans,  Frou- 
ville.  Santeuil,  Knnerv. 

4.  Seine,  Auteuil ,  démolie  en  187»;  Oise,  Chamant,  Saint-Maximin 
Saintines.  Saint-\'aast  de  Lonfrmont  (iig.  146),  \'illers-Saint-Frambourg 
Seine-ef-Oise,  Athis. 

f).  Campigny  Calvados):  Isômes  , Haute-Marne)  ;  Guebwillcr  (Alsace) 
tour  octogone  ;  Sainl-Martin-d'Ainay  à  Lyon.  Cette  forme  a  persiste 
durant  tout  le  moyen  âge  dans  le  département  des  Hautes- Alpes  (»ù  les 
exemples  sont  très  nombreux. 
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tour.  Ces;  tambours  peuvent  être  une  pile  pleine,  comme  à  Guar- 
becques  Pas-de-Calais  ,  ou  un  lanternon  ajouré;  à  Bougival,  un 
petit  cône  est  porté  sur  de  simples  colonnettes  ;  à  \'endôme,  ce 
sont  des  lanternons  importants  ;  à  Notre-Dame  d'Etampes,  ils  ont 
trois  étages  ;  enfin,  les  clochetons  d'angles  peuvent  être  rempla- 
cés par  des  lucarnes,  c  est-à-dire  par  des  baies  encadrées  d'un 
chambranle  que  surmonte  un  fronton.  Ce  fronton  a  une  forme 
analogue  à  celle  des  pyramides  des  clochetons  ordinaires  ;  cette 
variante  semble  avoir  pris  naissance  dans  la  région  qui  correspond 
aux  comtés  d'Anjou  et  de  Blois  ^ . 

Il  est  rare  que  les  flèches  octogones  soient  bombées  comme  les 
flèches  coniques  ^ . 

Certaines  flèches  octogones  de  la  région  du  Centre  sont  plan- 
tées sur  les  tours  carrées  à  la  façon  des  étages  octogones  des 
clochers  limousins,  c'est-à-dire  avec  quatre  des  angles  corres- 
pondant àux  milieux  des  faces  et  les  autres  aux  angles  du  carré  ^. 

(Jn  a  vu  comment  sont  disposées  les  imbrications  des  flèches 
coniques"*,  les  pans  des  flèches  octogones  peuvent  être  ornés 
aussi  de  bandes  d'imbrications  sur  chacune  de  leurs  assises  ou 
sur  quelques-unes  fig.  146  ,  mais  ces  imbrications  sont  très  diffé- 
rentes des  premières  ;  elles  sont,  en  sens  inverse,  d'un  faible 
relief  et  aiguës  ou  à  trois  pans  au  lieu  d'être  arrondies. 

Depuis  11.30  environ,  il  est  de  règle,  sauf  souvent  dans  TEst 
et  le  Midi,  de  garnir  les  angles  des  flèches  de  boudins  qui.  par 
leffel  d'ombre  et  de  lumière  qu'ils  produisent,  donnent  un  aspect 
plus  ferme  à  ces  arêtes.  Il  arrive  même  que  les  faces  de  la  pyra- 
mide soient  refendues  du  haut  en  bas  jusqu'à  mi-hauteur  par 
d'autres  boudins  ({ui  complètent  lelTet    fig.  I4l)  ^. 

1.  Eure-el-Loir.  c\oc\\ev  \\q\.\\  cle  ChAiive^  \  Indre-et-Loire,  Courçay. 
Truyes;  Loir-et-Cher,  ^'illexanton  :  Maine-et-Loire.  Trèves-Ciinault. 

•J.  Sainte-Foy  de  chlestadt.  Poissy  (Seine-et-Oise)  ;  Courçay  Indre- 
et-Loire). 

3.  Allier.  Bourbon-rArchambault,  Buxières  :  Cher.  Blancafort.  C«^usl, 
Saint- Pierre-des-Etieux. 

i.  l'ne    flèche    conique    lisse    se    voit    par   exception  à  Déols  Jndre  . 

5.  A  Saint-Leu-d"Esserent,  une  flèclie  de  1130  environ,  possède  dans  sa 
partie  inférieure  des  boudins  indépendants  reliés  par  des  tenons  aux 
arêtes  quelles  renforcent  en  produisant  luio  curieuse  silhouette:  i>ar  excep- 


Mi<>  MAM  KL    I)  ARCIIi;(>LO(iIl-:    FRANÇAISE 

l)t'j)uis  une  (lato  \oisinc  de  I  l.'iO,  on  trouve  des  flèches  percées 
(l'oii\  ertui'es  eu  f(^rnie  d'archères,  et  de  petits  œils-de-bœuf  * 
qui  les  allè^eut,  fout  qu'elles  douueut  moins  de  prise  au  vent, 
mais  ces  ouvertures  sont  surtout  une  décoration  ;  elles  se  dévelop- 
peront dans  l'architecture  ^'^othique.  Les  arêtes  de  la  flèche  de 
Bitry  Oise)  sont  ornées  (Tune  suite  de  fleurettes  sculptées  de  peu 
d'elîet.  On  peut  y  voir  le  premier  essai  dune  décoration  à 
laquelle  le  style  gothique  donnera  une  grande  importance,  les 
arêtes  à  crochets. 

I^e  sommet  du  clocher  est  surmonté  parfois  d'une  pomme  de 
métal  dans  la  cavité  de  laquelle  on  enchâssait  des  reliques  -.  dans  la 
pensée  de  protéger  l'édifice  contre  la  foudre;  c'est  dans  la  même 
idée  qu'on  inscrivait  des  invocations  sur  les  cloches  et  qu'on 
plaçait  dans  le  haut  du  clocher  un  autel  dédié  à  saint  Michel. 
Presque  toujours,  sur  la  pomme  terminale  de  la  flèche  se  dresse 
une  croix  de  fer  surmontée  dune  girouette  en  forme  de  coq. 
Ces  coqs  de  clochers  étaient  en  usage  dès  le  x*^  siècle  ^.  Celui  de 
Ghamalières  (Haute-Loirej  peut  remonter  au  xn®. 

On  accède  aux  étages  supérieurs  du  clocher  ainsi  qu'aux  tri- 
bunes, au  triforium  et  aux  combles  par  des  escaliers  de  pierre 
logés  dans  des  tourelles  (v.  f.  filiales)  accolées  aux  angles,  soit 
du  clocher,  soit  de  l'église.  Ces  tourelles  sont  carrées  ou  circu- 
laires, ornées  quelquefois  d'arcatures  comme  à  la  cathédrale  de 
Baveux,  éclairées  par  des  archères  et  parfois  couronnées  d'une 
flèche  '.  rarement  d'un  lanternon  à  arcades  •^.  La  cage  d'escalier 

tion,  quelques  flèches  comme  celles  de  Saint-\'aast  de  Long^mont  f'fî^.  146j, 
MeunfT  Loiret)  et  Guarbecques  (Pas-de-Calais  ,  n'ont  pas  de  boudins  sur 
les  arêtes. 

1.  Saint-Amable  de  Hifim,  Sainl-Michel-aux-Lions  à  Limoges,  Béthisy- 
Saint-Mai'lin.  Cambronne,  Cauvigny,  Chaniant.  Marolles,  Saintines  (Oise'i  ; 
Bougival.  Cfmflans-Sainte-llonorine,  Notre-Dame d"Ktampes(Seine-et-Oise). 

2.  Saint-Amable  de  Hioni  :  Sainl-Michel-aux-Lions  à  Limoges. 

3.  Ms.  anglais  de  la  bibliothéfjue  de  Houen  et  Ms.  Claudien  B  W  du 
Musée  Britannique. 

4.  Saint-Pierre  au  pai-vis  à  Soissons.  Bury.  Saint-Leu  d'p]sserenl  Oisci; 
Chauvigny  fVienne),  etc.. 

5.  \'oir  ci-dessus,  p.  305,  note  2.  En  Poitou,  des  lanternons  décorent  de 
même  les  angles  de  certaines  façades  et  sont  |)lantés  sur  de  simples  contre- 
forts en  faisceau.x  de  colonnes,  comme  à  Notro-Dame-la-Grande  à  Poitiei's 
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est  cylindrique  •nième  quand  la  tourelle  est  carrée,  ce  qui  est 
habituel  à  l'époque  romane  '.  Quant  à  l'escalier  lui-même,  c'est 
une  vis  ou  escalier  en  colimaçon,  mais  à  l'époque  romane  les 
marches  des  escaliers  en  vis  reposent  sur  une  voûte  en  berceau 
en  hélice  bandée  entre  le  noyau  et  les  parois  de  la  cage  d'esca- 
lier. Généralement,  cette  voûte  est  en  blocag-e  ;  cependant,  à  la 
célèbre  vis  de  Saint-Gilles,  construite  en  Provence  vers  la  fin  du 
xne  siècle  et  qui  a  servi  de  modèle  dans  la  suite  à  tous  les  esca- 
liers en  vis.  la  voûte  en  hélice  est  de  pierre  de  taille  et  fait  corps 
avec  les  marches  et  le  pivot  de  l'escalier. 


§  XXIII.   —  La  décoration  romane. 

Les  ég"lises  romanes,  en  régie  générale,  furent  entièrement 
peintes  à  l'intérieur  comme  celles  des  époques  précédentes  -. 
Au  dehors  même,  les  portails  durent  l'être  fréquemment  aussi  ^. 
Le  style  des  peintures  murales  est  le  même  que  celui  de  la 
miniature  et  des  vitraux  :  il  témoig-ne  d'une  forte  influence  byzan- 
tine. 

L'ornementation  sculpturale  allie  aux  mêmes  inspirations 
orientales  la  persistance  de  tous  les  motifs  de  l'art  romain  et  de 
'ornementation  barbare.  Une  imag-ination  intarissable  varie  et 
combine  à  l'infini  ces  éléments,  en  y  ajoutant  une  part  plus  ou 
moins  limitée  d'observation  directe  de  la  nature,  dont  les  formes 
resteront  toujours  très  stylisées  dans  l'art  roman. 

(fîjr.  124).  et  à  Saint-Jouin  de  Marnes:  en  Normandie,  les  tourellessont  sou- 
vent ornées  d'arcatures  façade  de  Pontorson,  Trinité  de  Caen,  catliédrale 
de  Bayeux,  Luc-sur-Mer. 

1.  Ébreuil  (Allier):  Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  Pontorson  (Manche"): 
Lillers  'Pas-de-Calais  :  Charlieu,  Cluny  (Saône-et-Loire)  ;  cathédrale  du 
Mans,  Le  Iiourg--Dun  (Seine-Inférieure);  Cavaillon  (A'aucluse). 

2.  L'église  de  Saint-Savin  (Vienne)  a  conservé  presque  intact  le  bel 
ensemble  de  ses  peintures  romanes  :  un  très  grand  nombre  d'églises  ont 
gardé  des  vestiges  de  leur  décoration  peinte;  on  peut  citer  parmi  beaucoup 
d'autres  Saint-Pierre-de-l'Orouer  (Loir-et-Cher).  Yicq    Indre  . 

3.  Portail  de  Saint-Ouen-l'Aumône  (Oise)  :  portail  latéral  de  ^^'imille 
(Pas-de-Calais^  oi'i  l'ocre  rouge,  qui  jouait  un  grand  rôle  dans  la  décora- 
tion, est  encore  très  bien  conservé. 


.ii'^  MANLIvI.     KAHCIIKOLOGH      bKANÇAlSL: 

Le  Nord  a  recueilli  à  peu  près  autant  que  le  Midi,  les  motilV 
de  décoration  romains,  mais  les  a  reproduits  d'une  façon  heau- 
couj)  moins  classique,  et    en    y   mêlant    nombre  dautres  sujets. 


^cTWM 


RAIS      DE       CCEUR 
CONSOJ^E,S       A 
FE,UIL.UF,S     D  ACAi'f  r  H  Z 
OVES 

POSTES 

Fnv.  117.  —  Ornements  romans  dori^ine  classique. 

A.  Corniche  du  fronton  du  portail  de  Saint-Gabriel  (Bouches-du-Rhone^ 

H.' Montant  de  portail  à  Charlieu    Loire. 

(].  'Oves  à  liertaucourt   Somme  . 

1).' Montant  de  portail  à  Mantes  (Seine-et-Oise  . 

K.'  Frise  à  Petit-Palais    Gironde;. 


Provence  reproduit  avec  prédilection  et  avec  une  fidélité  par- 
lois  absolue  les  meilleurs  modèles  antiques  ;  en  Auver^^ne  et 
dans  les  autres  ré{jfions  du  Centre,  la  sculpture  ^allo-romaine 
est  imitée  de  très  près,  mais  d'après  des  modèles  souvent  lourds. 
On  peut  citer  parmi  les  motifs  courants  d'ornementation 
romaine  conservés  par  le  style  roman,  les  feuilles  (feaii,  les 
rais  (le  cœur  fréquents  en  Provence,  les  oves  ei  les  perles  repro- 
duites dans  toute  leur  pureté  classique  par  les  artistes  de  la 
même  réj^-ion    fi},^    I  17  .A  .    taiulis  que  le   Nord  et    le  Sud-Ouest 
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imitent  les  ove^ aplaties  de  certaines  poteries  romaines  ^  fi<i. 
147  C)  et  ne'connaissent  pas  les  perles  en  olive,  mais  font  grand 
usage  de  filets  de  perles  sphériques. 


FiG.  I  IN.  —  Ornements  romans  croriirine  byzantine. 

A.  Archivolte  de  cloître  à  Frigolet    Bouches-du-Rhone  . 

B.  Crète  de  toit  à  Sainte-Croix-de-Montmajour   Bouches-du-Rhônc  . 

C.  Cordon  d'archivolte  à  Bertaucourt    Somme  . 

Les  denticuJes  tig.  147  A  ne  sont  reproduites  que  dans  THcole 
provençale,  il  en  est  de  même  des  types  classiques  des  consoles 
à  feuilles  d'acanthe   même  tig.  . 

Les  postes  sont  assez  rares,  mais  toutes  les  Ecoles  ou  régions 
les  ont  imitées  fig.  147  E  et  195  . 

Les  méandres  ou  grecques  se  rencontrent  dans  les  Écoles  de 
Provence  et  de  Bourgogne    fig.  147  B  . 

Les  rosaces  dont  les  Romains  ornaient  les  caissonnements  des 
plafonds  et  des  voûtes  sont  imitées  partout,  mais  surtout  en 
Bourgogne  -    fig.   193    et  dans  le  Languedoc  'K 


1.  Bertaucom-t  Somme),  cf.  poteries  antiques  des  musées  dAmiens  et 
de  Bouloj^ne  :  Saint- Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres). 

2.  Plafond  de  pierre  à  Cluny  (musée  .  métopes  au  clocher  de  La  Charité, 
fûts  de  pilastres  de  portails  à  Semur-en-Brionnais  et  à  Tonnerre,  frise» 
des  églises  de  Beaune  et  dAutun.  etc.. 

3.  Linteau  du  portail  de  Moissac,  tailloirs  à  Conques  (lig;.  179  et  à  l'nac 
(Ariège  ;  Lescure  (Tarn).  Monsempron    Lot-et-Garonne  ,  tijr.  156,  etc. 
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Les  rinceaux  sont  uq  des  motifs  préférés  des  sculpteurs 
romans;  la  Provence  [i\^^.  172,  \9b  bis),  la  Bour^^o^nie  (fi^.  193) 
et  parfois  le  Nord  (Iv^.  147  D),  dans  la  dernière  période  romane, 
ont  reprodiiil  le  l\i)e  classique  dans  toute  sa  beauté. 


P^WO^^^fc^^cv,  \jfe^  ■.  

FiG.  149.  —  Linteau  de  portail  à  Voyennes   Somniei 


Certains  ornements  ne  sont  reproduits  qu'en  exemple  isolé 
comme  les  encarpes  de  la  frise  'de  lancienne  cathédrale  de  Car- 
pentras  ou  les  draperies  de  celle  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux. 

Certaines  figures  mythologiques  sont  restées  populaires  comme 
le  Centaure  '  et  plus  encore  les  Sirènes  qui  furent  représentées 
de  deux  façons,  soit  sous  leur  forme  antique  d'oiseaux  à  queue 
de  serpent  et  à  tête  humaine  ^,  soit  sous  les  traits  qui,  pour  l'An- 
tiquité, appartenaient  aux  Néréides  ili*;.  18-2,  183)  et  sous  lesquels 
elles  figurent  sur  un  très  grand  nombre  de  chapiteaux  ^  de  l'Au- 
vergne, du  Languedoc  et  du  Sud-Ouest.  Divers  motifs  sont 
plus  rares,  comme  les  génies  ailés  de  Brioude,  et  des  chasses 
sur  certains  tombeaux.  Les  motifs  chrétiens  antiques  sont  moins 
utilisés  ;  les  paons  "*  et  les  colombes  de  quelques  chapiteaux 
peuvent  avoir  une    origine  directement  orientale. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  quelques  motifs,  comme  le  grillon,  le 
lion,  la  colombe  buvant  dans  une  vasque  ou  becquetant  le  raisin 
n'aient  pu  être  empruntés  à   l'art   primitif  chrétien,  fortement 


1.  Ancien  cloître  de  la  Daurade  à  Toulouse  (fig.  183);  Pauliac(Ariège  ,  con- 
■.(■ivé  dans  léplise  de  Gaudiès:  Lillers  (Pas-de-Calais);  Issoire,  Clernionl 
Piiy-de-Dôme\ 

ï.  CatliédraledeNoyon,Saint-KtiennedeCorbie(Soninic;:  Fauliac 'Arièi,'e). 

.\.  Conques,  Hrioudc,  Parthenay,  Toulouse. 

1.  Chapitcfiux  ornés  de  paons  à  Saint-Honiain-lo-Puy  (Ilaute-Loire), 
M*  siècle  et  à  Sainl-\i<l'^r-'^iir-î.oire    I.niie). 
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imprégné  d'hell(^nisme,  qui  avait  admis  des  motifs  orientaux,  tel 
que  le  paon  et  les  colombes  buvant  à  la  coupe. 

Les  motifs  plus  stylisés  de  lart  byzantin  ont  eu  un  égal  succès. 
Comme  dessin  courant,  on  peut  citer  les  bandeaux  de  canne- 
lures anguleuses  qui  peuvent  s'exécuter  avec  une  assise  de  briques 


ijlcN, 


fv^ty 


FiG.  150.  —  Ornements  romans  imitant  des  inscriptions  arabes. 

A.  Linteau  de  poi'tail  à  Saint-Pierre-de-Rèdes    Hérault  . 

B.  Détail  d'un  vantail  de  porte  en  bois  à  La  Voulte-Chilhac  (Haute-Loire 


ou  de  menues  pierres  de  taille  posées  de  champ  (fig.  148  A).  On  en 
a  beaucoup  usé  dans  les  Ecoles  lombarde  et  i^ermanique,  en  Pro- 
vence et  dans  le  Languedoc  ;  très  peu  dans  d'autres  régions  (cathé- 
drale de  Noyon;  Cambronne  près  Xoyon  ;  portail  à  Lanmeur). 

Les  palmettes  romanes  sont  surtout  d'inspiration  bvzantine 
(fig.  148  B).  Elles  furent  extrêmement  employées  dans  toutes 
les  Ecoles. 

La  feuille  d'acanthe  byzantine  a  fait  école  autant  que  celle  de 
l'Antiquité  romaine,  et  beaucoup  de  rinceaux  à  feuilles  de 
profil,  sculptées  plus  ou  moins  en  méplat  et  à  facettes,  sont  d'in- 
déniables reproductions  de  modèles  byzantins  (fig.  1 48  C,  119). 

L'origine  orientale  de  certains  dessins  est  manifeste  :  les  ani- 
maux plus  ou  moins  stylisés,  inscrits  dans  des  médaillons,  a  (Trou- 
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lés  ou  adossés,  l)uvanl  dans  une  même  coupe  ou  accostant  une 
li^e  (Tancien  hom  ou  arbre  sacré  des  Assyriens),  les  l'aisans,  les 
perroquets,  les  ^M'illons  sont  îles  imitations  divoires  et  de  brode- 
ries d'Orient;  il  en  est  de  même  des  panthères  et  autres  animaux 
féroces,  des  éléphants  et  de  scènes  de  chasse  si  souvent  répétés 
|)ar  nos  artistes  romans.  On  sait  iiuini  bas-relief  assyrien  a  été 
copié  au  xii"  siècle  dans  la  cathédrale  de  Chartres  ;  un  linteau  du 
M'"  siècle  (fig.  1  19  ,  à  \'oyennes  (Somme),  remonte  à  la  même 
ori^nne  ;  le  premier  représente  une  chasse,  le  second  un  homme 
dévoré  par  un  lion.  Sur  la  frise  des  fonts  baptismaux  de  Ver- 
inand  (Aisne)  de  la  première  moitié  du  xii*  siècle,  des  quadru- 
pèdes à  tète  humaine  et  à  grande  barbe  montrent  un  motif 
assvrien  à  peine  altéré  ;  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  des  frontons  décoratifs  (fig.  155)  sont  des  bas-reliefs 
inspirés  à  coup  sûr  par  des  sculptures  de  l'Extrême-Orient, 
peut-être  quelque  coffret;  enfin,  il  existe  sur  certaines  (uuvres 
des  preuves  écrites  de  liniluence  orientale  ;  des  inscriptions 
arabes  ont  été  imitées  sur  quelques  monuments  romans  iti^.  150>. 

I/ornementation  purement  géométrique  et  les  formes  natu- 
relles complètement  stylisées  formaient  le  répertoire  exclusif  ries 
artistes  Francs  qui  nous  ont  laissé  des  œuvres  de]  métal,  de 
pierre  *,  d*os  -,  de  poterie  -^  ;  on  a  vu  comment  l'art  carolingien 
eut  une  certaine  prédilection  pour  ces  formes  symétriques  et 
compliquées.  L'art  roman  les  a  recueillies. 

(^esl  de  l'art  carolingien  que  lart  roman  tient  ses  entrelacs, 
et  celui-ci  pouvait  les  avoir  tirés  de  l'ornementation  barbare, 
aussi  bien  que  de  l'Orient  ou  même  de  la  tradition  romaine  (jui 
avait  déjà  subi  l'influence  orientale.  On  trouve  déjà  des  entre- 
lacs au  palais  de  Dioclétien  à  Spalato,  et  les  mosaïques  romaines 
de  Gaule  présentent  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  d'orne- 
ments dont  on  peut  suivre  la  tradition  jusqu'à  l'antiquité  mycé- 
nienne, assyrienne  ou  chaldéenne. 

1.  Sarcophages  particulièrement  répandus  en  Poitou,  sarcoplia^^es  en 
plâtre  trouvés  à  Paris,  panneaux  et  pilastres  de  chancels. 

2.  IVifjnes  surmontés  de  fronton  à  décoration  géométrique  ^^ravée,  fré- 
<|uents  dans  les  sépultures  franques. 

?>.  \'ases  gravés  de  stries  et  surtout  flV.niements  au  pointillé,  Iréipunl- 
dans    toute  les  tombe»  franques. 


PERIODE    ROMANE 


353 


Certaines  voi^^sures,  certains  chapiteaux  et  surtout  des 
mpostes  ou  tailloirs  biseautés  présentent  le  même  travail  en 
néplat,  les  mêmes  combinaisons  de  triang-les  que  les  œuvres  d'or- 
èvrerie  franque  '  ;  ils  sont  répandus  surtout  au  xi^  siècle  et  au 
■ommencement  du  xii®,  et  dans  le  Nord  -;  quant  aux  chapiteaux 
i  entrelacs,  ils  sont  communs  partout  jusque  vers  le  milieu 
lu  xH*^  siècle. 


FiG.  loi.  —    Voussures  h  /.'v^zay:^. 

A.  xr  siècle.  Asnières    Calvados;. 

B.  XI  i'^   siècle.   Vienne   (Calvados) 


Les  têtes  d'oiseaux  à  becs  crochus  que  lart  franc  avait 
impruntées  à  ses  traditions  orientales  sont  reproduites  sur  des 
hapiteaux  et  sur  des  voussures  du  xi*"  et  du  vu*"  siècle  '\ 

Un  certain  nombre  de  dessins  ne  semblent  pas  inspirés  d'un 
irl  antérieur  ;  telles  sont,  par  exemple,  les  pointes  de  diamant 
culptées  en  fleurettes  à  quatre  pétales  aiguës  qui  conservent  la 
orme  de  leur  épannelag"e  (fig.  152].  Elles    sont  communes  par- 


1.  Bijouv  clttrlevrorie  cloisonnée  à  incrustations  de  veri'oterie  ou  de  y:i\'- 
lat.  bouclesjde  ceinturons  en  bronze  ^ravé  et  parfois  incrusté  darjjent. 
ibules:  voir  collection  Baudot  au  Musée  de  Saint-Germain,  épées  du  musée 
le  Tro\  es^'^Pouan  .   musées  d'Arras  et  de  Bouloo:ne,  musée  de  Christiania. 

2.  \'oussures  de  la  fenêtre  de  façade  de  la  Basse-Œuvre  de  Beauvais. 
mpostes  à  Notre-Dame  de  Melun  et  à  Morienval  (Oise),  chapiteaux  de  la 
lef  de  cette  église,  de  Chivy,  dOulchy  Aisne  .  de  Hetlieuil  (Oise)  tiir.  isti. 
.rypte  de  N(jtre-Dame  de  Boulogne. 

3.  Chapiteaux   à  oiseaux   d"Oulchy-h'-{^hàteau    Aisne     \i"    «siècle.    \  mm^ 
suies  à  h'Iex  phtlcs  de  la  Normanthe  el  i\v\  Xord. 


Mam'hi-  i>"ARr.nÉoi.o<iii;  françaisk. 
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tout  clans  la  seconde  moitié  du  xii''  siècle,  relativement  précoces 
dans  le  Nord  de  la  France.  Elles  se  sont  conservées  jusqu'en 
plein  xni''  siècle  et  même  au  delà  en  Normandie,  parfois  dans  le 
Nord   (ég-lise   de  Ronrhourg-'»  et  dans  le  Midi  ^.  Les  crochets  ou 

crosses  végétales,  très  usités 
dans  le  style  gothique,  appa- 
raissent déjà  au  XII*'  siècle  dans 
quelques  édifices  romans  du 
Nord  2  .fi^r.  153). 

Les   billettes  (fig.   151,    loi, 
179  B,  198)  ou  baguettes  cou- 
pées en   tronçons  aussi    longs 
que  larges,  les  damiers,  carrés 
alternés  en  creux  et  en  relief, 
sont   des  motifs  courants   très 
répandus,  connus  dès  le  xi"  siè- 
cle, abandonnés  à  la  fin  du  xn*'. 
et  peuvent  être  d'origine  orien- 
tale -L   A  côté  des  personnages 
et  des  animaux  copiés  sur  des 
iM.;.  152.  -  1-k-uivlles  en  pointe  de     Hgures  antiques  ou  orientales, 
diamant  de  la  catliédrale  de  Tén.uane^j^  ^^  trouve   d'autres,  à  la  fin 
li:U  à  1133). 

de    1  époque    romane,    qui    té- 
moignent d'une  étude  sincère  et  directe  de  la  nature  '. 

Quelques  ornements  ont  une  signification  de  curiosité  et  d'en- 


1.  Fenêtre  à  An{.;ouléme  ;  portails  et  corniche  de  Saint-Dominique  de 
Bonifacio  ;  en  Italie,  on  les  trouve  encore  jusqu'au  xiv  siècle  cloître  de 
Fossanova  ;  en  Chypre,  elles  sont  restées  jusqu'à  nos  jours  un  motif  de 
décoration  particulièrement  en  faveur. 

2.  Coudun  fOise  ,  Airaines    Somme  . 

3.  Il  existe  des  cordons  à  billettes  autour  de  labside  de  Rhizokarpasso 
(Chypre),  mais  on  ne  saurait  dire  si  cette  o'uvre  est  byzantine  ou  compo- 
sée par  un  maître  occidental. 

i.  Voussures  de  portails  à  Moissac,  reptiles  et  autres  animaux:  à 
Petit-Palais  (Gironde),  bécasses  et  autres  oiseaux.  Sur  la  moulure  d'enca- 
drement des  arcades  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  têtes  de  batraciens,  et 
certaines  iipures  humaines  drapées  fif?.  189;  ou  même  nues  Tiff.  182.  18î 
qui  quoiqu'inspirées  d'tm  modèle,  sont  exécutées  avec  un  sentiment  per- 
sonnel et  juste  (jui  lémoi^me  de  lobsei-vation  de  la  nature. 


PERIODE    ROMANE 


Sôj 


i^nement  comme  les  imag^es  du  Bestiaire  ',  les  si^i^-nes  du 
5diaque  et  les  Travaux  des  Mois,  les  Vertus  et  les  Vices,  ou  de 
mbolisme  comme  le  lion  qui  exprime  la  force,  placé  souvent 
IX  soubassements  et  aux  sommiers,  ou  comme  l'alphabet  qui  se 
ace  dans  l'église  dans  la  cérémonie  de  la  consécration,  et 
l'un  sculpteur  a  reproduit  à  Chauvigny  (V'ienne  ,  mais  ces 
■nements  significatifs  sont  incomparablement  moins  nombreux 
le  les  simples,  fantaisies. 
Dans  l'art  byzantin  et  dans  les  arts  caro- 
igien  et  arabe  qui  en  procèdent,  la  pein- 
re  a  la  prédominance  sur  la  sculpture 
li  s'inspire  de  ses  procédés  :  elle  se 
aile  en  méplats,  et  tire  ses  effets  d'un 
avail  de  gravure,  et  de  la  façon  dont 
le  se  détache  à  angle  droit,  comme  une 
écoupure  à  Temporte-pièce  sur  son  fond 
ji  reste  noyé  dans  lombre,  ainsi  que 
ms  l'art  oriental. 

Sur  les  parties  de  premier  plan  éclai- 
es,  le  sculpteur  trace  au  ciseau  de  véri- 
bles  hachures,  le  peintre  vient  com- 
éter   ses  effets,    et    1  on    donne    un    rôle 

iportant    aux   travaux  d'incrustation  qui    Fig.  153.  —  Fenêtre  de 

•  jiii  -,  Ail  ii  façade.  Coudun  (Oise), 

'ocedent  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.       ■       '  ■        ' 

ans    l'art    roman    du    xi*-'    siècle,    encore 

nbu  des  traditions  carolingiennes,  et  dans  les  œuvres  romanes 

Dstérieures,  mais  inspirées  de  modèles  orientaux,  nous  vovons 

îs   procédés   se   perpétuer  :   toute    la  sculpture    du    xi^  et   du 

îbut  du   xii*^  siècle  est   très  stylisée,   de  faible  relief  et  traitée 

1  méplat,    avec   abondance    de   traits    parallèles  et  de  creux  à 

celtes  ;   en  plein  milieu   du  xii''    siècle   encore,  les   ligures  du 

'mpan  de  Vézelay  sont  traitées  en   méplat,  et  une  multitude  de 

îtites  stries  parallèles,  semblables  aux  hachures  d'un  dessin,  v 


1.  Portail  d"  A  vallon  (Yonne  .  pilastres  à  Souvigny  Allier  .  portails  de 
czelay  et  de  Saint-L'rsin  de  Hourf^es,  portails  de  Sainte-Croix  de  Bor- 
éaux et  d'Aulnav  'Deux-Sèvres  . 
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modèlent  .les  cheveux  et  les  draperies  dans  leur  forme  ;  le  tym- 
pan de  Saint-Pierre  de  Hèdes  (fig.  150)  et  l'autel  de  Saint- 
(luilhem  du  Désert  Hérault],  qui  date  des  environs  de  1*200, 
sont  décorés  tout  en  incrustations,  et  le  musée  de  Reims  possède 
de  beaux  chapiteaux  du  xii'"  siècle  dont  les  reliefs  vigoureux 
s'enlèvent   sur   un  fond  tout  incrusté  de  bronze  doré. 

La  sculpture  orientale,  comme  la  peinture,  court  sur  les  sur- 
faces sans  en  modifier  la  forme  :  au  lieu  de  dégager  une  silhouette 
de  Tépannelage  d'un  chapiteau,  elle  se  contente  d'habiller  cet 
épannelage  ;  c'est  là  le  caractère  du  chapiteau  arabe  et  plus  encore 
du  chapiteau  byzantin  en  tronc  de  pyramide  qui  ont  suggéré 
quelques  rares  imitations  en  l'Vance  i  lig.  167,  168),  et  c'est  dans 
le  même  esprit  que  l'Kcole  germanique  sculpte  ses  chapiteaux 
cubiques  (fig.  165). L'art  français  se  dégage  au  xii*^  siècle  de  cette 
manière  et  ne  cesse  de  s'assouplir  jusquau  moment  où,  possé- 
dant à  fond  la  pratique  de  la  sculpture,  la  sûreté  du  dessin,  la 
science  de  la  composition  et  des  elfets,  les  artistes  comprennent 
qu'avec  tant  de  moyens,  il  ne  tient  plus  qu'à  eux  de  créer  un  ar( 
nouveau  et  supérieur  :  ils  se  tourneront  donc  enfin  vers  la 
nature  et,  de  son  étude  directe,  ils  tireront  le  style  ornementai 
gothique. 


ij  XX  1\'.  —  Décoration  des  arcades  et  voussures. 

Les   voussures    romanes   ont     reçu    des    ornementations    très 
variées  et  souvent  très  riches. 

Quelques-unes  sont  des  appareils  décoratifs  :  le  plus  fréquent 
consiste  en  une  alternance  de  claveaux  de  deux  couleurs  *.  Cer- 
tains édifices  carolingiens  ou  romans  montrent  aussi  des  combi 
liaisons   de  claveaux    et  d'aj)pareil  réticulé    ou  d'autre   appareil 


I.  Arcadfs  et  douhloaux  de  la  nef  (le  \'ézelay,  façade  de  la  cathédrale  di 
Puy;  portails  de  Sisteion.  Ilyères;  clochers  de  La  Rue-Saint-Piene  Oise 
'fi^.  l.'i«):  arcs  d'absidioles  à  Saint-Sulpice-la- Foret,  (llle-et- Vilaine) 
arcatures  à  la  |cathédpale  du  Mans,  é^dises  romanes  de  (^orse,  etc.,  (ul  d( 
lour  d  abside  à  Thines    Ardèche  , 
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coratif  (fi^.  61  h^s  et  154  ^  Quelquefois  la  clef  qui  ferme  l'arc 
assure  la  solidité  se  distingue  des  autres  claveaux  par  un  motif 
ulpté  -  ;  plus  souvent,  enfin,  un  dessin  courant  est  sculpté 
r  la  voussure,  et  Ton  a  pris  soin  de  faire  correspondre 
acun   de  ses   éléments   à    chaque   claveau. 


153. 


\'oussure  du  portail  de  léglise  du  Lion  d'An;^er 
Maine-et-Loire  . 


Les  grandes  arcades  des  églises  romanes  sont  rarement  déco- 
es.  Elles  n'ont  guère  reçu  de  moulures  que  dans  la  seconde 
oitié  du  XII®  siècle  ;  toutefois,  cette  ornementation  se  rencontre 
;  bonne  heure  en  Bourgogne  et  plus  tôt  encore  en  Normandie, 
y  a  plus  :  dans  cette  province,  il  n'est  pas  rare  que  les  grandes 


L  Portails  carolingiens  de  Gravant  fig.  161  his  et  Distré  (Indre-et-Loire: 
du  Lion  d'Angers  Maine-et-Loire)  fig.  154,  portail  et  fenêtre  de  façade 
Monthou-sur-Cher  Loir-et-Cher),  arc  triomphal  de  Ccrisy-la-Forèt 
[anche;,  grandes  arcatures  à  Xotre-Dame-du-Port  de  Clermont.  Certains 
îveaux  sculptés,  extradossés  en  pointe  pr<^^•iennent  de  très  anciens  portails 
voussures  réticulées  à  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  musée  .  à  Orchaise 
oir-et-Cher)  où  ils  sont  remployés  en  frise  sur  la  façade,  etc. 
2.  Petit-Palais  (Gironde  .  Le  Fresne-Camilly  et  Saint-Lambert  (Calvados  » 
'ioude  (Haute-Loire).  Gharlieu  (Saône-et-Loire)  :  fenêtre  à  Saint-Chef 
sère)  ;  arcades  de  cloitre  au  Puy  :  arcatures  à  Ouistreham  (Calvados  . 
:.  120.  etc.  Dans  les  Écoles  germanique  et  noi'niande  et  dans  leur  sphère 
intluence.  certaines  petites  arcades  ou  arcatures  ont  sous  lextrados  de  la 
ef  une  petite  saillie  en  demi-cercle  :  baies  de   clochers  à  Allstedt    Saxe- 
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arcades  aient  des  voussures  sculptées.  Dès  le  xi®  siècle,  on  en 
trouve  à  la  cathédrale  de  Baveux  (^g.  155)  et  à  la  Trinité  de 
Caen  ;  au  xii*-'  siècle  les  exemples  sont  nombreux  ^  Les  éj^dises 
d'An^^leterre  et  de  Norvè^'-e  oll'rent  la  même  décoration  -.  On  ne 
la  trouve  qu'exceptionnellement  hors  de  l'I^^cole  normande  ''\ 
mais  elle  est  souvent  réservée  à  lare  triomphal,  un  peu  dans 
toutes  les  provinces  '. 

Quelquefois  au  xii^  siècle  une  moulure  saillante  contourne 
l'extrados  des  arcades  comme  à  la  cathédrale  de  Hayeux  [Cv^.  I55i, 
à  Graville  (Seine-Inférieure)  et  à  X'ézelay,  mais  c'est  à  l'extérieur, 
autour  des  fenêtres  et  des  portails,  que  cet  ornement  est  habi- 
tuel. Ces  moulures,  souvent  rehaussées  de  sculptures,  se  relient 
g'énéralement  d'une  imposte  à  l'autre  en  cordon  horizontal. 

Les  voussures  des  portails  du  xT' siècle  sont  ;.,''énéralement  peu 
nombreuses,  dépourvues  d'ornementation,  ou  jj;rossièrement 
sculptées  en  faible  relief  (fig^,  L51  X . 

Le  xii^  siècle  les  multiplie  et  les  couvre  volontiers  d'une  orne- 
mentation riche  et  très  variée,  dessins  géométriques,  vég-étaux 
et  animaux  stylisés  ou  même  figures.  A  la  fin  du  xiii''  siècle,  on 
revient  souvent  à  la  simplicité  :  beaucoup  de  voussures  de  por- 
tails ne  sont  guère  ornées  que  de  moulures  bien  tracées  ■'. 

Les  voussures  des  autres  baies  peuvent  être  également  sculp- 
tées ;  cette  ornementation  se  rencontre  dans  certaines  fenêtres 
de  sanctuaires,  comme  à  Aulnay  (Charente-Inférieure),  mais  elle 

Weiniar  ,  Sercus  Norclj,  Guarbccques  (Pas-de-Calaisj  ;  corniches  à  IIoul. 
Icfort,  Violaines  (Pas-de-Calais),  Quesmy  (Oise)  (fig.  217),  Colleville,  Saint- 
Contest,  Colombier-sur-Seulles,  Manéglise  (Calvados). 

1.  Bei-nières,  Colleville,  Ouistreham,  Ryes,  Rucqueville,  Secqueville 
(Calvados),  Étretat,  Saint-Martin  de  Boscherville  (Seine-Inlërieure), 
Cerisy-la-Forét  (Manche). 

2.  Transept  de  la  cathédrale  de  Throndhiein,  nef  de  la  cathédrale  de  Sta- 
van^er  en  Norvège  ;  en  Ang^leterre,  Durham,  Gloucester,  Peterborough, 
Sainte-Marie  de  Douvres,  etc. 

3.  Moirans  (Isère)  ;  nef  de  la  cathédrale  du  Mans(très  petit  dessin), 
chœur  de  la  cathédrale  de  Chalon-sur-Saône. 

4.  Cerisy- la- Foret  (Manche)  appareil  décoratif,  Mont -Saint- Martin 
Meuse;,  Saint-Martin-des-Chanips à  Paris,  Saintines  (Oise),  Fresnes  Soninie), 

Saint-Gabriel    Calvados),  Mfmsempron  (Lot-et-Garonne   absidioles,  lifj^.  136. 

5.  Saint-Gilles  (Gard)  fip.  89,  Saint-Trophime  d  Arles,  Nantua  (Ain), 
Falvy  (Somme),  Notre-Dame  de  Lamballe  (Côtes-du-Nord),  etc. 
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es;t  d'un  usag-e  beaucoup  plus  général  aux  laçades  de  la  nef  et 
du  transept.  Dans  les  fenêtres  de  la  nef,  comme  à  Alet  Audej, 
Saint-Michel  de  Murato    Corse  ,    les  encadrements  entièrement 
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FiG.  155.  —  Détails  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Baveux. 

sculptés,  y  compris  Tappui.  sont  des  exceptions:  les  voussures 
sculptées  sont  moins  rares  autour  des  baies  des  triforiums  '  et 
des  clochers  -  et  autour  des  arcatures  :  dans  le  Sud-Ouest  surtout 
celles  qui  accostent  les  portails  ont  des  voussures  aussi  riches  ; 


1.  Nel"  de    La  (]harité-sur- Loire     (Nièvre,     ancienne    église    de   Cluny 
(Saône-et-Loire),  chœur  de  Lillers  (Pas-de-Calais). 

2.  Xouvion-le-A'ineux  (Aisne),  Guarbecques  (Pas-de-Calais),  La  Garde- 
Adhémar  (Drôme). 
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les  encatlreinenls  des  baies  tirculaires  sont  le  plus  souvent  mou- 
lurées et  (juelquerois  sculj)tées  '.  Certaines  sont  entourées  de 
motifs  de  sculpture  :  à  Saint-Gabriel  (Bouches-du-Rhône;, 
\[h^.  88)  ce  sont  les  quatre  animaux  évaufi^élistiques,  motif  usité 


ms  TKcole  lombardt 


à  Saint-l^tienne  de  Heauvais,  ce  sont 
des  n^urines  dans  diverses  attitudes 
symbolisant  la  Roue  de  Fortune-'  au- 
tour d'une  rose  à  colonnettes  rayon- 
nantes (iig-.  \'21). 

Quelques  ornements  sont  particu- 
lièrement fréquents  sur  les  claveaux 
des  baies,  comme  les  zig-zags  (fig.  151 , 
156,  157,  186)  dont  l'I^cole  normande 
use  plus  qu'aucune  autre,  mais  qui 
se  rencontrent  partout  et  ne  sont 
pas  à  eux  seuls  un  indice  d'influence 
normande  '. 

Les  voussures  à  intrados  festonné 


irGassicourt    (S.-et-0.\    Saint -Ktieiine 
(le  Beauvais,  etc. 

2.  Par  exemple  Saint- Pierre  de  Tosca- 

nella.  A  Gassicourt  (Seine-et-Oise),  la  rose 

(le  la  façade  est  couronnée  de  quatre  motifs 

sculptés  dont  deux  seulement  sont  anciens; 

à  Olerot  (Chai-ente).  deux  tympans  et  deux  pannc^aux  en  losange  ornés  des 

figures  des  quatre  Animaux  décorent  la  façade. 

3.  Les  uns  sélèvent  dun  côté,  les  autres,  à  l'opposé,  sont  précipités  :  les 
uns  triomphent  momentanément  au  sommet,  d'autres  sont  écrasés  au- 
dessous.  Cette  allégorie  sera  reproduite  plus  tard  autour  de  la  rose  gothique 
de  la  façade  d'Amiens.  Elle  n'est  pas  rare  dans  la  peinture  des  manuscrits, 
et  on  la  voyait  dans  une  peinture  murale  du  xiv«  siècle  à  la  cathédrale 
de  Hochestei-. 

i.  Hors  de  Normandie  on  peut  en  citer  un  peu  pai'tout  :  Basses-Alpes, 
portail  à  Simiane  :  Bouc  hes-d  a- Rhône,  cloître  dAix,  portail  de  Notre- 
Dame  des  Aliscamps  près  Arles  :  Chei\  portail  de  Massay  ;  Gironde,  ogives 
de  Caitelignc;  arcatures  à  Moulis  :  Ilituie-Loire,  portail  de  Montredon. 
Saint-Jean-La  Chalm.  Saint-Germain-La  Prade  ;  Loiret,  portail  de  Saint - 
Lyphard  de  Meung  :  Meurlhe-et-Moselle,  Mont-Saint-Martin  ;  Otse,  por- 
tails à  Pontpoint,  arcatures  à  Tracy-le-'Val  ;  Pas-de-Calais,  portail  du 
Wast  ;  Somme,  portail  à  Oisemont  ;  Syrie  fenêtre  d'abside  à  Saint-Jean  de 
Heyrouth:  Italie.  Sainl-Guisto,  près  Viterbe.  Dans  la  période  gothique,  cet 


V\o.   15b. 


d'une    absidiole 
pron    Lot-et-(: 


Arc    triomphal 


Monsem- 
rruine 
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(fig.  l'23,  1:28)  oi\i  pris  naissance  dans  le  Centre  de  la  France  '  et 
V  sont  particulièrement  usitées  :  elles  se  sont  répandues  très  loin 
vers  rOuest  et  en  Espagne. 

Elles  sont  surtout  fréquentes  dans  les  portails  -.  On  en  trouve 
aussi  dans  les  fenêtres  de  pig-nons  et  de  chevet  •"^,  dans  les  oculi  ^ . 
dans  les  arcatures  •' ;  Tl-^spag-ne  a  été  plus  loin  que  la  France  en 
les  appliquant  à  des  doubleaux  ''^à  des  arcades  de  cloître  ',à  des 
niches  de  tombeaux  ^. 

Une  décoration  qui  semble  dorigine  orientale  consiste  à  don- 
ner à  chaque  claveau  la  forme  d'un  coussinet  ;  elle  est  beaucoup 
plus  rare  ^, 

ornement  est  abandonné  en  France,  mais  la  Normandie  le  conserve  au 
xni«  siècle  et  la  Sicile  et  Chypre  l'adoptent,  au  contraire,  du  xni''  au 
XVI''  siècle. 

1.  On  verra  quelles  y  persistent  à  lépoque  gothique. 

2.  Allier,  Saint-Hilaire,  Rocles  ;  Basses-Alpes,  Ganagôbie (lobes  convexes 
alternant  avec  des  lobes  concaves)  ;  Calvados,  Noyers  (^transition)  ;  Cha- 
rente. Chalais:  Corrèze,  Meymac,  Tulle  ;  Creuse,  Bénévent.  La  S<»uterraine  : 
Dordogne,  Les  Eyzies  :  Drame,  Étoile;  Eure,  Brétigny  ;  Gironde,  Petit- 
Palais  ;  Haute-Loire,  Arlempdes  (deux  rangsde  claveaux  lobés).  Bains.  Chas- 
puzac,  Landos,  cathédrale  du  Puy,  Saint- Vincent  :  Maine-et-Loire,  Notre- 
Dame  des  Andilliers  près  Saumur  ;  Pas-de-Calais,  Le  Wast  lobes  con- 
vexes alternant  avec  les  lobes  concaves)  ;  Puy-de-Dôme,  Larouet,  Menât  ; 
Deux-Sèvres,  Celle-sur-Belle,  Saint-Médard  de  Thouars  :  Tarn-et-Garonne. 
Moissac  (piédroits  seulement)  :  Vienne,  Saint-Paixent  :  Haute-Vienne.  Le 
Dorât,  Saint- Yrieix  :  Yonne.  Montréal  (transition)  ;  Espagne,  Toro.  cathé- 
drale et  la  Madeleine  de  Zamora,  cathédrale  dOrense,  etc. 

3.  Fenêtres  :  Cruas  (Ardèche).  Saint-Amand  de  Coly  (Dordogne).  Chante- 
merle  (Drôme),  Nourray  (Loir-et-Cher):  ancien  prieuré  de  Varzy  (Nièvre). 
Baies  de  triforium  :  La  Charité  (Nièvre),  Cluny  (Saône-et-Loire  .  Baies 
de  salle  capitulaire  :  Trizay  (Charente-Inférieui^e). 

5.  Royat  i^Puy-de-Dôme).  Ouvertures  de  coupoles  à  Gargilesse  (Indre 
et  à  Toctogone  de  Montmorillon  (Menne). 

5.  Rosiers  (Corrèze)  fig.  128,  chapelle  de  Sainte-Marthe  au  Puy-en-A'elay. 

6.  Saint-Isidore  de  Léon,  carré  du  transept. 

7.  Saint-Paul  de  Barcelone,  lobes  correspondant  aux  assises  de  baies 
construites  en  encorbellements,  non  en  claveaux. 

8.  Cloître  de  Léon,  cathédrale  de   Salamanque. 

9.  Chivy  (Aisne),  fenêtre  de  façade  ;  Soissons.  portail  de  Saint-Pierre- 
en-Parvis  :  Marolles-en-Brie  (Seine-et-Oise),  Marignac  (^Charente-Infé- 
rieure), Évron  (Mayenne),  chapelle  Saint-Crépin.  Cette  ornementation  se 
retrouve  à  Palerme  à  la  Martorana  et  à  la  cathédrale  ainsi  que  dans  lédi- 
cule  dune  fontaine  arabe-normande,  et  en  Palestine  aux  portails  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  Sainte-. Vnne  de  Jérusalem,  etc. 


:uv2 


MAM  i;i.   1)  AKcni:ni,(»(;ii-:   française 


Certaines  uriieineiilalioiis  de  xoiissures  romanes  soiil  préférées 
clans  telle  ou  (elle  région  :  les  chn'/cs  sont  employées  presque 
exclusivement  en  N(»rmandie,  bien  qu'on  les  trouve  ailleurs 
(iv^.   156).  Il  en  est  de  même  des  moulures  disposées  en  créne- 


FiG.   157.  —   Piirtail  de  Micldle-Rascn    Lincolnshirej. 
Riiprich-Hobert,  Archit.  normande). 


\a\i;e  (fig.  151,  157,  I8B)  qui  se  rencontrent  jusqu'à  Laval,  ou 
disposées  en  losanj^es  comme  à  Saint-Pierre  sur  Dives  et  à 
Tours  et  qu'on  peut  trouver  aussi  en  Picardie  (ancienne  abbaye 
de  Saint-Josscj,  en  Norvège  (Throndhiem)  et  dans  le  Sud-Ouest 
(Ghalais,  Saint-Amand  de  Boixei,  ou  des  têtes  plates  *  (fig. 
157)  qui  se  rencontrent  jusqu'en  An<,deterre,  et  en  Champagne. 
Ces  figures  stylisées  sont  souvent  des  tètes  d'oiseaux  à  grand  bec, 
souvenir  d'un  ornement  que  l'orfèvrerie  franque  avait  emprunté  à 
des  traditions  orientales.  Le  motif  géométrique  consistant  en  une 
suite  de  petits  disques  sur  les  voussures,  est  spécial  à  l'I'xole  du 
Sud-Ouest  ;  TLcoIe  de  l>ourgojj;ne  l'applique  aux  fûts  de  pilastres 
'La  Charité)    et    aux    tailloirs    (Chalon-sur-Saône).    Les    petites 


I.   (jiiL'i-on.   Fnntainc-Ik'nri.   KoLs     (^aKados  ;  Marolles  ;Aisne). 
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boules  et  les  fleurons  sphériques  espacés  dans  une  gorge  sont 
ass3z  fréquents  dans  le  Sud-Ouest  et  dans  le  Languedoc  à  la  fin 
de  l'époque  romane;  les  disques  ornés  de  rosaces  sont  en  faveur 
dans  ri'xole  de  Bourgogne  (fig.  193  et  en  Languedoc  (fig.  t79j. 
Les  billettes  et  damiers  se  rencontrent  partout,  mais  peut-être 
surtout  en  Languedoc. 

Lne  très  belle  variété  de  voussures  ornées  est  celle  qui 
figure  une  suite  de  feuilles  d'acanthe,  motif  emprunté  aux  cor- 
niches antiques  et  aux  encadrements  des  ivoires  byzantins.  Elle 
nest  pas  très  répandue  '.  Les  palmettes  sont  fréquentes  dans 
le  Sud-Ouest  :  les  rinceaux  sont  un  autre  très  beau  motif 
de  ^•oussures  ^  (fig.  193)  les  entrelacs  sont  plus  rares  ^.  Les 
animaux  fantastiques  forment  dautres  motifs  très  riches'; 
enlin,  il  existe  des  voussures  historiées,  c'est-à-dire  ornées  de 
scènes  à  personnages  représentant  divers  sujets  "\  On  trouve  de 
ces  figures  même  sur  des  voussures  de  fenêtres  de  façades  •'.  Ce 
genre  de  voussures  est  surtout  fréquent  à  la  fin  de  l'époque 
romane  et  deviendra  beaucoup  plus  répandu  dans  la  période 
gothique. 

On  ne  saurait  énumérer  ni  classer  les  variétés  des  voussures 
romanes  décorées  de  motifs  soit  simplement  ornementaux  soit 
significatifs  ;  usuels  comme  les  signes  du  Zodiaque  ou  exception- 
nels comme  l'Alphabet  à  Chauvigny  (\^ienne). 


1.  Cathédrale  de  Langres,  Saint-Philibert  de  Dijon.  Étampes,  Saint- 
Martin-le-Beau  en  Touraine.  Avila  (Espagne). 

2.  Vezelay  (Yonne),  Aulnay  (Charente-Inférieure). 

3.  Saint-Michel  d'Entraigues  (Charente),  cathédrale  de  Mariana  Corse  . 
Saint-Pierre  de  Ségovie  (Espagne). 

4.  Koye  (Somme),  Savonnière  (Indre-et-Loire),  Maillezais  (A'endée  ,  Cha- 
lais  Charente),  Aulnay  Charenle-Inlerieure\  cathédrale  de  Mariana 
(Corse). 

5.  Les  ^'ertus  et  les  Vices  à  Aulnay  (Charente-Inférieure)  ;  Histoire  de 
David  aux  baies  de  la  salle  capitulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers  :  Prophètes 
et  Sybilles  à  Berteaucourt  près  Amiens;  A'ieillards  de  IWpocalypse  à  Oloron 
(Basses-Pyrénées)  et  à  Honnecourt   (Nord). 

6.  Benêt  (Vendée). 
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i:  X\\  .  —  iJt'cor^ttion  des  li/nip;tns. 

Ia's  ornements  sont  i-arcs  sur  les  tymj)ans  des  baies  de  clo- 
chers *  et  de  tribunes  -;  les  tympans  des  portails  sont,  parfois 
aussi,  entièrement  lisses  ^  et  destinés,  dans  ce  cas,  à  recevoir 
une  peinture:  on  en  voit  que  remplit  la  large  plate-bande 
ajipareillée  d'un  épais  linteau  ',  d'autres  se  composent  d'un 
appareil  décoratif  ':  entin,  le  plus  f^rand  nombre  sont  sculptés  ; 
les  plus  simples  n'ont  qu'un  dessin  géométrique  "  (c'est  une 
variété  fréquente  dans  les  l^coles  du  Nord  et  de  Normandie),  un 
motif  d'ornement  ',  une  figure  religieuse  ^  ou  toute  une  compo- 

1.  (iuarl)t'C((iies  (Fas-(le-Calais).  petites  ouvertures  décoratives  à  boi-ds 
ornés. 

2.  Nef  du  Mont-Saint-Michel  et  Preuilly  (Indie-et-Loirej,  appareil  déco- 
l'atif;  Cerisy-la-Forct  (fig.  97),  médaillons. 

3.  Spécialement  dans  les  Ecoles  germanique  et  lombarde. 

4.  Vic-sur-Aisne,  Oisemont  (Somme),  Prestes  près  Laon. 

5.  Cher,  (^hàteaumeillant,  Saint-Désiré  :  Calvados,  Ver:  Eure,  Uotes 
(appai-eil  réticulé);  Isère,  Saint-Pierre  de  A'ienne  (dessin  d'appareil  poly- 
chrome^ :  Oise,  Saint-Hémy-lAbbaye,  Saint-Étienne  de  Beauvais  (incrus- 
tation de  carreaux  de  terre  cuite),  Ginqueux  (appareil  en  épi),  Fay-Saint- 
(^)uentin  (appareil  réticulé)  ;  Puy-de-Dôme,  Saint-Nectaire  (marqueteries 
polychromes  ;  Sar/Zie. cathédrale  du  Mans  (p.  occid.  ai)p.  réticulé)  :  Seine- 
et-Marne,  Chàicau-Landon  (xi'=  siècle,  appareil  réticulé);  Somme,  Hoves 
(appareil  réticidé  démoli),  Le  Mesj^e,  Namps-au-^'al  (app.  en  épi). 

6.  Encadrement  saillant  dans  l'École  germanique  ou  lombarde  :  Coussay 
(^'osJcesj,  Saint-Nicolas  de  Pieve  (Corse).  Losanges  en  creux  :  \'ilIers-Cai- 
boncl  Somme).  Coudun,  Saint-Lazare  (Oise).  Damier  :  (]oudun  (Oise), 
Languevoisin  (Somme),  Ilérouville  (Calvados).  Étoiles  spéciales  à  l'École 
normande  :lîeaumais,  Chaux-Tessel,  Cambes  (Calvados),  Gassicourt  iSeine- 
et-Oise).  Croix  :  Saint-Pierre  de  Vienne  (Isère),  Saint-Pierre  de  Rèdes 
(Hérault  ,  Pontigny  (Yonne).  Escugnau  (Val  d'Aran).  Monogramme  du 
(Christ,  fréquent  dans  la  région  |>yrénéenne  sur  le  tympan  ou  au-dessus 
du    portail  :   Cavarnie  fHautes-Pyrénées\  Bosost,   Ugna,  Trédos,  Ca/.aiil. 

\'nl  d'Aran  .  P'iaran    (jers),  Saint-Pierre  de  Huesca  (Espagne). 

7.  Animaux  fantasticpies  à  Authic  et  à  Colleville  (Calvados),  arcatures  à 
Namps  au  ^'al  fS«»muie).  à  la  Bénissf»n-I)ieu  (Loire),  rinceaux  à  Bellegai'de 
(Loiret). 

H.  Daniel  entre  les  lions  à  Bully  et  (ïambes  (Calvados),  Saint-Pierre  à 
Hougy  (Calvados)  et  à  Aulnay  ((Charente-Inférieure),  l'Agneau  crucifère  à 
Digne,  un  abbé  couché  à  Ouezy-sur-Laison  (Calvados),  le  Faune  et  l'Abbé 
à  Saint-Paul  de  \'arax  l'Ain),  homme  et  oiseau  à  Pontorson  (Manche), 
Saint-Michel  à  Saint-Michel  d  Entraigues  (Charente),  etc. 
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sition,  soit  skiiple,  comme  le  Christ  en  Majesté  *  dans  une 
gloire  -  entourée  des  quatre  Animaux,  sujet  très  répandu  '■''  ou 
au  contraire  très  compliquée,  comme  le  même  sujet  accompa- 
^mé  des  saints  Pierre  et  Paul  '*  ou  des  Apôtres  ■',  ou  des  24 
\  ieillards '',  ou  la  g'rande  scène  du  Jug^ement  dernier  "  f  fig-.  125), 
très  rare  encore,  mais  qui  deviendra  usuelle  dans  la  période 
suivante  ■*^.  Lorsque  des  figures  ornent  les  voussures  elles 
peuvent  compléter  le  sujet  sculpté  sur  le  tympan.  Dans  l'École 
du  Sud-Ouest,  où  le  portail  n'a  pas  de  tympan  et  est  accosté  de 
riches  arcatures  de  même  ordonnance,  c'est  dans  ces  arcatures 
((ue  se  trouvent  parfois  les  tympans    ornés  •*.  Plus  souvent,  des 

1.  (yest-à-dire  assis  sur  un  trône,  comme  dans  le  type  de  Majesté  des 
in<tnnaies  et  des  sceaux  ;  cette  attitude  symbolise  la  souveraineté. 

2.  Une  gloire  est  une  sorte  de  médiaillon  englobant  tout  le  personnag-e. 
le  n/m/)e  nencadre  que  la  tète. 

3.  Basses-Alpes.  Ganagôbie  ;  Ardèche,  Thines  ;  Bouches-du-Rhône.  Saint- 
TrophimedArles  ;  Cantal,  Mauriac;  Co^es-du-A  ord,  Perros-Guirec;  Gard. 
Saint-Gilles;  Haute-Garonne,  Saint-A\'entin,  Saint-Béat.  A'alcabrère,  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  (portail  sud);  Hérault.  Maguelone  ;  Lot,  Carennac. 
Martel.  Souillac  (paroisse)  ;  Haute-Marne.  Laitre-sous-Amance  ;  Maine-et- 
Loire,  cathédrale  d'Ang'ers  ;  Xièvre.  La  Charité  :  Basses-Pyrénées,  Sévi- 
gnac  ;  Pyrénées-Orientales,  Cornella  de  Gonflent  :  Sadne-e/-Lo;re.  Char- 
lieu,  Jonzy;  S;ir^/ie.  cathédrale  du  Mans;  Se/ne-e/-3/arne,  Saint-Loup  de 
Xaud.  Saint-Ayoul  de  Provins. 

4.  MajJTuelone  (Hérault),  Sévignac  Basses-Pyrén.'es).  porche  de  ILm- 
necourt  (Nortl  . 

5.  Charlieu  (Saùne-et-Loire).  Ganagrôbie  Basses- Alpes).  catliédiaK'  du 
.Mans. 

6.  01or«in.  Màcon,  Moissac. 

7.  Beaulieu  (Corrèze),  Conques  (Aveyron),  Autun.  Thines    Ai-dèche). 

s.  On  peut  citer  parmi  les  bas-reliefs  de  tympans  la  Cène  à  Charlieu, 
à  Saint-Germain-les-Prés.  à  Saint -Bénij^ne  de  Dijon;  la  légende  de  Théo- 
phile à  Sf>uillac  (Lot)  ;  lAscension  à  Chartres,  Saint-Gilles,  Cahors,  Mau- 
riac :  l'Adoration  des  Mages  à  La  Charité-sur-Loire,  à  Saint-Bertrand  de 
Comminges  ;  à  San  Quilico  ^Corsei,  Adam,  Eve  et  le  serpent,  sur  un  portail 
et  sur  l'autre  le  même  serpent  vaincu  par  saint  Michel:  une  chasse  et  les 
Tables  d'Esope  à  Saint-L'rsin  de  Bourges. 

{».  Cathédrale  dAngovdème.  transept  de  Saint-.\niand  de  Boixe  Cha- 
rente .  Aulnay,  Surgères  (Charente-Inférieure).  Partlienay-le-\'ieu\  Deux- 
Sèvres),  _Benet.  la  Chaise-triraud.  Saint- Ililaire  de  Foussais  et  Maillezais 
(Vendée).  Parfois  ces  arcatures  n'ont  que  des  linteaux  sculptés,  conmie  La 
Palud  près  La  Couronne  Cliarente).  ou  des  tympans  d'appareil  décoratif 
iiunine  à  Fontgombaud   Indi-e  :  à  Saint-Xici»las  de  Pie\e   C'.orse  .  ils  étaient 
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sculptures  sencadreut  dans  toute  la  hauteur  de  certaines  arca- 
lures  ',  notamment  aux  façades  des  églises  de  la  même  i^cole 
(llg.  124)  et  sur  certaines  parois  latérales  de  porches  du  Centre 
{\g.  l'25t.  I^n  Normandie,  des  arcatures  peuvent  être  entièrement 
remplies  d'un  tlcssin  courant  de  sculpture  (lig.  129,  199).  Parfois 
on  trouve  sous  les  arcatures  des  façades  du  Sud-Ouest  une  ou 
deux  statues  équestres  ;  ce  cavalier  -,  qui  a  longtemps  exercé  la 
sagacité  des  archéologues,  n'est  autre  que  Constantin  ■',  le 
grand  bienfaiteur  de  l'Eglise,  et  le  compagnon  qu'on  lui  donne 


ornes  crincrustations  :  à  Olerol  (Cliarcnte  ,  deux  t\nipans  sculi^tés.  >ans 
Jambatres,  surmontent  le  portail. 

1.  Dans  lintérieur  de  léglise  de  Cappelle-Brouck  (Nord;,  on  voit  des 
arcatures  encadrant  deux  ordres  de  statuettes  (apôtres  entre  les  pié- 
droits; anges  dans  les  tympans).  Dans  les  églises  du  Sud-Ouest,  des  sta- 
tuettes peuvent  occui)er  les  arcatures  qui  traversent  la  façade  au-dessus 
des  portails  :  Xotrc-Dame-la-Grande  à  Poitiers  (fig.  124),  Saint-Médard 
de  Thouars,  Rulï'ec,  ou  celles  qui  accostent  le  portail  :  à  Ghadenac  (Cha- 
rente-Inférieure), Saint-Sauveur  de  Dinan  (Côtes-du-Nord). 

2.  Charente,  Saint-Jacques  dAubeterre,  Châteauneuf,  Feuillade  ;  C7ia- 
rente-Infèrieure,  Aulnay,  Ghadenac,  Sainte-Marie  de  Saintes  (disparu), 
Soubise  (disparu),  Surgères  ;  G/ronde,  Sainte-Groix  de  Bordeaux;  Deux- 
Sèvres,  Airvault,  Mauzé,  Saint- Ililaire  et  Saint-Pierre  de  Melle,  Notre- 
Dame  de  la  Goudre  à  Parthenay,  Part.henay-le- Vieux;  Vendée,  Benêt, 
Foussais  ;  Vienne,  Saint-Nicolas  de  Givrai,  Notre-Dame-la-Grande  à 
Poitiers  (disparu).  En  dehors  de  la  région  du  Sud-Ouest,  on  trouve  un 
cavalier  du  même  type  à  Saint-Étienne-le-A'ieuxde  Gaen,  sur  un  chai)iteau 
de  la  cathédrale  dAutun  et  à  labside  de  Saint-Gildas  de  Rhuis  (Morbi- 
han) ;  il  s'en  trouve  aussi  dans  des  peintures  murales  à  l'église  du  Temple. 
|)rès  Balzac  (Gharente),  et  au  baptistère  de  Poitiers. 

3.  Sur  vingt-cinq  de  ces  statues,  huit  ont  été  considérées  à  n'en  pas  dou- 
ter comme  des  cfligies  de  Gonstantin  ;  au  baptistère  de  Poitiers,  la  peinture 
murale  du  xu*  siècle  figure  un  cavalier  semblable,  avec  linscriptirm  (^.on- 
slnntinus.  Gest  là  une  imitation  de  ce  qui  s'était  fait  à  Rome  où,  du  x'  au 
xvr  siècle,  la  statue  écjuestre  de  Marc-Aurèle,  prise  pour  celle  de  Gonstan- 
tin, se  dressa  devant  le  portail  de  Saint-Jean  de  Latran  ;  sous  le  porche 
Saint-Pierre  de  Rome,  on  voit  encore  un  (Constantin  à  cheval.  Le  nom  de 
(^onstantin  fut  prtrté  clans  les  familles  de  Melle  et  de  Surgères,  qui  purent 
introduire  cette  représentati<^>n  dans  la  région.  \'oir  M.  l'abbé  Arbellot, 
Bulletin  du  doinité  des  TruvHux  histnri<iues.  Section  d'histoire,  lHH'2  ; 
(iaston  Pari^.  Journal  des  savants,  1x81,  p.  j73  ;  Jos.  Berthelé,  De  \iort  à 
Hufl'ec  el  de  Huffec  à  Anifoulénie,  Melle,  ISS3  ;  Revue  poitevine  et 
L.  Audiat,  liulletin  de  la  Société  des  Archives  de  la  Saintonge,  iHKf). 
p.  186,  280;  Héron  de  Villefosse, /férue /v><7er/ne  et  saintongeoi.se,  1886-87, 
p.  18  ;*G.  Mnssi't.  iltid..  lss.'>.  p.  71  ;  Abbé  NijuA'ès.   (Congrès  archéologiifue 
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([uelquefois    en  ♦pendant    paraît    être    Charlemagne.  qui    a   des 
droits     analogues    à    la    reconnaissance   de   TEglise  '. 

Les  linteaux  peuvent  être  revêtus  de  sculptures  comme  les 
tvmpans  -  (fi^.  89,  149  .  Le  massif  saillant  qui  encadre  beau- 
coup de  portails  romans  peut  être  couronné  d'une  corniche 
horizontale  ou  dun  fronton  ;  cette  dernière  forme  est  fréquente 
dans  les  l'xoles  de  Normandie  'K  du  Xord  ^  et  de  la  Provence, 
où  l'on  s'est  plu  à  imiter  l'ordonnance  antique  en  encadrant  le 
fronton  de  moulures  et  en  faisant  reposer  ses  angles  inférieurs 
sur  des  colonnes  ^  ffig".  881.  On  a  vu  que  la  même  Ecole  imite 
parfois  dans  ses  portails  les  architraves  que  les  Romains  insé- 
raient entre  leurs  arcs  et  leurs  colonnes  -'    fig^.   89,. 


^   XXM.  —  Décoration   des  supports.  [Impostes, 
chapiteaux,  fûts  et  hases. 

Les  retombées  de  quelques  voûtes  d'arêtes  romanes  sont 
ornées  d'un  motif  de  sculpture  au-dessus  de  l'imposte,  sur  le 
sommier  dont  il  précise  l'importance  '' . 


de  Sain/es.  189i.  p.  233.  Revue  Sainteongeaise  lss5-S;6.  p.  4x,  1!0.  12s.  227  ; 
1886-87,  p.  18,  21.  65. 

1.  La  tradition  populaire  donne  du  moin?  ce  nom  à  quelques  statues 
équestres. 

2.  On  peut  citer  le  linteau  de  Moissac  'Tarn-et-Garonnej  orné  de 
rosaces  sur  les  faces  antérieure  et  inférieure,  ceux  de  Beaulieu  (Cor- 
rèze^  et  de  Saint-Gilles  (Gard).  %.  S9.  125  :  celui  de  Saint-Genis  des  Fon- 
taines (Pj^rénées-Orientales)  daté  de  1026,  celui  de  Voyennes  (Somme)  du 
XI*  siècle  ifif?.  149\  les  linteaux  extradossés  en  fronton  du  Fresne-Camilly 
(Calvados,  Conques  (Aveyron  .  Mey.  Moulins  et  Rozereuilles  en  Alsace, 
Sainte- Gertrude  de  Nivelles  en  Belirique.  San  Perteo  de  Mariana  (Corse)  et 
dune  porte  d'escalier  à  Beaulieu  Corrèze\  et  des  linteaux  sous  quelques 
arcatures  dans  le  Sud-Ouest  Anijoulème.  La  Palud,  Saint- Amand  de  Boixe  . 

3.  Ducy.  Meuvaines   Calvados):  Chambois  ,Orne\ 

l.  Le  Wast  (Pas-de-Calais).  Berteaucourt  Somme,  portail  sud).  Villers- 
Saint-Paul    Oise). 

5.  Saint-Sauveur  dAix.  Saint-(iabriel  (Bouches-du-Rh<'>ne\  Saint-Hes- 
titut  (Dr6me),Notre-Dame-des-Doms  et  Le  Thor  (A'aucluse). 

6.  Saint -Trophime  d'Arles.  Sainte-Marthe  de  Tarascon.  Saint-Gabriel 
(Bouclies-du-Rli6ne  ,  Saint-Gilles  (Gard  . 

7.  Crypte  de  Saint-Ébreg^isile  à  Jouarre  (Seine-et-Marne  du  xi'  siècle  : 
éjrlise  de  Fay-Saint-Quentin   Oise\ 


.'^BS  MAM  i;i.     DAUCIIIÎOLOGIE    FRANÇAISE 

Ia's  piliers,  pilastres  ou  pieds-droits  couronnés  d'une  simple 

imposte,  n'ont  cessé  d'être  usités  *. 

I.es  chapiteaux  sont,  en  général, 
couronnés  d'une  abaque  épaisse, 
souvent  taillée  en  biseau,  surtout 
jusque  vers  1125,  et  d'autres  l'ois 
ornée  d'un  corps  de  moulures  ;  ce 
second  type  devient  de  plus  en  plus 
iVéquent  au  cours  du  xii''  siècle. 

Les  biseaux  et  les  gorges  des  tail- 
loirs et  impostes 
peuvent  être  cou- 
verts de  motifs 
courants  de  sculp- 
ture (^fig.  172,  179, 
190).    A    l'époque 

carolingienne  et  au  xi**  siècle,  ils  portent  par- 

t'ois  des  cartouches  en  saillie  (lig.  51.  55),  le 

double  cartouche  semble  plus  ancien  que   le 

simple  -;    le    biseau    orné   sur    les  angles   de 

baguettes  qui  dessinent  des  panneaux  en  tra- 
pèze (fig.   158,    159j,    se    rencontre    dans   des 

édifices  du  xi^  siècle  ^. 

Le  tailloir  de  certains  chapiteaux  et  surtout 

limposte  de  certains  piliers  ne  règne  pas  sur 


l-^i<;.  IjS.  —  Cliapilcau  de 
(■•i:lisf  alibatialo  de   Hornav 


mais   seulement 


Fig.  159.  —  Colonne 


toutes   les    faces  du    support,    nim>    ^cuicmcm         de  la  crypte  df 

sur  celles  qui  reçoivent  la  retombée  des  arcs.   St-Benoît-sur-Loire 


1.  (lest  l'usage  pour  les  pilici's  rectangulaires;  sur  les  piliers  ronds,  on 
imita  au  contraire,  assez  souvent,  les  chapiteaux  des  colonnes,  mais  ou 
trouve  de  simples  impostes  sur  certains  de  ces  supports  (Tournus,  Saint - 
Nazaire  de  Carcassonne],  et  beaucoup  plus  rarement  sur  des  colonnes  (nef 
de  Lillers,  Pas-dc-(>alais  .  colonnes  soutenant  les  entraits  de  la  charpente: 
déambulatoire  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  colonnes  engagées  sous  k-s 
floubleau.x  en  quart  de  cercle  'fig.  14). 

•_'.  Simple  à  Glaine-Montégut  > Puy-de-Dôme),  Meuvaines    Calvados  . 

.'>.  Ciypte  des  cathédrales  dAuxerre  (1023)  et  de  Nevers,  crypte  de  Saint - 
Ht-noif-sur-Loire  fig.  lô!»,.  église  abbatiale  fie  Bernay  fig.  l.")Xi.  Saint - 
Thomas  d'Epernon  (démoli  j. 
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Cette  disposition  est  très  usitée  sur  les  piliers  du  xi*"  siècle  ^ 
(Rg.  96,  98.  18^)  et  beaucoup  plus  rare  au  xn®,  mais  on  en  trouve 
des  exemples  jusqu'à  la  fin  de  la  période  romane  2. 


Fut.  160.  —  Chapiteaux  de  l'abside  de  Gar^ilesse    Indre). 

Souvent,  le  tailloir  à  faces  concaves  du  chapiteau  corinthien 
antique  a  persisté  sur  les  chapiteaux  romans,  surtout  au  sud  et 
à  Test  de  la  Loire,  mais  on  Ta  toujours  surmonté  d'une  seconde 
abaque  de  plan  carré  ('%.  28,  40,  166,  B,  C,  D,  E.  169,  172. 
173,  176.  177.  178,  180,  188). 


1.  Chivy  (fiji-.  9S  .  ^'aux  -  sous  -  Laon  Aisne  .  Bourg- Saint -Andénl 
(Ardèchej,  Saint-Guilhem-du-Désert  Hérault  .  Pommiers  (^Loire).  Saint- 
Rambert  (Haute-Loire),  Saint-Étienne  de  Beaugency  Loiret^  Cnrribert, 
Flavigny,  Le  Mesnil-sur-Oger,  Sogny,  Villcvenard  (Marne).  Bonneuil. 
Cinqueux,  Rhuys,  Tracy-le-Val  i)Oise) .  Chamalièrcs  (Puy-de-D«Sme  , 
Chàtcau-Landon  ''fig;.  96;,  Notre-Dame  de  Melun  Seine-et-Marne\  Saint- 
(îermain-sur-Orge  (Seine-et-Oise).  Estouilly   Summe  . 

2.  Vers  1100,  sur  les  chapiteaux  du  pttrtail  du  \\'ast.  du  portail  de  Luze- 
nac  fAriège).  et  vers  llôO.  sur  ceux  des  baies  du  clncher  de  Souciiez  ;Pas- 
de-Calais\  à  Perriers  (Haute-Loire),  à  la  fin  du  xir    siècle. 

M.\>UFL  d'Archi'-.ologie  française  2» 


•^*'*  MANUFI.    D'ARCIlÉOMXilE    FRANÇAISE 

Le  tailloir  roniaii,  en  clFel,  dérive  non  du  tailloir  antique,  mais 
du  tronc  de  pyramide  renversée  dont  les  Byzantins  ont  imaginé, 
aux  v^' et  VI"  siècles,  de  surmonter  leurs  chapiteaux  (Cig.  28)  et 
qui  [était  lui-même  une  simplification  du 
tronçon  d'entablement  que  les  Romains  insé- 
raient entre  le  chapiteau  et  la  retombée.  I.a 
transition  est  très  reconnaissable  au  vii^  siècle 
à  Saint-Laurent  de  (irenoble  [iig.  37,  38). 


FiG.    161. 

Chapiteaux 

cubique?^ 


t'i(j.   162.  —  Chapiteaux   à   deux   godions   de   la 
cathédrale  de  Winchester  (Annales  archéoL). 

Ce  tronc  de  pyramide  a  donné,  d'autre  part, 
naissance     à    certains    chapiteaux     byzantins 
qu'on  a  exceptionnellement  imités  en  France 
fig.    168). 
Quelques  tailloirs  romans  se  découpent  suivant  un  plan  cru- 
ciforme (Tig.  160.  centre)  pour  épouser  le  tracé  de  la  retombée  '. 
Certains  chapiteaux  ne  sont   pas  carrés  mais  barlon^^s  à  leur 
partie  suj)érieure,  à  cause  de  la  larg-eur  de  la  charge  qu'ils  ont  à 
recevoir;   ce  type  est  usuel  dans  les  baies 
fie    clochers  lombards  ^  où  les  colonnettes 
soutiennent  des  arcs  percés  dans  un   mui- 
épais;  aux  cloîtres  de  Moissac  et  de  Saint- 
Lizier,  des  colonnettes  à  chapiteau  barlong 
Fmj.  163.  —  Chapiteau    alternent   avec  des  colonnettes  jumelles  à 
jrodronné  à  Romsay     ,],,„|,|e  chapiteau  carré. 

'  Annales   arrheol.  .  ' 


1.  Sainl-Sever  (Landes),  Notre-Dame   dKtampes  (Seinc-ot-Oise  ,  (îarfri- 
lesse  (Indre,  fipr.   160),  Pontpoint  (Oise). 

2.  Cazeaux  'Haute-Garonne.  Axial    Ai-ièf^C'.  Saii-Juan    Andoi-rc  . 
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La  corbeille  et  le  tailloir  de  certains  chapiteaux  romans,  sur- 
tout dan?  rÉco]^e  normande  {ùg.  I63i  et  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'École  du  Sud-Ouest,  affectent  le  tracé  circulaire  ^ 
un  plus  petit  nombre  sont  octog-ones  -  et  appartiennent  tous  à 
des  monuments  de  transition  (fig.  175  . 

Enfin,  les  chapiteaux  des 
colonnettes  qui  garnissent  les 
piédroits  des  baies  peuvent 
être  dépourvus  de  tailloirs. 

Cette  absence  se  constate 
parfois  dans  le  Nord  -^  Elle 
est  de  règle  en  Limousin,  dans 
beaucoup  d'édifices  du  Centre 
et  du  Lang-uedoc  '.  Le  chapi- 
teau sans  tailloir  des  colon- 
nettes  des  piédroits  y  est  bas 
et.  lorsqu'il  est  sculpté,  il  de- 
vient, en  quelque  sorte,  une 
simple     bague      marquant     la 

place  de  l'imposte  sur  un  boudin  qui  contourne  la  voussure  et 
descend  sur  les  montants  pour  former  le  fût  des  colonnettes 
ifig.  160  côtés  1.  On  a  rarement  appliqué  ce  système  aux  g-rosses 
colonnes  "\  mais,  dans  les  piédroits  des  baies,  on  a  été  plus  loin 


FiG.  164.  —  Chapiteaux  cubiques 

à  ressauts  de  la  cathédrale  de  Peter- 

borough    Annales  archéoi.) 


1.  Calvados,  Ouistreham.  Bernières  ;  Seine-Inférieure,  Manéglise  : 
.lnf//e/erre,  Saint-Jean  de  Chester,  Stoke-Orchard,  Gloucester,  Southwell  ; 
(Jotes-du-Xord,  cathédrale  de  Tréguier.  Perros-Guirec.  Lanmeur  ;  Loire- 
Inférieure.  Guérande  :  Loir-et-Cher,  Aigues-Vives.  Montrichard  ; 
Mayenne,  Axcsnières  :  Corrèze.  Tulle  :Lo/.  Bonneviolle  :  Lot-et-Garonne. 
Sérignac  (portail). 

2.  Angleterre,  cathédrale  de  Durham  ;  Calvados,  Grave;  Seine-et- 
Marne.  Notre-Dame  de  Melun  ;  Pas-de-Calais,  Dommaitin  (fig.  173  :  Cher. 
salles  capitulaires  de  Noirlac  et  de  Fontmorigny  :  Allemagne,  cathédrale 
de  Constance. 

i.  Fenêtres  de  l'abside  de  Saint-\Mnier  à  Bnulogne  vers  1100.  Berteau- 
court  (Somme)  vers  1130-40. 

4.  Gargilesse  (Indre  ,  Montmorillou  A'ienne  ,  Saint-Émilion  Gironde), 
Bétren  et  Vialla  (^'al.d■Aran  .  Le  Luc  A'ar  ,  montrent  à  peu  près  les 
limites  que  cette  forme  peut  atteindre  :  elle  se  raréfie  en  sortant  de  la  région 
limousine. 

5.  Bonneviolle  (Lot). 
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dès  le  milieu  du  xii*^^  siècle  :  on  trouve,  en  eUet,  quelquefois  à 
cette  époque,  des  fenêtres  et  des  portails  dont  le  cintre  et  les 
piédroits  sont  encadrés  dun  boudin  continu  reposant  sur  des 
bases,  mais  dépourvu  de  chapiteaux  '  (fig-.  "216).  Des  colonnes 
faisant  fonction  de  contreforts  sont  parfois  couronnées,  non  d'un 
chapiteau,   mais  dun  petit  cône  de  pierre"^  dont  la  pointe  peut 

être  tournée  en  volute. 
-3^,  '  La    corbeille    des    chapi- 

teaux présente  des  variétés 
nombreuses.  Le  genre  le 
plus  simple  est  le  chapiteau 
cnhique,  sa  variété  la  plus 
répandue  consiste  (fig.  IBl 
A)  en  un  cube  dont  les 
angles  inférieurs  sont  cou- 
pés suivant  un  tracé  sphé- 
rique  ;  ce  type  est  très 
fréquent  dans  l'Ecole  nor- 
mande ;  plus  encore  dans 
rÉcole  germanique  ;  quel- 
quefois, surtout  dans  Tl^cole 
lombarde,  les  angles  ne 
sont  point  coupés  suivant 
un  tracé  sphérique,  mais 
simplement  en  biseau  ^  ou  même  en  cavet  ffîg.  161  B). 

Le  premier  type  a  donné  naissance  à  deux  variantes  :  l'une, 
que  l'on  peut  appeler  le  chapiteau  cubique  double,  présente  sur 
chaque  face  deux  demi-cercles  au  lieu  dun  seul  ;  c'est  un  modèle 
très  répandu  '  f^lig.    162). 


.  IG'i.  —  Cliapitcar.  cubique  sculpté  au 
xtrtail  clo  IV'-^lise  d'IIaspres  ^Xord). 


1.  l'cnt'lri's  (le  Qucsiny  (Oise),  de  la  cathédrale  de  Dij^ne,  portails  de 
Baslv  (Calvadds),  Hellefuntaine  (Oise),  Airaines  (Somme),  Saint-Oié 
^Vosges),  Mortain    Manche),  Les  Istres  et  Villevenard  (Marne). 

2.  Sainf-Etienne  de  Heauvais,  Morienval  (Oise);  Saint-Remi  de  Reims, 
Saint-Taurin  d'Evrcux.  Tamerville  (Manche);  Lesterps  (Charente);  Sou- 
daines  (.orrèze). 

3.  Crypte  de  Saint-Réni^-nc  de  Dijon. 

i.  Chocques  (Pas-de-(2alais),  Vert-la-Gravelle  (Marne),  Chartres,  église 
Saint-Père  ;  en  An},'lelerre  :  Peterborough,  Durham. 
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L'autre  variante,  très  usitée  dans  l'Ecole  normande  et  assez 
fréquente  dans  T École  du  Nord,  s'appelle  chapiteau  godronné 
jfîg.  163).  C'est  un  chapiteau 
cubique,  où  le  bas  de  la  cor- 
beille n'est  plus  une  simple 
demi -sphère,  mais  une  col- 
lerette plissée  de  nombreux 
troncs  de  cônes  ou  godrons 
juxtaposés.  Souvent,  en  Nor- 
mandie, la  partie  supérieure 
:1e  la  corbeille  du  chapiteau 
godronné  n'est  pas  un  cube 
mais  un  cylindre  surmonté 
:l"un  tailloir  circulaire  f  fig. 
163;  '.  En  Angleterrre,  elle 
peut  avoir  aussi  le  plan  octo- 
gonal -  ou  cruciforme  ^  (fig*. 
164). 

Dans  l'Ecole  germanique 
fig.  165j  et  parfois  ailleurs 
lig.  166  A,  F),  les  faces  du 
?hapiteau  cubique  peuvent 
être  sculptées. 

Un  autre  type  de  chapiteau 

cubique,  usuel  dans  le  Centre 

de  la  France  et  le  Lang-uedoc, 

d'où  il  est   passé  en  Espagne, 

n'est    que    l'épannelage    d'un 

cliapiteau  roman  ordinaire  ^  :       Fig.  Jt3G.  —  (:hai)iteaux  au   musée 

crissoudun. 


1.  Ouistrehan.  Langrune  (Calvados\ 
'2.  Cathédrale  de  Durham. 

3.  Ely.  Peterborouî;li. 

4.  Charente,  La  Palud,  Saint-Florent,  Fonquebrune,  Garai,  llloulme. 
Marthon,  Ronsenac.  Vars  :  Corrèze.  Beaulieu  (cliœur),  cliœur  de  Saint- 
Maitin  de  Drives.  Obazine,  Rosiers,  Tulle;  Creuse.  Chanibon  ;  Dordogne. 
Saint-Jean  de  Côle  (à  une  seule  chapelle):  Gironde.  Saint-Émilion.  chœur 
de  Guitres  ;  Loiret.  Saint-Benoit-sur- Loire;  Marne.  Ojrer  :  Lot-et-Guronne. 
Moirax;  Haute-Vienne,  Le  Dorât,  Saint-Junien  ;  Espagne.  Zamora. 
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la   moitié  supérieure  de   la   corbeille   est   taillée  en  cube   et   se 
raccorde,  non  par  un  demi-cercle,  mais  par  une  arête  horizon- 
tale et   lin  cavel.   à   la  moitié   inférieure    tournée  en  cône  con- 
cave (lif;-.    161    G  1. 

Dans  Fart  arabe  '  et  dans  cer- 
tains monuments  français  -,  des 
épannelages  de  ce  tracé  ont  reçu 
des  sculptures  de  faible  relief  qui 
ne  modi lient  pas  leur  forme  g"éné- 
i-ale    :  liiT.    167). 


FiG.  167.  —  Chapiteau  à 

aint  -(iiiilhcni  -du-  Désert 

Hérault  . 


Certains  chapiteaux  sont  un  sim- 
ple tronc  de  pyramide  renversée  ; 
ils  sont  parfois  lisses  •^  surtout  dans 
les  hx'oles  {germanique  et  lombarde. 
Dans  Fart  byzantin,  on  trouve  sou-  Fig.  16S. 
vent  depuis  le   vi' 

teaux  de  cette  forme  où  chaque  face    Daprès   J. 
est  un  panneau  trapézoïde  sculpté  en 

méj)lal  :   fré(jucmment  aussi,   les   faces   sont   bombées   en    quart 
de  i^oiid  :   c'est  le  simple  remplacement  du  chapiteau  lui-même 


siècle,    des  chapi-     Saint-Martin-du-Canif.<.u 
'  ^  Pyrenees-OnenLale; 


1.  Allianibi-a  de  Sé\ille,  Mus(juéc  de  Cordoue,  monuments  du  Caire. 

2.  Portail  de  Saint-Martin  de  Brives,  fenêtres  de  labside  de  Saint- 
Guilliem  du  Dései-t  (Iléranil  .  cloitie  du  Puy,  cryptes  de  Jalons-les-Vi^'nes 
et  de  \'erlus  ( Marne j. 

.'5.  Crypte  d'Ana^ni.  aneien  eloitre  de  Fossanova,  etc...,  chapiteaux  bar- 
lonj^s  du  cloître  de  Saint-Guilhem  du  Désert  (Hérault)  et  de'presque^tous 
les  clochers  lombards  d  Italie,  de  France  et  de  Catalogne. 


FiG.  1(39.  —  Chapiteau  à  Saint-Amand- 
de-Boixe     Charente  . 

A.  Forme  sculptée. 

B.  La  même  complétée  par  la  peinture. 
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par   le    dé    de    pierre    qui    le    surmonte    dans    les  basiliques  de 
Ravenne  ifig'.  '28\  ^ 

En  France,  on  trouve 
quelques  chapiteaux  déri- 
vés de  ce  type,  à  Saint- 
Martin  du  Canigou  Pyré- 
nées-Orientales, fîg-.  168  . 
et  un  peu  plus  tard  et 
dune  façon  plus  libre  dans 
les  baies  du  clocher  de 
Brantôme  (Dordognej,  et  à 
Issoudun  (Hg.  166  A,  F  . 

La  g-rande  majorité  des 
chapiteaux  romans  ont  emprunté  au  chapiteau  corinthien  ses 
volutes,  en  les  alourdissant  plus  ou  moins,  et  sa  corbeille  qui 
peut  être  encore  tapissée  d'acanthe,   mais   que  peuvent   garnir 

aussi     toute    espèce     d'autres 
ornements. 

Quelquefois,  cette  corbeille 
est  nue  ou  peu  sen  faut,  et  les 
volutes  ne  sont  elle-mèmes 
qu'un  épannelage.  C'est  que 
ces  chapiteaux,  sommairement 
sculptés  ifig.  169  Al,  étaient, 
comme  les  chapiteaux  lisses 
cubiques  ou  en  pyramide,  des- 
tinés à  recevoir  ultérieurement 
un  complément  de  décoration, 
soit  sculptée,  soit  simplement 
peinte;  il  en  est  sur  lesquels 
le  sculpteur  a  laissé  une  es- 
quisse tracée  à  la  pointe  '  ; 
sur  d'autres,  i^  a  commencé 
à  dessiner  les  feuillages,  puis  il  a  été  interrompu  et  a  laissé 
une  partie  du  morceau  simplement  épannelé  -;  enfin,  un  procédé 

1.  Lillers  (Pas-de-Calais),  chapelle  au  nord  du  transept,  xu*  siècle. 

2.  Même  église,  côté  sud  du   chœur,  xn*   siècle.  Chàtel-Ccnsoir  (Yonne  , 
XI*  siècle.  Domont  (Seine-et-Oise),  cathédrale  de  Sentis,  xii*  siècle. 


FiG.  170.  —  Chapiteau 
à  Oulchy-le-Château    Aisne 
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(.jui  tlul  èlre  très  fréquent,   mais  qui,    1res  peu  solide 


n'a  laissé 

que  de  rares  témoins  (lig,   169  B),  est  celui  qui  consiste  à  com- 
pléter par  la  peinture  les  chapiteaux  de  Ibrme  très  sommaire  '. 

I/ornementalion  des  chapiteaux 
romans  est  infiniment  variée,  car 
elle  admet  tous  les  motifs  de  Tari 
gallo-romain,    de    Tart    bvzantin. 


\ 


/ 


-  Chapiteau  à  Croissy 
(Somme,. 


de  lornementation   barbare,  tous 

les  motifs  d'importation  orientale 

et    une    certaine    imitation  de   la 

nature;  en  un  mot,  le  sculpteur  a 

mis  sur  ces  chapiteaux  comme  sur 

les  voussures,  tout  ce  qui  lui  est 

tombé  sous  la  main;  toute  chose 

qui  lui  a  paru  belle  ou  curieuse  à 

reproduire,   et   la   recherche  de   la  variété  s'y  montre  plus  que 

partout    ailleurs  ;   très    habilement,    l'artiste    a    transformé    en 

chapiteaux  toutes  sortes  de  motifs  qui,  dans  les  modèles,  avaient 

un  autre  emploi,  frises  ou  panneaux. 

Au  xi"*  siècle  et  durant  le  premier  quart  du  xu",  les  chapiteaux 

d  une  exécution   grossière 


FiG.  172.  —  Chapiteau  des 

Saintes  -  Maries  -  de  -  la  -  Mer 

iBouchcs-du-Rhùne,. 


iont  d'un  galBe  extrêmement  lourd. 


1.  Kpannelafçe  de  chapiteau  dérivé  du  type  corinthien  à  Saint- Amand  de 
Boixe  (Charente,  iîy;.  169  ;  chapiteaux  cubiques  revêtus  d  ornements 
peints  à  Jumièges  (Seine-Inférieure),  où  ces  ornements  ne  datent  que  du 
Mil'  siècle. 


PERIODE    ROMANE 


377 


1W' 


et  d'une  composition  souvent  très  barbare  quoique  parfois  d'un 
sentiment  décoratif  vraiment  heureux    fig.  170.  171   . 

De  1130  à  1140.  ils  s'affinent; 
vers  1160,  le  g-albe  et  la  sculpture 
ont  g-énéralement  atteint  une 
grande  élégance.  Les  fantaisies 
grotesques  et  les  compositions 
mal  pondérées  s'éliminent  au 
cours  de  cette  évolution. 

La  grossièreté  de  la  sculpture 
du  xi*^  siècle  et  du  commencement 
du  xii*^.  rendent  très  difficile  la 
distinction  entre  les  sujets  fantas- 
tiques ou  grotesques  et  ceux  qui 
furent  exécutés  dans  une  inten- 
tion sérieuse. 

On  peut  distinguer  quelques 
catégories  principales  dans  les 
chapiteaux  romans  sculptés. 

Le  plus  grand  nombre  procède 
de  l'imitation  de  l'art  gallo-ro- 
main: parmi  ceux-ci.  il  faut  dis- 
tinguer les  imitations  du  chapi- 
teau corinthien  et  les  adaptations 
de  motifs  que  l'Antiquité  em- 
ployait autrement  qu'en  chapi- 
teaux. 

L'imitation  du  corinthien  est 
fréquente  partout,  principalement 
au  sud  de  la  Loire  :  elle  est  faite, 
soit   d'après   le   modèle   classique 

(fig.  17'2.  173.  177  .soit  d'après  des  types  de  basse  époque  déjà 
empreints  de  beaucoup  de  fantaisie  (fig.  l80j  ;  en  outre,  elle  peut 
être  elle-même  plus  ou  moins  libre.  A  l'époque  carolingienne, 
à  force  de  maladresse,  elle  s'était  éloignée  beaucoup  des  modèles 
(fig.  54)  ;  le  xi*"  siècle  continue  d'éprouver  une  certaine  difficulté 
dans   la   copie;  cependant,   la  reproduction  est  parfois  presque 


Fig.    173. 

Colonne   adossée  du   p«>rtail  dt 

la  cathédrale  de  >Iàcon. 


IS 
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loiil    il    lait    l'xac'le    au    porche   de    Saint  -  Benoit -sui- l>oire  par 
exemple. 

(^est  riù-ole  (le  Pr(j\  ence  ([ui  a   réalisé  l'imilatiou  la  plus  par- 
faite (lu  chapiteau  corinthien  classique  ^  (fig.   J7'2).  Toulouse  a 


%^ 


Fi(..   17  i.  —   (lliiii^ilcaux  tle  l'abbave  de  Déols  Jndrej. 

été  le  centre  dune  école  de  sculpture  qui  rayonne  dans  tout  le 
I.an<,'^uedoc  et  qui  a  donné  à  ce  type  de  chapiteau  un  j^albe  élancé 
et  élégant,  un  l'enillage  gras,  toufFu  et  en  même  temps  très  net- 
tement et  très  correctement  dessiné  ^  ;  l'Kcole  de  Bourgogne*'  lui 
donne  un  caractère  non  moins  personnel  (fig.  173,  177,  178,  193), 
une  grande  élégance  se  joint  à  beaucoup  d'ampleur  et  d'énergie 
dans  ses  iulerprélations  ;  les  sculpteurs  de  l'I^'cole  auvergnate  ' 


1.  Sainl-(iilk's.  Sainle-Mai-thc  de  Tarascon,  Saint-Tr()phiiiie  d'Arles, 
el(»itre  de  ( lana^'-nbie,  Saint-Paul-du-Mausolée,  Saint-Hestitut,  Saint- 
(iabriel,  Saint  -  Paul -Trois -Châteaux.  I{Mmans,  Le  Vai-des-Nyniplies, 
.\niane.  Sainl-Andi'é-le-lîas  à  \'ienne. 

2.  I)i''ambulat<»ii-es  de  tronques  et  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Portails 
de  Sainl-Salvi  d'.VIbi   el   de   Saint-\'olusien  de  Foix,   Unac  'Ariè^ej,  Léon 

Kspa^'ne  ,  etc. 

.3.  \'é7.ela_v.  (!liin\.  Sanlicii.  Para\ -le-Monial,  Màcon  {Vi^.  173),  AiiUm, 
Lan},'res  (fif^.   177),  La  Chaiité,  Jonzy  (Saone-et-Loire). 

4.  lirioiide.  Xotre-l)aine-du-P(»rt  à  (21erniont,  Saint-Nectaire,  Polignae; 
rloih-c  du  Pii\  .  I<s<.iiflim.  Di-ols. 
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et  du  Poitou  ^  imitent  assez  volontiers  et  très  fidèlement  le  même 
type,  mais  avec  plus  de  lourdeur  et  de  mollesse.  Les  sculpteurs 
d'Auverg-ne,  particulièrement,  ont  su  s'assimiler  les  modèles,  les 
qualités  et  les  défauts  de 
Tart  g^allo-romain. 

Dans  les  Écoles  du  Nord, 
jusque  vers  1140,  les  imita- 
tions du  même  type  sont 
lourdes  (fig-.  176i  et  peu 
fidèles  -,  et  souvent  elles 
consistent  en  un  épannela- 
g-e  ^  plus  ou  moins  dég^rossi 
et  usité  un  peu  partout 
fii^.  169,  166  B,  C,  17f),,  Tréquent  surtout  en  Normandie  '.  A 
partir  de  1140  environ,  se  développe  dans  lile-de-France,  la 
Picardie    et    la    Champag^ne    un    type    de    chapiteau    à    feuilles 

d'acanthe     ou    d'artichaut. 

d'un  dessin  excellent,  mais 
assez  éloig'né  de  l'Antique 
fig^.  175»,  c'est  un  chapi- 
teau usuel  des  monuments 
de  transition  -^ 


1.  Saint-Laon  à  Thouars.  clo- 
cher de  St-Front  de  Péri^ueux. 

2.  Cryote  de  Boulogne,  clocher 
de  Blang-y-sous  Poix,  la  Neuvil- 
le-sous-Corbie. 

3.  Boulogne,  Blangy-s.-Poix. 
Nesles  (Somme):  Saint-Hilaire de 
Poitiers,  Samt-Savin  \'ienne}  : 
cathédrale  d'Angoulcme,  Mai- 
thon.  La  Couronne,  Feuillade. 
Saint-Amand-de-Boixe.  Saint- 

^        ' ]     Constant       Charente):      Saint- 

FiG.  175.  —  Chapiteaux  et  base  de  l'église   Nectaire  (Puy-de-Dôme  . 
abbatiale  de  Dommartin    Pas-de-Calais  .        4    Jumièges,  églises  de  Câen. 

etc.. 

").  Ativie,  cathédrale  de    Laon.    Xou^•ion-le-^'ineux.    porche  de  Prestes  : 

Ardennes,  Saulce-Champenoise  ;  (Ihurenle,  cathédrale  dAngoulème:  Indre- 

el-I^ire,   porche  de  Loches:  Loir-et-Cher,  Saint-Laumer  de  Blois.  portail 

(lAigues-Vives:   Oise.    Noël-Saint-Mai-tin .   déauibulatoire    de  Saint-Leu 
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Dans  l'Kcole  du  Sud-Ouest,  le  j^albe  est  peu  accentué  et  les 
volutes  se  dé»,''a^ent  peu  des  anodes. 

Le  chapiteau  corinthien  à  feuilles  lisses  et  non  refendues,  a  été 
souvent  imité  (fig.  177,   178).  Depuis  le  second  jusqu'au  dernier 

(juart  du  xn*'  siècle,  on  a  souvent 
fait  des  chapiteaux  à  feuilles  lan- 
céolées, lisses  et  toutes  simples, 
dont  la  pointe  se  relève  pour  for- 
mer une  toute  petite  volute  sous 
le  tailloir  (fi<(.   134). 

Souvent  aussi,  les  pointes  des 
feuilles  descendent  en  se  recour- 
bant et  en  s'allongeant  (fig^.  I6i)  E; 
17U  B),  suivant  un  modèle  usité 
dès  le  vr  siècle  dans  l'Empire 
d'Orient  *. 

Certains  chapiteaux  romains 
antiques  s'éloi^maient  beaucoup 
des  modèles  classiques;  on  faisait, 
par  exemple,  saillir  un  buste  au  milieu  de  la  corbeille  ou  bien 
l'ai^^le  romaine  s'y  appliquait  éployée'^,  ou  bien  encore  on  faisait 
tourner  les  feuilles  en  spirale  autour  de  la  corbeille  •*.  Les  artis- 
tes se  sont  inspirés  de  ces  fantaisies  antiques  :  au  chapiteau 
corinthien,  ils  ont   mêlé  des  têtes  (^l•,^  180),   modèle  assez   fré- 


FiG.  176.  —  Chapiteau 
de  la  crypte  de  la  Trinité  à  (]aen. 


d'Esserent.  cathédrale  de  Sentis:  Muine-el-Loire.  cathédrale  d'Anger>: 
Marne,  Notl•e-Dame-en-^'aux  à  Chàlons,  Saint-Iîenii  de  Reims  chœui'et  salle 
capilulaire)  ;  Ilnule-Marne.  cathédrale  de  Lanjfies:  Pas-de-Calais,  Donimar- 
lin  :  Sarlhe,  nef  de  la  cathédrale  du  Mans;  Seine,  chœur  de  Saint-Martin- 
des-(^hamps  et  de  Saint-Germain-des-Prés  ;  Seine-et-Marne,  chceur  de 
(>hàleau-Landf»n.  Saint-Quii-iace  de  Provins  ;  So;nme,  Saint-Jean  d'Amiens 
musce  ,  Ik'lloy.  portails  tle  Falvy  et  Hang-esi,  Forest-lAbbaye,  Hombleux, 
Temple  dKterpi^'-nv,  Saint-Etienne  de  Corbie  :  Yonne,  salle  capilulaire  de 
\'é/clay,  cathédrale  de  Sens. 

1.  Eglise  de  Qualb-Louzeh,  nécropole  de  Meschoun,  maison  d'Airamis 
vers  510  en  Syrie  centrale:  en  Épypte,  le  Couvent  Blanc  et  le  Couvent 
Hoûfre  près  de  Sohaj^. 

2.  On  voit  de  ces  chapiteaux  dans  les  basiliques  de  Rome  aussi  bien  que 
dans  nos  musées  lapidaires   f,'allo-romains,  notamment  à  Sens. 

3.  Dans  les  monuments  de  Syrie  centrale  à  Saint-Siméon  (v«  siècle)  et  à 
Heloursa. 
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quent  dans  le  Centre  de  la  France  \  ou  de  petits  personnages 
entiers  -,  siirtoui  en  Bourgogne,  ou  des  animaux  fantastiques  ^. 
Les  aigles  éployées  (fig-.  181  )  sont  un  motif  de  chapiteau  très 
usité  ^.  On  trouve  les  feuillages 
appliqués  en  spirale  sur  la  cor- 
beille, par  exemple,  à  Saint-Genou 
Indre). 

On  rencontre  aussi  sur  les  cha- 
piteaux des  motifs  antiques  dont 
les  Romains  faisaient  un  autre 
usage,  tels  qu"un  cercle  de  rin- 
ceaux-Mfig.  l'/4,  175,  183,i,  motif 
fréquent  surtout  dans  l'Ecole  pro- 
vençale, les  arcatures  emprun- 
tées à  la  décoration  des  sarcopha- 
ges 


Fig.  177.  —  Chapiteau  de  pilas- 
tre à_la  cathédrale  de  Langres 


les  sirènes  iNéréïdes)   (fig. 

182,  183)  et  autres  figures. 

On  a  vu  que  les  formes  des  chapi- 
teaux byzantins  et  arabes  n'ont  été  imi- 
tées que  très  rarement,  mais  que  beau- 
coup de  paîmettes  et  autres  végétations 


.^-^Ife^ 


Fig.   178.    —   Chapiteau 
à  Saulieu    Cote-dOr  . 


1.  La  Celle  Bruère  Cher  ,  Saint  -  Genou 
(Indre),  cathédrale  de  Chalon-sur-Saône 
(Saône -et -Loire),  cloître  du  Puy.  Mons  en 
Trièves  Isère),  les  Saintes-Mariés  de  la  Mer 
(Bouches-du-Rhône). 

2.  Vézelay,  Saulieu,  Cluny,  salle  capitulaire 
de  Saint-Remi  de  Reims,  Ronsenac  (Charente). 

3.  Saint-Germain-des-Prés,  Saint -Etienne 
de   Corbie,  cathédrales  de  Sens   et    d'Angou- 

lènie,  Champmillon,   La  Couronne.  Feuillade,  Ronsenac,  Vars  ^Charente). 

4.  Musée  de  Ne  vers,  égrlises  du  Thor  (Vaucluse),  de  Lucheux  (Sommet 
de  Morienval  (Oise),  de  Saint-^'idal  (Haute-Loire-,  cathédrale  de  Coire, 
Saint-Ambroise  de  Milan,  nombreuses  églises  germaniques  et  lombardes, 
où  cette  aigle  a  dû  continuer  d'être  sculptée  comme  un  symbole  impérial. 

5.  Saint-Gilles,  Saint-Trophime  dArles.  Saint-Sernin  et  ancien  cloître 
de  la  Daurade  à  Toulouse,  cloître  d'Aix  en  Provence,  Déols  (Indre),  cathé- 
drale et  Saint-Genest  de  Nevers  (portaiL,  cathédrale  de  Laon,  cloître  du 
Puy-en-Velay. 

6.  Toulouse,  cloître  de  la  Daurade;  Lanmeur  près  M(»rlaix. 
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>tvlisées  et  l;i  |)liij)arl  des  animaux  atFfontés  ou  adossés  (fig.  184), 
ou  rHmjmnts,  c'esl-à-dire  dressés  sur  leurs  pattes  de  derrière 
(jui  ornent  les  chapiteaux  romans,  sont  des  emprunts  aux  des- 
sins des  étoffes,  broderies,  collrets  de  bois  ou  d'ivoire,  bronzes 
cl    |iotc>rics   ou    verreries    importés  d'Orient  sur  nos   marchés  ^ 


Vu;.  1 


(^liapilcaux  à  (Conques    Avcyron;. 


Très  fréquemment,  les  têtes  des  animaux  et  personna^'-es  qui 
décorent  les  chapiteaux  correspondent  aux  angles  et  y  forment 
une  saillie  remplissant  la  même  fonction  que  les  volutes  ou  cro- 
chets (lig-.  18'2,  181).  En  ce  cas,  et  surtout  pour  les  quadrupèdes, 
une  seule  tête  correspond  souvent  à  deux  corps,  fantaisie  qui 
n'est  pas  rare  non  plus  dans  les  dessins  orientaux. 

Certains  chapiteaux  se  composent  d'une  seule  j^rosse  tête 
mordant  le  fût  -  (ii},^  137i. 

Les  combinaisons  de  palmettes  (fig.  185)  et  d'animaux  (fig.  I84j 
ont  quelquefois  <;ardé  une  physionomie  très  proche  de  leurs 
modèles  venus  de  Perse  à  travers  l'empire  byzantin,  comme  le 
chapiteau  de  Té'ilise  abbatiale  de  Bernay  (fig.  158),  les  piédroits 
du  grand  portail  sud  de  la  cathédrale  du  Mans  ;  les  chapiteaux 
du  portail  de  Hecquigny  (Somme),  et  nombre  de  chapiteaux  du 
Poitou,  de  rAii-ioumois,  de  la  Saintonge. 


I.  A'oir  ci-dessus,  cl..  II.  .^  II  :  III,  S  I;  IV,  §  I  i-t  XXIII. 

•1.  Haillcval  Oise),  (iuaihec(jiies  (Pas-de-Calais),  porte  de  Ihôtel  Sc^'uin 
à  La  Héf)le  (Ginmde).  à  Cliarlieu  Saone-et- Loire;,  un  chapiteau  esl  formé 
il'wnc  ^rrosse  main. 
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K           i 

[^ 

^'•''"^''■''"•-'"— "-^•■'  f" 

Les    chapiteaux    à   entrelacs   sont   fréquents    dans    toutes   les 

régions  depuis  l'époque  caroling-ienne  !Cra\ant,   Montmajour), 

jusque  vers  1160. 

Les    entrelacs    peuvent    être   Len- 

chevêtrement  de  serpents,  ou  de  tiges 

de  rinceaux   ffig-.   187)  fréquent  dans 

l'Ecole  du  Sud-Ouest^,  ou  bien  des 

entrecroisements  de  nattes  (fîg.  188) 

semblables    parfois    à    une    corbeille 

dosier-.  Ce  type  paraît  dériver  dun 

:hapiteau    oriental    imitant    la    cor- 
beille    de     vannerie,     qu'on    trouve 

Lisité  dès  le  vi^  siècle  -^ 
Les  chapiteaux  à  personnages  et  les  ch 

3iteaux  historiés  sont  une  des  particula- 
rités les  plus  remar- 
quables de  l'art  ro- 
man . 

Déjà  dans  quel- 
ques œuvres  romai- 
nes    et    sassanides . 

des  sculptures  de  personnages  et  d'ani- 
maux s'étaient  mêlées  à  l'ornementation 
des  chapiteaux,  mais  cet  usage  était  très 
exceptionnel  et  restreint  avant  le  xi"  siè- 
cle.   C'est    alors    que    Ion    eut    l'idée    de 


J.  Aiyues-^'ives  Loir-et-Cher:  Saint-Cons- 
tant. La  Feuillade,  Ronsenac,  ougnac,  Vars 
Charente,  animaux  fantastiques:  FontevrauU 
Maine-et-Loire,  fig:.  187);  cathédrale  d'An^rou- 
léme.  Chanipmillon,  La  Couronne.  Rougnac. 
Rutrec,  Sireuil  (Charente':  cloître  de  La  Sauve 
Gironde),  tig:es. 

2.  Cloîtres  de  Saint-Bertrand  de  Comminjics.  de  Saint-Lizier  et  de  San- 
ander:  Saint- Vallier  à  Saint-Girons.  Saint-^Llrtin  d'Oydes  Ariège):  abside 
e  labbaye  dArthous  (Landes),  Saint- Vidal  (Haute- Loire). 

3.  Ancien  ciborium  de  Saint-Clément  à  Rome  (515  à  523).  ciborium  de 
aint-Ambroise  de  Milan  (ix"  siècle),  église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem, 
hapiteau  copte  du  musée  de  Ghizeh. 


FiG.  180.  —  Chapiteau 
à   La    Celle-Bruère  (Indre 


Fi«;.  IM.  —  Chapiteau 
à  Lucheux    Somme,. 


:\Hi 
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transformer  IVanchement  en  chapiteaux  les  bas-relicl's  que  l'An 
tiquité  réservait  pour  les  frises  et  les  frontons. 

Les  (.•liaj)iteaux  à   lip^ures   peuvent  être,   comme   d'autres,  d( 


simples  fantaisies  décorative: 


ils  peuvent  aussi  représenter  un 
symbole  ou  une  alléj^^orie,  ou 
enfin  une  scène  réelle,  ou  sup- 
posée telle,  une  histoire;  ces 
derniers  s'appellent  chapiteaux 
historiés  (fîg.  189,  190). 

Il  peut  être  délicat  de  recon- 
naître et  d  identifier  les  chapi- 
teaux symboliques  et  difïicile 
d'expliquer  quelques  chapi- 
leaux  historiés;  cependant,  la 
plupart  dc^  premiers  ne  repré- 
sentent que  des  symboles 
clairs  et  simples  ',  les  seconds 
des  histoires  connues;  de  plus, 
il  n'est  pas  rare  que  les  sculp- 
teurs romans  aient  gravé  des 
lég'endes  sur  leurs  (cuvrcs 
pour    en     faciliter    rintelligence  -. 

Dans  létude  de  ces  représentations,  on  doit  avant  tout  se 
garder  des  interprétations  trop  subtiles,  et  observer  que  certaines 
figures,  qui  avaient  un  sens  pour  leurs  créateurs  antiques,  n'ont 


1N2.  —   (Chapiteau   à   Brioude 
Ilaiite-I.oire;. 


1.  Par  exempte  lavare  ou  Judas,  une  bourse  pendue  au  cou  et  acc(»ni- 
paj;né  diui  démon  qui  lui  parle  à  loreille,  à  Xotre-Dame-du-Port  à  Cler- 
m(»nt,  à  Mo/.at,  à  Orcival  et  à  Ennezat  (Puy-de-Dôme),  Lucheux  (Somme), 
Le  Mas  d  A^^enais  Lot-et-Garonne',  à  Sainte-Croixde  Bordeaux  (Gironde  , 
et  la  série  des  péchés  capitaux  ou  des  vertus  et  des  vices. 

2.  Par  exemple  un  diable  dit  à  lavare  à  Notre-Dame-du-Poit  «  Periisti 
usura  »  ;  à  la  même  éjflise,  Abraham  est  accompaj^né  de  son  nom  ;  à  Orci- 
val Puy-dc-Dome  .  linscription  Fol  Dives  accompaji^ne  le  mauvais 
riche;  à  Aulnay  Dcux-Sèyres,  l'explication  :  /jt,  sunt  elefantes  se  justifie 
par  la  rareté  de  ces  animaux  et  bien  plus  encore  par  la  façon  dont  l'artiste 
a  rendu  leui"  physionomie. 

Les  chapiteaux  de  Clun\-,  sNiiibolisant  les  tons  de  la  musique,  sont 
accompa}^nés  d'un  cuMimcnlaire  en  vers  latins  encore  plus  nécessaire  à 
leur  inteili^rcnce. 
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été  recueillies  dans  les  copies  du  moven  âge  qu'à  titre  de  simple 
motif  d'ornenieni  '  et  que  certaines  autres  ont  pris  une  sig-nifica- 
tion  toute  dilTérente  dans  leur  seconde  existence  -. 


FiG.  IN3.  —  Chapiteaux  jumeaux  du  cloitre  de  la  Dalbade 
au  musée  de  Toulouse. 


Le  plus  grand  nombre  des  chapiteaux  romans  dans  lesquels 
nos  contemporains  ont  cru  trouver  des  symboles  ne  sont  que  des 
Fantaisies  d'artistes,  qui  n'ont  pensé  qu'à  créer  un  décor  et  à 
rivaliser  d'imagination  et  d'ingéniosité  pour  le  plaisir  des  curieux. 
C'est  ce  que  prouve  sans  réplique  le  témoignage  contemporain  le 
plus  autorisé  :  Saint-Bernard,  dans  les  deux  lettres  célèbres  où 
il  énumère  et  condamne  ces  motifs  d'ornement,  sans  leur  attri- 
buer la  moindre  signification,  les  signale  précisément  comme  des 
absurdités  vides  de  sens,  et   c'est  à  ce  titre  quïl  réclame  leur 


1.  Par  exemple,  le  hom  ou  arbre  sacré  des  Assyriens,  transmis  par  lin- 
termédiaire  de  dessins  persans  puis  byzantins,  ou  le  dieu  gaulois  à  trois 
visages.  Le  cheval  figuré  sur  les  chapiteaux  de  Saint-Thibaut  (AisneK 
Morienval  lûg.  204  et  Rieux  ^Oise)  est  une  fantaisie  qui  na  rien  de  commim, 
:omme  on  Ta  cru,   avec  les  monnaies  des  Gaulois. 

2.  Dans  les  ivoires  antiques,  une  femme  allaitant  un  animal  symbolise 
la  terre  :  au  moyen  à^e,  une  femme  allaitant  deu'x  reptiles  tiirure  Ihiuna- 
lïité  alimentant  les  vices,  les  génies  sont  devenus  des  anires.  et  Mercure 
peseur  dames,  est  devenu  saint  Michel. 
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suppression.  Ses  idées  ol^linrent  j^aiii  de  cause,  car,  depuis  le 
milieu  tlu  xn''  siècle,  ces  fantaisies  devinrent  de  plus  en  {)lus 
rares;  quant  aux  chapiteaux  historiés,  ils  disparurent  moins  vite, 

mais  ils  tendent  depuis  la 
même  époque  à  se  localiser 
aux  portails. 

Les  sujets  des  chapiteaux 
historiés  fig-urenl  rarement 
des  scènes  empruntées  à  la 
littérature,  aux  mœurs  et 
aux  faits  contemporains  de 


leurs    auteurs 


ils     sont 


presque  toujours  consacrés 
à  l'ancien  ^  et  au  nouveau 
Testament  3  (fig.  189,  190) 
ou  aux  lég-endes  des  Saints  ''. 


1.  On  peut  citer  parmi  ces 
exceptions  un  chapiteau  do 
l'abbaye  bénédictine  de  Souvi- 
^-•ny  (Allier),  où  les  moines  du 
lieu  se  sont  représentés  procé- 
dant à  jla  frai)pe  de  la  monnaie, 
privilège  qu'ils  considéraient  à 
bon  droit  comme  précieux  et 
tenaient  à  honneur  d'allîrmer, 
ou  les  chapiteaux  de  l'abbaye 
de  la  Règle  conservés  au  musée 
de  Limoges  et  dont  les  sujets 
sont    empruntés    à    la    Chanson    de    Roland. 

2.  L'histoire  d'Adam,  le  sacrifice  d'Abraham  à  Notre-Dame-du-Port  de 
(^lermont,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  à  la  Sauve  (fig.  lH9j  et  au  musée 
de  Toulouse,  Samson  à  Ronsenac  (Charente;,  Job  au  musée  de  Toulouse. 

3.  La  Visitation,  la  Nativité,  l'Adoration  des  Mages,  la  Fuite  en  Egypte 
(cloître  Saint-Trophime  d'Arlesi  ;  la  Tentation  du  (christ  (Saint-Nectaire, 
Orcival,  Gannat,  Volvic,  Notre-Dame-du-Portj  ;  Hérodiade  dansant  (La 
Sauve,  cloître  de  Moissac,  musée  de  Toulouse),  la  Gène  (Issoire,  la 
Daurade  à  Toulouse),  la  Cène  et  TArrestation  du  Christ  (Combelongue, 
près  Saint-Girons;;  les  Saintes  Femmes  au  Tombeau  (Mozac),  fig.  189; 
lAsccnsirm,  où  le  Christ  est  entouré  d  une  gloire  soutenue  par  les  anges, 
la  Pentecôte,  la  Parabole  du  mauvais  riche  ("Vézelay),  etc. 

4.  Le  tombeau  de  saint  Sévei'in  est  sculpté  à  Rordeaux  sur  un  chapiteau 
du  porche  de  Saint-Seurin. 


1^4.  —  Chapiteaux  à  Notre-Dam( 
de  Roulogne-sur-Mer. 
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Ces  chapiteaux  peuvent  être  inspirés  de  monuments  plus 
anciens;  aussi  ne  faut-il  pas  toujours  les  dater  d'après  le 
costume  des  perôgnnages  ^ 


FiG.  iNô.  —  Cha|)ileaux  de  Sainl-Bertin  au  musée  de  Sainl-Onier. 


Les  chapiteaux  historiés  sont  particulièrement  fréquents  en 
Auveri;ne.  En  Bourgog-ne,  on  détache  volontiers  les  scènes  à 
Dersonnages  sur  des  corbeilles  tapissées  de  feuilles  d'acanthe  ^. 

Souvent,  chaque  face  du  chapiteau 
)u  une  suite  de  chapiteaux  forment 
es  chapitres  successifs  d'une  même 
listoire. 

La  plupart  des  bases  romanes 
reproduisent  les  types  antiques,  tos- 
can et  surtout  attique.  Jusqu'après 
11*25.  ces  reproductions  sont  très 
ourdes,  souvent  mal  proportionnées 
ît  mal  tracées.  On  trouve  aussi  dans 
a  rég-ion  du  Centre  Auverg-ne, 
Bourbonnais,  Languedoc;  des  bases 
"ormées  d'un  simple  cavet  renversé  ^ . 

La    base    attique    plus    ou    moins 
léformée    est    partout    la    plus    fréquente  :     la    base     toscane 
1   été   surtout    imitée    en  Bourgog^ne,    où    on    l'a   rehaussée  de 


'y 


Fio.    186 
Cliapiteau  à  Rctheuil   Aisne 


1.  Au  XII*  siècle,  à  Brioude,  on  trouve  limitation  de  ly[)es  r.unains;à 
Votre-Dame-du-Port  de  Clermont,  des  reproductions  du  costume  caro- 
ingien  et  le  casque  à  nasal  du  w  siècle. 

2.  Cluny,  Vézelay.  Autun,  Saulieu,   Saint- André  de  Bài;é    Ain  .   Màoon. 

3.  Souvig:ny   Allier  ,  Sainl-Désiré    Cher  .  etc. 


388 


KKANÇAl: 


sciiIpUirc  ^li^,  l'^  '.  On  lrou\e  aussi  des  bases  attiqucs  dont  le 
tore  inlerieur  est  sculpté  -.  Quelques  rares  exemples  de  bases 
sculptées  se  rencontraient  déjà  dans  l'antiquité  romaine  •*  ;  Tar- 
chilecture  romane,  qui  Ta  toujours  dépassée  en  exubérance 
décorative,  a    produit    parfois,  surtout  au  xi*^  siècle,  des   bases 


e^ 


is- 


Chapiteaux  de  l'éj^'-lise  abbatiale  de  Fontevrault 
Maine-et-Loire  . 


entièrement  sculptées  ayant  plus  ou  moins  la  forme  de  chapi- 
teaux renversés'  (fig.  159,  191)  dont  on  trouve  des  modèles 
dans  les  œuvres  de  décadence  romaine  (basilique  de  Sainte- 
Praxède  à  Home'. 


1.  MiRon.  Vézelay.  Saint-André  de  Bàgé  Ain.  On  la  trouve  aussi  en 
Normandie. 

2.  Gaiyilesse  Indre  .  lionneviollc.  Saint-Jean  de  Lespinasse  (Lot),  Tn.js- 
Palis   Charente  ,  Auzon    Aubc;. 

3.  Pouzzoles. 

î.  XI*  siècle,  cryptes  de  Nantes,  de  Saint-Étienne  d'Auxerrc  et  Saint- 
}ienf>îl-sur-Loire  ;fig.  159;.  La  Couture  et  cathédrale  du  Mans;  vestiaire 
de  la  cathédrale  de  Sentis,  Saint-Brice  de  Chartres,  Saint-Genou,  Neuvy- 
Saint-Sépulcre  'Indre  ,  Lavardin  (Loir-et-Cher  .  Au  xn*  siècle,  cette  pra- 
ticjuc  persiste  en  Hretajrne  dans  les  églises  abbatiales  de  Landeveni;  ■  . 
Loctud> .  Saint-Gilda^  de  Hhuis.  à  1  église  du  Temple  de  Lanlefl',  à  Fom.  -- 
nant.  et  <>n  la  trouve  au  j)ortail  de  Luzenac  fAriège^ 
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En  rèjj:le  g"énérmle,  les  bases  antérieures  au  deuxième  quart  du 
[II"  siècle  sont  lourdes  et  gauches,  souvent  accompagnées  de 
notifs  sculptés  et  même,  lorsquelles  ont  un  profil  de  moulures 
)ien  défini,  il  est  mal  étudié  et  ne  semble  pas  tracé  au  compas. 

Au  XII"  siècle,  la  base  attique  ' 
le    cesse    de    devenir    plus    fré- 
juente,    d'épurer    son     profil     et 
l'évoluer   dans  un   sens    très    ex- 
)ressif  :  le  tore  supérieur  s"amin- 
it.  tandis    que    le    tore    inférieur 
>rend    de   fimportance'  fig.    19*2 1  et  se 
iéprime   en  s'aplatissant  sur  le  socle  de 
açon  à  donner  à  la  base  une  expression 
le  fermeté  des  plus  heureuses    fîg.  175; 
[ui    manquait    à    la     base    attique    des 
nciens. 

Quant  à  la  scotie  intermédiaire,  elle 
(rend  souvent  un  tracé  surhaussé,  vers 
140  à  1160  environ-;  mais  bientôt, 
epuis  1150  à  peu  près,  la  tendance 
pposée  prévaut,  et  la  scotie  se  déprime^ 

fig.  175:.  Gest  vers  ce  mouvement  de  dépression  sans  cesse 
ccentuée  qu'évolueront  les  bases  jusqu'au  xiv*^  siècle,  où  l'é\'o- 
Lition  prendra  fin  faute  de  pouvoir  aller  plus  loin    fig.  "2813  . 

Les  artistes  romans  avaient  été  choqués  de  la  mauvaise  grâce 
les  triangles  vides  que  laisse  la  base  romaine  circulaire  aux 
[uatre  coins  de  son  socle  carré;  quelquefois,  dans  la  région  du 
Centre,  ils  ont  coupé  ces  angles,  qui  ont  aussi  l'inconvénient  d'être 


^<i££r 


Fig.  18n.  —  Cliapiteau 

à  Saint-Sauveur  de  Fi^eac 

Lot  . 


1.  On  trouve  aussi  des  bases  de  diverses  autres  variétés  :  bases  à  tore 
ni(}ue  :  Briennon  Loire  ;  à  scotie  surmontée  dun  tore  :  portail  de  Wiinille 
Pas-de-Calais  ;  à  deux  tores  accolés  sans  scotie  :  la  Daurade  de  Toulouse 
:iuisée,  ;  à  trois  tores  superposés:  cloître  de  Charlieu  Saône-et-Loire  . 
Jriennon.  Rosiers  Loire  .  chœur  de  Pontpoint  Oise  .  L'éiilise  de  lîeaulieu 
Gorrèze)  oITre  une  infinité  de  profils  de  bases,  la  plupart  malencontreux. 

2.  Boisney  Eure  ,  Tour  des  morts  à  Sarlat  Dordoirne  .  Xotre-Dame-des- 
/ignes  à  Soissons.  Saulce-Champenoisc   Ardennes  .  etc. 

3.  Eglise  de  Dommartin  Pas-de-Calais  .  chœur  de  Saint-Oermain-iles- 
Vés  consacrés  en  11(53. 
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encoiiiljraiits.  et  ils  ont  sculpté  les  faces  du  socle,  mais  cet  essai  ne 
se  ^généralisera  pas  ',  on  devait  y  revenir  beaucoup  plus  tard.  La 
règle  générale  au  \i'"  et  au  \n''  siècle  lut  de  relier  les  angles  du 
socle  carré  au  tore  inlérieur  de 
la  base  par  dei^  iJf'i/f(^'^  ou  petits     j;i.i>^»:/;in-';^"^'.imi,  .■\-,"''":.;--'^i4.i;;>^>,,.>^^^.r^io;.),, 


FiG.  189.  —  Chapiteaux  historiés. 

Daniel,  à  La  Sauve    Gironde  .  Les  Saintes  Femmes  au  Tombeau, 

à  Mozac    Puv-de-Dôme;. 


motifs  de  sculpture.  Cet  ornement  se  rencontre  déjà  dans  quelques 
très  rares  monuments  romains  depuis  le  ii*^  siècle;  on  en  a  des 
exemples  à  Pompéi.  Les  griffes  romanes  sont  variées,  elles 
peuvent  représenter  des  animaux,  des  têtes  ^,  des  motifs  géomé- 
triques, mais  le  plus  souvent,  surtout  au  xii*  siècle,  c'est  une 
belle  feuille  triangulaire  qui  prend  naissance  dans  la  base  et 
vient  s'étaler  sur  le  socle  ;  les  griffes  de  la  seconde  moitié  du 
XII®  siècle  (fig.  175.  192)  sont,  en  général,  d'un  dessin  et  d'un  mou- 
vement excellents  :  elles  adhèrent  à  la  base,  s'appuient  et  s'arc- 
boutent  sur  le  socle  avec  une  magnifique  expression  d'énergie: 
leur  pointe  relevée  s'enroule  sous  elle-même^. 


1.  On  en  trouve  des  exemples  en  Auverf,''ne,  bourbonnais,  Languedoc. 

2.  A  Ourjrtnt  et  à  Saint-Lizici"    Aricgej  un  pied  chaussé. 

3.  Ditmmarlin.  Sainl-Germain-des-Prés,  etc. 
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Les  stylobatee  élevés  des  Romains  ont  été  parfois  imités: 
rarement  dans  l'intérieur  '.  plus  souvent  aux  portails,  depuis 
1140  environ. 

Ces  socles  sont  parfois  ornés  en  Bour- 
gogne^ fîg-.  193),  en  Champagne  et  dans 
le  Nord  de  la  France  ;  Tornementation 
est,  en  général,  formée  de  cannelures  ^ 
fréquemment  rudentées,  c'est-à-dire 
remplies  par  une  baguette.  C  est  là  une 
décoration  toute  romaine;  elle  a  persisté 
jusqu'au  xni®  siècle  et  a  été  exportée 
par  les  Français  en  Syrie  '',  en  Chypre  •% 
dans  l'Italie  du  Sud  ^  et  en  Espagne'. 
On  trouve  aussi  des  socles  bordés  d'un 
dessin   courant. 

Les  fûts  sont  parfois  galbés  dans  les       p^^  ^g^  _  chapiteau 

régions    qui     subissent     des    influences    %urant  le  festin  d'Hérode 

,   ,        ,        ,         ,         /..  ,      1  à  La  Sauve    Gironde  . 

germaniques  et  lombardes.  Les  luts  des 

colonnes  et  des  pilastres  romains  étaient 

souvent  cannelés.  A  la  fin  de  l'Empire,  on  renchérit  sur  cette 
ornementation,  on  cannela  souvent  en  spirale;  dans  les  provinces 
on  trouve  même  des  fûts  enguirlandés  de  pampres  ^,  couverts 
d'écaillés  ou  de  feuillages  imbriqués  ^  (fig.  8)  ;  le  fût  des  colon- 
nes triomphales  était  couvert  d'une  frise  en  spirale  *^. 


1.  San  Pedro  de  Roda    Catalogne). 

2.  Saint-Lazare  d'Avallon. 

3.  Portails  de  la  cathédrale  de  Chartres  vers  1150  ,  de  Notre-Dame  de 
Mantes,  porte  Sainte-Anne  à  Notre-Dame  de  Paris,  Notre-Dame  de  Chà- 
lons-sur-Marne.  Voulton  Seine-et-Marne  .  cathédrale  de  Rouen  au  \iu* 
siècle. 

4.  Naplouse,    Gaza. 

5.  Cathédrale  de  Nicosie. 

6.  Saint-Sépulcre  et  Saint-André  de  Barletta. 

7.  Cathédrale  de  Zamora. 

8.  Musée  de  Sens,  fût  trouvé  à  Boulogne  ;  des  exemples  semblables 
existent  à  Constantinople  et  en  Afrique. 

9.  Musée  de  Rouen,  Néris  'Allier',  musée  et  crypte    de  Boulogne. 

10.  Colonnes  dAntonin  et  de  Trajan  à  Rome,  d'Arcadius  à  Constanti- 
nople. 
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Les  artistes  romans,  qui  semparèreiit  de  tout  ce  qui  pouvait 
enrichir  leur  architecture,  recueillirent  et  perleclionnèrent  ces 
motifs  :  les  colonnes  et  pilastres  romans  sont  fréquemment  can- 
nelés en  Provence  '  (fig.  194),  et  les  pilas- 
tres en  Bourgoj^ne  -  ;  les  cannelures  sont 
exceptionnelles  dans  d'autres  régions  ^. 
Elles  sont  parfois  en  spirale^,  en  zigzag-', 
en  chevrons  ^  ou  ondulées  "  ;  les  imbrica- 
tions sont  fréquentes  en  Provence  sur  les 
fûts  des  colon  nettes  qui  garnissent  Tordre 


1 .  Pilastres  cannelés  au  cloître  de  Saint - 
Tiuphiine  d'Arles,  à  la  crypte  de  Saint- 
(jilles,  à  l'abside  de  Saint-.Iean-du-Moutier, 
à  Arles  '  fig.  19  i),  au  clocher  de  Notre-Dame 
d'Aubune  près  Carpentras,  au  portail  de 
Romans,  à  Lyon  dans  celui  de  Sainl-I^icrre, 
l'église  Saint-Paul  et  la  cathédrale,  façade 
de  la  chapelle  du  prieuré  du  A'al-des-Nym- 
phes  (Drôme);  colonnes  cannelées  à  l'abside 
de  Vaison,  aux  clochers  de  Notre-Dame 
d'Aubune,  de  La  Garde  Adhémar  (Drômoi 
et  de  la  cathédrale  dApt,  aux  portails  de 
Notre -Dame-des-Doms  d  Avignon  ,  de 
Saint-Gabriel  (Bouches-du-Rhône),  fig.  88; 
de  St-Paul-Trois-Chàteaux,  Saint-Restitut 
(Drôme):  du  cloître  de  Ganagôbie  (Basses- 
Alpes  :  de  BrignoUes  (Var):  au  porche  et  à  l'abside  du  Thor,  à  Saint- 
Quinin  de  Vaisf.n  (Vaucluse):  à  l'autel  de  la  cathédrale  dApt. 

2.  Pilastres  cannelés  dans  les  cathédrales  d'Autun,  de  Langres,  de  Cha- 
lon-sur-Saone,  à  Paray-le-Monial,  Beaune,  Jonzy  Saône-et-Loire),  Lucy 
(Yonne,,  au  triforium  de  Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube,  au  portail  de 
Bonmont  près  Genève  ;  en  Bourbonnais,  aux  portails  de  Fleuriel  et  de 
Buxières-la-Grue,  à  Souvigny,  à  Iseures;  en  Bresse,  façade  de  Saint-Paul 
de  Varax,  colonnes  cannelées  au  porche  de  Màcon  {fig.  173),  au  por- 
tail d'entrée  de  l'abbaye  de  Cluny,  au  déambulatoire  de  la  Charité  (Nièvre). 
.3.  Portail  de  Saint-Pierre-au-Parvis  à  Soissons,  fonts  baptismaux  de  la 
cathédrale  de  (]li<ii-tres  et  de  Selincourt  i  musée  d'Amiens). 

i.  Sai!il-Flf»rent  Charente),  \V  siècle;  Donzy-le-Pré  (Nièvre)  :  cathé- 
drale de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  (Drôme),  xii-^  siècle. 

b.  Portail  de  Nesle  Somme  :  crypte  de  Cantorbery,  portail  d'entrée  de 
labbaye  de  Cluny.  fonts  baptismaux  de  Vermand  Aisne):  portails  laté- 
raux de  la  cathédrale  de  Tournai. 

6.  La  Charité.  Donzy-le-Pré  (Nièvre). 

7.  A  Saint-Guilhem  du  Désert,  Aniane,  pilastres  cannelés  ondulés  ;  au 
prtrtail  d  A  vallon,  fûts  ondulés  (fig    193  . 


191. —  Bases  du  \r  siècle 
A.  Thaumiers    (^lier  . 
B.  Crypte    de    la    Trinité    de 
Caen. 
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supérieur  des  piliers  et  les  portails  ';  dans  les  autres  provinces, 
c'est  surtout  aux  portails  que  Ton  trouve  des  fûts  entièrement 
habillés  de  motifs  courants  de  sculpture,  tels  qu'imbrications -, 
dessins  guillochés  ^,  galons  perlés  ^  et  rinceaux  •'.  Certaines 
colonnettes  ont  même  sur  les  tambours  de  leurs  fûts  des  bas- 
reliefs  inspirés  des  colonnes  triomphales  romaines:  on  les  a 
mêlés  aux  spirales  des  rinceaux,  soit  en  reg-istres  superposés,  plus 
conciliables  avec  l'appareil  en  tambour  *'. 

En  Bourgogne,  les  fûts  des  pilastres 
ont  été  souvent  décorés  de  motifs  scul- 
ptés,  principalement  de  disques  ou 
besants  et  de  rosaces  '. 

Les  fûts  de  colonnettes  sont  parfois 

ornés  de  renflements,  de  baguettes  et  de 

cannelures  dans  le  sens  horizontal  :  c'est 

,  .  ,•  ,       ,  ,  ,  ,  FiG.    192.  —   Base  à 

une  décoration  exécutée  au  tour:  on  la       Boisnev  Eure  ,  xu^siècle. 

trouve   fréquemment   dans   les    anciens 

monuments  saxons  d'Angleterre  fîg.  '29  :  en  France,  elle  appar- 
tient à  certains   monuments  du  xi""  siècle  ^  et  aux  fonts  baptis- 

1.  Saint-Restitut.  Saint-Paul  Trois-Chàteaux  Drôme  .  Cavaillon.  Car- 
pentras,  Saint-Ruf  près  Avignon  (Vaucluse  . 

2.  Portail  du  Thor  (Vaucluse  .  à  Thil-Chatel  Cote-d'Or  et  au  cloitre 
dAniane,  des  imbi'ications  en  sens  inverse  imitent  le  tronc  de  palmier. 

3.  Porches  de  la  cathédrale  du  Puy.  A  Avallon  et  au  tombeau  de  Saint- 
Vincent  d'Avila,  on  voit  des  fûts  couverts  de  limitation  d'un  tissu  tricoté, 
les  colonnettes  des  arcatures  de  certains  tombeau.x  monumentaux,  comme 
à  Saint-Junien  (Haute-Vienne  .  à  Souvigny  Allier  .  et  les  pilastres  d'arca- 
tures  des  Aix-d'An^'^illon  Cher)  et  de  La  Charité  Nièvre  .  ont  des  fûts 
enrichis  de  sculpture  d'une  très  grrande  variété. 

4.  Portails  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre,  de  Saulieu.  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  etc. 

5.  Portails  des  cathédrales  de  Chartres  1144  à  ilôô  et  de  Conipostelle 
(1180;  :  portails  de  Saint-Denis  1140  .  Ces  portails  appartiennent  à  l'art  de 
transition.  Les  rinceaux  y  sont  entremêlés  de  fi^'^urines.  comme  dans  les 
portails  lombards  de  Pavie.  Modène.  Vérone,  Gènes,  etc. 

6.  Saint-Aubin  d'Anirers,  baies  de  la  salle  capitulaire:  pilier  octoi,'one 
orné  des  fîg-ures  du  bestiaire  à  Souvigny  (Allier). 

T.  Portails  de  Semur-en-Brionnais  et  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre  ;  arca- 
tures du  faux  triforium  de  la  Charitè-sur-Loire. 

8.  Saint-Mexme  de  Chinon.  faux  triforium  de  Saint-Genou  Indre  , 
Saint-André  de  Bàgé    Ain  .  chapelle  de  Chancelade    Dordogne  .  fûts  rem- 


MH  mami;l   n'AHciiÉoLocih:-  française 

maux  exécutés  à  l'ournai.  La  branche  an^^laise  de  l'Ecole  nor- 
uiaude  se  distin^^'^ue  de  la  partie  franvaise  de  cette  Ecole  par  la 
f"ré(|uence  des  Tùts  ornés  '. 


f,Ç  s 
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Fid.  194.  —  Abside  à  contreforts  en  forme  de  pilastres  cannelés 
à  Saint-Jean-du-Moutier  d'Arles.   (Revoil,   Archit.  romane  du  Midi. 

Quelques  piédroits  romans  ont  des  colonnettes  dont 
les  fûts  décrivent  des  zig-zay;s  ^  ;  d'autres  fûts  imitent  des  tor- 
sades ^. 

Les  trumeaux  de  quelques  portails  de  la  réjj^ion  du  Centre  sont 
richement  sculptés  ;  à  Moissac  on  y  trouve  des  lions  entrecroisés  : 
à  Souillac  un  ^grouillement  d'animaux  fantastiques;  ces  dessins 
ont  une  orig^ine  orientale  évidente;  à  Beaulieu  (Corrèze),  une 
cariatide  imitée  de  l'antique,  mais  dans  un  tout  autre  esprit,  y  sou- 


pldvés  dans  la  cathédrale  de   Noyon.   tribunes  de  léglise  de  Saint-Pierre 
à  l'abbaye  de  Jumiè^-es. 

1.  Cathédrale  de  Durham,  crypte  de  Cantorbery. 

2.  Arc  ti'ioniphal  de  Sainl-Maitin-des-Champs,  fenêtres  à  Brcstot 
(Eure),  Chelles   Oise  ,  etc. 

3.  Deux  à  quatre  fûts  taillés  dans  le  même  bloc  et  réunis  entre  eux  au 
centre  par  un  nœud  simulé  sont  un  motif  fréquent  dans  l'École  lombarde  ; 
on  en  voit  un  exemple  au  cloître  d'Aix-en-Provence. 


(P.  394- 


FiG.  193.  —  Portail  à  Saint-Lazare  cl  Avallon  (Yonne  . 
(Photoî,'raphie  de  la  Commission  des  Monuments  hisloriiiues 
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tient  avec  etîortje  linteciu  fit;-.  125  .  Sur  les  jambag-es  des  mêmes 
portails,  on  remarque  d'autres  ornements:  sur  ceux  du  porche 
de  la  cathédrale  de  Cahors,  ce  sont  des  arcatures  où  s'alig-nent  de 
simples  rosaces  superposées;  à  Beaulieu  fig".  125  ,  à  Moissac  et  à 
Ydes  ^Cantal)  les  arcatures  et  mêm-e  la  face  antérieure  des  pié- 
droits portent  des  sujets  d'iconographie.  l'Adoration  des  Mages, 
le  Jugement  dernier,  les  supplices  des  Damnés,  etc. 

Au  grand  portail  de  ^'ézelay  église  rebâtie  en  1120),  des  sta- 
tues s'alignent  en  haut  des  piédroits  et  des  trumeaux,  et  forment 
une  sorte  de  frise  sous  l'imposte  ;  enfin  toute  une  série  de  grands 
portails  français  du  milieu  et  de  la  seconde  moitié  du  xii®  siècle 
ont  des  piédroits  garnis  de  statues  *.  L'origine  de  cette  décora- 
tion qui  vase  développer  durant  toute  la  période  gothique  pour- 
rait se  trouver  dans  ces  portails  du  Centre  de  la  France  ou 
peut-être  dans  les  portails  lombards  ou  de  petites  ligures  de  faible 
relief  décorent  certains  piédroits.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  filiation 
et  antériorité  manifeste  entre  les  variétés  de  piédroits  ornés, 
usités  en  Limousin  ou  en  Lombardie  et  ceux  qui  se  sont  faits 
dans  le  Nord  et  ont  été  imités  dans  le  Midi  de  la  France  ;  il  y  a 
plutôt  là  une  création  spontanée  ;  un  même  programme  décoratif 
a  été  résolu  spontanément  et  de  manière  quelque  peu  différente 
par  quatre  diverses  écoles.  Le  type  du  portail  de  Chartres  et  ses 
imitations  appartiennent  au  début  de  l'art  gothique.  Des  caria- 
tides peuvent  se  rencontrer  en  d'autres  places,  surtout  sur  les 
piliers  des  cloîtres  -.  Une  autre  décoration  des  piédroits  des  por- 
tails et  parfois  des  clochers  consiste  en  lions  accroupis  sous  les 
bases  des  colonnettes  ou  aux  impostes,  sous  la  retombée  des 
voussures.  La  raison  de  cette  ornementation  est  que  le  lion  sym- 


1.  Voir  ci-dessous  architecture  de  transition  et  fig-.  267. 

2.  Baies  de  la  salle  capitulaire  de  Saint-Martin  de  Boscherville  Seine- 
Inférieure,  milieu  du  xii*  siècle  :  piles  des  cloîtres  de  Ganajjrôbie  (Basses- 
Alpes),  La  Vaudieu  Haute-Loire),  Saint-Trophime  d'Arles.  Moissac  {^Tarn- 
et-Garonne),  Saint-Bertrand  de  Coniminges  (Haute-Garonne);  baie  de  clo- 
cher à  Chapaize  (Saône -et -Loire)  ;  anfrles  du  clocher  du  xi*  siècle  à 
Tullins  (Isère);  angle  du  chevet  à  Brantôme  (Dordoirne  :  linteau  d'un 
panneau  surmontant  le  portail  à  l'octogone  de  Montmorillon  \'icnne).  à 
Fenioux  (Charente  ^  et  à  la  cathédrale  de  Sarlat  (Di»rdogne'  ;  pilier  do 
cloître  ?)  transformé   en  bénitier  à  Ghamalières  (Hauto-L»»ii'e'. 
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bolisait  la  l'orce  ;  on  s'en  est  également  beaucoup  servi  comme 
motif  de  support  dans  les  objets  mobiliers  *.  L'usa^^e  d'en  décorer 
les  portails  est  né  et  a  été  constant  dans  les  écoles  germanique  et 
lombarde. 

Il  l'ut  si  usuel  dans  ces  écoles,  surtout  dans  la  seconde, 
que  Ion  trouve  des  actes  publics  passés  sous  le  porche  des 
églises  et  portant  cette  mention  :  u  Actum  inler  teones.  »  En 
PVance,  ces  lions  se  rencontrent  assez  i'réquemment  dans  les 
régions  qui  ont  subi  l'influence  lombarde  ou  germanique  et 
exceptionnellement  ailleurs.  On  les  voit  surtout  sous  les  bases 
des  colonnes  des  portails  -,  quelquefois  aux  impostes  ^  ou  sur 
les  angles  des  façades,  porches,  clochers  ',  exceptionnellement 
aussi  aux  fenêtres  •'. 

Les  proportions  des  montants  de  portails  sont  trapues  dans 
l'Ecole  du  Sud-Ouest  qyi,  se  passant  de  tympan,  peut  atteindre 
la  même  hauteur  d'ouverture  avec  des  piédroits  beaucoup  plus 
courts. 

Dans  les  églises  de  la  région  du  Languedoc,  qui  ont  un 
tympan,  ces  proportions  trapues  subsistent  par  habitude  et 
parce  que  souvent  on  a  jugé  à  propos  de  faire  les  portails  larges 
et  les  églises  basses  ^  (Tig.   I'23,  125). 


1.  Des  spliinx  ont  rempli  le  même  ollice  dans  certains  monuments 
byzantins  musée  de  Constantinople  et  peut-être  ces  fip:ures  dérivent-elles 
des  taureaux  ailés  qui  gardaient  les  portes  de  certains  édilices  assyriens, 
et  qui  semblent  parents  des  bœufs  qui  soutenaient  la  vasque  en  bronze  du 
temple  de  Salomon.  Ces  bœufs  sont  imités  sous  (juelques  fonts  baptismaux. 

2.  Cathédrales  de  lîriançon  et  d  Embrun  (Hautes-Alpes),  de  Digne  cl 
église  de  Scyne  Basses-Alpes),  cathédi'ale  d'Aix  (Bouches-du-Rhônc),  Mau- 
riac (Cantal  ,  Saint-Sauveur  de  Dinan  (Gôtes-du-Nordi,  Saint-Gilles 
(Gard;,  Fontgombaud  (Indre).  Saint-Jean  au  Puy  (Haute-Loire),  cathé- 
drale du  Mans,  Saint  -  Michel-aux- Lions  à  Limoges,  Poblet  Catalogne  . 
Coire  (Suisse). 

.3.  Allos  (Basses-Alpes).  Boliain  (Aisne i. 

i.  Favades  de  Houllefort  et  de  Guarbecques  (Pas-de-Calais),  tour  de  la 
cathédrale  d'Angoulème. 

5.  Cathédrale  d'Alet  (Aude,  :  en  Italie,  cathédrales  de  Bari,  de  lîarletta. 
de  Matera. 

6.  Beaulieu  ((]nrrèze  ,  Moissac    Tarii-et-Garonne  ,  cathédi-ale  de  Cahors. 


PERIODE    ROMANE 


397 


^  XXVII, 


Corniches,  cordons  et  frises. 


Les  corniches  romanes  sont  de  trois  variétés  ;  la  simple 
tablette,  la  corniche  à  modillons  et  la  corniche  à  arcatures. 

La  corniche,  formée  d'une  simple  tablette,  est  nécessairement 
moins  saillante;  on  la  trouve  surtout  dans  les  églises  anciennes 
ou  pauvres,  et,  la  plupart  du  temps,  elle  n"a  pour  moulure  qu'un 
simple  chanfrein,  mais  quelquefois  on  a  chargé  ce  chanfrein 
de  motifs  courants  de  sculpture'. 


FiG.  105.  —  Corniche  à  modillons  à  Catenoy   Oiseï 
D'ap.  Woillez.  Monum.  du  Beauvoisis. 


La  corniche  à  modillons  (fig*.  195)  est  fréquente  partout  et  à 
toutes  les  époques.  Pour  éviter  les  infiltrations,  on  prend  soin  de 
poser  la  tablette  en  liaison  avec  les  modillons,  et  il  arrive  souvent 
que  le  chanfrein  de  la  tablette  s'interrompt  au  droit  des  joints^ 
(fig.  195).  Les  corniches  à  modillons  de  l'Auvergne  et  de  toute  la 
région  du  Centre  sont  remarquables  par  leur  richesse,  du  moins, 
autour  des  absides  ifig.  196,  198),  celles  du  Nord  et  de  la  Nor- 
mandie, par  la  bizarrerie  fantasque  et  la  variété  de  leur  décora- 
tion, fort  grossière  jusque  vers  1 130,  plus  simple  et  plus  uniforme 
depuis. 

Certaines  corniches  ont  de  faux  modillons  qui  se  détachent 
d'un  cavet  ou  d'un  chanfrein  régnant  sous  la  tablette.  On  en 
trouve  dans  le  Nord  ^  et  le  type  de  la  fig.  195  bis  est  répandu  en 
Provence  ^. 


1.  Cinqueux,  Cuise-la-Motte.   A'illers-Saint-Paiil   Oise  .  A'oyennes,  Beau- 
l'ort-en-Santerre  (Somme),  etc. 

2.  Anf^y,  Gatenoy  :Oise;. 

3.  Beauji^ies  /^Oise),  Monstrelei  et  clocher  de  Hangest  (Sommet 

4.  Sainte-Croix  de  Montmajour  (Bouches-du-Rhône),  intérieur  du  trari- 
sept  de  la  cathédrale  d'Apt  et  cathédrale  de  Vaison  !  Vaucluse  . 
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En  Bour^^o^iie.  drpiiis  1  l 'JO  environ',  apparaît  nn  type  de 
corniche  qui  persistera  jusqu'au  xiv^  siècle.  Les  modillons,  dont 
les  queues,  beaucoup  plus  larg^es,  sont  tanj^^entes  entre  elles,  ont 
des  faces  latérales  en  tpiart  de  cercle  qui  dessinent  en  se  raccor- 
dant une  suite  de  tlenii-ccrcles  sous  la  tablette  [i\g.  197). 


/j^\ 


^7^.m= 


■L_-.^iî«âit^- 


■■■'  w^Hi^^^  w^^ 


FiG.  195  his.  —  Corniche  de  la  cathédrale  de  Vaison  (d'après  Revoil, 
Archit.  romane  du  Midij. 

La  corniche  à  arcatures  comprend  trois  assises  :  tablette  (elle 
peut  faire  défaut),  arcatures  simulées,  taillées  chacune  dans 
une  seule  pierre,  et  modillons  aux  retombées  de  ces  arcatures 
(fig.  199,. 

Les  arcatures,  sauf  dans  les  Ecoles  germanique  et  lombarde, 
ont  le  plus  souvent  un  tympan  orné  de  motifs  sculptés  très  variés. 
Dans  les  corniches  à  modillons,  des  motifs  analog-ues  peuvent 
^^arnir  âa^  métopes  logées  entre  les  modillons,  surtout  dans  la 


1.  La   nef  de   Vézelay  rebâtie    après    1120,    ofTre  un    des  plus    anciens 
exemples  de  ce  système  de  corniche. 
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rég-ion  du  Lang-uedoc  i'vj;.  196)  et  aux  façades  et  absides  où 
rordonnaace  est«plus  riche  ',  Les  arcatures  des  corniches  sont 
presque  toujours  en  plein  cintre,  toutefois  elles  peuvent  être 
entrecroisées  dans  les  Écoles  normande  et  lombarde^,  tracées  en 
mitre  ^  ou,  dans  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  en  arc  brisé  ^ 
En  Normandie,  en  Picardie,  et  exceptionnellement  ailleurs,  elles 
sont  refendues  en  arcatures  géminées  '  fig-.  137  .  Les  Ecoles  ger- 
manique et  lombarde  ont  employé  avec  une  fréquence  et  une 
monotonie  fastidieuse  le  type  primitif  de  la  frise  ou  corniche 
d'arcatures  déjà  adoptée  au  vi^  siècle  au  baptistère  de  Ravenne 
(fig.  35  ,  elle  est  g-énéralement  sans  tablette  supérieure,  souvent 
sans  moddlons  et  sans  nul  ornement,  et  se  relie  à  intervalles 
réguliers  à  des  plates-bandes  verticales  ou  pilastres  qui  délimitent 


FiG.  196.  —  Corniche  d'une  absidiole  à  Monsempron 
Lot-et-Garonne  . 


1.  Façade  de  Chàteauncuf  Charente),  Échillais.  Rétaux  Charente-Inle- 
rieure},  Lescure  ;Tarn  ;  absides  à  Savenières  (Maine-et-Loire),  Monsem- 
pron, Moirax  (Lot-et-Garonne  ,  Rétaux,  Saint-Eutrope  de  Saintes  Cha- 
rente-Inférieure;, Lescar  Basses-Pyrénées^.  Intérieur  du  sanctuaire  à 
Saint- Yrieix    Haute-Vienne  ,  clocher  de  Saint-Front  de  Périgueux,  etc. 

2.  Mouen  Calvadosy,  Saint-Gernier  Oisej,  Saint-Thomas  in  Limine  près 
Almenno  et  Saint-André  de  A'erceil  (Italie;. 

3.  Aisne,  chapelle  de  Saint-Vaast  à  La  Ferté-Millon,  Trucy,  Saint-Ban- 
dry.  Presles,  chapelle  du  Temple  de  Noyon.  Yonne,  intérieur  du  narthex 
de  Vézelay. 

4.  Aix-en-Gohelle  (Pas-de-Calais  ,  Audrieu,  CartiiiUN  -Lépiney  Calvados  . 

5.  Aisne,  Bazoches:  Calvados,  Frénouville,  ^'ienne  ;  Eure.  Routot  :  Seine- 
el-()ise,  Bougival  :  Somme,  Namps  au  ^'al  ;  Oise,  Anj^y,  Bailleval.  Breteuil. 
Breuil-le-Sec,Cambronne,  Saint-Evremond  de  Creil,  Fay-Sainl-Quentin, 
Filz-James,  Moj;neville,  Saint-Etienne  de  Beauvais  :  Italie,  Alba  Fucese 
et  Sainte-Lucie  de  Ferentinti  influences  tVançaises  .  Cf.  Corse,  abside  de  la 
cathédrale  de  Mariana,  même  disposition  à  une  plus  jurande  échelle. 
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des  travées  ou  de  simples  panneaux.  Ct  type  de  corniche  a  fait 
école  en  Hour^^o«:ne,  dans  la  vallée  du  Rhône,  la  Provence,  le 
Lan^uiefloc  et  la  (^alaloi^ue  '  :  parfois  dans  le  centre  (lig.   )  42). 


Fi(i.  197.  —  Corniches  bourg'uig-nonnes  : 

A,  Saint-Martin  du  Bourg-dAvallon,  xii'  siècle    Yonne). 

B.  Saint-Père-sous-Vézelay,  xni«  siècle. 

.Ailleurs,  ce  sont  des  colonnettes  adossées  ou  engagées  qui 
viennent  soutenir  une  retombée  d'arcatures  ou,  dans  les  cor- 
niches sans  arcatures,  remplacer  un  modillon  aux  intersections 
des  travées.  Cette  pratique  est  fréquente  dans  toutes  les  Écoles 
et  surtout  aux  façades  et  autour  des  absides;  elle  est  souvent 
employée  à  l'étage  supérieur  des  clochers  du  Sud-Ouest,  du 
Centre  iTig.   145)  et  de  l'Ecole  bourguignonne. 

I.  Basses-Alpes.  Seyne  ;  IIuufes-Alpes,  Embrun;  Ardennes,  lîraux  : 
Ariè(/e,  Mérens.  clocher:  Ardèche,  Bourj^-Saint-Andéol,  Cruas,  Largen- 
lière.  Le  Monestier  de  liriançon,  Vallouise,  les  \'ifrneaux  :  Bouches-flu- 
lihône,  clochers  de  Saint-Trophinie  d'Arles  et  de  Saint-Paul-du-Mausolée; 
Corse,  Arefrnri,  chevet  de  la  cathédrale  de  Mariana:  Douhs,  cathédrale  de 
Besançon.  Lieu-Dieu.  Byans  :  Drnme,  Saint-Paul-Trois-Châteaux  ;  Hérault, 
Saint-Guilhem-du-Désert,  Saint-Martin  de  Londres,  Saint-Pierre  de  Rèdes  ; 
Isère,  clochers  de  Saint-Pierre  dAUevard,  Theys,  Saint-André-le-Bas  à 
\'ienne.  cathédrale  de  Grenoble:  Jura.  Courtef«tntaine,  Saint-Lothain  : 
.\teuse,  clocher  de  Saint-Mihiel  ;  Saône-el-Loire,  Chapaize,  Charlieu,  Clessé, 
(Iluny.  Mâcon.  Saint-Hippolyte,  Tournus,  Saint-Gerniain-des-Bois;  Pj/ré- 
nées-Orientales,  Cornella  de  Confient,  Saint-Martin  du  Caniji:ou  ;  Tarn. 
Burlats.  clocher  de  Castres  :    Cntaloc/ne.  Hipnll.  \';il-(r Andorre,  San-Juan. 
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On  a  quelquefois  orné  d'un  motif  de  sculpture,  non  seulement 
le  chanfrein,  mni^;  le  dessouj^  de  la  tablette  des  corniches;  ce 
luxe  est  assez  rare  '. 


FiG.  19s.  —  Modillon  à  copeaux  de  Xotre-Dame-du-Port 
à  Clerniont     Puv-de-Dôme' . 


Les  figures  des  modillons  et  des  tympans  d'arcatures  sont 
1res  variées;  un  type  de  modillon  très  particulier  dit  à  copeaux 
semble  originaire  de  l'Auvergne,  où  il  est  très  répandu  : 
1  a  été  imité  plus  ou  moins  dans  diverses  autres  régions  -,  et 
semble  inspiré  par  limitation  d'une  extrémité  de  chevron  de 
Doisévidé  sur  ses  deux  faces  à  l'aide  d'un  ciseau  qui  n'aurait  pas 
létaché  complètement  les  copeaux  ffig.  198  . 

D'autres  modillons  de  l'Auvergne  et  du  Centre,  de  Normandie 
ni  de  rtlcole  du  Nord,   sont  ornés  de  pcrsonna,i:es  et  d'animaux 


1.  Dans  lÉctde  du  Nitrd  à  Bajineux   Aisne  .dans  1  Auvergne  et  le  Midi. 
^otre-Dame-du-Port  de  Clerniont,  Saint-Pierre  de  ^'ienne.  etc. 

2.  Sous  l'influence  de  lAuvergnc,  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  dans 
(Milques  édifices  de  lÉcole  du  Sud-Ouest,  jusquà  Saint-Gildas  de  Rhuis 
Morbihan);  dans  le  Centre,  à  Selles-sur-Cher  Loir-et-Cher  :  au  clocher 
te  Saint-Front  de  Périgueux  :  dans  le  Nord,  à  Saint-Martin  de  Laon.  etc. 
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raiihistiqiiosduiie  excciilioii  ^éiiéralenient  très  «;mssièrLMli^.  199  . 
On  y  trouve  les  j)lus  étr;in<,'es  l)i/.arreries  :  certains  sujets  sont 
iiîteiilioiincllenicnt  j^^'otesques,  satiriques  et  même  libres. 


"'**q[p'-'""*"—" 


«F5  i#: 


FlG 


ll»9.  —  Détail  de   lé^lisc  de  Thaon     Calvad. 
Hiiprich-Robert.  Arch.  normunde  . 


Il  est  extrêmement  rare  que  les  corniches  romanes  soient  sur- 
montées de  chéneaux,  c'est  presque  exclusivement  dans  le  Sud- 
Oues!  qu'on  peut  en  trouver  de^^  exemples  au  xii"  siècle  '.  Les 
très  rares  gargouilles  de  i-ette  éj)oque  sont  des  conduites  de  pierre 
dépourvues  d'ornements  ou  peu  s'en  faut  (Cv^.  '200  . 

Indépendamment  de^  solins  et  des  impostes,  il  existe  des  cor- 
dons de  moulures  qui,  surtout  au  xne  siècle,  soulif^'-nent  la  di\  i- 
sion  des  étag^es  des  collatéraux  à  l'intérieur  ou  des  clochers  au 
dehors,  et  contournent  l'extrados  des  baies.  Dans  TEcole  lom- 
barde, la  moulure  d'encadrement  des  cintres  retombe  souvent 
sur  des  consoles,  notamment  en  Corse,  mais  généralement,  ces 
cordons  forment  une  ligne  continue  en  se  reliant  horizontalement 
d'une  imposte  à  l'autre;  souvent  aussi,  les  tailloirs  des  chapiteaux 
sont  reliés  entre  eux  par  un  cordon  de  même  profil;  enfin,  ces 
cordons  contournent  souvent  les  contreforts,  et  à  Tintérieur,  les 


I.    N..tic-l);mic-l;i-(; 


ih'dr  P..iti 


nl-Nic-..lasde  Cha 
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upports  adossés  ;  cette  deraière  particularité  est  surtout  habi- 
aelle  dans  l'École»  bourguignonne,  qui  donne  volontiers  de  lim- 
orlance  aux  cordons  intérieurs  et  les  rehausse  même  de  sculp- 
ures.  LKcole  germanique  trace  quelquefois  une  sorte  de  cadre 
ectangulaire  au-dessus  de  chaque  arcade,  comme  à  la  cathédrale 
e  Besançon. 

Les  frises,  si  nombreuses  dans 
architecture  romaine,  ont  persisté 
ans  les  ordonnances  souvent  pres- 
ue  classiques  des  Ecoles  de  Pro- 
ence  et  de  Bourgogne,  et  quelque- 
Dis  dans  les  styles  très  riches  de 
Auvergne  et  du  Sud-Ouest  ;  les  fri- 
es  k  personnages  sont  rares  ;  on  a 
u  quen  Provence  il  existe  de  véri- 
ables  architraves  à  Tantique  sous 
es  frontons  ou  entre  les  arcs  et  les 
olonnes  de  certains  portails  '  lig.  88 
t  89 1,  en  Auvergne,  en  Bourgogne 
t   dans    les    Écoles    du    Sud    de    la 


FiG.   200. 

Gargouille    à    Fontenav 

Cnte-dOr  . 


.oire,   des  frises  sculptées  (fig.v'l  iO. 


95  his)  et  des  frises  d'appareil  décoratif  peuvent  régner  sous 
3S  corniches  et  cordons  -,  dans  celle  de  l'Auvergne  et  dans  sa 
phère  d'influence,  ce  sont    uniquement  des   bandes  extérieures 


1.  Architraves  insérées  entre  les  arcs  et  les  colonnes  des  portails  de 
aint-Trophimc  d'Arles,  de  Saint-Gabriel,  de  Saint-Gilles  et  de  Vëzelay  : 
'ises  traversant  des  arcatui^es  au  niveau  de  liniposte  à  Anj?oulème. 
laint-Amand  de  Boixe.  La  Couronne  (Charente,  et  sous  le  fronton  de  la 
Eiçade  de  Saint-Castor  de  Nîmes  où  cette  frise  se  décompose  en  une  suite 
e  métopes  :  à  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  c'est  une  architrave  lisse  qui 
urmontc  les  piédroitsdu  portail  :  à  \'ueil  Indre  ,  xi^  siècle,  et  à  la  Maison- 
)ieu  de  Montmorillon  Vienne  ,  xir  siècle,  une  frise  de  métopes  traverse  la 
avadecomme  à  Nîmes;  à  Saint-Mexme  de  Chinon.  xi*  siècle,  cette  frise 
st  composée  de  médaillons  circulaires. 

2.  Une  frise  de  bas-reliefs  à  personnaj?es  résine  au  niveau  de  l'appui  des 
enctres  à  l'extérieur  de  l'abside  de  Saint-Paul-les-Dax  :  à  Selles-sur-Chei- 
Loir-et-C^her  ,  deux  frises  à  personnaj^es  régnent  au-dessous  et  au-dessus 
les  fenêtre?  de  l'abside  :  à  Monthou-sur-Cher,  c'est  une  frise  d'appareil 
iccoi-alif  qui  la  contourne.   Le   haut    des   nuus  des   absides   au\  erirnales  a 
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(lappareils  décoratifs,  {généralement  polychromes,  surtout  dans 
la  réj^ion  proprement  auver^Miate  (fig.  140). 

Les    ranj^s   d'arcatures    jouent     souvent    dans    l'architeclure 
romane  le  rôle  qu'avaient  les  frises  dans  l'antiquité. 


§  XW'lIl.  —  Frontons,  piç/non.s  el   nuté fixes. 

Certaines  portions  de  murs,  surtout  celles  qui  portent  peu, 
sont  traitées  en  appareil  décoratif  comme  certains  tympans.  On 
nomme  écoinçons  des  panneaux  trian,ii:ulaires  engendrés  par  la 
rencontre  de  segments  de  cercles  tangents  à  des  lignes  droites 
horizontales  ou  verticales  ;  entre  l'extrados  des  arcades  et  le  cor- 
don qui  les  surmonte,  il  existe  des  écoinçons  que  l'on  a  parfois 
ornés  d'un  dessin  d'appareil  ou  de  sculptures  (fîg.    155)  '. 

Les  Romains  ornaient  volontiers  leurs  trumeaux  de  niches  sur- 
montées de  frontons  :  de  cette  ornementation  dérivent  les  petits 
frontons  triangulaires  qui   décorent   les   trumeaux  de  quelques 

sniivcnt  une  fi-ise  d'appareil  dêcnratil'  fig.  1  iO  .  Il  en  est  tle  inéinc  à  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  qui  a  subi  linfluence  de  lAuvergrne.  On  trouve  de  ces 
frises   au  sommet   de   certains  clochers   de    la   vallée   du  Rhône  :  Ruoms 

Ardèche  et  Saint-Paul-du-Mausolée  Bouches-du-Rhùne  .  Certaines  frises 
ont  été  composées  de  panneaux  de  sculpture  mérovinf,'ienne  ou  carolin- 
K'ienne  remployés  :  Saint-Quinin  de  Vaison  ^'aucluse  ,  Saint-Romain-le- 
Puy    Haute-Loire  ,  Orchaise   Loir-et-Cher. 

La  corniche  de  la  cathédrale  de  Cavaillon  est  ornée  dune  frise  de  rin- 
ceaux en  partie  anti(iues  et  i)artie  copiés  ;  celle  de  la  cathédrale  de  Vaison 

fijr.  195)  est  soulignée  dune  grande  inscription  métrique  qui  rappelle  ct'lli- 
di'S  architraves  romaines.  Plus  souvent,  c'est  à  lintérieur  que  régnent  les 
frises  :  dans  l'Ecole  de  Provence  ;  à  Saint-Paul-Ti'ois-Châteaux,  frise  de 
draperie  au-dessus  des  arcades  ;  à  l'ancienne  cathédrale  de  Carpentras. 
frise  dencarpes  soutenues  par  des  génies  sous  l'imposte  de  la  voûte;  à  la 
(iarde-Adhémar,  suite  de  petites  métopes  de  feuillage.  Dans  lÉcole  bour- 
guignonne, elles  régnent  au-dessus  des  grandes  arcades  :  méandres  à 
Saint-Menoux  '.\llier  ,  rinceaux  anticjues  et  imités  de  l'antique  à  la  cathé- 
drale de  Langres  :  suite  de  rosaces  à  Autun  et  au  chœur  de  Beaune  ; 
à  \'ézelay,  un  simple  cordon  court  au-dessus  des  arcades,  mais  il  est 
■*culi)té.  Une  frise  de  médaillons  circulaires  régnait  au-dessus  des  arcades 
de  l'église  carolingienne  de  Saint-Pii-rre  à  Jumièges    Seine-Inférieure). 

1.  Cathédrale  de  Baveux  intérieur  .  façade  de  Villesalem  \'ienne  .  la 
C  •lle-Guéiiand     Fnfh-.-et-Loire  .   .'te. 
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^lises  caroling"ieiifîes  de  la  région  de  l'OuesL  '  fîg-.  5:2j,  ils  ont 
u  persister  jusqu'au  xi^  siècle  et  on  les  trouve  même  au  xn'' 
itre  {certaines  archivoltes  en  Auverg-ne  et  dans  quelques  clo- 
bers  ^  de  l'Ouest. 


Fi(i.  201.  —  Façade  de  Téglise  de  ^^)^nay    Cher  . 

l)es  frontons  à  l'antique  surmontent  encore  au  \i''  siècle  des 
lies  rectang'-ulaires  au  clocher  de  Saint-Front  de  Périgueux 
ig.  145). 


1.  Gravant    fi-.  5*2  ,  Saint-Généroux    Deux-Sèvres  . 

2.  Transept  dÉbreuil  Allier\  de  Notre-Danie-du-Por(  à  Clennont  Puv 
e-Dôme),  Saint-Mexme  de  Chinon.  clochers  de  (^unanlt  Maine-et-L<tiit> 
aint-Gervais  de  Falaise.  Douvres    Calvados  . 
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Dans  plusieurs  clochers  du  Centre,  c'est  au-dessus  des  baies  de 
lavant-dernier  étage  que  s'élèvent  des  frontons    fig.  I4l,  l4'2). 

Les  portails  et  les  porches  ont  souvent  des  pignons  auxquels 
l'Kcole  provençale  s'est  plu  à  donner  l'aspect  du  fronton 
antique  '  et  auxquels  TMcole  normande  donne,  au  contraire,  une 
certaine  acuité. 

Les  pignons  romans  de  l'Auvergne  et  du  Sud-Ouest  et  de  la 
région  intermédiaire  peuvent  être 
sensiblement  plus  élevés  que  la  toi- 
ture, pour  former  un  écran  qui  abrite 
celle-ci  contre  les  vents  d'ouest. 

Les  pignons  sont  souvent  cons- 
truits en  appareils  décoratifs  lig.  1*27, 
138  ou  diversement  ornés.  Ils  peu- 
vent être  occupés  par  des  arcatii- 
res  -,  plus  souvent,  ils  ont  au  centre 
une  baie  ornée  i  (îg.  1*27)  éclairant  le 
comble,  ou  l'église  même  quand  la 
charpente  est  apparente  ;  on  trouve 
aussi  des  baies  cruciformes  -^  médail- 
ou  des  croix  plus  ou  moins  riches  : 
elles  sont  fréquentes  dans  la  région  du  Centre  et  dans  l'École 
du  Nord,  surtout  au  xi*^  siècle  ■'. 

(  )n  appelle  ncrotères  les  petits  ornements  qui  surmontent  les 


l'i 


202.    —   Croix    anlclixc 
à  Saint-Aniand-Montnmd 
Cher  . 


Ions  décoratifs  ifig.   124] 


1.  lioiiches-du-Iihône.  Saint-Gabriel,  Saint-Sauveur  dAix.  Boulbon  : 
Drnine.  Saint-Restitut  :  Vaiicluse,  Xotre-Dame-des-Donis  à  Avifj^non.  L<- 
Thor. 

2.  Lillers    Pas-de-Calais  ,  façade  et  transept. 

3.  Voir  p.  .306,  note  1. 

i.  Lillers  et  Guarbecques  Pas-de-Calais  .  rosaces  :  Berteaucoiiil 
Somme  ,  (christ  en  croix  ;  Notre-Dame-la-Grande  à  Poitiers,  cathédrale 
d'Anf^oulémc,  RufTec  et  Trois-Palis  (Charente  ,  (>hrist  dans  une  g^loire 
cnlouré  des  (juatre  animaux. 

.i.  Au  xr  siècle,  à  Montmille,  à  la  Basse-(Kuvre  de  Beauvais,  Tillé, 
Bresle  Oise  ,  ^'oycnnes  Sonuue  ,  Ébreuil  Allier  .  Saint-Mesme  de  Ghi- 
non  Indre-et-Loire  .  Saint-Maurde  Glanfeuil  Maine-et-Loire  .  Au  xu'  siècle 
à  Biozat,  Coj^'nat,  Iluriel  Allier  ,  Berteaucourt  Somme).  Ces  croix 
prennent  des  dimensions  traites  particulières  en  Beri'i  ,Avor,  Grassay.  .lus- 
-\-(>hampaf;n('.  Melum-sui-"\'èvre.   ^'o^nay  (fîfr.  201. 
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trois  angles  d'uti^  pignon.  Aux  angles  inférieurs  ces  acrotères 
peuvent  être  des  lions  ';  au  sommet  ce  sont  des  croix  ^  (fig.  202); 
elles  ont  été  d'un  usage  général,  mais  les  intempéries  en  ont 
beaucoup  abattu.  Ces  croix,  comme  celles  qui  font  saillie  sur  le 
mur  des  façades-^,  se  nomment  croix  aniéfixes.  On  trouve  aussi 
d'autres  variétés  d'acrotères  :  le  fleu- 
ron [\.  f,  pignacle,  pomiel]  sorte  de 
chapiteau  de  feuillage  sans  tailloir, 
surmonté  dune  pointe,  stylisation 
dun  bourgeon  terminal  de  plante  ou 
d'arbre,  apparaît  vers  la  fin  du  xii'" 
siècle  (fig.  203j  et  est  excessivement 
rare  avant  l'époque  gothique  qui  en 
fera,  au  contraire,  grand  usage. 

Dans  certaines  régions  des  sculp- 
tures sont  placées  plus  ou  moins 
arbitrairement  dans  le  plein  des 
murs,     spécialement     aux    façades  : 

les  Ecoles  germanique  et  lombarde  en  font  volontiers  une  sorte 
de  frise  à  mi-hauteur  des  façades  ':  dans  le  centre  de  la  France 
et  le  Languedoc,  ce  sont  en  général  des  motifs  isolés  au-dessus 
des   portails   '. 


Fig.   203. 

Fleui'on  à  Guarbecques 

Pas-de-Calais). 


1.  Guarbecques  et  HouUefort    Pas-de-Calais  . 

'1.  On  trouve  cependant  l'Agneau  Pascal  et  non  la  croix  au  pignon  occi- 
dental de  Guarbecques    Pas-de-Calais  . 

3.  On  en  peut  citer  d'intéressantes  à  Amblény,  Bruyères,  Ciry,  Cerseuil, 
Cuiry-Housse,  LIiun  s.  ^'auxrezis  Aisne  ,  ïlbreuil  Allier).  Conques  Avey- 
ron\  Saint-Trophime  d'Arles,  Sourcey  Calvados  ,  Saint-Aniand-Mont- 
r<»nd  ;Gheri,  Rivières  Maine-et-Loire  ,  Locmaria  (Morbihan  ,  Mont  Saint- 
Michel  ^collection  du  comte  de  Reiset  au  Breuil-Benoist  (^Eure),  Boran, 
Coudun,  Duvy.  Nointel,  Nogent-les- Vierges  Oise  ,  Mantes,  Marolles 
Seine-et-Oise!,  Parg:ny  Somme;,  Saint-Martin-du-Bourg  à  A  vallon 
Yonne).  En  Angleterre  à  Othery  et  Saint-Germains    Sommerset  . 

l.  Saint-Michel  de  Pavie,  Saint-Jacques  de  Ratisbonne  :  en  Corse,  clo- 
l'iier  de  Saint-Michel  de  Murato.  et  dessins  incrustés  à  l'extérieur  dune 
travée  de  la  cathédrale  de  Mariana. 

T).  La  Celle-Hruère  Cher  :  Saint-Sei-nin  de  Toulouse,  Saint-Isidore  de 
Léon  (Espagne  .  Olérot  (Charente).  Ces  reliefs  peuvent  se  trouver  aussi  à 
1  abside,  comme  à  Saint-Gildas  de  Rhuis    Morbihan  . 
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fauvre  (A.  :  Album  pittoresque  et  nKjnnmenfal  du  départe- 
nipnt  de  l'Aube.  Troyes.  1852,  in-f\  —  Fleury  Ed.  :  Antiquités 
du  déparfpmpnf  de  l'Aisne,  Paris,  1877-1882,  4  vol.  gr.  in-4o.  — 
Fontenay  'Harold  de)  :  Autun  et  ses  monuments.  Autun.  1889. 
in-8°.  —  Gaultier  du  Mottay  (J.  :  Bépertoire  arrhéologiqw 
des  Côtes-du-Nord,  Saint-Brieuc.  1885.  in-8'^.  —  Gaussen  (A.)  : 
Portefeuille  archéologique  de  la  Champagne,  Bar-sur- Aube,  1861. 
in-4°.  —  Gauthier  '^J.  :  Notes  archéologiques  et  épigraphiques  sur 
l'église  abbatiale  de  Faverney  [Haute-Saône  .  Vesoul,  1894,  in-8"' ; 
L'église  prieurale  de    Courtefontainp     Jura  .      Bull,     de    1  Acad     de 

Besançon,  1885  .  —  Givelet  Gh.  ,  Jadart  Gh.    et  Demaison 

L.  :  Bépertoire  archéologique  de  l'arrondissement  dp  Beims.  Reim>- 
in-8*^ien  cours  de  publication',  10  fasc.  parus.  —  Godart-Faultier 
et  p.  Ha"Wke.  ;  L'Anjou  et  ses  monuments,  Angers,  1839,  2  vol. 
-1.  in-s  .  —  Gosset  :  Saint-Bemi  de  Beims.  Paris,  1901,  in-fol.  — 
Grandmaison  Gh.  de)  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des 
arts  en  Touraine,  Paris.  1870,  in-8».  —  Grasilier  'T.'  :  Etudp 
historique  sur  la  cathédi-alp  de  Saint-Pierre  de  Saintes,  Sainte?-. 
1S70,  in-8^  —  Grille  de  Beuzelin  E.'  :  Statistique  monu- 
mentale. BapporI  sur  les  monunipnts  historirjups  des  arrondissements 
de  Nancy  et  de  Tout,  Paris,  1837.  —  Guibard  :  Cuide  du  visi- 
tpur  à  Véglise  métropolitaine  de  Besançon,  Besançon,  18t'»8.  —  Guil- 
laume :  /-./  cathédrale  de  Toul  Mém.  de  la  Société  darchéologli- 
Lorraine,  1863  .  —  Hausmanu  (S.^, Leitschuh  (F.  et  Seyboth 

Ad.)  :  Kunsfdenhnnclpr  r/sacssischc  u.  lot hringische.  etc.  :  Monu- 
ments d'art  dp  l'Alsace,  Strasbourg,   lS96-l8«.t8.  inT^\  2S  Uvr.  i^aïuo. 
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—  Havard  i^H.  )  :  Vt-zelny  [Vvance  artistique  et  monumentalej  ;  — 
IniHnilour  arrhi'olotfique  du  canton  de  Givrai,  (livrai,  1866,  in-4°,  — 
Join  -  Lambert  (O.)  :  L'architeclure  romane  dans  l'ancien  diocèse 
lie  Meaiix  llirso  tic  l'Ecole  des  Chartes,  1894),  positions  seules  pu- 
bliées. —  Jouve  (Chanoine;  .  Statislif/ue  monumentale  de  la  Drôme, 
Valence,  1869,  in-8".  Xotice  sur  l'ancienne  cathédrale  d'Api. 
Paris,  1859,  in-8".  —  KrauS  (F.-X.  :  A'///j.s7  und  Alterthuni  in 
Elsass  Lothringen,  Bésclireibunf/  StalistiU,  1892,  in-8°.  — Laferrière 
(Mgr  Julien  :  L'art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  Toulouse,  1879, 
gr.  in-i'^  I  inachevé;.  —  LaïlOndèS  (J.  de  :  Les  églises  romanes 
de  la  vallée  de  VAriègc  Bulletin  Monumental,  1877);  Les  églises 
du  pn)/>i  de  Fnix  cl  de  (louserans  (Bulletin  Monumental),  1883.  — ■ 
La  Monneraye  :Gh.  dei  :  Essai  sur  l'histoire  de  l'architecture 
religieuse    en    Bretagne    pendant    la  durée    des    XI''    et    AV/^   siècles. 

Hennés,    1851,  in-8o.   —  Lamothe  (L.    de)    et    L.    Drouyn  : 

L'architecture  au  moyen  ;lge  dans  le  département  de  la  (rirondc, 
Bordeaux,  1846,  in-f'*.  —  Lapérouse  (G.)  :  Xotice  sur  l'église 
Saint-Vorles  de  Chatillon-sur-Seine,  Chàtiilon,  1887,  in-8°.  — 
Laplace  L.-P.  :  Monographie  de  N.-D.  deLescar,  Pau,  1863,  in-8". 
Laplane  Ed.  de  :  Histoire  de  Sisteron,  Digne,  1843,  2  vol. 
in-8".  —  Lanore  (Maurice)  :  Les  premières  cathédrales  de 
(Ihartres  (?-ll94  ;  Thè^c  ,!,■  l'Ecole  des  Chartes,  1899  (positions 
seules  publiées^  ;  lieconstruction  de  la  façade  de  la  cathédrale  de 
Chartres  au  XII'  siècle  (Rev.  de  Tari  chrétien,  1899-1900).  — 
La  SiCOtière  (L.  de)  :  Le  département  de  l'Orne  archéologique 
et  j}ittores(jue,  1854,  in-f°;  Rapport  sur  les  monuments  historiques 
du  département  de  l'Orne  (Bullelin  Monumental,  1840).  —  Las- 
teyrie  (R.  de)  :  Saint  -Quinin  et  la  cathédrale  de  Vaison 
iMénioires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1889);  Cloître 
pl  fae;ule  de  S.;i n I- Tn,j,h imc  d'Arles  (C.  Acad.  d.  Ins.  et  Bell.  1901  >. 

—  Lasteyrie  iCh.  de  :  L'aLhaye  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
19(11.  gr.  in-8",  pl.  —  (Ledaln  (B.i  :  La  Gâtine  historique 
et  monumentale,  Paris,  1876,  in-f'\  —  Ledru  (abbé)  :  La  cathé- 
drale de  Saint-Julien  du  Mans,  Le  Mans,  1901  in-fol.  — Lefèvr(  - 
PontaliS  (Eug)  :  L'arehitecture  religieuse  des  XI"  et  XII''  siècles 
dans  l':ui<-ieii  diocèse  de  Soissons,  Paris,  1894-1898,  in-f"  ;  Notes 
sur  les  fouilles  de  la  cathédrale  de  Chartres  (Bullelin  Monumental, 
1901);  Saint-Maclou  de  Pontoise,  Pontoise,  1888,  in-4"  ;  Croix  en 
pierre  des  Xt  et  XII"  siècles,  da/is  le  nord  de  la  France  (Gazette 
archéol.,  1885  ;  Chapiteaux  de  Chivy,  ibid.,  1887;  Monographies 
d'églises,  in-8"  :  Glennes,  Soissons,  1885;  Villers-Saint-Paul,  Beau- 
vais,  1886;  Sanlenil  Mém.  de  la  Soc.  hist.  de  Pontoise,  1886); 
Paray-le-Monial    \\rn\.  de  la  Soc.  Kduenne,   1886);  Saint-Gervais  de 
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Ponfpoinl,  Senlis,  1887;  Gassicourt  Mém.  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  Sefae-et-Oise,  1888'i  :  Épone  et  Hardricourt  il)id.,  t.  V.): 
Nef  de  la  cathédrale  du  Mans.  Mamers,  1889;  —  Le  Héricher: 
Avranchin  monumental  et  historique,  Avranches,  1847-18»;>3.  3  vol.  in-S". 
—  Lièvre  lA.-F.)  ;  Exploration  archéologique  du  département  de  la 
(Charente,  Cantons  de  Saint-Amand  dp  Boixe,  Mansle  et  Aigre,  Angou- 
lôrae,  1884-1888,  in-8°.  —  Macgibbon  (David)  :  The  architecture 
of  Provence  and  the  Biviera,  Edimbourg-,  1888,  in-8o.  —  Mallay 
lA.)  :  Essai  sur  les  églises  romanes  et  romane-  byzantines  du 
département  du  Puy-de-Dôme,  Moulins,  1841,  in-f°  ;  classification 
des  églises  du  diocèse  de  Clermonf  (Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Clermont,  1870  .  —  Marc  Gab.)  :  L'art  en  Auvergne, 
(Revue  d'Auvergne,  1886  i.  —  Mauprls  l'abbé  :  Xotes  histo- 
riques et  religieuses  sur  Vignory  Haute-Marne  .  Chevillon,  1896. 
in-8o.  —  :tfériinée  iPr.  )  :  Xotes  d'un  voyage  dans  le  Midi 
■  de  la  France,  Paris.  183o.  in-8°  ;  Xotes  d'un  voyage  dans  l'Ouest 
de  la  France,  1836,  in-8°  :  Xotes  d'un  voyage  en  Auvergne. 
Paris,  1838  in-8°;  Xotes  d'un  voyage  archéologique  en  Corse,  1840, 
in-8'\  —  Merlet  R.i  :  Cryptes  de  Chartres  Bull,  archéol.  1894  .  — 
MétaiS  abbé'  :  Eglises  et  chapelles  du  diocèse  de  Chartres,  l^*  série. 
Chartres,  1897, in-S". — Métivler  'R.):  Monographie  de  la  basilique  de 
Saint-Just  de  Valcabrère,  Toulouse.  1899,  in-S**.  —  Michel  i  Adolphel 
et  Mandet  :  L^ancienne  Auvergne  et  le  Fe/a?/,  Moulins.  1843-1851.  4  vol. 
gr.  in-f".  — Michel  (Edmond)  ;  Monuments  religieux,  civils  et  mili- 
taires du  Gatinais.  depuis  le  x;  jusqu'au  xvii«  siècle,  Paris,  1877-1879, 
in-4o.  —  Michon  J.-H.  ;  Statistique  Monumentale  de  la  Charente, 
Paris,  1844.  in-4  .  —  Mille  abbé  J.)  :  La  sainte  église  dWix  et 
Arles.  Xotre  métropole  ou  monographie  historique  et  description  de 
!'i  basilique  métropolitaine  Saint-Sauveur,  Aix,  1883,  in-12°,  — 
Millin  :  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la  France, 
Piiris,  1807-1811,  5  vol.  in-S",  atlas  in-4o.  —  Montagnac  (Elizé 
de)  :  Les  Ardennes  illustrées,  Paris,  1868-1869,  2  vol.  in-f*'.  — 
Montégut  'Em)  :  En  Bourbonnais  et  en  Forez,  2-  édition.  Paris, 
l^^l,  in-12.  —  Moreau  :  Bapport  sur  les  monuments  de  la  Charente- 
Infrri<nire  (Bulletin  Monumental,  1841  .  —  MOrellet.  Baret  et 
BuSSièreS  :  Le  Xivemais.  album  historique  et  pittoresque,  Nevers, 
1838,  2  vol.  in-4°.  —  Mortet  !  V.  '  :  Etude  archéologique  sur  régli.^e 
ahhatiale  Xofro-I).im>^  d'Alpt  Aude  ,  Bull.  Monumental,  1898.  — 
Millier  iLe  Chan.  Eug.;  :  Senlis  et  ses  environs,  Senlis,  1896, 
in-8°  ;  quelques  notes  de  voyage,  Senli.s,  I88f  ;  Promenade  archéol., 
Senlis,  1891,  in-8"  ;  Excursion  archéol.  Bull,  du  Comité  de  Senlis, 
1892).  —  Nesle  /E.'  :  Alhum  pittoresque  de  l'arrondi^tsement  de 
(^hâtillon-^ur-Soinp^   (".hntillon,  1853,    in-8o.    —  Nodet    H.^    :   Sur 
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iju<'lques  églities  roni.ines  <li'  l;i  (Ihnrcnte-InfV'rioiire  (Bulletin  Monu- 
mental, ISIK)'.  —  Noguier  iL.  :  Xolice  siii-  deux  églises  romanes 
.uncienfies  (Ui  Midi  de  lu  France  i  Bulletin  Monumental,  1871).  —  Lu 
Xarnmndie  Monunientnle  et  j)dl()resf/ue.  Le  Havre,  1894-1898,  5  Vol. 
in-f".  —  Paty  (L.  :  K.rcursion  are/iéologif/iie  dans  le  département 
,jr  l.nir-,'l-Cher,  1843  i  Bulletin  Monumental,  1845).  —  Peigné- 
DelaCOUrt  :  Topographie  archéol.  du  canton  de  Creil  et  du  canton 
de  lii/jécourt,  Noyon,  1874,  1875,  in-8''.  —  Peiljon  :  dlunij,  la   vilh- 

et  r.-ihhai/e,  ciuny,   1884,  in-8''.  —  Pernot  (A.i,  J.  Coignet  et 

fjin.  Caron  :  Si/es  et  monuments  du  département  de  i Aveyron. 
Rodez,  lîS.iS,  in-i"".  —  Perrault-Dabot  :  L'url  en  Bourgogne^ 
Paris,  1S94,  in-8"  —  Perret  Paulj  et  SadOUX  (Eug.  :  LWdour. 
il  (iuronne  cl  le  pays  de  Foix,  Paris,  1884,  in-8".  —  Pétigny 
J.     de  )     :    Histoire     archéologique    du     Vend(Jmois,     IS't'l,    in- 4". 

—  Petit  i  Victor)  :  Villes  et  campagnes  de  l'Yonne,  arrondisse- 
ment d\\v;ill(jn,  Auxerre,  1870,  gr.  in-8o.  —  Phené  Spiers  (R.  : 
Saint-Front  de  Périgueux  et  les  églises  à  coupoles  du  Périgord  cl 
de  l'Angoumois  (Bulletin  Monumental.  1807'.  —  La  Picardie  histo- 
rique et  monumentale,  Amiens,  in-4°,  publ.  commencée  en  1893. 
7  fasc.  parus.  —  Pignot  (J.H.  :  Histoire  de  Vordre  de  Cluni/ 
depuis  la  fondation  de  l'ubljage  Jusqu'à  la  mort  de  Pierre  le  Véné- 
rable 909-1157),  18G8,  3  vol.  in-8^  —  Port  (Celestin;  :  Diction- 
naire historique  de  Maine-et-Loire,  Paris  et  Angers,  I87t-1878,  3  vol. 
in-8"  et  atlas  in-4°.  —  Prairie  de  la)  :  Les  églises  de  l'arrondis- 
sement de  Soissons  classées  chronologiquement,  Soissons,  1800,  in-8''. 

—  PriOUX  (S.  '  Répertoire  archéologique  de  V arrondissement  de 
Soissons,  canton  de  Braine,  1863,  in-8«  —  Poulbrière  (Chanoine 
J.-B.  :  Dictionnaire  historirjue  et  archéologique  des  paroisses  du 
diocèse  de  Tulle,  Tulle,  1894,  in-8".  —  Quantin  (Maxi  :  Répertoire 
archéolof/ique  du  départetnent  de  l'Yonne,  Paris.  18GG,  in-4°.  — 
Quantin  (Max)  et  Amé  (Em.)  :  L'églisi-  de  Pontauhert  (Annales 
;irclu''oli'giqucN,  t.  XII  .  —  Renouvier  (Julesi  :  tassai  de  classifi- 
cation des  églises  cT Auvergne.  1838,  in-8''.  —  Régnier  (L.  :  Statis- 
tique monumentale  du  canton  de  Chaunionl  -  e/i  -  Ve.rifi ,  Beauvais, 
IS91-1899,  in-8"  (en  cours  de  publication).  —  Renouvier  (J.)  et 
ThomaSSy  (R.  :  Monuments  des  anciens  diocèses  de  Maguelonne. 
Mont pellier,  Béziers.  Agdc.  Saint-Pons  et  Lodève,  Montpellier,  183">, 
in-'t"  —  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  par  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  dWngers,  1858-1869,  11  vol.  in-8°.  —  Réper- 
toire arehéoloffiquc  du  dépurlement  de  la  Vienne  i Bulletin  de  la 
Société  des  anti<|uaiies  de  lOuesl,  180i)j.  —  Revoil  (H.)  :  Archi- 
tecture romane  du  Midi  de  la  France,  Paris,  1873.  3  vol.  in-f".  — 
|{.  (^Iiassnin   de  la  Plasse,  Le  Roannais  illustré.  Roanne,  in-f"  depuis 
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18»4.  — Richard  J. -M.  :  Quelque.^  clor/iers  romans  d  a  nu  le  Pas- 
de-Calais.  Ar;is,.  I8s4.  in-8".  —  Rivoira  G.-T.  :  Les  Orir/ini 
délia  avchilettura  Lomharda  e  délie  sue  prinripali  (h'rimzioni  itoi 
paesi  d'Oltr'Alpe,  vol.  I.  Rome,  1901,  in-4°.  —  Robuchon  ^J.i  : 
Paysages  et  monuments  du  Poitou,  Fontenay-le-Comte,  1886-1890, 
in-f":  Pai/sages  et  monuments  de  la  Bretagne,  S.  1.  in-f*^.  — 
Rochambeau  M'^  de  :  Le  Vendômois,  1889,  gr.  in -8".  — 
Rochebrune  lO.  dei  et  Fillon  (B.i  ;  La  Vemlôe,  études 
historiques  et  artistiques,  Fontenay-le-Comte  et  Niort,  1887, 
in-4'\  —  Rochemonteix  Ad.  de)  :  Les  églises  romanes  de 
l'arrondissemprif  (h'  Mauriac  Bull,  archt'ologique,  1898i.  —  Les 
<''(j/isps  romanes  de  la  Haute  -  Auvergne ,  Paris.  1902,  in-i°.  — 
Roger  (R-)  '.  Eglise  d'Unjat^  église  de  Puj'ols  Semaine  catholique 
(lu  diocèse  de  Pamiers,  1896-1897  .  —  Roger  R.  et  Gardes 
A.  :  Eglise  d'Unac.  Bull,  de  la  Soc.  Ariégeoise  des  lettres, 
sciences  et  arts.  1897.  —  Roman  (J.l  :  Répertoire  archéologique 
du  déjiartement  des  Hautes-Alpes,  Paris,  1888,  in-4°.  —  ROSenz- 
Weig  :  Réfjertoire  archéologique  du  département  du  MnrLi/ian. 
Paris.    186;^.     in-t».    —   RoumejOUX   (A.    de'  Xotes   archéolo- 

giques sur  quelques  mnnumcnls  de  hi  Haute-Vienne  (Bulletin 
Monumental.  1861'.  —  ROUVet  (Massillon  :  Remparts  et 
monuments  de  l'ancien  Xevers,  Nevers,  lS9o.  in-S".  —  Royet  i  Alb.)  : 
Influence  de  Varchitecture  auvergnate  dans  le  Bourbonnais,  thèse  de 
rÉcole  des  Chartes,  1896  (positions  seules  publiées*.  —  Rupin  (E.'  : 
L'ahbaye  et  les  cloîtres  de  Moissac.  Paris,  1897.  in-4^.  — Ruprich- 
Robert  'V.  I  :  L'architecture  normande  au.r  XL  et  AV/''  siècles. 
Pali^.  -<  a.  (1884-1889),  in-f".  —  Salnt-Andéol  ^de;  :  Xotice 
sur  l'ancienne  cathédrale  d'Apt.  Marseille,  1864,  in-4°.  —  Saint- 
Paul  (Anthyme)  :  Xotes  sur  l'architecture  dans  le  Comminges 
du  XI'  au  XV'^  siècle  (Revue  de  Comminges,  1887)  ;  Viollet-le-Duc 
et  l'architecture  bourguignonne,  Paris,  1894,  in-8";  Lettre  à  M.  le 
marquis  de  Fayolle  sur  la  question  de  Saint-Front  de  Périgueux, 
Périgueux,  189o,  in-8°;  Architecture  romane;  Ecole  normande  de 
V Ile-de-France,  du  Languedoc,  Mixte  limousine  .  Po//erme  (Encyclo- 
pédie d'architecture  de  Planati  :  Xote  archéologique  sur  Saint-Sernin 
fie  Toulouse  i  Bulletin  archéologique,  1899  : —  Statistique  arche  >- 
logique  du  département  du  Xord,  Lille,  1867,  2  vol.  in-8'\  —  Sfalis 
tique  monumentale  du  département  du  Pas-de-Calais.  Arras.  in-i" 
irn  cours  de  publication  depuis  1830.  2  vol.  1  2  ont  paru  .  — 
Save  (G.  et  Schuler  C.  :  L'église  de  Saint-Dié,  Saint-Dié. 
188.^,  in-S*^.  —  Tardieu  Ambroise;  :  L'Auvergne,  guide  complet 
illustré,  S.  1.  n  d..  in-8''.  —  Thiollier  (Félix)  :  Le  Forez  jiittorcsque 
<■!  monumental,   Lyon,    1889.    2   \. •!.  in-t'^  :    L'art    roman   à    Charlieu 
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rt  >'n  Brionnnis,  Paris,  1802,  in-4«.  —  Thiollier  (F.  CtN.)  :  Arl 
fl  archt'olnijii'  (J.ins  lo  ijt'-p.irh'inent  de  la  Loirr,  Saint-Etienne,  1898, 
in-4°.  —  Thiollier  iNoëii  ;  L'architecture  rrlirjieusie  h  Vépoque 
romane  dans  l'ancien  diocèse  du  Puy,  1900,  in-f°  ;  Notice  archcol. 
sur  l'éf/lifte  de  Curgij,  Autun,  1899,  in-8°.  —  Poitou,  notes  et  croquis, 
Limoges,  1888,  in-8".  —  Tholin  (G.)  :  Études  sur  l\irchitecfure 
ridiffieuse  de  l'Af/enais,  Agcn,  1879,  in-S».  —  Tlxler  (J.)  :  Monu- 
ments  historiques   angoumois,    Auvergne,   Limousin,    Périgord.    — 

—  Verneilh  (F.  de)  :  L'architecture  byzantine  en  France,  Paiis, 
18!»1,  1  Vf)].  in-f'\  i(l.)  ;  Les  influences  byzantines,  lettre  à  Monsieur 
Vitet,  Paris,  1855,  in-i».  —  Vemellh  (J.  de)  :  Brantôme  et  ses 
numuments  (Bull,  do  la  Soc.  archéol.  du  Prri^ord,  1899^.  —  Vidal  : 
Album     de     Maine-et-Loire,    Paris,    1880,    in-4".    —     Villeneuve 

C'^  de)  :  Statistique  du  département  des  Bouches-du-Rhone,  Mar- 
seille, 1824,  4  vol.  in-4«,  et  atlas.  — Virey  (  Jean)  :  L'architecture 
romane  dans  Vnnricn   diocèse    de  Maçon,    Paris,    1892,    in-8",  pi.    — 

—  VogUé  Marquis  de)  :  Les  égtises  de  la  Terre-Sainte,  Paris, 
1860,  in-t°,  pi.  —  Wismes  (B°°  de)  :  Le  Maine  et  F  Anjou  histo- 
riques, archéologiques  d  pittoresques,  Nantes,  Paris,  s.  d.,  2  vol. 
in-fo.  —  "WoilltiZ  (Emm.)  :  Aixhéologie  des  monuments  religieux  de 
l'ancien  Bp.tucoisis  pendant  la  métamorphose  romane,  Paris,  1839, 
in-f".,  pi.  ;  Liéperfoire  archéologique  du  département  de  l'Oise,  Paris. 
I>^62.  in-4°.  —  ReusenS  (le  chanoine;  :  A'/*^me//^s  d'archéologie 
chrétienne,  1890,  2«  édition,  2  vol.  in-8o,  livre  qui  devait  être  cité 
dans  la  Bibliographie  du  chapitre  I  et  que  Ion  consultera  également 
pour  les  chapitr(>s  II  et  111. 
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Ain.  —  Saint-Aiidré-de-Bagé;  Xantua  ;  Sainl-Paul-de-^'arax. 

Aisne.  —  Acy  ;  Aisj  ;  Anisy-le-Ghàteau  ;  Azy,  i parties)  ; 
Saint-Bandry,  (xi''  s.)  ;  BauIne-les-Condé.  xi"  s.  :  Berny-Rivière, 
xi'^s.);  Berzy-le-Sec  ;  Besny;  Brasles  ;  Brény  ;  Bruyères;  Cer- 
iiy-en-Laonnais:  Chavigny  absidei  ;  Ghivy,  ,xi''  s.  ;  Goincy, 
ixi*^  s.|  ;  Goucy,  (façade  xii'^s.!:  La  Groix.  i  xi*'  s.  ;  La  Ferté- 
Milon,  (^^chapelle  de  Saint-\'aast  ;  Filain.  chapelle  :  Glennes: 
Haramont  :  Jouaig-nes.  xi*'  s.^  :  Laon.  (chapelle  des  Templiers  ; 
Laversine  :  Mareuil-en-Dôle  ;  Marelles  :  Marteville.  abside;: 
Montlevon,  (xi^  s.j;  Presles  :  Oulchy-le-Ghàteaii.  vers  1076  et 
xii^  s.):  Oulchy-la-\'ille;  Ressens-  le-Long,  (xi*^  s.  ;  Retheuil, 
iclocherj  ;  Soissons,  i  Saint-Pierre-au-Parvis  ;  N.-D.  des  Vignes  i  ; 
Saint-Thibaut-de-Bazoches  ruines  :  Trucy,  (xi'^s.j:  L'rcel  ;  \^al- 
Ghrétien,  près  Fère-en-Tardenois  ruines  :  \  aux-sous-Laon,  inef  ;  : 
Vermand.     chœur  xn''  s.   ;  Vic-sur-Aisne  ;  Mffort,    partie  xi^  s.  i. 

Allier.  —  Autry-Issards  ;  Bègues  ;  Biozat  ;  Saint-Bonnet-de- 
Rochefort,  (xi^'s.  );  Bourbon-LArchambault  ;  Ghantelle;  LaGhape- 
laude  ;  Ghatel-Montagnc  ;  Ghareil,  ixi**s.j;  Ghatel-de-Xeuvre, 
(xi^  s.j:  Gognat  ;  Golombier  :  Gouleuvre;  Saint-Désiré  ;  Diou, 
I  abside  ;Domerat  ;  Doyet,  x.^s.  »  ;  Droiturier;  Ebreuil,  i  nef,  xi**s.  i  : 
Fleuriel  ;  Franchesse;  Gannat,  (Paroisse  et  église  ruinée  dans  le 
cimetière i;  Saint -Gérand-le-Puy.  xi  s.  ;  Saint-Germain-des- 
Fossés;  Saint-Hilaire  ;  Huriel;  Iseure;  Lurcy-Lévy;  Meillers; 
Saint-Menoux  :  Le  Montet-aux-Moines:  Montilly,  (xi''s.  ;  Xéris: 
Xeuvy,  (XI.  s.  ;  Saint-Plaisir:  Racles,  partie):  Saligny,  (façade, 
xi^s.i:  Sauvagney:  Souvigny,  nef  de  léglise  abbatiale  et  ancienne 
paroisse':  Toulon-sur-AUier  :  \'allon-en-Sully  :  N'eauce  :  N'iccj  : 
\'ieure.  (partie  :  Ygrande. 

Basses- Alpes.  —  Allos  :  Digne,  N.-D.-du-Bourg  :  Forcal- 
cjuier,  cathédrale,  partie  de  11  i9à  l'209i;  (lanagobie  ;  >LTnosque, 
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impartie  de  Saiiil-Saiiveiir  ;  Sainl-Marlin-de-Broines  :  Mirabeau, 
(éj^lise  ronde)  ;  Sala^Mni.  é^'^lise  rondei;  Seiiez,  icalhélrale  eom- 
mencéeen  \\'M)\  :  Seyue  :  Sisteron;  Vol. 

Hautes-Alpes.  — Sainl-Aiidré-de-Rosans:  limbruii,  partie  de 
la  cathédrale  :  Larj^enlière,  (templiers  ;  \'ille-\'alloiiise  (xv's.j. 

Alpes-Maritimes:  —  Cannes  {Sainte-Anne  et  clocher  de  Notre- 
l)ame-d'Espérance  !  ;  Grasse,  (chapelle  ronde  de  Saint-Hilaire. 
.\n"s.i;  Lérins,  Saint-Honorat,  consécration  en  1088;  chapelles 
Saint-Sauveur  et  Trinitéi;  Tourettes  (voûte  j^othique!  :  Itelle: 
\'aldeblore-Sainl-l)alnias  ;  \'ence. 

Anlèche.  — l)alazuc;  Beaumont:  Bour^-Saint-Andéol,  (xi''s.  i  ; 
I.esChanibons.  ( abbaye  ruinée^  ;  Champaj^'^nac;  Champaj^'^ne;  Chas- 
sier;  Coucouron  ;  Cruas,  (xi'^s.);  Saint-Julien  du  Serre;  Mazan  ; 
Mêlas,  (xi's.j;  Sainte-Flantade  ;  Quintenas;  Rieux  l'^rotondci! 
Huonis;  Thines  ;  \'esseaux;  \'inzenac  ;  \'iviers,  (tour,  consécra- 
tion en   Il  '20  . 

Ardennes.  —  Braux;  Moihain  ;  Saulce-Champenoise  ;  Warcq. 
clocher  I. 

Ariège.  —  Aubert  ;  Ax.  iclocheri;  Axiat;  Bénac;  Castillon. 
chapelle  du  château  :  Gombelong^ue;  Ercé.  (chapelle  Sainl- 
Pierrei;  Foix,  i  Saint-\'olusien,  consacré  en  111 1,  achevé  en 
1  125,  parties;  ;  Sainte-F'oy  ;  Saint-Girons,  (portail  de  Saint-\  al- 
lier) ;  Saint-Jean  de  \'er^es  ;  Labarre,  i  commune  de  Foix)  ;  Lézal. 
I  portail  et  chapiteaux);  Limbrassac.  parties);  Saint-Lizier. 
(Notre-Dame  de  la  Gède.  parties  ;  Saint-Lizier,  consacré  en 
1117/,  Luzenac,  (commune  de  Moulisi  ;  Manses  ;  Sainl-Martin- 
dOydes,  (sanctuaire);  Mercus;  Mérens,  (plan  tréflé);  Mi<,dos; 
Ôrnolac,  'plan  tréflé)  ;  Ourjout  ;  Pamiers,  (chapelle  Saint-Antonin 
de  Cailloup  ;  portail  de  Notre-Dame  du  Camp;  portail  de  la 
cathédrale;  ;  Sainte-Suzanne;  Salan  ;  Sentein;  Teilhet  ;  Unac. 
narthex  et  clocher  1075-76;  chœur  xn*'  s.);  \'als,  (chapelle  du 
château  ;  \'als.  commune  de  \'arilhasj;  Verdun;  Vernajoul  ; 
\  ernaux.  (plan  tréfléj  ;  Vie;  \'illeneuve;  \'iviès. 

Aube.  —  Auzon  ;  Saint-Aventin,  (porche;"  Bar-sur-Aube, 
(.Saint-Maclou,  partie);  î^amt- Benoit -sur- Seine;  Brienne-la- 
\'ieille,  '  portail  I  ;  (^olombé-le-Sec,  (portail  ;  Fouchères,  (portail  ; 
Isle-Aunionl  ;  Lemoine    nel"  et  toun;  Lenclos,  (portail    ;  Llinilre. 
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clocher  :  Saint-Lyé;  Montiéramey,  inel'i;  Moussey  :  Ori^ny-le- 

Sec  (portaili  ;   Rouilly-Saint-Loup,  (partie);   Mllacerf  ;  \'osnon. 

Aude.  —  Alet  ixii*'  s.;  ;  Barag^ne  ixii*'  s. y;  Carcassonne,  '  nef  de 

Saint-Nazaire  consacrée  en    1096,  avant  exécution   :    Boutenac 

xn*"  s.j  ;  Belpech  portail,  xn*^  s.  ;  Celeyran  :  Fontfroide  ;  Notre- 
Dame  de  Liesse  abside  *,  Saint-Papoul,  cathédrale,  chœur, 
xii"^  s.    :  Rieux-Mérinville.  lég-lise  ronde,  xi*"  s.  . 

Aveyron.  —  Aubin  partie  ;  Bonnecombe.  abbaye);  Bozouls  ; 
Chambon  ;  Conques  1035  à  1005  et  xn'^s.;  ;  Saint-Dalmazi  ;  Sainte- 
Eulalie-dOlt  ;   Saint-Martin-du-\  ican  :    Milhau   iparlie^;    Nant, 

S. -Pierre  etS.-Alban  ;  Fers  ;  Saint-Pierre  de  Bessuéjouls,  xii^'s.)  ; 
Rodez.  iSaint-Amans.  remanié  ;  ^'illeneuve-de-Roue^^ue.  par- 
tie; plan  tréflé  . 

Bouches-du-Rhnne.  —  Aix.  cathédrale,  nel'sud.  lOOi^à  1103  ; 
Arles.  (Saint-Trophime,  ache\é  vers  1180;  Saint-Césaire,  vers 
1120;  La  Major;  Saint-Jean-du-Moustier ;  Saint-Quentin-aux- 
Bains;  les  Aliscampsi;  Les  Baux;  Boulbon;  Frigolet  ;  Saint- 
Ciabriel;  Gravesnon.  i  1 198  ;  les  Saintes-Mariés,  (fondation  1144  ; 
Marseille.  iLa  Major  ;  Molléges,  chapelle,  xi^  s.  ;  Montmajour, 
i  crypte  consacrée  en  1019  ;  église  xii*'  s.  et  chapelle  funéraire  Sainte- 
Croix  quadrilobée,  xn'^s.!;  Saint-Paul-du-Mausolée  ;  Pevrolles. 
chapelle  du  Saint-Sépulcre,  plan  en  quatrefeuille  ;  Saint-Barthé- 
lemi  de  Pourcieux,  (plan  tréflé;  ;  Salon  ;  Tarascon,  Sainte-Marthe, 
portail  1 187-1  197'  ;  Tretz,  (partie  ;  Saint-Agnan,    nef  xn'^  s.  i. 

Calvados.  —  Anisy  ;  Argences  ;  Basly,  i clocher  ;  Basse-Alle- 
majjne,  Notre-Dame-des-Champsj  ;Bayeux,  nef  de  la  cathédrale, 
incendies  1046  et  IKKî,  consécration  1077»;  Beaumais-  Beau- 
mont-en-Auge,  partie;  ;  Beneauville,  ^chœur  ;  Bieville;  Boulon; 
Bully;  Caen,  iSaint-Ktienne.  nef  ;  Trinité,  106'2  à  1066;  Saint- 
Nicolas,  commencée  en  1083;  \'aucelles,  tour;;  Cagnv,  ^église 
du  prieuré  ;  Cambes;  Campigny,  ^clocher  i;  Carcagnv,  (^abside  ; 
l^intheaux;     Glinchamps  ;     CoUeville;     Golombiers-sur-Seulles, 

clocherj  ;  Commes,  clocher);  Saint-Conlest,  i clocher  ;  Colom- 
belles;  LeCoudray;  Coulombs;  Crépon;  1  )eux-.Iumeaux  ;  Dru- 
bec,  (clocheri;  fxajeul  ;  Fnglesqueville,  clocher  ;  Ftavaux; 
Notre-Dame-d'Fsquay,  (xi^s.^;  Falaise,  (Saint-Gervais,  tour  et 
nef;  Notre-l)ame-de-(ruibray  ;  Saint-Laurent-de-Guibray  ;  Saint- 
Jean,    abbaye^;    Fontenay-le-Marmiou,     clocher  :     Freiiou\  illo. 
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lu'f  ;  Le  l'resnc-Camilly;  Saint-Gcrmain-hi-Hlanche-IIerbe,  i  par- 
tie de  la  chapelle;  IIérou\ille;  Lion-siir-mer,  (iiet'i;  Longue- 
rave;  Loucelles  ;  Mannevilie-hi-Piparl.  ;partie  cluxi"s.i;  Mané- 
plise;  Sainte-Marie-aii\-An^lais  ;  Mathieu,  (xii'-  s.);  Saiut-Mar- 
liu-(le-la  Lieue,  parties  \'' el  xi"  s.)  ;  Méry-Gorbon  ;  Mesnil-Mau- 
^'er  ;  Mcjueu;  Mouiineiiux  ;  Oué/y;  Parl'ouru-ri'A'lin  ;  Perriers-en- 
Au^a\  (partie);  Pcrrières  (net;;  Pulot-en-Auge,  (xii'^  s.);  Quilly. 
clocher);  Hanville,  (xi"  .s.i;  Rosel  ;  Rots,  (partiel;  Riicquevilie  ; 
Hyes,  (clocher);  Secqueville-eii  -  Hessin  ;  Than;  Tordouet - 
Touques;  Trois-Monts,  (clocher i  ;  \'er  ;   Vienne,     clocheri. 

Cuiitul.  —  An^iards;  Besse  ;  Brageac  ;  Bredon;  Dienne  ; 
Lanobre  ;  Saint-Mary-Ie-Plain  ;  Mauriac;  Menets;  Moussaj^^es; 
Saint-Poney;  Rioni-es-Montagnes  ;  Holliac;  Salag:ne  ;  Salers  ; 
Saint-Saturnin;  Tri/.ac;    Sainte-Urcize;  \'ebret  ;  Ydes. 

Chnrenle.  —  Saint- Amand-de-Boixe,  consacré  en  1170; 
Anj;oulènie,  cathédrale,  1 105  à  1 128);  Aubeterre  ;  Bassac;  Béche- 
resse  ;  Chalais  ;  Champmillon  ;  Charmant;  Gharras;  Ghâteau- 
neuf;  Gliazelles;  Goj^nac,  abbaye  de  Ghastresi;  Saint-Gonstant  ; 
Gourcôme  ;  La  Couronne,  paroisse  ci-devant  La  Palud;  ;  Di;;uac; 
Feuillade  ;  Fouquei)rune  ;  Geusac-la-Palue  ;  Grassac  ;  Larochetou- 
cauld,  Saint-Pierre  et  Saint-Florent);  Lichères  ;  Marthon  ; 
Montbrou  ;  Montmorcau.  (plan  tréflé  ;  Olerot;  Péri^nac;  Saiul- 
Projet;  Puvmoven;  Ronsenac;  Rouj^mac;  Le  Roulet  ;  Sireuil  : 
Talmont-sur-Giroude  ;  Trois-Palis  ;  \'ars. 

Ch'trenlt'-Infi'rieure.  —  Aulnay-de-Sainton^e  ;  Avy-en-Pous; 
Biron  ;  Bou^ueneau,  (chœur  ;  Chadenac  ;  Ghernii<;nac  ;  Le 
Colombier;  (^orme-royale;  Goulonge  ;  le  Douhet  ;  Fchebrune  ; 
l'^chillais;  lù'oveux  ;  Fcurat;  Esnandes;  Fenioux  ;  Fontaine- 
d'OzilIac;  (irandjean;  Jarnac-Ghampagne;  La  Jarne;  Mari^^nac, 
(plan  trélléi;  Médis;  Pons,  (prieuré  Saint-A'ivien  ;  chapelle 
Saint-Gilles)  ;  Pont-1'Abbé  ;  Rétaux;  Rioux  ;  Saint-Romain-de- 
J3énét  ;  Sablonceaux;  Saintes,  (cathédrale,  transept  1117  a  11  "27; 
Saint-l'>utrope;  S;iinle-Marie-des-L)ame8i  ;  Surtières  ;  Talmonl- 
sur-Girrmde. 

(;her.  —  Les  Aix-d'An-^illon,  (milieu  du  xii*'  s.j;  Saiiit-Amand- 
Montronfl,  lin  du  xn"  s.  ;  Sainte-Aoustrille,  (vers  1015);  Avor; 
Bau<,^y;  Bessais;  Blet;  Bour^^es,  portail  Saint-Ursin  ;  Monter- 
moyeu,   t'oudatious  ;   la    Omtale  ;  Celle-Hruère,  'xi"  s.  )  ;  Chain- 
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)(»ii.  \i  b.;  ;  Charly,  tin  du  xii"  s.  ;  Ghassy  ;  Ghâteaumeillant, 
Saint-Genès  et  colléo^iale  ;  Châteauneuf,  '  débris);  Gondé  ;  Gor- 
[uov :  GoLiPcelle;  Goust  ;  Grosses,  (partie;;  Dèvres,  (ruines, 
ivanl  1017  ;  Drevant  :  Dun-le-Roi.  partie,  fin  du  xi^s.  :  Foro:es  ; 
iraçay:  Grandniont  ;  Ineuil,  chœur  :  Saint-Janvrin  ;  Jussy- 
^hampagne,  xi^  s.  :  Lignières  :  Marigny:  Mehun-sur-Yèvre; 
vTint-Michel;  Moulins:  Neuilly-en-Dun:  Parassy,  partie);  Saint- 
-^ierre-des  Etieux  :  Plaimpied  ;  Primelles  ;  Sancergues.  chœur, 
nilieu  du  xii*"  s.,;  Saint-Saturnin:  Sidailles  :  Soulang-y  :  Thau- 
iiiers  :    \  enesmes  :  \'ernais;  \'illequier>:  Vornay. 

Corrèze.  —  Saint-Angel  parties  :  Beaulieu,  consacrée  par 
^ascalIII  :  Saint-Bonnet-la-Rivière.  rotonde  ;  Brag^use  ;  Brives, 
Saint-Martin,  partie  ;  Saint-Ghamans  :  Lig-niac;  Lubersac.  1185  : 
klalmort  :  Meymac:  Noailles.  partie  :  Ubazine  ;  Saint-Robert  : 
"losiers  :  Soudeilles  :  l  ssel.  parties  xii's.  :  Lzerche.  commencée 
'n    1030  ;  \'ig:eois. 

Corse.  —  Aregno  :  Bonifacio.  clocher  de  Saint-Dominique;; 
^arbini:  Sainte-Christine,  près  Gervione  :  Gorte.  clocher.  1483  ; 
Jariana.  cathédrale  et  égrliseSan-Perteo  :  Sarita-Maria-Figaniella. 
>rès  Fozzano;  Saint-Michel-de-Murato  :  Xebbio.  (cathédrale  : 
*ieve.    (ég:lise    Saint-Nicolas   ;    Rapalle.     église   Saint-Gésaire,. 

Côle-d'Or.  —  Ainay-le-Duc.  'xii^  s.i:Beaune,  collégiale 
:n*^  s.  :  Ghâtillon-sur-Seine,  Saint-\'orles.  commencé  en  991. 
'eûtes  rehaussées  en  I6IO1  ;  Dijon.  Saint-Bénigne,  reconstruit 
le  1095  à  1016  et  de  1137  à  1147.  consacré  par  Eugène  III: 
^aint-Philibert.  (parties,:  Plavigny.  crypte,  x"".  xi*"  et  xii'^s.i: 
^'ontenay.  1118  à  1147);  Sainte-Sabine,  partie.  xn"s.':  Thil- 
^hâtel,  ichœurxi's..  nef  xii'^s.)  ;  ^'itteaux,    partie  du  xn=  s.  . 

Côtes-du-Xord.  —  Dinan.  nef  de  Saint-Sauveur)  ;  Lamballe, 
Saint-Martin.  XI'' s.  i;  Perros-Guirec,    partie  ;  Tréguier,    partie  . 

Creuse.  —  Ahun,  (xii^  s.  :  Bénévent.  fxii^  s.i;  Bourganeuf. 
partie  :  Boussac.  (xii^s.):  Ghambon.  début  du  xii"  s.  ;  Evaux, 
partie  :  Le  Moutier-d'Alum.  xT'  s.,  ruine  :  hi  Souterraine, 
partie  . 

Dordogne.  —  Saint-Amand-de-Coly  ;  Saint- Avil-Senieur. 
voûtes  gothiques  ;  Besse  ;  Beynac  :  Boschaud  ;  Brantôme,  par- 
ie  remaniée  ;    Bourdeilles  ;    Cadouiii,     consécration   en    llji  ; 
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Céiiac.  près  I)(")iiu';  (^liancelade  ;  C^orj^mac  ;  les  h^yzies  ;  Saint- 
.Ican-(le-('(">le  :  .lumilhac;  Moiitayrier,  i  xT'  s.,  plan  tréfïé)  ;  Nan- 
tlii;il.  ;il)si(l('  ;  \ou\ic.  plan  Iréllé  ;  Paussec:  Paunat,  (porche); 
Peri<^Hieu\,  t  Saint  l*Uicnne,  1100  à  1137;  éj^lise  Saint-Fronl, 
consacrée  en  10i7,  rebàlie  sauf  deux  travées  de  collatéraux  de 
I  I  "20  à  I  I  io  :  Saint-Pierre  deCùle;  Thiviers,  voûtes  gothiques  ; 
Trénioiac  ;  Le  \'ieux-Mareuil. 

Doiihs.  —  Besançon,  i  cathédrale,  partie  de  I  I  i(S  i  ;  Boussières, 
clocher   ;  Hvans,    ciocheri;    Lieu-Dieu,    xi^sj, 

Drome.  —  Ai<;uebelle,  (  fondé  en  1  137)  ;  La  Baume-de-Transit . 
(plan  en  quatrefouille)  ;  Notre-Dame-de-Calma  ;  Chabrillan, 
;xi®  s.,  chevet  ;  ('hantenierie  ;  (^omps;  Die,  cathédrale);  Saint- 
Donat,  i^nef.  partie  ;  Donzère  ;  l'étoile,  partie);  La  Garde-Adhé- 
mar  ;  Jaillans;  Sainte-Jalle,  i  Notre-Dame-de-Beauvert)  ;  Lemps; 
Lachau  ;  Saint-Marcel-les-Sauzet  :  Saint-Paul-trois-GhAteaux, 
cathédrale,  vers  1180);  Saint-Restitut,  partie  xi'"  s/ ;  Romans, 
partie  ;  le  \'al-des-Nymphes;  \^alence,  (Saint-Apollinaire, 
consécration  109.')  . 

Eure.  —  Aizier;  Aubevoye.  partie);  Saint-Aubin  de  Scellon; 
Bernay,  fondation  vers  1007,  re façon  16'28)  ;  Boisney  ;  Brestot  ; 
Breteuil;  Breti^niy.  portail  ;  Brof,die;  Saint-(^yr-la-Campagne 
parties;;  Duranville,  portail i;  b]vreux,  (cathédrale,  nef;  Saint- 
Taurin,  parties,  fondation  1026);  Fatouville-Grestain;  Fontaine- 
la-Soret,  clocher);  P^oulbec  ;  Léry  ;  Neuville-sur- Authou, 
portail);  Pont-Audemer,  (Notre-Dame  du  Pré,  \i"^' et  xn'"  s.  , 
Quilleb<JL'uf ;  Routot;  Savigny,  (abbaye  fondée  en  1112);  Ser- 
qiiig^ny  ;  Notre-Dame-du-Vaudreuil,  (partie). 

Eure-et-Loir.  —  Bonneval,  fabbaye  ruinée);  Ghartres,  cathé- 
drale, crypte  de  1022;  Saint-Brice,  xi''  s.  ;  Saint-André,  (xn''s.); 
Ghamphol,  (commencement  du  xii'' s.)  ;  Ghateaudun,  (Saint-Valé- 
rien.  partie;  Saint-Jean");  Dang^eau  ;  l^pernon,  l'Saint-Thomas, 
démoli,  plan  tréllé.  \i'"  s.i;  Nof^ent-le-Rotrou,  (église  ruinée); 
Vron,     chapelle,    commune  de  Cloyes). 

Fiuisière.  —  Daoulas.  fondée  en  IHwr,  Fouesnant;  Lande- 
vennec;  Lanmcur.  crypte  xi*"  s.  et  partie  de  N.-D.  de  Kerni- 
tron,  xn'"  s.  i  ;  Locmaria  près  Quimper,  (xi'"  s.)  ;  Lociudy;  Pont- 
Groix.    'p;trfi('S    ;    (Ouimperh".    Sainte-Groix,  consécration  1083). 
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Gard. —  Beaiifaire.  chapelle  du  château  ;  Xotre-Dame-de- 
Bethléem;  Gampagnac,  Saint-Nicolas,  chapelle  ruinée  fondée  en 
lli6);  Saint-Kuj^ène  :  Saint-Geniès  ;  Saint-Gilles.  !  partie,  fonda- 
tion ni6);  Saint-Laurent  des  arbres,  partie  :  Nimes,  (Saint- 
Martin-des-Arènes,  fin  du  xi*"  s.  ;  façade  de  la  cathédrale,  partie;  ; 
Uzès,  [tour  fenestreUe)\  Saint-^'eredème,  ^xi"  s.  ;  \'illeneuve-les- 
Avi^-non,      chapelle    Sainte-Marie  ;    \'illeneuve-les-Mag-uelone. 

Haute-Garonne. — Saint-Bertrand-de  Gomminges,  partie  occi- 
dentale 1080';  Gazarilh  :  Gazaux-de-l'Arboust  ;  Saint-Giaudens; 
Mavrègne  ;  Montsaunès;  Toulouse,  i  Saint-Sernin  :  chœur  consa- 
cré en  1096;  continué  par  Raymond  Gayrard  mort  en  1118; 
partie  occidentale  achevée  au  xin*^s.':  Valcabrère,  xi^-xii*"  s.»  ; 
\'enerque. 

Gers.  —  Auterrive.  partie  ;  Larresin_i,de.  chapelle  des  Tem- 
pliers i  ;  Peyrusse-Grande.  xi"  s.,  plan  trétlé';  Peyrusse-\'ieille, 
'x''  ou  XI*"  s.  . 

Gironde.  —  Aillas:  Av^ensan  ;  Bayon  ;  Bégadan  ;  Bersan  ;  Bla- 
simont,  ifaçade  ;  Bordeaux,  (Saint-Seurin,  parties;  Sainte-Croix, 
façade);  Castel vieil:  Gubzac  :  Saint-Denis-de-Piles;  Saint-Hmi- 
lion,  (église  monolithe);  Fosses,  (plan  tréflé»;  Saint-Martin-de- 
Mazerat  :  collégiale)  :  Saint-Ferme;  Francs,  (xvii^  s.);  Guitres, 
chœur);  Langoiran  :  Léognan  :  Loupiac-de-Cadillac  ;  Macau. 
iclocher);  Magrigne;  Saint-Martin-Sescas,  (^porte;  ;  Mauriac; 
Moulis  ;  Petit-Palais,  voûtes  gothiques);  Pellegrue  ;  Préchac  ;" 
la  Sauve,  (chœuri;  Savignac  ;  Soulac;  \^ertheuil  :  Saint-\'incenl- 
de-Pertignas;  Saint-\'ivien,  Médoc). 

Hérault.  —  Agde.  (cathédrale  xii"  s.i;  Baissan;  Béziers  ; 
(Saint-Aphrodise:  Saint-Jacques-;  Gelleneuve;  Espondeilhan. 
(XI'"  s.)  ;  Gargailhan,  chapelle  ruinée  ;  Saint-Guilhem-du-Désert. 
(xi^  et  xii*"  s.);  Maguelone,  cathédrale  1 100  à  I  178);  Saint-Mar- 
tin-de-Londres, plan  tréllé  :  Saint-M;irtin-des-Salles  ou  de 
Divisan  ;  Saint-Michel-dc-Grandmont,  prieuré,  xu''  s.  ;  Mon- 
taubérou,  (commune  de  Montpellier);  Paulhan  ;  Saint-Pierre- 
de-Rédes,  (commune  de  Lamalou-les-Bains  ;  Saint-Pons-de- 
Mauchiens.  parties  xn'"s.);  Saint-Pons-de-Thomières,  .  partie; 
Puissalicon  ;  Quarante:  \'ic-Mircval  :  \ilk'magne,  (église  Saint- 
(irégoire,  ruinée;   \'illeneuve-les-Béziers. 

Hle-et-VHaine.    —  Redon,   (nef  et  clocher  central-:  Rennes, 
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(transept  de  Sainl-Méhiiiic,  vT'  s.);  Saint-Servaii  ;  Saiiit-Siilpice- 
la-Forèt  ;  N'itré,  (chapelle  du  château). 

Indre.  —  Ardentes;  le  Blanc,  (Saint-Génitour.  parties); 
Chabris,  ^xi'  s.-;  Charhonnières-les-\'arennes,  (plan  trcllé)  ;  Ghâ- 
tillon-sur-Indre  ;  Saint-Cyran  ;  Déois,  (consacrée  avant  achève- 
ment en  1107);  Fontj^ombaud,  (consécration  1141);  Gargilesse  ; 
Saint-Genou,  (xT"  s.i;  Issoudun,  (débris  au  musée);  Saint- 
Marcel,  partie);  Montj^ivry;  Neuvy-Saint-Sépulcre,  (église 
ronde  l'ondée  en  i045j;  Nohanl,  xi'*  s.);  Paulnay;  Plaincour- 
rault;    \^illedieu,   (plan   trélîé,;    \'icq  ;   \'ueil,   (partie  du,  xi'"  s.). 

Indre-et-Loire.  —  Avon,  (partie i;  Azay-le-Rideau,  (partie); 
Beaulieu,  (consécration  en  lOl'i,  voûte  xn®  s.);  Betz  ;  Bléré, 
(parties  xi"  et  xn*^  s.)  ;  Bois-Aubry,  \  partie  xn*"  s.,  fondation  1  l.'^S;  ; 
Bossay  ;  Bournan  :  Braye-sous-P^iille;  Ghanceaux-sur-Ghoisille. 
(XI''  s.)  ;  la  Ghapelle-Blanche  ;  Chamussay;  Ghemillé,  (chapelle 
ronde  du  Lij^ct,  1187);  La  Gelle-(iuénand;  Ghâtillon  ;  Gheniillé- 
sur-lndrois  ;  Gliinon,  (^Saint-Mexme,  10'J5  à  1050j;  Ghuisseaux, 
i abside)  ;  Gormery,  (paroisse  et  clocher  de  l'abbaye;;  Goulong-é  ; 
(^ourçay  ;  La  Gourroierie  ;  P'aye-la-\'ineuse  ;  Ferrières-Larvon  ; 
Laguerche  ;  Ligueil  ;  llsle- Bouchard  ,  (Saint  -  Gilles  ;  Saint- 
Léonard,  ruines;;  Lahaye-Descartes  ;  Loches,  Saint-Ours,  vers 
I  l<)."3j;  Louans  ;  le  Louroux  ;  Saint-Marlin-le-Beau.  (xii'^s.);  Mon- 
trésor;  Mouzay  ;  Parzay-sur-\'ienne;  Pérusson;  Pinière,  (xi^s.); 
Pressigny-le-Grand  ;  Preuilly-sur-Glaise  ;  Reignac  ;  Rigny,  (xii^s.)  ; 
Rivière;  Rochecorbon,  (xii''  s.;;  Savonnières;  Sennevières  ; 
Sozilly;Tavant;  Tours,  (Sainl-Symphorien,  abside;  Saint-Pierre- 
le-Puellier,  ruines  ;  Saint-Gôme,  vestiges;  Saint-Lebert,  xii^"  s.; 
chapelle  Saint-Jean-descous)  ;   Trayes;  Vernon  ;  \'ou  ;    Vzeures. 

Isère.  —  Saint-(>hef;  Ghirens  ;  Engin;  Grenoble,  (Saint-Lau- 
renti  ;  Mens-en-Trièves  ;  Moirans;  Saint-Pierre  d'Allevard,  (clo- 
cher) ;  Sassenage,  (clocherj;  Ternay;  Theys,  (clocher  ;  Tullins, 
(clocher  XI*'  s.)  ;  Vienne,  I  cathédrale,  partie;  Saint-Pierre,  tour 
et  façade  . 

Juni.  —  ]>aunie-les-Messieurs,  neï,  \\^  s.);  Gourtelonlaine; 
(jigny,  (parties);  Saint-Hymtière  ;  Lons-le-Saunier,  Saint- 
Désiré)  ;  Saint-Lothain,  (chd'urxi's. ,  ;  Saint-Lupici^i  ;  Saint-Maur, 

Landes.  —  .Aire-sur-l'.Xdour;  Arlhous  ;  le  Mas  dWire,  (crypte 
et  absides)  ;  »^ainl-Paul  près  l)ax;  Sarbazan  ;  Sainl-Sever;  Sordes. 
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Z,fj/r-e/-C/îer.  —  Bl<jis.  Saint-Laumer.  partie  :  Saint-Bohaire  ; 
Conan,  portail  ;  Gornilly.  abbaye,  partie  ;  Saint-Jacques-des- 
Guérets  :  Lavardin:  Me<Iand  :  Monthou-sur-Gher.  xi^  s. .  :  Mon- 
toire.  chapelle  Saint-Gilles,  plan  trétlé  :  Mulsans  ;  Nanteuil,  par- 
tie ;  Nourray:  Noyers:  Orchaise:  Pezons  :  Pontlevoy,  partie  : 
Keig-nac  ;  Rican  :  Rhodon  :  Romorantin,  clocherj  ;  Selommes  : 
Selles-sur-Gher  :  Saint-Pierre  de  la  Motte;  Suèvres,  éo^lise 
Saint-Lubin   :  \'endome  :  \  illexanton. 

Loire.  —  Bussières.  xii"  s.  ;  Ghandieu,  xir  s.  ;  (^harlieu: 
Gherrier:  F'irminy:  Sainte-Foy.  xii*"  s.  ;  Marols  :  Moind  :  Mont- 
brison.  église  Saint-Jean  ;  Pommiers,  xi'^s.i;  Sauvain:  Saint- 
Rambert.  xii'"  s.  :  Saint-Romain-le-Puy,  xi^  s.,  plan  tréflé  : 
?aint-Sauveur-en-Rue.  construit  entre  1061  et  1110.  flémoli  ; 
L'sson,  ichapelle  Notre-Dame  ;  Saint-Mctor-sur-Loire  ;  \ev- 
rières.     xii''  s.i;  Saint-Priest-la-Prnune. 

Haute-Loire. — Auzon.  plan  tréflé  ;  Arlempdes.  deux  églises  ; 
Artins  :  AUeyras;  Bouzac:  Bains;  Beaulieu.  tpian  tréflé;  ;  Bessa- 
morel;  Blesles,  xii*'  s.  ;  Brioude.  Saint-Julien";  Beurrières. 
plan  tréflé  ;  Borne;  Ghamalières  :  Gharpinhac;  Ghaspuzac  : 
Landos;  le  Monastier,  1074  à  1136  ;  Montredon  ;  Retournac  : 
Saint- Paulien;  Saint-Gnstophe- sur-Dolaison  ;  Saint-Front  ; 
?aint-Jean-Lachalm:  Saint-Remy  ;  Riotord  :  Sainl-Jean-Baptiste. 
plan  tréflé  .  Sainte-^'oy;  Polignac  ;  Rosières;  îe  Puy.  chapelle 
octogone  d'Aiguille;  Sainte-Glaire:  cathédrale:  Saint-Jean, 
(baptistère  xi^  s.   ;  Saugues  ;  la  \'au-Dieu. 

Loire-Inférieure.  —  Donges.  chapelle  ruinée)  ;  Guérande. 
^Saint-Aubin,  net"  ;  Sainte-Marie,  débris  :  Nantes,  cathédrale, 
crypte  xi"  s.  ;. 

L'iiret.  —  Beaugency.  Notre-Dame,  xi"-xn^  s.  ;  Saint-Ftienne. 
XI'  s.  ;  Bellegarcle.  x^-xir-  s.  ;  Saint-Benoit-sur-Loire,  chtcur 
et  narthex  reconstruits  après  10'26,  consécration  10'2U  :  la  Gha- 
pi'lle-Saint-Mesmin;  Ferrières.  (nefi;  Orléans,  crypte  Saint- 
Aignan.  début  du  xi"  s.!. 

Lot.  —  Autoire  ;  Bonnex  inlle  :  Gahors,  (cathédrale,  nef  coiisa- 
créeen  1119  ;  Garennac  ;  Duravel.  xii's.  i  ;  Figeac.  Saint-Sauveur. 
|)artie  principale  ;  Saiut-Jean-Lespinasse  ;  Lavcrgne,  abside  : 
Lixernon.    clocher  xi^  s.    ;  Rocamadmir  ;   Rudelle  ;  Souillac. 
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Lnl-L't-(i;troi)iie.  —  A^^eii,  Saiiit-Caprais) .  Aubiac,  partie 
M'  s.,  plan  trélléi;  Courbiac,  iplaii  tréflé)  ;  Cuzorn  ;  Gueyze. 
plantréflé):  Laiines,  é«,nise  de  Cazeaux,  partie);  Layrac,  (con- 
sacrée par  l'rbain  II.  I09(i  ;  Magnac,  plan  tréflé);  le  Ma?- 
d'Ajjeiiais  :  Moirax  ;  Monsempron  ;  Murât,  !\i''s.^;  Saint-Sal)iii 
près  \'ilk*rr;inclu' :  La  Sauvetat  de  Savière?.     plan  tréflé  . 

Lozère.  —  .\pech,  (ruine  i;  Banassac,  xV  s.);  la  Ganour^ue, 
\ii'"  s.   :  (Chirac,  t  xii®  s.  )  ;  Espagnac,  i  xiT  s,  )  ;  Lannuéjouls,   xit^  s.  i. 

Maine-el-Lnire.  — Angers,  (Saint-Martin,  nef  vers  1000:  Kon- 
ceray,  fondation  I0'28,  consécration  1  1  h),  crypte  et  ruines  ; 
Andillicrs  près  Sauniur;  Ba/ouj^es,  partie];  Beaulieu  ;  Blou  ; 
Brion,  partie;  Ghemillé,  i  Xotre-Dàme,  partie;  Saint-Pierre; 
(^hénehutte-les-Tufleaux  :  Gunault  :  Guon;  I^piré  ;  Les  Essarts, 
nef  et  clocher,  xi''-xn'=  s.  :  Fontevrault,  i  consécration  1119: 
ven^^  1 100,  coupoles  ;  (lennes  ;  le  Lion  d'Angers,  i  xi*"  s.  i  ;  Sainl- 
Maur-de-Glanfeuil,  (xi'"  s.,  ruines  :  Saumur.  i  Saint-Pierre-au- 
Marais,  partie i;  Savenières,  (abside  ;  Trèves-(]unaull,  paroisse, 
église  ruinée  et  chapelle  Saint-Macéi  ;  \'ieux-Baugé,  (partie  i. 

Manche.  —  Barneville.  xi'-xii!'  s.  ;  Brévilie,  'partie  duxi's.  ; 
Briquebec  ;  Bruchcville:  Gérisy-Ia-Forét.  fondation  1030,  con- 
sécration llôO  ;  Ghanteloup  près  Granville,  nefi;  Saint-Cômc- 
du-Mont,  abside  ;  Gonlrières  :  Saint-Floxel, .  touri  ;  Le  Ham,  nef  ; 
Saint-James-de-Beuvron  ;  Lessay  :  Saint-Lo,  (Sainte-Groix,  por- 
tail); la  Lucerne.  façade  ;  ^Llneville-sur-Mer,  (partie):  Saint- 
Marcouf,  crypte  :  Sainte-Mcre-Eglise,  partie);  Montchaton  : 
Sainte-Marie-dn-Monl  :  Mont-Saint-Michel,  nef  de  l'église  abba- 
tiale; église  paroissiale,  xT  s.  ;  Mortain;  Orval,  nef);  Sainl- 
Pair  près  Granville:  Saint-Pierre-de-Semilly  :  Portbail.  <"h(cur 
\i''  s.  ;  (Jnerqueville.  plan  Irélh'  ;  Savigny-le-\  ieux,  abbaye 
ruinée,  \n'"  s.   ;    Tamerville  ;   \'auvillé. 

Marne.  — Avi/e  ;  Baye,  partie;:  Bergèresles-\'ertus  ;  Le  Buis- 
son, HM)9et  lindn  \n'  s.  ;  (^hâhms-sur-Marne.  parties  de  Notre- 
Dame-en-\'aux  :  Saint-Jean,  xn'*  s.i;  Ghampigneul  ixii's.i;  Gor- 
riberl,  nef  xi's.  :  Groizard.  xi''  s.  \  ;  Flavigny,  ^xi'^  s.  j  ;  les  Istres; 
Mareuil-lc-Porl.  nef  cl  transept,  mi'*  s.  ;  le  Mesnil-sur-Oger, 
;nef  xi'  -.  :  Beinis,  .^aint-Bemy,  partie  de  1005,  1039  à  I049i; 
Sogny  :  Somnic-Bionne  xr'  s.  :  Thibie,  'voûtes  gothiques  ; 
Saint- Thierry  :    \'cit-la-(ira\  elle  :    \'crtus,     partie);   X'illevenard. 
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Haute-Marne. — CefTonds.  clocher  ;  Saint-Geosmes.  crypte  ; 
Lan^Tes,  (Saint-Didier):  Montierender,  nef,  consécration  H)98  : 
Isômes  ;  Vignory.    i consécration  J05S.:  Voillecomte. 

Mayenne.  —  Bazouires:  la  Cascine:  Chàteau-Gonfier,  S  .int- 
Jean,  xi"  s.  :  chapelle  du  Geneteil  ;  Courtazé  :  Evron,  Saint 
Crépin,  xif  s.):  Javron:  Laval.  :  Mayenne,  l'Saint-Martin.  xi"  s.  ; 
Clermont,  abbaye  rainée  commune  d"Olivet  :  Price,  parties  : 
la  Roe. 

Meurlhe-et-Moselle.  —  Girey.  ruine  de  labbatiale  de  Haute- 
Seille.  xn"  s.   :  Dieulouard.  icrypte);  I.aitre-sous-Amance;  Olley. 

Meuse.  —  Dug^ny  ;  Saint-Mihiel,  Saint-Ktienne,  portail  >  :  Mont- 
devant-Sassey,    chœur  et  crypte  :  Wrdun.     cathédrale,    partie). 

Morbihan.  —  Ambon.  (partie  :  Saint-Gildas-de-Rhuis  ;  Josselin. 
I  Saint-Martin  ;   Sainte-Catherine  :  chapelle  Sainte-Croix,  ruine  . 

Nièvre.  —  Béard  :  Cervon,  partie  :  Ghamproux;  Ghampvoult  : 
La  Charité  ;  Cosne.  Saint-Aignan  :  Donzy-le-Pré,  Notre-Dame 
de  l'Kpeau,  partie  :  Garchizy  ;  Gauchizy,  ruine  ;  Huez;  Jailly. 
ruine);  Saint-Laurent-l'Abbaye:  Saint-Laurent-du-Tronsec  ; 
La  Marche,  (ruine  :  Mars;  Marzy  ;  Montig^ny  ;  Nevers.  cathé- 
drale, abside  ouest  10*28;  Saint-Étienne.  fondation  1063,  consé- 
L'ration  1097:  Saint-Sauveur,  vestiges:  Saint-Genest  ;  Sainte- 
Parize-le-Chàtel  :  Saint-Pierre-le-Moutier  ;  Saint-Réverien  ;  Rouy  : 
Semelay  ;  \'erneuil. 

Nord.  —  Bergues,  abbatiale,  vestiges  ;  Borre,  clocher  ; 
Bruay.  (démoli  :  Cappelle-Brouck,  nef j  ;  Haspres,  partie  xi*"  s.  ; 
Monnecourt.  porche  ;  Ligny  ;  Pitgam,  (clocher;;  Quaedypre, 
Taçade);  Seclin,  (crypte  i;  Sercus,  (tour  et  chceur  :  \'(^lckc- 
rinckhove,    partiei;  Wulverdinghe,  (façade  . 

Oise.  —  Abbecourt,  xr  s.  :Acy-en-Multien.  xn*  s.;  Allonne; 
Ansacq  ;  Saint-Arnould  ;  Authcuil-en-\'alois:  Auvillers  près  Cder- 
mont;  Balagny-sur-Thérain,  xi^s.  :  Beaugies  ;  Beauvais.  façade 
delà  Basse-(4^uvre,  xi^s.  ;  Berneuil-sur-Aisne.  (xi*"s.i;  Bonneuil. 
fnefxi^s.);  Bouconvilliers  parties);  Rresles,  (nefxi^s.i  ;  Breuil-le- 
Sec,  (xii^s.)  ;  Breuil-le-N'ert  :  Cambronne.  (partie^;  Canly;  Cate- 
noy  ;  Gauvigny,  clocher  ;  Champlieu  :  Cincpieux  :  Conteville  :  (".ra- 
moisy,  clocher,;  Idincourt-Saintc-Marguerite.  partie^;  Estrées- 
Saint-Denis;    F'av-Saint-Quentin  :     Fontenav-Torcv  ;     Frocourt  ; 
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(iuisiard:  Ilercliies;  Hernies,  iiel"  ;  Ju/.iers,  i  nef  xi*-"  s.)  ;  Saiiil- 
Léj^er-aiix-l^ois,  lOS.ià  I  100  ;  Léj^laiiliers,  (chapelle  Saiiil-Sau- 
veur!  ;  Marissel  i|)artie  i  ;  Ménévillcrs;  Merlemont,  (\i"s.);  Méru, 
\clocher);  Monlmille  xi'*  s.;;  Morieiival,  ^nef  et  clochers  du  xi'" 
s.);  No'^enl-les-X'ier^es  ;  Noinlel  ;  Orrouy;  Oudeuil  ;  Ponl- 
rKvèque,  (nef)  ;  Ponlpoint,  (partie);  Prouleroy,  (clocher)  ;Reilly  : 
Sainl-Reniy-rAbbaye,  ruine)  ;  Helliondcs:  Hluiis,  (xi"  s.); 
Hieux  ;  Uocquencourl.  jiortail  ;  la  liue-Saint-Pierre  ;  Sacv- 
ie-Grand  ;  Sacy-le-Pelil  ;  Sainlines  ;  Sarron,  (xi''  s.);  Tillé,  ixi'' 
s.);  Tiverny.  i  porlailj  ;  Tracy-le-\  al,  (xi"  s.,  clocher  xii-'  s.);  Le 
Tronquoy  ;  Sainl-\  aast  de  Lonp^mont,  (nef,  clocher  vers  1130i; 
\  illers-Saint-Paul.  nef.  conimencemcnl  du  xn''  s.  ■,  \'illers-sous- 
Sainl-Leu. 

Orne.  —  Autheuil  :  l)a/(>chcs-sur-Hoëne,  (porlail)  ;  Sainl- 
Céneri  ;  Cerisy-près-Flers,  (partie  du  xi"  s.);  Saint-Cyr-la- 
Kosière,  (portail);  Domfront,  (Notre-Dame-sur-reau,  xi'  s.); 
Kssay,  (partie);  La  I">rté-Macé  ;  L'Aigle,  (partie  du  xn"  s.); 
Lonlay,  (abbaye,  parties  du  xi'"  et  xn''  s.  ;  Montgaroult,  (portail)  ; 
Le  Pin-la-Garenne  :  La  Roche-Mabile. 

P.ts-dc-CcilfUis.  —  Bazinghem,  (partiei  :  Boulogne,  (Notre- 
l)ame.  1  ini,  vestiges;  Saint-Wlmer,  vers  1100,  vestiges); 
la  Bourse,  x'-xn*"  s.^  ;  Chocques,  (partie,  consécration  11<SI); 
b>chingen,  (partie,  xi'^s.);  Ecques,  (xiT  s.i;  Saint-l^]tienne-au- 
Mont,  milieu  du  xn'-  s.);  IlaTn,  (vers  1100)  ;  Houdain,  (partie, 
XII'"  s.;  ;  Leulinghen,  (xi^  et  xii^  s.V,  Lillers,  (xii*^  s.)  ;  Benescure, 

favade,  xn"  s.)  ;  Souche/.,   (tour,    milieu  du  xii*"  s.);   Wrnielles, 

lavade,  xn"  s.)  ;  W'aben  ;  Le  W'ast,  (vers  1100). 

Puif-de-Dôme.  —  Artonne  ;  Bësse-en-Ghandesse,  nef;  Gha- 
inalières,  (x^etxT  s.);  Glianibon,  (chapelle  funéraire);  Ghauriat; 
Glermont,  (cathédrale,  substructions  ;  Notre-l)ame-du-Port,  xi'' 
au  XIII''  s.)  ;  (>ourpiére,  i  xi'^-xn"  s.  i  ;  Ennezat,  fondation  en  1060)  ; 
llermcnt;  Issoire;  Menât,  (nef);  Montferniy,    plantrélléi;  Mozat, 

abbaye,  sauf  les  voûtes  de  la  nef)  ;  Saint-Myon;  Saint-Nectaire; 
Orcival;  Plauzat  ;  liiom,  (Saint-Amable,  nef  et  transept,  consé- 
cration en  1120)  ;  Boyat,  (1 105)  ;  Saint-Satui  nin  ;  Thiers,  (église 
du  Moutier;  Saint-(iencs,  reconstructions  commencées  en  lOHij; 
Thuret,  flin  du  \\f  s.)  ;  \'olvic. 

lifisses-Pi/rcnée.s.      —     Sainl-A\cntin  ;      Saint-Béat;     Saiide- 
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En^ràcc;  THôpital-Saint-Blaise,  (parties  xi's.  ;  Lescar;  Morlaas  : 
Oloron,  cathédi'ale  xii*'  s.  i  :  Sauveterre  ;  Sévignac,  (xii'*  s.  : 
Simacourbe. 

Hautes-Pyrénées.  — Arreau,  i  portail  de  Saint-l'l\upère,  xii"  s.  ;  ; 
Agos,  i chapelle):  Gavarnie;  Larreule:  Luz,  (xii^s.);  Maubourguet. 
fxii*^s.);  Mazères;  Saint-Orens  :  Saint-Pé,  xii*^s.);  Saint-Savin- 
de-Lavedan  ;  Sère-en-Barèg:es,  xii*"  s.  ;  Saint-Sever-de-Rustan  : 
?oulom;  Tarbes,  (chœur  de  la  cathédrale,  xii'  s.. 

Pyrénées-Orientales.  —  Saint-Martin-du-Canigou,  'fondation. 
1007;  consécration.  1045  ;  Cassan.  (1115  :  Casteil,  (débris,; 
Gorneilla  de  Confient,  fin  duxn'^s.i;  Goustouges;  Cuxa.  (Saint- 
Michel.  956  à  974  :  Elne,  (cathédrale,  1042  à  1069;;  Filhol  : 
Saint-Genis-des-Fontaines,  {1028,  consécration.  1153);  Saint- 
Julien  près  Villeneuve-de-la-Raho  ;  Marcevol  ;  Planés  (église 
triang-ulaire  ;  Sahorre.    plan  tréflé   ;  Serrabonne  ;  \'albonne. 

Rhône.  — Avenas  ;  Belleville-sur-Saône,  (consécration  1179  ; 
Bour^i  de  Thizv,  i  démoli  i;  Chàtillon-d*A/.ergues  ;  l'Isle-Barbe  ; 
Beaujeu  ;  Lyon,  (église  d'Ainay,  consécration  1107  ;  Saint-Paul. 
Dartie;  Saint-Pierre,  portail). 

Haute-Saône.  —  Favernev. 

Saône-et-Loire.   —  Ameugny,    ■  Hn    du    xi^  s.i;    Anzy-le-Duc, 
'xi^s.   ;    Autun.    cathédrale.   1120  à  1132,  portail   1146,   porche 
1178)  ;    Blanot,     xi"  s.   ;     Bois-Sainte-Marie,     (xii*"    s.i;     Saint- 
Bonnet-de-Cray,     ixii"    s.    ;     Burgy,    finduxi*'s.i;  Chalon-sur- 
^aône.     nef   de   la    cathédralei;     Chânes,    (milieu    du    xu"  s. 
Chapaize.  (xi*^  s.  :  ;  La  Chapelle-sous-Dun.    xn"  s.   ;  Charbonnat 
Chardonnay.    lin    du  xi"    s.;  Chàteauneuf,      milieu   du  xW  s. 
Chazelles.     vers    llOO:;   Chidde,   ixi*^   s.    :  Chissey,   'vers  1100 
Glessé.  (commencement  du  xn"  s.    ;  Cluny,  (église abbatiale,  com- 
mencée en     1089,   consécrations  en   1095,    1131,     1220;    Saint- 
Marcel,  xn*"  s,    ;  Cotte,  (xn"  s.  )  ;  Gurgy,  (xi''  et  xn*^  s.)  ;  Domange, 
vers    1180  ;  Donzy-le-Pertuis,    xi®  s.i;   Donzy-le-Royal,    com- 
mencement du  xn^  s.);    Saint-Kmilan  ;    Farges,    xi*"  s.   ;   Flagy. 
(xii"    s.»;    Saint-Germain-des-Bois  ;    Saint-Hippolyte,    ,\u"   s.   ; 
Iguerande,   (fin    du    xi^   s.);    Issy-lEvéque,     xn''    s.    ;   .lalogny. 
[xi"  s.)  ;  Saint-Julien-de-.lonzy.    clocher  et  portail,  xn'"  s. ,  ;  Saint- 
Laurent-en-Brionnais,  ,ch(euret  clocher,  xn''  s.);  Ligny,  i  xn»"  s.   ; 
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I.<hIu'\  1X11^'  s.  )  ;  Lys,  {vvv>  1  HK)  ;  Màcoii.  i  ciilhédrale  Saiiil- 
\  iiic'Oiil,  narlhex,  xii«^  s.  ;  ruine  de  S;iiiil-Mayeiil,  xi'"  s.)  ;  vSaint- 
Marcel-lès-Chalon,  (porche.  I  liM  ;  Sainl-Martin-de- J.ixy. 
(xir's.);  Massy,  (xi""  s.);  Sainl-.Maiirice-de-Châleauiieuf,  (xii'"  s,  : 
Miissy-sous-Dun,  (traiisej)l  el  clueur,  xi''  s.j;  Saint-Oyen,  (vci> 
IHMri:  Paray-lc-Monial,  (llOià  1 1  io)  ;  Péronne,  (1080  à  ll'iO  ; 
Perrecv-les-Forges  ;  Pierreclos,  (xu*'  s.);  Semur-en-Brionnais. 
(  xii'"  s.  •,  Si<,'"y-le-Châtel ,  Sologriy,  [XU'^  s.j;  La  Tagnière  ;  Tai/,é  : 
Thi/.y,  lin  du  xii^s.);  Touriuis,  (nef  1009  à  1019,  chœur  coii- 
saci't'  eu  ll"Ji»  :  IClii/y.  lin  du  xi'"  s.  ;  \'arennes-rArconce, 
\n"  s.  ;  X'auban,  \ii"  s.  ;  Le  N'illars  ;  La  \'ineuse,  ^comnience- 
nienl  du    xii'^'   s.  i  ;    Sainl-\'iiK'enl-des-Prés.      \i'"    s.j;    Vinzelles, 

XT'    s.    :. 

Sarlhe.  —  Iki/.ou^es-sui-Loire  ,  chceuret  transept!;  Beauniont- 
sur-Sarthe  ;  Beaumont-le-\'icomte,  ixii's.);  Beaumont-Pied-de- 
bdnif,  (partie)  ;  Coulonge,  (xii'"  s.);  Domfront-en-Champai;ne, 
ch(inir,  tin  du  xn'^s.);  Estival-en-Charnie,  !  transept,  xi''  s.); 
Les  Lo{;es  ;  Le  Mans,  i  Saint-Pierre  de  la  Cour,  parties  xi®  s.  ; 
la  Couture  ;  nef  de  la  cathédrale,  consacrée  en  1 1 '20,  façade  de 
lédilice  consacrée  en  1093,  nef  remaniée  de  1  1  50  à  1158;é<;lise 
du  Pré:  Saint-Pavin-des-champs,  lin  du  xV  s.i;  Neuvy-en-Cham- 
paj^^ne  ;  Pirmil,  ipartie  :  Sarcey  ;  Sillé-le-Guillaunie,  (crypte, 
XI*'  s.);  Souvig-né-sur-Sarthe,  fcloclieri;  Solesmes,  (nef);  Tennie; 
\'aa^  :  \'nllon.    nci\  xn's.j;  \'erny.  i  xii''  s.|. 

Savoie.  —  Hautecombe,  fondation  1  Pif),  dénaluréci  :  Le  Bour- 
gel,  (crypte  x"'  ou  xi*"  s.j. 

Hnule-Suro'ie.  — ^  Tailoires,  (vestiges);  Thonon,  (crypte;. 

Seine.  —  Colombes,  ipartie;  ;  Saint-Denis,  (crypte  xi^  s.  i  ; 
Paris,  (chapelle  Saint-Aig^nan  1  PiO ;  Saint-Germain-des-Prés,  nef 
achevée  avant  KHL  voûtes  ajoutées);  le  Plessis-Picquel, 
partie  . 

SeiiU'-Ifi/crieiirc.  —  Boscherville.  i  Sainl-Martin,  xiT'  s.  ; 
Le  Bour};-I)un,  partie)  ;  I)uclair;  Kcrainville,  (xii''  s.);  l']trelat; 
l'écamp,  travée  de  déambulatoire  108'2  à  1 107  et  crypte);  (iour- 
nay,  (partie  xT  s.j;  (iraville-Sainte-Honorine;  .lumiè^^es,  (1040 
a  lof)'  ;  é<;lise  paroissiale,  nef  xiT"  s.)  ;  Manéj^lise,  (xii''s.)  ;  Sainte- 
Marguerite,    ipai-tiej;    Monlivillics,    (parties);    Osmoy  ;    Saint- 
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Ouen-sous-Bailly,  partie  ;  Rouen,  (Sainl-OLien,  parties;;  Saint- 
Saturnin,  planirétlé);  Saulchoy-le-Bas,  (parties;;  \'ainvil]e.  xV 
ou  débuL  du  xii"  s. 

Seine-et-Marne.  —  Beaumont-en-Gâtinais.  ,xi''  et  xii*'  s.  : 
Bray-sur-Seine,  partie  xii'"  s.  ;  Château-Landon,  (Saint-André, 
ruines,  xii"  s.  ;  Sainte-Uj^alde,  ruine,  xii"  s.  ;  Notre-Dame,  nef 
xi*^  s.  ;  Eglig'ny  ;  Granchamp,  (église  du  prieuré,  xii^s.j  ;  Saint- 
Loup  de  Naud  ;  May  en  Multien,  xii''  s.;  Melun,  (Notre-Dame, 
XI-  et  xii"  s.j  ;  Montévrain,  xi'"  et  xii's.)?  Saint-Pathus,  fxi'' et 
xn''  s.);  Provins,  ^  Saint-Ayoul,  partie  ;  Rosoy  en  Brie,  clocher. 
XII'"  s.) .  Saint-Thibaut  des  N'ii^-nes,  !  fin  du  xT  s.    :  Sancv.    chieur 


XII' 


Seine-et-Oise.  — Arjj;enteuil.  >  xii'"  s.)  ;  Athies  ;  Bellay-en-\'exin, 
'  parties,  xii^s.  )  ;  Crosnes,  (xi^etxii*^s.  i  ;  Deuil,  fnefduxi'^s.)  ;  Épone; 
Ktampes,  (Saint-  Gilles,  portail;  Saint-Basile,  parties);  Gassi- 
court.  (nef,  lin  du  xi''  s.  ;  Saint-riermain-sur-Org"e,  nefi  ;  Har- 
dricourt  ;  Jouy-le-  Moutier  ;  Juziers  ;  Marcoussis,  (partie  ;  Maule; 
Meulan;  Marigny,  (1119-1131,  ruine  j;  Santeuil;   \'ilennes. 

Deux-Sèvres.  — Airvault,  (Saint-Pierre,  consécration  1100); 
AUonne,  xii''s.)  ;  Arg-enton-château  ;  Bressuire,*( parties)  ;  Celles- 
sur-Belle,  (portail!;  Chail-près-Melle  ;  Ghampdeniers  ;  Ghenay  : 
Clussais;  Le  Gormenier  ;  Ensigné,  (commanderie)  ;  Saint-Génard  ; 
Saint-viéneroux.  i  x'^  ou  xi''  s.t;  Germond  ;  Gourg'é,  ix*^  ou  xi^  s.^; 
Javarzay  ;  Saint-Jouin-de-Marnes,  1095-1130);  Saint-Liguaire, 
(crypte);  Saint-Maixent.  parties);  Melle,  'Saint-Hilaire  ;  Saint- 
Savinien  ;  Saint-Pierre;;  Melleran  ;  Sainte-Ouenne  ;  Pamproux. 
clocher  ;  Parthenay,  'Sainte-Croix;  Notre-Dame-de-la-Goudre, 
portail;  Parthenay-le-\'ieux;  La  Peyrotte  ;  Perinne  ;  Prahecq. 
partie  ;  Secondigny  ;  Thénezay,  (commune  de  Sauzé-Vaussais]  ; 
Thouars,  (Saint-Laon  et  portails  de  Saint-Médard  i  ;  Vernoux-sur- 
Boutonne,  cha[)elle  ruinée;;  \^errines;  \'illiers-sur-Chizé. 
'  ruine  . 

Somme.  —  Amiens,  iSaiiit-Jeau,  vestiges  au  musée  :  Beaulort- 
en-Santerre:  Becquigny,  portail);  Berteaucourt  ;  Blaiigy-sons- 
Poix  ;  Boves,  (démolie  ;  Cappy,  partie  ;  Cartig-ny;  Ivnnemain, 
(portail  XI®  s.);  l^penancourt,  absidei;  Estouilly,  inef  xi'"  s.  : 
b'alvy  a'iocher  et  net"  ;  FielFes  nel'i;  Fresnes,  (parties;  Ilangest- 
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eii-Santerre,  ^)ortaili;  Lan^^uevoisiii,  (parties)  ;  Mareuil-Gaubert, 
nef  XI'"  .s.  i;  I.e  Mesj^e,  portes  latérales':  Moiiehy-Lagache,  clo- 
cher i;  Nesles,  (construction  coiiiinencée  en  lO'il)  ;  OlToy,  ( parties  >  ; 
Par^iiy,  niel'  \i"  s.);  Sancourt  :  Seliucourl:  La  \'acquerie:  \'aii\. 
partie   :  N'ovoihr's. 

7\irn.  —  Ail)i  |)arlie  de  Saiiil-Sai\  i  :  .\inarciis;  Hurlais; 
Castres,  clocheri;  (iaillac,  (Saint-Michel,  partie  du  chceur;  ; 
Lescure  ;  Sainl-(iuinou  :  Moutdra«;ou  ;  Moulé^ut,  crypte  ; 
Hounianou,  (xi"  s.  i  ;  Housser^ues. 

Tarn-ef-ihtronne .  —  Auvillars  iparliesi  ;  Bouloc,  (chccur  xii" 
.-.  ;  Cayriech  ;  la  Chapelle  Livron  (commanderie)  ;  la  Cour- 
Saiut-Pierre  :  Dieupentale,  (absidei;  Dunes:  Espis  :  Francoui's; 
(iandoulès:  Montjoy  ;  Saint-Cirice  :  Saint-MalïVe  :  San\  : 
\'aleilles  :  \'aren,    xi''  s.). 

Var.  —  Antibes,  (cathédrale,  vesLi^^es  du  ki""  s.)  ;  Biot,  tparties  i  ; 
Hrig^nolles,  (portail  xn'"  s.,  avancé:;  Cannes,  (Sainte-Anne  ; 
Le  Cannet,  (xi' s.  i  ;  La  Celle:  Saint-Césaire  ;  Conips,  (chapelle 
des  Templiers,  xii"  s.j  ;  Fréjus,  (^cathédrale,  nef  septentrionale  : 
Hyères,  Saint-Louis,  partie  du  xii*"  s.);  Saint-Raphaël;  Six- 
Fours,  (partie  du  xii"  s.j  ;  Le  Thoronet,  (114(3):  Toulon,  Sainte- 
Marie-Majeure,  vestif;es)  ;  Tourettes  près  Antibes.  voûte 
gothique;;  \'allauris,  ichapelle'. 

Vaucluse.  —  Apt.  cathédrale,  ci'vpte  de  KMiO  à  1090;  église 
\i"-xn'  s.;  Notre-Danie-d'Aubune  ;  Avignon,  Notre-Danie-des- 
Doms.  consécration  I0^i9,  achèvement  au  xn''  s  ,;  Bollène,  lé^dise 
du  Puv.  partie);  (]aromb  :  (^arpentràs,  anciennecathédrale,  vcs- 
tif^esi;  (>availlon.  consécration  1251';  Conrthezon,  nef  xn'"  s.  : 
Mornas;  Oran^^e,  cathédrale,  consécration  l'iOS  ;  Pernes;  Piolenc; 
Sainl-Bul".    [wV  s.,    ruine);  \'aison,    cathédrale;  Saint-ijuinin  . 

Veudce.  —  .\premont:  l^enet,  façade)  ;  La  Chaize-(iirau(U 
Cuiv.on.  crypte  xT"  s.);  Les  Fssarts,  (crypte  xn''  sj;  Sainl- 
Ililaire-dc-l'^)ussay  ;  Saint-.Iuire-Champ^^illon,  (partie;  :  Luçon, 
(cathédrale,  croisillon  nord  xn'  s.j  ;  Madlezais,  \ abbaye,  partie 
xn"  s.,  ruine;  paroisse  xn^  s.  ;  Mareuil-sur-Lay  :  Les  Moulieis- 
les-Manfaits,  xn''  s.  i  ;  Sainl-Nicolas-de-Brem  ;  Nieul-sur-IAn- 
tise;  Noirmoutiers.  crypte  :  Nouaillé;  Ouïmes:  Pouillé; 
Pouzau^'^es-le-V'ieux  ;  lilTau^es.  i  chapelle  du  château,  xn'"  s.  ; 
X'ouvent,     KM.")  à  10  iS  et  \\\"  s.    ;  Ile  d'Yen,  fSainl-Sauvenr  . 
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V/enne.  —  Saint-Beuoît-de-Quinçay;  Bonnes;  Chauvigny, 
(Saint-Pierre:  >^otre-Dame;  Saint-Nicolas;  Saint-Just  ;  Chen- 
nevelle  ;  Civray  ;  Goussay-les-Bois;  Gurçay;  Jazeneuil  ;  Len- 
cloître  ;  Loudun,  i Sainte-Croix,  fin  du  xii^  s.  ;  Montmorillon, 
[église  de  la  Maison-Dieu  ;  crypte  de  l'octogone  ;  autre  rotonde  ?, ; 
Morthemer  ;  Poitiers,  Saint-Hilaire,  consécration  1049,  voûtes 
xii^  s.  ;  Montierneuf,  consécration  1096  ;  Sainte-Radegonde  ; 
Notre  -  Dame -la -Grande,  xii^  s.;  porche  et  clocher  de  Saint- 
Porchaire,  xii*^  s.  ;  Romagne  ;  Saint-Savin,  (xi^  s.  ;  \  illesalem, 
(xii^  s.  . 

Haute-Vienne.  —  Bellac,  partie  ;  Gompeignac  ;  Le  Dorât, 
[xii^s.j;  Saint-Junien,  consécration  llOOj;  Saint-Léonard,  .église 
et  baptistère  xi^  s.)  ;  Lesterps;  Limoges,  Saint-Martial,  construit 
en  In95,  dessins  ;  cathédrale,  porche  ;  Rochechouart,  (consé- 
cration 1061  ou  1067,  parties);  Salles -Lavauguyon,  xii^  s.)  ; 
Solignac  ;  Le  \'igen,    xii"  s.   ;  Saint-Yrieix,  (partie  xii^  s.  ■. 

Vosges.  —  Ghamp-le-Duc  ;  Saint-Dié,  nef  de  la  cathédrale; 
Xotre-Dame  ;  Sainte-Élophe  ;  Epinal,  Saint-Maurice,  parties)  ; 
[sches  ;  Sainte-Marguerite;  Relanges,  xii^  s.  ;  Remiremont, 
icryple  xi''  s.);  Rollainville. 

Yonne.  —  Auxerre,  cathédrale,  crypte  vers  1024;  Saint- 
Germain,  clocher  et  mur  latéral,  consécration  xiii"  s.'  ;  Avallon, 
Saint-Lazare,  consécration  1106,  nef  postérieure;  Saint-Mar- 
tin ;  Chàtel-Gensoir,  (chœur  xi^  s.)  ;  Givry  ;  Saint-Gydroine  ; 
Diges,  (chœur)  ;  Druyes  ;  Lucy  ;  Pont-Aubert  ;  Savigny-en-Terre- 
Plaine  ;  Sens,  (Saint-Savinien,  commencé  en  1068,  crypte  1001); 
Sermizelles,  fin  xii^  s,,;  \'ézelay,  abbatiale,  nef  rebâtie  après 
11 '20  ;  Saint-Etienne,  milieu  du  xii^  s.). 
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CHAPITRE  V 

AROHITECTCRE    RELIGIEUSE    [SlÙfc). 

PlîlUODE    GOTHIQUE 


SoMMAinn.  —  I.   Ori^'ines  et  caractères  du  style  gothique,  l'architecture  de 
transition. —  II.  Influence  de  l'élément  séculier. —  IIL  Périodes  et  Écoles. 

—  IV.  Expansion  du  style  f,^othique  français  à  l'étranger.  — V.  Appareils. 

—  \l.  Plans  :  sanctuaire,  transept,  nef,  porches  et  tours.  —  \'II.  Voûtes, 
arcs-boutants  et  contreforts.  —  VIII.  Tracé  des  arcs.  —  IX.  Arcades, 
fenêtres  et  portails.  —  X.  Galeries  hautes  et  arcatures.  —  XI.  Plan  et 
structure  des  supports.  —  XII.  Décoration  des  supports  (socles,  bases, 
chapiteaux,  tailloirs,  consoles,  corbeaux).  —  XIII.  Élévation  des  tours 
et  clochers.  —  XIV.  Ecoulement  des  eaux  et  couronnements  ;  chéneaux, 
gargouilles,  corniches  et  frises,  balustrades,  crêtes,  clochetons,  crochets 
et  fleurons.  —  XV.  Le  style  flamboyant.  —  Bibliographie.  —  Répertoire 
d'églises  gothiques. 


§  I.  —  Oricfines  et  caractères  du  style  gothique', 
V architecture  de  transition. 

L'avènement  du  style  fj;"othique,  comme  toutes  les  évolutions 
et  même  les  révolutions,  ne  s'est  pas  produit  brusquement  :  il 
est  vrai  que  certaines  contrées  ne  l'ont  adopté  que  lentement  ou 
avec  quelques  réserves,  mais  il  s'est  partout  implanté  sans  lutte, 
11  ne  sort  pas  entièrement  du  style  roman  puisqu'il  repose  sur 
un  élément  de  structure  tout  nouveau  et  sur  un  principe  déco- 
ratif tout  à  fait  dilTérent  :  il  peut  néanmoins  être  considéré 
comme  raboulissement  du  style  roman,  puisqu'il  apporte  la  solu- 
tion des  recherches  qui  préoccupaient  les  maîtres-d'œuvres 
romans  :  seul,  il  a  permis  d'élever  des  édifices  légers,  clairs, 
spacieux  et  solides  quoique  voûtés  ;  on  n'a  pas  encore  dépassé  la 
science  des  maîtres-d'a'uvres  j^othiques  et  toutes  les  solutions 
trouvées  depuis  sont  inférieures. 

Le  style  gothique  a  porté  à  leur  plus  haut  point  la  logique  du 
raisonnement,  le  principe  d'équilibre  par  opposition  des  forces, 
et  la  prédominances  des  vides  sur  les  pleins. 


(P.  434-435) 
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FiG.  204.  —  Déambulatoire  de  Morienval   Oisej. 
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Le  style  gothique  a  trois  éléments  caractéristiques  :  la  voûte 
d'ogives,  Tarc-hioutant,  et  une  ornementation  toute  nouvelle 
puisée,  non  plus  dans  les  traditions,  mais  dans  létude  directe  de 
la  nature  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  tous  ces  éléments  soient 
réunis  :  des  Ecoles  entières  n'ont  pas  d'arcs-boutants  et  bien  des 
édifices  gothiques  n'ont  pas  d'arcs-ogives  puisqu'il  en  est  qui 
n'ont  pas  même  de  voûte. 

Dans  le  passage  du  style  roman  au  style  gothique,  on  ne  sau- 
rait assigner  un  rôle  à  l'arc  brisé,  qui  non  seulement  était  entré 
en  plein  usage  un  demi-siècle  environ  avant  le  commencement  de 
la  période  gothique,  mais  rentre  dans  les  caractères  mêmes  de 
plusieurs  Kcoles  romanes  (Bourgogne,  Provence  et  églises  à  cou- 
poles du  Périgord  i;  cet  élément  doit  donc  être  éliminé  de  la 
définition  du  style  gothique. 

Par  une  nécessité  inhérente  à  toute  transition,  un  assez  grand 
nombre  d'édifices,  bâtis  au  moment  où  1  art  se  transformait,  pos- 
sèdent en  quantité  égale  des  éléments  caractéristiques  du  style 
que  nous  appelons  roman  et  de  celui  que  nous  nommons  gothique  : 
des  églises  déjà  voûtées  d'ogives  ont  souvent  encore  une  orne- 
mentation romane  (fig.  204,  205),  et  l'arc-boutant  n'apparaît 
qu'après  l'ogive,  dont  il  est  une  conséquence.  Le  style  de  transition 
se  manifeste  dans  l'École  du  Nord,  vers  1120  ',  et,  entre  1140  et 


1.  Pour  la  période  comprise  entre  1120  environ  et  1140,  on  peut  citer 
dans  le  Nord  les  bas-côtés  de  la  nef  de  Saint-Étienne  de  Beauvais,  une 
croisée  d'ogives  à  Rhuis,  le  déambulatoire  de  Morienval,  l'église  de  Burv, 
Auvillers,  Saint- Vaast-Ies-Mello,  Chars  (Oise):  Marolles  et  la  crypte  de 
Gormeilles  en  Parisis  (Seine-et-Oiseï  ;  Téglise  dAcy-en-Multien  la  croisée 
d'ogives  sous  la  tour  y  est  la  plus  ancienne)  et  la  partie  orientale  de  celle 
de  Château-Landon  (Seine-et-Marne)  ;  les  églises  Notre-Dame  d'Airaines, 
Saint-Taurin,  Lucheux  (Sonime);  une  partie  de  celles  dAzy  et  de  \'ifTort 
Aisne);  vers  1140,  Noël-Saint-Martin,  vers  1145,  Saint-Germer  (Oise  ; 
Saint-Pierre  de  Montmartre,  (1137  à  1147),  les  chapelles  épiscopales  de 
Meaux  et  de  Laon,  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs:  vers  1150,  une 
partie  des  ruines  d'Ourscamps,  les  églises  de  Quesmy,  de  Bellefontaine,  le 
narthex  de  Saint-Leu-d'Esserent  [Oiseï  ;  Saint-Maclou  de  Pontoise,  Nanips 
au  ^'al  ('Somme);  vers  1160,  Dommartin  Pas-de-Calais^;  Belloy  et  la  cha- 
pelle d'Kterpigny  (Somme);  Nouvion-le-\'ineux  (Aisne  ;  Saint-Kvremond 
de  Ci^il,  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Martin  et  Notre-Dame 
d'Ktampes. 
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1  170,  il  V  liiil  place  à  une  arcliileclure  purement  gothique  ;  dans 
l'École  normande,  il  send)Ii'  avoir  apparu  éi^alement  dans  le  premier 
quart  du  xii'' siècle  ',  et  dès  le  milieu  de  ce  siècle,  le  style  g^othique 
s'y  montre  dans  toute  sa  perfection  -  ;  en  Bourgo<;^ne,  on  trouve  la 
croisée  d'ogives  vers  IISO-'  et  l'évolution  complète  est  réalisée 
entre  llôO  et  1180  environ  ',  bien  qu'il  reste  des  archaïsmes; 
l'Ecole  du  Sud-Ouest  était  en  possession  de  son  style  gothique 
dès  1150'',  le  Lang^uedoc,  la  Provence,  TAuvergne  connurent 
la  croisée  d'ogives  au  moins  dès  le  milieu  du  xii^  siècle '',  le  style 
g:othique  était  pratiqué  dans  sa  plénitude  au  début  du  xui*^  siècle 


1.  En  1119.  la  cathédrale  dEvreux  fut  incendiée;  on  la  rebâtit  aussitôt,  et 
la  disposition  des  piliers  prouve  (jue  les  bas-côtés  ont  reçu  alors  des  voûtes 
d'ogives.  Les  édifices  de  transition  de  l'Ecole  normande  sont  généralement 
dépourvus  de  dates  certaines  sur  le  continent.  Il  n'en  »st  pas  de  même  en 
Angleterre    voir  ci-après  p.  440  note  3;. 

2.  La  cathédrale  de  Lisieux  a  été  construite,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  1141  à  1182. 

3.  Narthex  de  \'ézelay  consacré  en  1132. 

4.  Chœur  de  l'église  de  A'ézelay. 

5.  Lévéque  Normand  de  Doué  avait  entrepris  la  reconstruction  de  Saint- 
Maurice  d'Angers  :  quand  il  mourut,  en  1152,  les  voûtes  de  la  nef  étaient 
en  cours  de  construction. 

6.  Voûtes  d'ogives  primitives  dans  le  Centre  et  le  Midi  :  Busses-Alpes, 
réfectoire  de  Ganagôbie  ifin  du  .\ii*  siècle);  Alpes-Maritimes,  Grasse; 
Ardèche,  crypte  supérieure  de  l'église  de  Cruas  style  très  archaïque); 
Aude,  transept  et  salle  capitulaire  de  Fontfroide  (fondation  1 145)  ;  Bouches- 
du-Rhône,  porche  de  Saint- ^^ictor  de  Marseille  'première  moitié  du 
xn"  siècle),  transept  de  Montmajour.  salle  capitulaire  et  transept  de  Silva- 
cane  seconde  moitié  du  xu"  siècle);  Canlnl.  ^■illedieu  (clocher)  ;  Charente, 
La  Couronne  (1171  à  1201),  Saint-Michel  d'Entraigues,  1137,  voûtes  refaites 
au  xix"  siècle  :  Cher,  Sainte-Solange,  Massay  ;  Drame,  ])orche  de  Saint-I^aul- 
Trois-Châteaux  ;  Gard,  crypte  de  Saint-Gilles  ;  Gers,  Auch,  salle  capitu- 
laire de  lévcché,  porche  de  Flaran.  église  cistercienne;  Gironde,  chjcher 
de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  tour  centrale  de  Montagne;  Saint-Macaire. 
vers  1200;  liante-Garonne,  tours  occidentales  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
porche  de  Saint-Gaudens,  abbaye  cistercienne  de  Bonnefont,  vers  1150 
'^démolie  en  1S56,  ;  Hérault,  salle  capitulaire  de  Valmagne,  porche  de  Sainl- 
Guilhem-du-Désert,  transept  de  Maguelone  gavant  1148);  Isère,  Saint- 
André-le-Bas  à  ^'ienne  ivers  1200);  7'rtrn-eé-G<jron/ie,  salle  capitulaiie  de 
Helleperche  :  Vaucluse.  Senanque,  abbaye  cistercienne,  salle  capitulaire  ; 
Vienne,  Poitiers,  porche  de  Saiiit-Hil!iirc  (première  moitié  du  xir  siècle  ; 
Haute-Vienne,  Saint-Junien,  chapelle  du  transept. 
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à  Toulouse  ',  el  jusqu'en  Italie-,  en  Corse  ^,  en  Chypre  ^.  L'Es- 
pagne avait  connu  la  croisée  d'o^nves  en  même  temps  que  le  Lan- 
guedoc"' ;  l'Anj^lelerrc  eu  même  temps  que  la  Normandie,  l'Alle- 
mag^ne  peut-être  plus  tard,  mais  partout  il  faut  distinj^^uer  entre 
la  connaissance  et  l'adoption  du  style  gothique.  Ainsi,  la  Bour- 
gogne conserva  longtemps  des  archaïsmes  *•,  TEcole  du  Sud- 
Ouest  n'adopta  pas  l'arc-boutant  ;  les  régions  du  Centre  et  du 
Midi  gardèrent  très  longtemps,  parfois  toujours,  le  style  roman 
tout  en  élevant  de  temps  à  autre  une  voûte  ou  même  un  édifice 
gothique. 

On  revient  même  parfois  du  style  gothique  au  roman,  surtout 
dans  le  Midi  ".  L'attachement  des  régions  méridionales  à  ce  style 
vient  de  ce  qu'il  avait  pu  répondre  à  tous  leurs  besoins  ;  de 
même,  l'Allemagne  y  resta  longtemps  attachée,  parce  ({u'elle 
avait  su  lui  donner  une  grande  perfection;  tout  au  contraire,  les 
provinces  du  Nord  de  la  France  qui  n'avaient  su  en  tirer  que  des 
résultats  médiocres,  l'abandonnèrent  avec  empressement.  La 
meilleure  preuve  de  l'origine  du  style  gothique  dans  cette  région 
est  peut-être  dans  l'axiome  :  is  fecit  cui  prodest.  Quoi  qu'il  en  soit 
du  lieu  d'origine  de  l'invention  des  voûtes  d'ogives,  point  de 
départ  de  toute  la  construction  gothique,  c'est  dans  le  domaine 
royal  que  ce  style  s'élabora  et  créa  ses  modèles;  Félix  de  V^erneilh 
l'avait  constaté  dès  1847,  et  en  Allemagne,  au  xiii'' siècle,  ce  style 


1.  La  cathédrale  de  Toulouse  a  une  nef  |i:othique  dont  les  voûtes  étaient 
commencées  au  moment  du  siè^e  de  1211. 

2.  L'église  cistercienne  de  Fossanova,  de  1197  à  1208,  appartient  au  style 
de  transition  ;  celle  de  Casamari,  consacrée  en  1217,  est  gothique. 

3.  Église  Saint-Dominique  ancienne  église  des  Templiers;  à  lionifacio. 
Style  français  du  Midi,  .\in*  et  wx"  siècles. 

4.  Cathédrale  de  Nicosie,  commencée  en  1209  dans  le  style  de  ITlo-dc- 
France  et  de  la  Champagne. 

5.  Compostelle.  porche  de  la  Gloire,  1168  à  1188. 

•>.  Le  narthcx  de  Cluny,  consacré  en  1220.  avait  encore  des  voûtes 
darétes  sur  ses  bas-côtés. 

7.  \'oir  ci-dessus,  pages  85,  86,  89,  90.  Saint-\'ictor  de  Marseille,  com- 
mencé en  style  gothique,  est  couvert  dune  voûte  romane;  Notre-Dame 
de  Trêves  et  Saint-François  d'Assise,  bâtis  au  xni'  siècle,  en  style  gothique 
français,  ont  reçu  chacun  un  clocher  roman  postérieur. 
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ncore  récent  était  considéré  comme  dimportation  française  :  on 
appelait  opus  frHnciçfeuum  *. 


1.  Construction  de   la   colkVialo   de  ^^•implVn   près   Hoùlelbeiv. 
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'roiilelois,  lliisloirc  de  la  'rraiisilion  paraît  devoir  rester 
obscure  par  >inl('  du  inaii(|iie  coinplel  de  dates  certaines  pour  les 
éj^lises  rurales  de  llle-de-France  et  de  la  Picardie  qui  sont  ses 
plus  nombreux  et  peut-être  ses  plus  anciens  témoins  ainsi  que 
j)niir  les  plus  anciennes  voûtes  d'og-ives  de  la  Normandie.  Du 
concours  de  diverses  présomptions,  on  peut  seulement  déduire 
que  la  croisée  d'o^Mves  était  en  usa^^e  dans  rile-de-France  et  la 
Piiardie  vers  I1'20  ',  évidemment  depuis  très  peu  de  temps, 
comme  en  lait  loi  la  maladresse  avec  laquelle  on  remployait 
encore  (fi^-.  '20  i. 

Si  les  plus  anciens  exemples  n'appartenaient  pas  à  FKcole  du 
Nord,  c'est  probablement  dans  ri''cole  normande  qu'il  faudrait  les 
chercher,  puisque  la  cathédrale  d'Evreux  paraît  avoir  eu  des 
voûtes  d'ogives  dès  11 '20  environ '^  et  puisqu'en  Angleterre,  où 
l'histoire  des  édilices  s'est  conservée  beaucoup  mieux  qu'en 
France,  il  semble  établi  que  des  voûtes  d'ogives  furent  con- 
struites dès  1  î20,  et  peut-être  plus  tôt  ^,  En  Normandie,  plusieurs 
des  principales  voûtes  d'ogives  primitives  furent  ajoutées  à  des 
nefs  romanes  sans  voûtes  ''  et  leurs  dates  sont  incertaines  ou 
relativement    récentes.    Le   type    n'est    pas    le    même  que   dans 


[•l's.  11  faut  rappritcher  de  cette  appellation  le  terme  de  cappe  frunchoise 
(jui  au  moyen  âge  désignait  les  chaperons  en  talus  à  larmier  propres  au 
style  gothi(jue. 

1.  L'église  de  Marelles  (Seine-et-Oise),  fut  donnée  à  Saint-Martin-des- 
Champs  en  1117,  celle  de  Notre-Dame  d'Airaines  (Somme),  entre  1108  et 
1119:  il  semble  qu'elles  aient  été  rebâties  peu  après  ces  dates;  le  chœur  de 
l'église  de  Morienval  (Oise),  monument  du  xi«  siècle,  a  reçu  vers  la  même 
époque  un  étroit  déambulatoire  dans  le  même  style  de  transition;  ce  déga- 
gement pourrait  avoir  été  motivé  par  linslallation  dans  ce  chœur  des 
reliques  de  Saint-Annobert,  en    l\'22. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.   «36  note  1. 

.\.  La  cathédrale  de  Durham.  élevée  de  1093  à  1133,  semble  avoir  été 
destinée  dès  lOj-igine  à  être  complètement  voûtée  d'ogives  ;  les  voûtes  du 
dueur,  inauguré  vraisemblablement  dès  1104,  ont  mallieureusement  été 
rebâties  :  la  voûte  du  bias  nord  du  transept  a  sans  doute  les  plus  anciennes 
ngives  qui  subsistent  en  Angleterre  ;  les  voûtes  latérales  semblent  être 
les  mêmes  qui  furent  élevées  sous  Ralph  Flambard.  évêque  de  1090  à  \l'2X: 
le  bas-côte  sud  de  la  cathédrale  fie  Gloucester  semble  a\  nir  revu  des  \  «lûtes 
d'ogives  entre  1100  et  1120. 

i.   Kglises  de  Saint-Ktienne  et  de  la  Trinité  à  Caen.  etc. 


(P.  440-441 


FiG.  207.  —  Cathédrale  Saint-Maurice  d'Ani^-ers. 
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1  Ecole  du   Norjl  :  TEcole  normande  emploie  svstématiquemen 
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iG.  20s.  —  Porche  de  Saint-^'icto^  de  Marseille. 


dans  le  vai.>îseau  central  la  voûte  sexpartite.  Celle-ci  suppose  la 
connaissance  préalable  de  la  croisée  simple,  mais  les  croisées  de 
Durham  sont  simples  '. 

1.  Trinité  et  Saint-Étienne  de  Caen.  Creully.  Ouistrehain.  Saint-Gabriel. 
Hyes.  Hernières  Calvados  .  Lessay  Manche  ,  Graville.  Monlivilliers. 
riournay.  Saint-Georgres  de  H<»schervillc.  xiir  siècle   Seine-Inlerieure  . 
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Dans  le  Midi,  la  même  iiiCL'rtilude  rè^^iie  quant  à  la  date  des 
premières  croisées  iloj^ives  '.  Elles  sont  simples  comme  dans  le 
.\(^rd.  mais  avec  des  dillerences  de  tracé,  d'appareil  et  de  profils. 

La  Transition  prend  iin  plus  ou  moins  tôt  selon  les  provinces: 
le  style  j^othicpie  est  prestpie  parfail  dans  le  déambulatoire  de 
Siiint-Dcnis  lig. -JiK)  élevé  de  11  iU  à  1  14  i  ;  toutelnis,  la  sculpture 
y  est  encore  à  peu  prés  romane  ;  elle  Test  toujours  en  1 163  dans 
le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  est  tout  à  lait  ^^othique 
de  structure. 

Notre-Dame  de  Paris,  commencée  cette  même  année,  n'est 
pas  encore  complètement  gothique  dans  son  ornementation.  En 
Normandie,  la  cathédrale  de  Lisieux,  c(^mplètement  j^othique, 
date  en  «grande  partie  de  1141  à  1182. 

La  Bour^^ogne  et  lAnjou  suivent  de  très  près  les  progrès  des 
provinces  du  Nord  :  entre  1 140  et  1 180,  le  chœur  de  Vézelay  ;  en 
1150,  la  nef  de  Saint-Maurice  d'Angers  (fig.  207)  ont  été  bâtis 
dans  un  style  absolument  gothique,  très  beau  et  très  franc,  mais 
quia  son  originalité  provinciale  bien  caractérisée.  Cependant,  en 
1220,  le  narthex  de  Cluny  appartient  encore  à  l'art  de  la  Tran- 
sition. 

I^e  point  de  départ  de  l'évolution  qui  a  abouti  au  style  gothique 
l'ut,  d'une  part,  l'adoption  de  la  voûte  d'ogives  qui  entraîna  bientôt 
celle  de  Tarc-boutant  qui  permit  de  donner  ;i  larchitecture  une 
légèreté,  aux  plans  une  ampleur  et  un  dégagement  jusqu'alors 
inconnus  ;  la  science  des  constructeurs  se  perfectionne  alors  en 
tous  points  :  la  création  du  type  de  la  flèche  gothique  s'élabore 
en  même  tenqDs  que  celle  de  la  voûte  gothique;  d'autre  part  et 
en  même  temps,  la  tenue  des  compositions,  l'épuration  raisonnée 
des  profils  tles  moulures,  des  motifs  de  1<j  décoration  et  du  style 
de  la  statuaire  n'avaient  cessé  de  se  poursuivre,  et  au  moment 
où  l'adoption  de  la  croisée  d'ogives  par  des  constructeurs  excel- 


1.  La  crypte  de  Saint-Giffes  a  liien  été  commencée  en  1119,  et  possède 
des  voûtes  d'oprives,  mais  celle  crypte  porte  des  traces  de  remaniements  et 
il  est  vraisemblable  que  les  ojrives  n'entraient  pas  dans  le  projet  arrêté  en 
1119.  Le  transept  de  la  calhédrale  de  Maguelone,  qui  est  voûté  d'ogives, 
parait  avoir  été  élevé  sous  l'évèque  Haimond  (1129  à  1148). 
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lents  révolutionnail   la  construction,  un  retour  à  l'étude  directe 
de  la  nature  transformait  radicalement  lornementation. 


TPty- 


FiG.  209. 


Abïiidiole  à  Monsempron  (Lot-et-Garonne 


La  cause  de  cette  double  innovation  simultanée  est  dans  la 
science  et  le  goût  auxquels  les  artistes  s'étaient  graduellemeni 
élevés. 

Quand,  où,  et  comment  imaginèrent-ils  la  voûte  d'ogives? 
G  est  un  j)roblème  que,  malheureusement,  il  ne  sera  peut-être 
jamais  j)ossible  de  résoudre  :  on  a  vu  que  certaines  voûtes 
romaines  pouvaient  suggérer  le  procédé,  puisque  les  Romains 
allèrent,  d'une  part,  jusqu'à  donner  un  appareil  spécial  à  des 
arêtes  de  voûtes,  et  que,  d'autre  part,  ils  décorèrent  parfois  les 
arêtes  de  nervures  saillantes.  Il  suffirait,  toutefois,  que  des 
architectes  très  habiles  et  chercheurs  comme  ceux  du  \n'   siècle. 
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voulant  (loiHUT  à  la  \oùto  d'arèles  la  solidité  et  la  facilité  d'exé- 
cution (jui  lui  nian(juaient,  aient  iniaj^inc,  par  simple  raisonne- 
ment, dapplitpiei'  sous  les  intersections  de  berceaux  des  arcs  de 

soutènement  analoj^ues  aux 
arcs  doubleaux  dont  ils  usaient 
entre  les  travées  :  on  trouve, 
en  efTet,  des  doubleaux  diago- 
naux sous  des  rencontres  de 
berceaux  en  équerre^.  On 
trouve  aussi  des  doubleaux 
en  quart  de  cercle  ou  moitié 
de  cintre  [ii^.  I4i  assez  analo- 
gues à  des  branches  d'ogives, 
enfin,  on  trouve  des  doubleaux 
de  ce  genre  butant  sur  la  clef 
dune  arcade  dans  la  crypte 
de  Saintes,  ce  qui  fait  une 
croisée  d'ogives  moins  lïne 
branche  -.  Les  artistes  qui 
imaginaient  ces  combinaisons 
n'avaient  plus  qu'un  pas  à 
faire,  un  raisonnement  à 
pousser  un  peu  plus  loin  seulement,  pour  avoir  créé  le  système 
gothique,  et  il  est  probable  que  c'est  ainsi,  par  acheminement 
[)rogressif,  qu'ils  y  arrivèrent. 

La  croisée  d'ogives,  comme  l'arc  aigu  et  comme  toutes  les 
inventions  les  plus  utiles,  ne  fut  d'abord  qu'un  expédient  employé 
avec  réserve,  soit  dans  une  travée  principale  '^.  soit  dans  le  vais- 


*^ 


n»5 


Via.  210.    —    A'oùlc  df 
(TAx  i'siii('i"«'<.    prt'-s  T,;i\;il 


la  nef 


1.  Cloîtres  provenvaux  :  Saint-Trtiphime  d'Arles.  Montmajour,  le  Tho- 
lonet,  Senarxiue. 

2.  Ces  exemples  peuvent  être  postérieurs  aux  plus  anciennes  croisées 
do^'ives,  mais  ils  montrent  comment  la  croisée  darcs  n'est  qu'une  comhi- 
naisr)n  entre  plusieurs  qui  furent  ti-ouvées  à  peu  près  en  même  temps,  et 
(juelle  a  pu  naître  de  même  du  simple  raisonnement  des  constructeurs. 

3.  Ncrsin.  Berzy-le-Sec ,  Saconin  Aisne):  Savigny- en -Terre -Plaine 
Yonne  :  Le  Thoronet    ^'ar  :  Silvacane.  Montmaj«»ur  Bouches-du-Rhône  ; 

Preuilly     Indre-et-Loire   :   Fonlfroide     .Aude  :   Flaran     Gers':    Fossanova 
Italie  :  bases  de  clochers  à  Mrmtafrne    Gironde  .  la  cathédrale  de  Baveux, 
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seau  central  où  la  voûte  plus  larg-e  exigeait  une  construction 
plus  solide  '  ;  les  autres  systèmes  de  voûte  ne  furent  délaissés 
que  progressivement,  parfois  lentement,  et  ne  tombèrent  jamais 
complètement  en  désuétude  -.  Dans  les  premières  croisées 
d'ogives  du  Midi,  les  arcs  n'ont  pas  de  clef  commune,  mais  l'un 
traverse  l'autre  ^  Moissac,  Saint-\  ictor  de  Marseille,  fig.  '208 j. 

Les  premières  applications  de  la  croisée  d'ogives  ne  furent  pas 
toujours  logiques  :  par  exemple,  on  en  trouve  qui  ne  suivent 
pas  le  tracé  de  l'intersection  qu'elles  soutiennent,  mais  s'en 
écartent  en  exigeant  un  remplissage  intermédiaire  '^  ou  y  pénè- 
trent, soit  à  la  retombée  ',  soit  à  la  clef"'  i  fig.  209;;  à  Santeuil 
près  Pontoise  des  ogives  sont  bandées  sous  une  voûte  d'arêtes. 

Dans  les  contrées  qui  construisaient  des  coupoles,  on  fît  par- 
fois sous  celles-ci  des  applications  d'ogives,  combinaison  illo- 
gique dont  l'utilité  ne  peut-être  que  décorative  ^.  Dans  l'Ouest, 
on  trouve  parfois  un  tracé  (fig.  210)  intermédiaire  entre  celui  de 
la  voûte  d'arêtes  et  celui  de  la  coupole  ;  les  joints  sont  sensible- 


Sainte-Croix  de  Bordeaux,  Acy-en-Multien  ;Seine-et-Marne,  :  porches  de 
Saint-Hilaiix'  de  Poitiers.  Moissac,  Saint-Victor  de  Marseille,  Saint- 
(juilhem-du-Désert,  Saint-Paul-Trois-Chàteaux. 

1.  Airaines  Somme;,  vers  1125  ou  1130.  et  narthex  de  Vézelay.  vers 
1130;  Poissy,  vers  1135;  Saint-Germer,  Saint-Launier  de  Blois,  113S;  cha- 
pelle de  lévéché  de  Laon,  vers  1140:  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs, 
milieu  du  xu- siècle:  Nantua  Ain)  ;  Bellefontaine  Oise),  vers  1150:  Saint- 
Loup  de  Naud  Seine-et-Marne  ;  Wassy  Haute-Marne)  ;  Voulton  et  Saint- 
Quiriace  de  Provins  (Seine-et-Marne;,  vers  1160;  Mont-Saint-Martin. 
Étival  Meurthe-et-Moselle  ;  Michery  Yonne;;  Doniont  Seine-et-Oise  . 
vers  1170;  Relanges  (Vosges  ;  Montréal  (Yonne),  vers  1175;  Champeaux 
^Seine-et-Marne)  ;  narthex  de  Gluny  Saône-et-Loire  ,  1220.  Des  chapelles 
du  xiii«  siècle  sont  encore  voûtées  en  berceau  à  Azy  et  Jouaignes    Aisne  . 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  83  à  86,  ainsi  qu'au  chapitre  de  larchitecture  civile. 
A  Severac-le-Ghàteau  ;Aveyron\  Saint- Pons-de-Mauchiens  Hérault. 
Famagouste  ;Ghypre;,  des  églises  du  xiu'  et  même  du  xiv»  siècle  sont 
encore  couvertes  de  voûtes  d'arêtes. 

3.  MoSssac. 

4.  Moissac,  Saint-Victor  de  Marseille,  Saint-(Tilles. 

5.  Monsempron    Lot-et-Garonne,  fig.  209 i. 

6.  .Monsempron  Vi^.  209),  Montagne  (^Gironde)  :  Saint-Pie«'re  et  Notre- 
Danie-des-.\ndilliers  à  Saumur,  Preuilly  (Indre-et-Loire  ;  cathédrale  di- 
Salamanque,  église  de  Toro  (Espagne  ;  coupoles  bâties  sous  l'occupation 
Iranvaise  à  Saint-Barnabe  et  à  Peristerona  (Chypre  . 
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iiu'iil  |)ei'[)c'ii(Ii('iilaii-es  aux  arcs  0};"ives  pluhM  qu'aux  doubleaux 
et  l'oruiLM-els  ' . 

Dans  riù'ole  uormande,  où  deux  travées  de  bas-côtés  corres- 
poudent  souvent  à  une  seule  travée  de  nei",  on  conserve  ce  plan, 
commode  pour  l'installation  de  voûtes  d'arêtes  ou  d'ogives, 
parce  qu'il  fournit  des  travées  toutes  carrées,  et  pour  relier  la 
composition  de  la  travée  centrale  à  celle  des  doubles  travées 
latérales,  on  couvre  le  vaisseau  central  d'une  voûte  sexpartite, 
mais  même  dans  les  églises  sans  collatéraux,  les  premières  voûtes 
d'ogives  de  l'I^cole  normande  sont  souvent  sexpartites -' ;  vers 
1160,  la  voûte  sexpartite  s'introduit  dans  l'École  de  l'Ile-de- 
France,  où  elle  persistera  peu,  et  dans  les  autres  Kcoles  où  elle 
|)ourra  rester  plus  longtemps  usitée. 

On  peut  citer  pour  mémoire  une  combinaison  primitive  extrê- 
mement rare  qui  consiste  à  bander  les  arcs  ogives,  non  entre 
les  angles,  mais  entre  les  milieux  des  quatre  murs  de  la  travée  -^ 

Dans  les  parties  tournantes  des  édifices,  l'emploi  de  la  voûte 
d'ogives  n'a  pas  toujours  été  précoce,  malgré  les  services  qu'il 
y  peut  rendre  :  certaines  absides  de  transition  restent  voûtées 
en  cul-de-four  '*  (fig.  "215);  à  Avesnières  près  Laval,  après  avoir 
préparé  dans  les  absidioles  des  colonnes  engagées  pour  rece- 
voir des  branches  d'ogives  ,  on  préféra  bâtir  au-dessus  de 
simples  culs-de-four  ;  ailleurs,  on  s'appliqua  à  porter  le  cul- 
de-four  sur  des  branches  d'ogives  "',  de  même  sur  une  croisée 
d'ogives  *•  ;  d'autres  fois,   on  décomposa  la  demi-coupole  en  sec- 

1.  Avesnières  et  Saint-Maurice  de  Laval,  Namps-au -Val  Somme)  ;  cloître 
de  Fontfroide  (Hérault),  xiii*  siècle,  etc.. 

2.  Pontorson  'Manche;,  le  Petit-Quévilly  ''Seine-Inférieure). 

3.  Bas  d'une  tour  occidentale  de  la  cathédrale  de  lîayeux;  lanterne 
d'Aubiac  (Lot-et-Garonne). 

4.  Absidioles  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  et  de  Quesmy,  près  Noyon. 
Cette  particularité  persistera  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  dans  les  édifices 
gothiques  de  Chypre. 

5.  Monsempron  (Lot-et-Garonne),  avec  clef,  car  la  voûte  dépasse  le  tracé 
de  la  demi-coupf»le  ;  ailleurs,  les  branches  d'oprives  viennent  buter  sur  la 
clef  de  l'arc  de  tète,  comme  à  Marolles-en-Brie  (Seine-et-Oise),  le  Thoi- 
,Vauclusc  ,  Chirac  ^Lozère),  Saint-(^aprais  d'Agen.  Saint-Christophe  de 
Galatian  'Lot-et-Garonne),  etc. 

6.  Lusignan,  Jazeneuil  f Vienne  . 
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lions  triang-ulaires  de  berceaux  '  (fig.  209  ,,  et  les  branches  d'ogives 
eurent  du  moins  une  fonction,  si  leur  emploi  n'offrait  guère 
d'avantage  ;  enfin,  ailleurs,  on  comprit  mieux  leur  rôle  et  on  leur 


FiG.  211.  —  Abside  de  Forest-l' Abbaye  (Somme). 

fit  porter  des  voûtins,  analogues  à  des  quartiers  de  voûte  d'arêtes, 
dont  elles  supportèrent  tout  le  poids  et  qui  permettaient  d'ou- 
vrir les  fenêtres  jusqu'en  haut  des  murs,  mais  il  arriva  encore 
que  l'on  adapta  gauchement,  au  plan  demi-circulaire,  des  voûtins 
portés  sur  simple  croisée  d'ogive-  (fig.  211).  Le  plus  grand 
nombre  des  absides  de  transition  est  cependant  voûté  d'après  le 
système  beaucoup  plus  rationnel  qui  consiste  à  faire  rayonner 
les  branches  d'ogives  autour  d'une  clef  commune,  mais  jusqu'au 


1.  A  la  Tour  des  Morts  de  Sarlat,  les  premières  assises  en  tas  de  charj^e 
sont  lamorce  d'une  coupole  sur  branches  d'ogives,  mais  les  joints  de  la 
partie  supérieure  sont  perpendiculaires  à  ceux  de  ce  départ,  on  ne  saurait 
dire  s'il  y  a  là  une  combinaison  voulue  ou  un  repentir. 

2.  Forest-l'Abbaye  Somme);  Glennes,  Crouttes.  ^'aumoise  (Aisne)  î 
Saint-Vaast-de-Lonpmont  Oise);  rez-de-chaussée  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Nicosie  iChypre). 
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plein  (lévelopjDcment  du  style  j^'^othi(|iie,  celle  clef  est  très  sou- 
vent celle  même  de  Tare  de  tête  '. 

Cette  disposition  défectueuse  prit  généralement  fin  dans  les 
dernières  années  du  xii"  siècle  ^  quand  les  absides  prirent  plus 
de  profondeur  et  un  tracé  poly«,^onal.  Le  nombre  de  ces  branches 
d'ogives  et,  par  conséquent,  des  travées  de  l'abside,  peut  être 
impair,  comme  dans  les  absides  de  Saint-Denis,  Saint-Maclou  de 
Pontoise,  Vézelay,  Monsempron,  mais  généralement,  il  est  pair. 

On  trouve  aussi  des  coupoles  centrales  sur  branches  d'ogives  ^- 

Dans  les  déambulatoires  on  n'a  pas  toujours  employé  de  bonne 
heure  la  voûte  d'ogives;  celui  de  Poissy,  vers  1140,  a  des  voûtes 
d'arêtes  dont  la  lunette  extérieure  décrit  un  arc  en  anse  de 
panier  très  surbaissé,  et  plus  tard,  la  tribune  du  déambulatoire  de 
Mantes  est  encore  couverte  par  le  système  roman  des  berceaux 
transversaux  en  tronc  de  cône  portés  sur  des  linteaux. 

Dans  les  travées  droites  elles-mêmes,  les  premières  voûtes 
d'ogives  ifig.  *205)  sont  très  souvent  bombées  de  façon  que  le 
poids  des  voûtins  s'exerce  sur  les  doubleaux  et  les  murs  laté- 
raux; les  uns  et  les  autres  doivent  être  très  robustes  et  épais, 
car  une  poussée  continue  s'exerce  sur  ces  parties  de  l'œuvre  et 
ne  permet  pas  d'amincir  et  d'ajourer  la  paroi  ;  les  arcs-ogives 
ont,  en  ce  cas,  un  tracé  en  plein  cintre  ou  même  brisé;  d'autres 
fois,  pour  éviter  cette  surélévation,  on  a  donné,  au  contraire,  aux. 
arcs-ogives  un  tracé  surbaissé  qui  développe  une  poussée  consi- 
dérable '. 


1.  Aisne,  Bcrcy-le-Sec,  Bruyère-sur-Fère,  Courmelles.  Lafaux,  Saponey; 
Calvndos,  sacristie  de  Saint-Étienne  de  Caen,  Ouistrehani  ;  Maine-el-Loire^ 
Saint-Martin  d'Anf,'ers  ;  Oise,  Anvers.  Chelles,  Condun,  Larpny,  Quesmy, 
Vauxrezis:  Seine.  Saint-Marlin-des-Champs  chapelle  de  la  Vierge-  :  Seine- 
Inférieure.  Saint-Martin  de  Boscherville  :  Seine-et-Oise,  Marolles;  Sommer 
Croix-MoliK^naux,  Liiions-en-Santerre  ;  VawcZu.se,  Le  Thor. 

2.  Il  nest  pas  rare  de  le  voir  subsister  jusqu'en  plein  xiv*  siècle  dans  les 
pays  qui  nVjnt  j)as  pu  s'assimiler  l'esprit  de  l'architecture  gothique  ;  par 
exemple,  dans  le  chœur  de  Saint-Antoine  à  Padoue    1267-1310). 

3.  Sans  tambour  et  sur  croisée  d'ogives  :  Preuilly-sur-Claise  (Indre-et- 
Loire);  Saint-Pierre  et  église  de  Nantilly  à  Saumur,  Montagne  Gironde); 
sur  tambour  octogone  et  avec  huit  branches  d'ogives  :  la  Major  de  Mar- 
seille, Le  Thor   Vaucluse),  et  lavabo  du  cloître  du  Thoronet  (Var). 

4.  Porche  de  Moissac  ;  crypte  de  Saint-Gilles. 
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L'expérience  amena  assez  rapidement  les  maîtres-d'œuvres  à 
îctifier  ces  tracés  défectueux;  progressivement,  ils  furent  con- 
uits  à  mettre  au  même  niveau  la  clef  des  og-ives.  des  doubleaux 
,  des  arcs  formerets  qu'ils  introduisirent;  ils  purent  alors 
nincir   les    doubleaux    et    les   murs,    et    agrandir  les  fenêtres, 


FiG.  212.  — "Ai-c-boutant  de  Saint-KML'inmul.  à  Creil. 


is  la  poussée  de^  arcs  et  le  poids  total  des  voûtes  concen- 
s  sur  les  retombées  v  exerçaient  un  elfort  trop  puissant,  dans 
e  direction  trop  éloignée  de  la  verticale  j)nur  que  de  simples 
itreforts  pussent  le  neutraliser. 

3n  épaula    d'abord    cette    poussée  par  des  éperons  ou  petit 
1rs    transversaux  portés    sur  toute  une  partie  dos  doubleaux 


M  A. m: 
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des  collaU'iMux,  mais  ccl  expédient  était  trop  peu  monumental 
pour  être  exhibé  ;  on  les  dissimula  sous  les  comI)les  du  collatéral  ', 
ce  qui  forçait  à  élever  ceux-ci  jusqu'au  j)oint  où  s'exerçait  la 
poussée  et  ce  qui  ne  permettait  d'éclairer  le  vaisseau  central 
que  par  de  courtes  fenêtres.  C'est  le  système  du  déambulatoire 
de  Saint-Marlin-des-Champs,  où  les  contreforts  supérieurs,  subi- 
tement élargis  sous  les  combles,  charg-ent  les  doubleaux,  mais 
ces  éperons  obstruaient  les  combles  et  il  était  inutile  de  les  faire 
porter  sur  le  segment  d'arc  du  côté  intérieur  de  l'édifice,  aussi 
imagina-t-on  bientôt  de  construire  sous  les  combles  des  moitié 
d'arcs  -  ou  arcs-boutants  appliqués  aux  points  de  poussée.  La 
lig.  '2\'2  montre  ceux  de  Saint-l']vremond  de  Creil;  ils  reportent 
leilort  des  voûtes  supérieures  sur  le  segment  extérieur  du 
doubleau  du  bas-C(")té,  qui  se  comporte  comme  un  second  arc- 
boutant  et  les  transmet  au  contrefort  ■*  mais  le  danger  de  rupture 
ilu  doubleau,  ainsi  chargé  sur  une  moitié  seulement,  devient  bien 
plus  considérable. 

Il  restait  un  pas  à  faire  pour  arriver  au  système  g^othique 
franc  et  absolu  :  transmettre  directement  la  poussée  au  contre- 
fort extérieur  par  le  moyen  d'un  seul  arc-boutant,  et  décharger 
ainsi  les  doubleaux  des  collatéraux  en  permettant  d'élever  autant 
qu'on  le  voudrait  les  murs  et  par  conséquent  les  fenêtres  du 
vaisseau  central,  mais  il  fallait  pour  cela  montrer  les  arcs-bou- 
tants  au-dessus  des  combles,  les  exposer  aux  intempéries  et 
avouer  le  procédé. 

On  montra  d'abord  timidement  les  arcs-boutants  comme  jadis 
les   arcs  brisés   et   naguère   les    croisées   d'ogives  ^  ;  à    Domont 


1.  Nesle  Aisne  .  et  en  Allemag-ne,  Saint-\'it  d'Elhvan^en,  Trehitsch. 
Naumboui-g. 

2.  La  voûte  en  quart  de  cercle  a  été  connue  peut-être  depuis  le  w"  siècle 
dans  l'Empire  d'Orient  :  on  a  vu  quelle  est  fréquente  dans  l'architecture 
romane.  L'arc  en  quart  de  cercle  sy  rencontre  aussi  comme  doubleau 
(Aigues-\  ives.  ûy:.  101  ;  Sainl-Eutrope  de  Saintes,  fi^.  14;  Cappelle-Hrouck 
près  Dunkerque,  Sainl-Paul-T rois-Châteaux,  etc.). 

3.  Même  système  à  Saint-( iermer  (Oise)  ;  la  Trinité  de  C^aen  et  Saint- 
Gabriel  Calvados;:  Cerisy-ia-Forét  fManche;:  Jouy-le-Moutier  (Seine-et- 
Oise;  ;  cathédrales  de  Durham  et  de  Norwich  (Anj,^le terre). 

4.  On  verra  que,  t<jut  au  contraire,  lorsque  les  yeu.v  seront  invincible- 
ment habitués  au\  arcs-boutants  à  la  fin  de  la  période  gothique,  on  fera 
des  arcs-boulanls  [jurciiuMil  décoratifs. 
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Seine-et-Uise  .  if%  rasent  les  toits  à  une  faible  distance  ;  au  chœur 
le  Saint-Gerniain-des-Prés  1163  .  ils  se  montrent  rranchenient. 
nais  nont  pas  encore  acquis  rélégance  et  Taspect  monumental 
jue  saura  leur  donner  le  xiii'^'  siècle. 


FiG.  213. 


Évolution  des  profil?  à  l'cpoque  de  transition 


A  mesure  que  la  décoration  devenait  plus  pure  et  dun  dessin 
•lus  châtié,  elle  devint  aussi  plus  judicieuse,  elle  fut  donc  moins 
irodig-uée  ;  elle  fut  enfin  plus  uniforme,  car  on  préféra  les  plus 
•eaux  motifs  et  on  sut  les  reproduire  sans  les  variantes  qu'ap- 
lorte  la  maladresse.  Saint  Bernard  avait  exprime,  bien  qu'avec 
xag-ération,  et  a\ait  stimulé  un  sentiment  qui  naissait  chez  les 
ommes  de  jj;oût  de  son  temps  lorsqu'il  s'élevait  contre  l'abus  de 
\  décoration  appliquée  partout  à  la  fois(fîg.  124  et  contre  celui 
es  fantaisies  curieuses  mais  incohérentes  et  souvent  inoppor- 
Lines  des  sculpteurs. 

D'autre  part,  nos  ancêtres  n  avaient  jamais  su  se  borner  à  la 
épétition  de  formules  traditionnelles  et  à  la  reproduction  de 
lodèles  classiques,  et  le  retour  à  l'étude  directe  de  la  nature 
imposait  à  la  loy:ique  de  leur  esprit  et  à  leur  conception  intel- 
gente  de  la  beauté. 

Tel  est  le  caractère  de  l'évolution  ornementale  qui  coïncitle 
vec  le  passage  de  la  construction  romane  à  la  construction 
othique.  A'ers  1  l'id.  rien  ne  permet  encore  de  la  prévoir,  sur- 
)ut  dans  le  Nord,  sauf  peut-être  une  certaine  coi-rectioii  dans 
î  tracé  des  moulures  i  fîg".  "21)41  ;  l'ornementation  est  souvent 
ncore  capricieuse,  incohérente  et  grossière  même  lig.  mais, 
ientôt  elle  se  simplilie.  sans  s'affranchir  d'abord  tle  t(^ute  lourdeur 
tig.  20."),  ;   enfin.  dej)uis   I  I  U)  envin^m.  elle  réunit    un  caractèi-e 
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(ruiiité,  une  richesse  bien  réparlie,  et  une  entente  savante  de 
lellet,  et  linlerprétation  des  modèles  traditionnels  v  est  vivifiée 
par  lohserN  alion  de  la  nature,  ('.es  (|ualités  apparaissent  dans  le 
fenilja^^e  ornemental  lii«,^  17."),  177;,  dans  les  animaux  même  fan- 
taslitpies  lli^^  \'AC^)  et  dans  la  fi^^ure  humaine.  Celle-ci  joue  le 
rùle  dun  membre  d'architecture  en  s'appliquanl  sous  forme  de 
cariatides  aux  fûts  des  colonnettes  cpii 
j^arnissent  les  piédroits  de  toute  une 
série  de  grands  portails  de  transition  ' 
Ji^.  '2iM  .  A  cet  ell'et,  les  fij^^ures  sont 
absolument  stylisées  ;  les  corps  et  les 
21;.  plis  de>    vêtements  sont  étirés  et  raidis 

de  façon  à  épouser  l'expression  archi- 
tecturale des  fûts  auxcpiels  ils  adhèrent,  et  cependant,  à  travers 
les  meilleures  de  ces  figures,  transparaît  une  vie  intense;  dans 
chaque  détail  se  révèle  l'observation  pénétrante  d'un  modèle 
que  la  discipline  ornementale  a  su  styliser  sans  le  dénaturer. 
Quelques  années  plus  tard,  l'artiste  s'adressera  directement  à  la 
nature  pour  en  tirer  un  style  entièrement  libre  et  entièrement 
nouveau.   L'évolution  g-othique  sera  dès  lors  consommée. 

Les  moulures  mêmes  suivent,  depuis  1130  à  1140,  une  évolu- 
tion  identique  ;   leur  tracé  s'épure  et  devient  plus  uniforme,  car 

I.  .lr(ièc/je.  Thines  mutilé  :  Bouc/ies-du-/î/iône,  Saint-Tro|)hime  d'Arles: 
(^her.  cathédrale  de  Bourj^es  portails  latéraux  :  Drame,  Romans;  Eure. 
Ivry-Ia-Iiataille  ruine  11 70  à  1182  :  Eure-et-Loir,  portail  royal  de  Chartres 
vers  1150:  Madeleine  de  Châteaudun  statues  détruites]:  Gard,  Saint 
(iilles:  Haute-Garonne .  Valcabrère  :  Indre-et-Loire,  Crouzilles  ;  Jur.i. 
Château-Chalon  'détruit  :  Loiret,  Saint-Benoit-sur-Loire;  Maine-et-Loir*'. 
cathédrale  dAnjrers  :  .Vt-jj/enne.  cathédrale  du  Mans  vers  1157;  ;  A(éi'r<'. 
(icrmi^^ny-rKxempt, Saint-Pierre  deXevers  détruit  :  Oise,  cathédrale  de  Sen 
lis  vers  11 70  :  .Seine,  Saint-Denis  stat  ues  détruites  .  Saint-Germain-des-Pro^ 
statues  détruites^  :  Seine-et-Marne.  Saint-Spire  de  Corbeil  (statues  à  Saint 
Denis  .  Saint-Loup  de  Naud,  Saint-Ayoul  de  Provins  :  Seine-et-Oi.se.  Notre- 
Dame  dKlampes,  Saint-Georf^es  de  Boscherville  salle  capitulairej  ;  Somme. 
Saint-Ktienne  de  Corbie  :  >onne.  Saint-Lazare  d'Avallon  une  statue)  ;  \'er- 
manton  mutilé  .  \'ézelay  :  Anfjlelerre.  cathédrale  de  Rochester  ;  Esfiagne. 
Saint-\'incent  dAvila  :  Italie,  cathédrale  de  Vérone,  Sainte-Marie-Majeure 
de  Toscanella,  San  Quirico  in  Val  tfOrcia  ;  Suède,  Lund  niche  de  la  cliaire 
ponlilicale  ;  Suisse.  Bàle,  Coire,  Neufchâtel.  Loches  (Indre-et-Loire)  vers 
I1G5.  statues  stylisées  indépendantes  des  piédroits. 
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1  est  calculé  ;  on  a  vu,  par  exemj)Ie,  l'évolution  de  la  base  avec 
"expression  sentie  et  raisonnée  de  son  tore  inférieur  aplati  et  de 
es  griffes  ffig'.  175)  :  1  élude  de  la  nature  se  révèle  jusque  dans 
es  moulures  de  l'époque  de  transition  :  l'artiste   roman,  comme 


FiG.  213.  —  Plan  et  cnupe  de  léglise  de  Quesmy    Oise 
Transition:  milieu  du  xir  siècle. 


es  courbes    li^.  213  A    et 


antique,  trace  des  angles  droits  et  d 
is  fait  alterner  avec  plus  ou  moins  de  grâce.  L'artiste  g-othique 
berchera  à  faire  jouer  la  lumière  sur  les  surlaces  courbes,  et  il 
iiveloppera  ses  courbes  convexes  dans  des  courbes  concaves 
ig.  '213  B,  G.),  imitant  en  cela  l'elFet  d'un  lleur  dans  son  calice 
ig.  214),  d'un  fruit  dans  sa  cosse,  d'un  bourgeon  ou  d'un  bulbe 
ans  ses  enveloppes  entr'ouvertes  ;  deux  courbes   diverg^enles 


i.Vl 
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parlent  dun  nuMiie  point  j)our  senvelopper  (tore  ombraj,'é  d'un 
cavel  fi^^  '2\'.\  B,  C  ,  ou  pour  se  dirij^er  en  sens  inverse  (tore 
aminci  i;  le!  est  le  |)rinc'ipe  tiré  de  l'observation  synthétique  des 
formes  de  la  nature;  bient<"»t  s'y  ajouteront  des  contrecourbes 
tirées  des  mêmes  observations  et  développant  les  mêmes  ell'ets. 


..,^^^# 


Fu;.  îîKî.  —  Chevet  de  guesmv. 


La  mouluration  i:othicpie  est  essentiellement  raisonnée,  on  en 
a  vu  la  preuve  dans  la  difFérence  du  larmier  ^^^othique  avec  celui 
de  l'antirpiilt'. 

D'après  les  remai-ques  ipie  Ion  vient  de  lire,  on  j)eut  définir 
le  style  de  transition,  un  style  ^^othique  imj)arrait  où  la  voûte 
d'o^^ives  est  accompaj,'^née  d'autres  voûtes  et  suit  le  plus  souvent 
un  tracé  bombé,  où  les  murs  et  les  arcs  doubleanx  restent  épais: 
les  arcs-boufants  absents  ou  dissimulés  et  rudinienlaircs  ;  où  la 
sculpture  et  la  m  >uluratiou  clierchent  leur  voie  et  peuvent  être 
en  avance  on  en  ivlard  sur  la   con-lruction. 
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On  peut  distinguer  dans  la  transition  deux  périodes  bien  net- 
?ment  dilFérentes*:  la  première,  commencée  vers  1120  au  plus 
ird.  se  termine  dans  le  Nord  vers  1150;  la  seconde  s'achève. 
)ujours  dans  le  Nord,  vers  1175.  parfois  beaucoup  plus  tôt.  Dans 
L  première  fig.  204,  208;,  la  croisée  d'ogives  est  le  seul  élément 
othiquequi  apparaisse,  elle  s'agence  plus  ou  moins  gauchement 


Ï^J^lS' 


FiG.  217.  —  Détails  de  Quesmy. 

vec  l'architecture,  elle  est  de  section  très  large  et  de  profil  lourd, 
ros  boudin,  trois  boudins  accolés  ou  simple  épannelage  rectan- 
ulaire  ;  la  sculpture  est  toujours  romane.  Dans  la  seconde 
ériode.  les  profils  s'allègent,  la  sculpture  s'épure  ;  les  voûtes 
lieux  construites  portent  sur  des  arcs  moins  épais. 

I^e  plan  des  églises  ne  se  modifie  pas  essentiellement  '  à 
épotjue  de  transition  (fig,  215);  on  a  vu,  en  efTet,  que  les  pre- 
lières  applications  de  la  croisée  d'ogives  ne  furent  pas  assez 
avantes  pour  permettre  d'amincir  les  murs  et  les  supports,  et  que 
emploi  des  arcs-boutants  fut  également  précédé  de  tâtonnements 


J.  Cependant,  les  chœurs  prennent  plus  de  développement  et  les  cha- 
elles  de  déambulatoire  commencent  à  devenir  tani;entes  entre  elles  voir 
.  229  et  23  i). 
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qui  iri'iîti'aîiK'renl  aucune  uiodilicalion  tlaus  le  plan  par  terre  ; 
on  sait  (ju'enlin  on  ada[)la  plus  ou  moins  gauchement  la  voûte 
d'ogives  au  plan  de  Tabside  romane  avant  de  la  transformer  en 
abside  polygonale  a(laj)lée  à  lemploi  de  voûtins  rayonnants  sur 
branches  d'ogives.  I.e  j)lan  des  grandes  et  petites  églises  (fig.  80 
et  ^l'))  montre  également  cette  continuité  de  tradition. 

Le  tracé  des  arcs  dans  larchiteclure  de  transition  est  le  môme 
que  dans  l'architecture  purement  romane;  le  plein  cintre  reste 
très  usité;  on  le  trouve  encore  parfois  dans  les  arcades  (lig.  "215), 
le  plus  souvent  dans  les  portails  et  presque  toujours  dans  le^ 
fenêtres  et  les  arcalures  d'où  il  ne  disparaîtra  qu'au  cours  du 
xin'"  siècle. 


L_i  L^ 


A  1!  C  D  E  F 

FiG.   2lN.  —  Evolution  du  jjrofil  à  épannclage  carre. 

Le  plan  des  supports  se  modifie  peu  :  il  garde  toutes  les 
variétés  romanes  et,  généralement,  des  colonnes  ou  colonnettes 
engagées  forment  des  faisceaux  qui  répondent  à  la  retombée  des 
arcs  doubleaux  et  ogives  (fig-.  *205),  mais  on  a  vu  que  les  faisceaux 
des  colonnettes,  comme  d'autres  membres  d'architecture,  ont  été 
imaginés  avant  que  l'on  en  ait  trouvé  l'application  raisonnée  ;  on 
en  rencontre  dès  le  xT  siècle  \  et  avant  l'adoption  des  voûtes 
d'ogives,  l'Ecole  normande  se  plaît  à  multiplier  les  colonnes 
engagées  dans  les  piliers  composés.  La  base  et  le  tailloir  des  sup- 
ports engagés  qui  reçoivent  les  retombées  des  ogives  doivent  être 
normales  à  ces  ogives  et  se  présenter,  par  conséquent,  de  biais  par 
rapport  à  ceux  qui  correspondent  aux  arcades  et  aux  doubleaux 
(lig.  '2^)^^  .  Parfois  aussi,  le  chapiteau  qui  reçoit  la  retombée  de 
j'og-ive  est  seul  posé  de  biais  sur  un  pilastre  formant  des  angles 
droits  avec  les  autres  membres  du  |)ilier  composé  '-.  Cette  dispo- 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  321  et  325. 

2.  Coursan    Aube  ,    Cliissey    Jura),    Silvacane  (^'aucluse),  Ponlifiny  et 
\'erniant(iii    "^'nnne  .  Suint-A'inccnl  d'Avila  (Espagne). 
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sition  répond  g^énéralement  à  une  voûte  d'o^^ives  qui  n'était  pas 
prévue  lorsque  te  plan  des  supports  a  été  arrêté,  lùifîn,  les  sup- 
ports des  ogives  peuvent  du  haut  en  bas  être  posés  à  angle  droit 
avec  les  autres  éléments  du  pilier  composé  ;  c'est,  en  général  et 
en  principe,  la  preuve  que  les  ogives  nétaient  pas  prévues  ^  mais 
il  se  trouve  des  exceptions  à  cette  règle,  surtout  dans  laichitec- 
ture  normande-.  J.es  supports  en  encorbellement  indiquent,  non 
toujours,  il  s'en  faut  ilig.  '217  ,  mais  souvent  des  voûtes  ajoutées 
après  coup. 


A  B  C  D 

FiG.  219.  —  Profils  à  tore  unique  et  tore  sculpté. 

Dans  le  tracé  des  profils,  les  artistes  ont  acquis  une  véritable 
science,  les  bases,  tailloirs,  cordons,  tablettes  de  corniche  en 
témoignent  d'une  façon  remarquable,  surtout  à  partir  de  1140; 
dans  les  tailloirs  et  tablettes  de  corniches,  le  profil  de  beaucoup 
le  plus  fréquent  alors  est  un  tore  surmonté  d'un  cavet  et  d'un 
onglet  (fig.  175,  213  C,  217)  :  quant  aux  bases,  presque  toujours 
elles  sont  attiques  avec  tore  inférieur  volumineux  déprimé  et 
muni   de  gritTes  (fig.  175.  217  . 

L'arc  ogive,  comme  tout  élément  nouveau,  est  traité  avec  incer- 
titude :  non  seulement  le  tracé  de  sa  courbe  est  mal  fixé,  mais 
son  profil  varie  :  dans  un  même  monument,  il  peut  se  trouver 
divers  profils  sans  qu  ils  indi(juent  nécessairement  une  différence 
dédale  entre  les  travées  de  voûtes*^.  A  partir  de  1140,  les  profils 
sont  plus  uniformes  et  mieux  étudiés. 


1.  C'est  })robablement  le  cas  aux  pDrches  de  Sainl-A'ictor  de  Marseille 
(fig.  208)  et  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  où  le  plan  des  piliers  inditpie  une 
voûte  d'arêtes. 

2.  Cathédrale  de  Durham.  En  France,  déambulatoire  d?  Morienval. 
éfrlise  de  Xouvion-le-Vineux  près  Laon  et  cathédrale  de  Sens  :  au  début  du 
style  gothique  encore,  bras  du  sud  du  transept  de  la  cathédrale  de  Soissons. 

3.  On  peut  citer  parmi  ces  églises  celles  d'Airaincs,  de  Foresl-l'Abbaye 
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Los  j)liis  anciens  |)ri)lils  do^ives  |)c'u\  enl  consister  en  simples 
bandeaux  sans  moulure'  ili^'".  208,  '2\S  A),  soit  en  un  p^ros  bou- 
din -,  soit  en  trois  boudins  accolés  ^  (ii^^.  "2()i,  205,  '2\9  A).   Ces 


1*1  de  Hoaulorl-i'ii-SanleiTe  vSoninie'i  ;  Acy-en-Mullien.  Saint-Lonp-de-Naud 
Seiiu'-et-Manie  :  \'illetcrtre,  liury,  Saint-Kvreniond  de  Greil,  Cambronne. 
la  cathédrale  de  Ni»yun,  Saint-Germer  (Oise)  ;  Saint-Martin-des-Chanips, 
Saint-Denis,  Saint-I^ierre  de  Montmartre  Seine^  ;  lîoissy  'Seine-et-Oise  : 
la  ci'vpte  de  Sain(-(iilles  (Gard  . 

1.  li.isses-Alpes.  réfectoii-e  de  (ianaj^ôbie;  Calvados,  clocher  de  la  cathé- 
drale de  liayeux  :  (^her.  Sainte-Solanj^e  :  Finistère,  Sainte-Groix-de-Quiin- 
perlé  :  Boiiches-ilii-lihône.  porche  de  Saint- Victor  de  Marseille  ;  Gard^  crypte 
deSaint-fjilles:  Ilanle-Garonne,  porchede  Saint-Gaudens  :  Gironde,  clocher 
de  Sainte-Croi.v  de  lîordeaux.  Montagne;  Hérault,  transept  de  Maguelone  ; 
Lot-et-Garonne,  Anbiac  ;  Oise,  Auvillers.  Caufry,  Biot,  Fitz-Janies  :  Seine- 
et-Marne,  clocher  d"Acy-en-Multien  ;  Seine-el-Oise .  donjon  d'Étampes  ; 
Tarn-et-Garonne,  porche  de  Moissac  :  Var,  cathédrale  de  Fréjus,  le  Tho- 
ronet  édicule  de  la  fontaine  ;  Vienne,  Saint-IIilaire  de  Poitiers  (porche;  ; 
Haute-Vienne,  Saint-Junien  'chapelles  du  transept  ;  Belgique,  cathédrale 
de  Tournai  absides  du  transept  :  Italie,  Saint-Ambroise  de  Milan  ;  i\orvè(je, 
Sainte-Marie  de  Bergen. 

2.  Aisne,  \'ilt'ort;  Ardèche,  crypte  de  Cruas  :  Aude,  Fontfroide  église  et 
salle  capitulaire  .  Saint-IIilaire:  Calvados,  Bernières.  Hermanville,  Saint- 
Laurent  de  Condel,  Ouistreham  :  Corrèze,  Tulle:  Drame,  porche  de  Saint- 
Paul-Tr(»is-Cliàteaux  ;  Gers.  Auch.  Flaran  salles  capitulairesl  ;  Hérault, 
porclie  de  Saint-Guilhem-du-Désert.  cloîti-e  de  Saint-Michel-de-Grand- 
niont  :  Indre,  Acey-le-Ferron  :  Manche,  Lessay,  Pontorson  ;  Marne. 
\'illevenard  ;  Haute-Marne,  Vilars-Saint-Marcelin  ;  3/aj/enne,  Avesnicres; 
Meurthe-et-Moselle,  porchede  Notre-Dame  de  Saint-Dié:  Meuse,  clocher  de 
(>ondé-en-Barrois.  Mont-dcvant-Sassey  ;  Oise,  déambulatoire  de  Morien- 
val,  Saint-Germer,  La  Bruyère  près  Liancourt,  chapelle  Saint-Cyr  à 
Bi-eteuil,  ^'iIletertre .  Foulangues,  Béthisy-Saint-Pierre,  Laigneville, 
Sainl-\'aast-les-Melli»  :  Seine,  déambulatoire  fie  Saint-Denis  ;  Se/ne-/;î/'e- 
rieure,  BtMiouville.  Saint-Georges  de  Boscherville.  Le  Petit-Quévilly  • 
Seine-et-Marne,  chapelle  épiscopale  de  Meaux,  porche  de  Saint-Loup-de- 
Naud  :  Seine-et-Oise.  crypte  de  Cormeilles,  Notre-Dame  et  Saint -Martin 
d'Klampes  ;  Somme,  Notre-Dame  d'Airaines,  Lucheux  :  Vosges,  Champ-le- 
Duc;   Yonne,  Saint-Sauveur. 

^^.  Aisne,  Bcrzy-le-Sec,  Grézancy,  LalTauv,  Mercin.  \'auxrezis  ;  ^rdennes, 
Braux  :  Aube.  Saint-Maclou-de-Bar  :  Calvados,  Trinité  de  Caen  (nef), 
Grcnlly.  Fonlaine-IIenri,  Bernières  ;  Cher,  Massay  ;  Dordogne,  Brantôme; 
Eure-et-Loir,  chapelle  du  clocher  sud  de  la  cathédrale  de  Chartres  (1134), 
la  Madeleine  de  (^hàteaudun  :  Isère.  Saint-André-le-Bas  à  \'ienne  ;  Loir-et- 
Cher,  Troo  ;  Maine-et-Loire.  Saint-Pierre  de  Saumur  :  Haute-Marne, 
cathéfirale  de  I>angres  :  Meurthe-et-Moselle,  Mont-Saint-Martin  ;  Oise. 
Bhuis.  Biinneiiil,  Bui-v.  Sainl-K\ivmoiid  de  Greil,   Bove-sur-Matz,  Ti-initc 
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boudins,  triples  ou  isolés,  sont,  en  général,  appliqués  à  un  ban- 
deau qui,  dans  TÉcole  normande,  est  sensiblement  plus  large 
fig-.  219  B,  cf.  220  B  .  Le  boudin  peut  être  aminci  fig.  219  D  , 
surtout  à  partir  de  1125  environ  ;  peu  après,  on  encadra  volon- 
tiers un  tore  aminci  entre  deux  boudins  simples  (fig.  220  C;  ce 
profil  est  constamment  employé  '  de  I  130  et  surtout  de  1 14()  à  la 


'J 
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Fig.  220.  —   Profils  à  tmis   tf.rcs. 

fin  du  xii''  siècle,  à  la  fin,   les  tores  latéraux  se  dégagent  par  un 
cavet  ffig.  220  F,. 

Assez  souvent,   deux  angles  droits  font  saillie  entre  les  trois 
boudins  2     fio-.  220  B,  D,  E  . 


de  "\"illetertre.  Chapelle  de  la  ^'ierfre  à  Saint-Martin-des-Champs.  Xoël- 
Saint-Martin  :  .Se/ne-ef-.l/arne,  Chàteau-Landon.  Couilly  :  Seine-Inférieure, 
transept  de  Montivilliers  :  Seine-et-Oise,  Auvers  ;  Somme.  Beaufort-en- 
Santerre.  abside  de  Forest-l'Abbaye  ;  Tarn,  Saint-Salvi  d'Albi.  Saint- 
Sauveur  de  Gaillac  :  Tarn-et-Garonne,  salle  capitulaire  de  Belleperche. 

1.  Aisne.  Bruyères.  Marolles  croisée).  Xouvion-le-"\'ineux.  Oulchy-le- 
Château  :  Ardennes,  Saulce-(2hanipenoise  ;  Calvados.  Sainte-Marie-aux- 
An^lais  ;  Loire,  La  Bénisson-Dieu  ;  Marne.  Jalons  -  les  -  "N'^i^'^nes  :  Haute- 
Marne,  cathédrale  de  Langres  ;  Meurthe-et-Moselle,  Saint-Pierre-A'illiers  : 
Oise,  Avers,  Avrechy.  I^ellefonlaine.  Bury,  Ourscamps,  Quesmy.  Roye- 
sur-Matz:  Pas-de-Calais,  Ames,  Dommartin.  (luarbecciues  :  Se/ne.  Saint- 
(rcrmain-des-Prés,  Saint-Pierre  de  Montmartre,  Saint-Martin-des- 
Champs,  narthex  de  Saint-Denis;  Seine-Inférieure,  tour  Saint-Romain  à  la 
cathédrale  de  Rouen  :  l^etit-Quévilly.  Saint-Geor,ires  de  Boscherville  ; 
Seine-ei-(^ise,  Domont  abside).  Notre-Dame  d'Etampes,  Lonsrpont  : 
Somme,  Belloy-en-Santerrc,  Saint-Etienne  de  0)rbie.  Croix-Moliunaux. 
M(mchy-rAg:ache  :  Vo.sf/es.  Epinal,  Saint-Nicolas  de  Neufchàteau;  lonne. 
Montréal.  Pontigny,  Saviiiny.  porche  de  A'ézelay. 

2.  Aube.  Saint-Pierre  de  Bar  ;  Calvados.  Bernières.  Saint -Etienne  île 
Caen,  Colleville.  Saint-(iabriel,  Oeully.  Ouistreham  :  Gironde,  Blasim«>n. 
Sainte-Croix  de  Bordeaux  :  Loir-et-Cher,  Saint-Laurent  de  Blois  ;  Maine- 
et-Loire,  Trinité  dAn^ers  :  Somme,  Saint-Taurin  ;  \  auclasc,  cathédrale 
d'Apt.  motifs  sculptés  dans  l'épannela^e  des  anules  à  Dhuizel  (Aisne\  à  la 
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Hai-eiiK'iil  les  toros  sont  eiitiiillés  d'un  petit  canal  '  (i'ig;.  '2'20  1)), 
cl  i)liis  rarcineiU  encore  a^^vmentés  dune  ha^^uelle  ^  ou  d'un 
liiel  •*  (li-.  '2-H)  K  . 

Quekjuerois,  de  petits  elianireins  lij;-,  218  Hj  ou  cavets  sont 
taillés  dans  les  angles  des  oj^^ives  dépannelage  carré  '  ;  plus 
fréquemment,  depuis  1  1  ÎO  environ,  on  y  profde  des  bag^uettes  "' 
;^li*^.  '218  G)  Entre  ces  tores,  il  reste,  suivant  la  largeur  de  Tare, 
soit  une  arête  (Cv^.  218  F  ,  soit  un  méplat  (fig.  218  C)  que  l'on 
a  pu  refendre  en  pointes  de  diamant  (fig.  217)  ou  creuser  le 
méplat  engorge  (fig.  218  D),  semée  de  fleurettes^,  surtout  dans 
le  Sud-Ouest  (lig.  207).  Dans  la  seconde  moitié  du  xii''  siècle,  le 
prolil  à  deux  tores  accolés  "  (fig.  218  l'])  ou  séparés  seulement 
par  une  arête  ou  une  gorge  étroite  est  très  répandu  dans  toutes 
les  régions,  mais  principalement  dans  le  Nord. 


conimanderie  de  Laon,  Beaufort-cn-Santerre  (Somme)  ;  Bonneuil-en-'N'alois, 
Bétliisy-Saint-Martin  i^Oise)  :  sous  le  clocher  nord  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  dans  la  salle  cai)itulaire  de  "N'ézelay. 

1.  Caen,  sacristie  de  Saint-Etienne  (tore  simple),  Saint-Taurin  (Somme). 
Cuise-la-Motte  et  Monchy-Saint-Éloi  (Oise),  tores  triples,  Saint-Quiriace 
de  Provins  (tore  double). 

2.  Berny.  Bruyères-sur- Fcre  (Aisne):  Airaines  (Somme),  carré  du  tran- 
sept, 

3.  Beaufort-en-Santerre  (Somme),  carré  du  transept. 

4.  Nef  de  Foulangues  (Oiscy  ;  Flaran  (Gers;  ;  Marolles  (Seine-et-Oise)  ; 
château  de  Creully  Calvados). 

5.  Loir-el-Cher,  Troo  (prieuré  du  Marchais)  ;  Maine-et-Loire^  Asnicres. 
Saint-Eusèbe  de  Gennes  ;  Mayenne,  Saint-Maurice  de  Laval  ;  Seine-el- 
Marne.  Saint-Loup-de-Naud  ;  0/se,  Noël  -  Saint -Martin  ;  Seine-e(-(Jise. 
Poissy  :    Vosges,  cathédrale  de  Saint-Dic;  Yonne,  Vermanton. 

6.  (cathédrale  de  Tournai  (pointes  de  diamant),  chapelles  de  la  comman- 
derie  de  Laon  et  du  château  de  Douvres  (fleurettes  sculptées  dans  l'épanne- 
lage  d'une  pointe  de  diamant.  Cathédrale  d'Angers,  porche  de  Loches,  etc. 

7.  Aisne,  Saint-Aignan .  commanderie  de  la  cathédrale  de  Laon, 
Lhuys  ;  Basses-Alpes,  l''orcalquier  (transept),  Marizy-Sainte-Geneviève, 
Nanteuil-\'ichel,  cathédrale  de  Soissons  ;  Ardennes,  Tagnon  ;  Aube,  Saint- 
Pierre  de  Bar  ;  C.</tviJo.s,  Cheux,  Saint-Martin  de  Boscherville.  tour  de 
Duclair,  nef  de  Puntorson,  cathédrale  de  Lisieux  ;  Dordo^ue,  Tour-dcs- 
Morts  à  Sarlat;  Gard,  crypte  de  Saint-Gilles  ;  Indre,  Gargilesse  ;  Loiret. 
Saint-Lyphard  de  Meun{,'  ;  Manche,  Orval  ;  Meurthe-et-Moselle,  nef  de 
Wassy  :  Oise,  nef  rie  Saint-Ktienne  de  Beauvais,  Bury,  Caisnes,  (.helles, 
Chiry.  Cr(»uy-en-Thelle,  Foulanj^ues,  Francastel  près  Crèvecceur,  Mogne- 
ville,  M(>rien\al    transept  .  Sainl-\'aast  de  Longmont,  Saint-Framhourg  de 
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Il  existe  des  ogives  ornées  non  seulement  de  moulures,  mais 
de  sculptures,  avec  un  motif  d'ornement,  soit  différent  ',  soit 
répété-  ili^.  219  C,  anciennes  ogives  de  Saint-Bertin  au  musée 
de  Saint-Omer  sur  chaque  claveau  ;  quelques  ogives  toriques  sont 
ornées  ainsi  dans  lÉcole  du  Nord  jusque  vers  1 150  ;  dans  TEcole 
de  Normandie  vers  le  milieu  du  xii'' siècle  ;  dans  celle  du  Nord  et 
ailleurs,  on  trouve  des  ogives 
ornées  de  moulures  en  zigzags 
disposées  de  diverses  façons  ^  : 
enlin.  des  dessins  courants  sont 
souvent  sculptés  dans  les  gor- 
ges des  ogives  ',  depuis  envi- 
ron 1140.  et  surtout  dans 
ri'xole  du  Sud-Ouest.  Beau- 
coup plus  fréquemment,  la 
clef  seule  des  ogives  est  sculp- 
tée, une  rosace  s'épanouit  à 
lintersection  des  deux  arcs, 
et  il  arrive  aussi  dans  des 
édifices  bâtis  depuis  1 130,  que 
des  motifs  soient  sculptés  dans  les  angles  de  cette  intersectio 


FiG.  221.  —  Clef  do  voûte 
i  Beaufort  en  Santcrre    Somme 


Sentis,  Noël-Saint-Mai'tin  transept,  ^'illete^tre.  Saint-Ciernier  ;  Pus-de- 
Calais.  Leubringhen.  ancienne  cathédrale  d'Arras.  Lillers  :  Seine,  Saint- 
Germain-des-Prés.  Saint-Martin-des-Champs.  Saint-Denis:  Seine-Infé- 
rieure, Saint-Martin  de  B(_»scherville  abside  ;  Seine-et-Oise,  Crosne. 
Domont,  Juziers.  Mantes.  Meulan  ;  Seine-et-Marne,  Grez-sur-Loinir  :  Dt^iix- 
Sèvres,  Chazay  ;  Somme,  Forest-lAbbaye  :  Vnucluse.  salle  capitulaire  de 
Senanque.  rotonde  de  Simiane  :  Yonne.  Miehery.  ^'e^manton.  chœur  de 
Vézelay. 

i.  Lucheux    Somme  . 

2.  Ancien  Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  Saint-Gernicr  (Oise  :  clueur  de 
Saint-Étienne  de  Caen.  crypte  de  Saint-Gilles  yGard  . 

3.  Corrèze,  cathédrale  de  Tulle  ;  Gironde.  Carleliiine  ;  Lot,  Figeac  croi- 
sillon sud)  :  Somme.  Namps-au-^'al  ;  Oise,  tribune  de  Saint-Leu  dEsserent 
et  chœur  de  Trie-la-^'ille  ;  Yonne.  Vermanton  :  Angleterj-e,  Lindisfarne: 
Xorvège,  cathédrale  de  Throndhiem  ;  Espagne,  ancienne  cathédrale  de 
Salamanque. 

i.  \'oir  ci-dessus  p.  160.  note  «î,  et  p.  455.  liir.  21T. 

5.  Saint-Bandry  'Aisne  :Beaufort-en-Santerre  Sonune  .  lions  alTron 
tés  ;  Namps-au-^'al  (Somme \  tètes  adhérant  ;\  la  clef:  Morienval  Oise  . 
voûte  du  cha'ur  (1135),  les  quatre  Animaux:  Notre-Dame  d'Ktampcs  (Seine- 
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(li^  '2'2\  :  ils  pcLiN-enl  a\(tir  au  \u'  sirck-  un  dévcloppeineiit  tel 
qu'ils  s'olciidcul  sur  les  Noùlius,  cv  (jui  ne  se  verra  j)lus  au 
siècle  suivant  :  eiilin.  (juciques  croisées  d'of^ives  ont  des  acces- 
soires (oui  à  fail  e.\ce|)liounels,  ce  sont  des  liernes  dans  le  Nord 
el  le  Sud-Ouesl  '.  cl  ])lus  i-arement  une  rose  à  remplace  rayon- 
nant fornianl  ciel"  -.  11  est  é^alenienl  très  exceptionnel  qu'une 
simple  voûte  d'arêtes  ail,  comme  à  Airaines  (Somme),  une  ciel" 
sculptée  à  Innilalion  de  celles  des  voùles  do^nves  [ii^.  108). 

Gomme  les  ciels  de  voûte,  mais  beaucoup  plus  rarement,  les 
sommiers  peuvent  être  ornés  de  motifs  sculptés.  Ils  reposent  sur 
le  tailloir  du  suj^porl  •'.  On  a  vu  que  cette  sorte  de  congé  appa- 
raît déjà  aux  retombées  de  quelques  voûtes  d'arêtes. 


<   II.   —  fn/luence  de  l'élément  séculier. 

Les  <,^rands  édifices  religieux  de  la  période  gothi({ue  en  France 
ne  sont  généralement  pas  des  églises  monastiques,  mais  des  cathé- 
drales ;  dans  cette  période,  les  abbayes  ont  déjà  commencé  à 
perdre  quelque  chose  de  leur  richesse,  de  leur  puissance,  et, 
surtout,  elles  n'ont  plus  le  monopole  du  savoir  et  de  la  prospérité. 
Bien  rebâties,  du  reste,  au  siècle  précédent,  elles  peuvent  rester 
ce  qu'elles  sont.  Par  contre,  l'ordre  et  la  liberté  ont  favorisé  la 
prospérité  matérielle  des  villes,  el  l'instruction  s'est  répandue  en 

et-Oise  ,    anjjres    ailes  éployées  ;   Vczelay  (Yonne),  salle  capitulaire,   orne- 
ments (ces  trois  derniers  exemples  sculptés  dans  la  voûte  même). 

1.  Vers  1130,  à  Airaines  et  à  Lucheux  (Somme);  vers  le  niiliLU  du 
XII*  siècle,  à  la  cathédrale  de  Laval  ;  vers  1200,  à  la  Couture  du  Mans  et  à 
Brantùme  (Dordo^fnc;.  En  Allemagne,  on  en  trouve  éj;alement. 

2.  Milieu  du  .\ii'  siècle  :  la  Trinité  d'Anf^ers  xiii«  siècle,  Brantcime  (Dor- 
dogne',  cathédrale  de  Paderborn  (Allemagne). 

3.  Aisne,  Oulchy-le-Château  ;  Indre-et-Loire,  Crouzilles;  Loir-el-Cfier, 
Saint-Aignan  (figurines,;  Meurthe-et-Moselle,  Mont  Saint-Martin  (som- 
miers sculptés  sépares  par  une  bague  des  autres  claveaux  qui  sont  lisses)  : 
Oise,  Hury,  Cambronnc  ,  Saint-Germer  ;  Sarthe,  catîiédrale  du  Mans; 
Savoie,  Le  Bourget  •  Somme,  Lucheux  (figurines)  ;  Vosges,  porche  de  Notre- 
Dame  de  SainL-Dic,  sorte  de  second  chapiteau  ;  Yonne,  salle  capitulaire  de 
Vézelay  (rang  de  palmettes). 
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même  tem})s  cjjie  laisance  :  le  clerg-é  séculier  dispose  donc  de 
ressources  matérielles  et  intellectuelles  puissante.s.  et  il  en  peut 
tirer  de  merveilleux  résultats,  car  l'esprit  d'entreprise  qui  a  animé 
le  XII''  siècle,  l'esprit  qui  a  provoqué  l'affranchissement  des  com- 
munes et  la  colonisation  de  l'Orient  latin,  a  été  particulièrement 
fécond  dans  le  domaine  des  arts  :  des  recherches  libres  et  har- 
dies poursuivies  avec  intelligence,  esprit  de  suite  et  méthode, 
venaient  d'aboutir  à  la  création  du  style  g-othique  à  point  pour 
permettre  la  réalisation  des  programmes  les  plus  vastes,  les  plus 
complexes  et  les  plus  sublimes  ;  on  peut  s'étonner  de  cette  réali- 
sation, mais  il  faudrait  s'étonner  davantage  si  dans  des  conditions 
matérielles  et  intellectuelles  aussi  favorables,  un  art  particuliè- 
rement beau  et  fort  ne  s'était  pas  produit  et  n'avait  pas  donné 
de  grandes  œuvres.  Il  faudrait  se  garder  cependant  d'attribuer 
trop  exclusivement  le  style  gothique  à  l'initiative  séculière  et 
plus  encore,  d'imaginer,  comme  on  l'a  fait,  un  antagonisme  sys- 
tématique entre  les  moines  et  les  laïques  leurs  élèves  ;  entre  l'art 
gothique  et  l'art  roman  qui  l'avait  préparé. 

Gomme  au  siècle  de  Périclès  qui  vit  l'apogée  du  génie  antique, 
ce  fut  l'idée  religieuse  qui,  à  l'apogée  non  moins  admirable  de 
notre  art  national,  inspira  les  plus  grandes  œuvres,  car  elle  ne 
causait  guère  alors  de  divergence  entre  les  hommes  et  repré- 
sentait un  idéal  également  cher  à  chacun  d'eux. 

Plusieurs  églises  gothiques  monastiques,  de  toutes  les  régions, 
comme  dans  le  Nord,  Ourscamps  et  Longpont;  en  Bourgogne,  le 
chœur  de  \^ézelay  ;  en  Normandie,  celui  de  Saint-Etienne  de 
Caen  et  l'église  du  Breuil-Benoist  Eure  ;  dans  le  Sud-Duest,  la 
Couronne  (Charente)  et  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres  ;  dans  le 
Centre,  la  Chaise-Dieu  ;  dans  le  Midi,  Saint-Maximin  sont  dignes 
do  rivaliser-  avec  les  cathédrales,  et  hors  de  la  région  d'origine 
du  style  gothique,  ce  style  a  été  souvent  importé  par  les  ordres 
religieux,  en  particulier,  par  celui  de  Cîteaux  qui  fut.  à  la  iin 
du  \ii"  et  au  xiii'"  siècle,  l'ordre  le  plus  prospère  et  le  plus  puis- 
sant. 11  a  implanté  Fart  gothique  français  dans  toute  l'iùn-ope  et 
surtout  en  Italie,  en  Allemagne,  Danemark,  Norvège  et  Espagne. 
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II  i.       -   Pcriudc.s  cl  Écoles. 


I /architecture  i;<>llii((ue  s'étant  substituée  sans  secousse  à 
[■architecture  i-oniaue  et  en  procédant  en  partie,  n'a  que  peu 
modilié  les  frontières  des  tlcoles  d'art,  a  laissé  subsister  une 
partie  de  leurs  caractères,  et,  animée  du  même  esprit  que  lart 
antérieur,  elle  na  cessé  d'évoluer.  On  a  distingué  trois  états 
successifs  du  style  «gothique,  et  on  la  appelé  à  lancettes,  rayon- 
nant '  et  /ïamboi/ant  selon  l'ax  ancement  de  son  évolution  ;  ces 
noms  sont  tirés  du  dessin  des  fenêtres,  d'abord  simples  et  sou- 
vent étroites  fi  g. '259),  puis  garnies  de  rempl;i,ues  découpés  en 
tracés  plus  ou  moins  rayonnants  (fig.  262)  et  enfin  remplies  de 
découpures  ondulées  qui  évoquent  l'idée  de  flammes  ifig.  332  . 
On  n'adoptera  pas  ici  les  deux  premières  de  ces  divisions,  fon- 
dées sur  un  caractère  secondaire  qui  n'est  ni  absolu  ni  constant, 
et  il  a  paru  impossible  de  séparer  sans  coupure  arbitraire  la  dé- 
monstration des  états  successifs  de  l'art  gothique  dans  la  seconde 
moitié  (lu  \n"  siècle  et  les  trois  premiers  quarts  du  xni'',  tant 
la  transition  est  fondue  et  logique,  mais  on  a  maintenu  la  dé- 
nomination d'architecture  /lanihoyanle  pour  la  dernière  période 
gothique,  {)arce  que  ce  mot  exprime  bien  l'aspect  général  de 
ses  œuvres,  où  les  ondulations  sont  multipliées  systématique- 
ment, et  parce  que  son  caractère  distinctif  est  surtout  orne- 
mental. Ce  caractère  tranche  sulFisamment  sur  celui  des  œuvres 
antérieures  pour  que  cette  dernière  période  puisse  et  doive  être 
isolée  et  étudiée  à  part. 

On  arrive  à  une  j)récision  plus  grande  et  on  évite  des  inexac- 
titudes en  datant  les  édifices  par  quart  de  siècle  oU  par  règne. 

Le  stylo  gothique  français  a  bien  cependant  trois  périodes 
principales,  non  comj)ris  le  style  de  transition  qui  le  rattache  au 
roman  :  la  première    forme  du  s!  vie  gothique  pur  primitif  prend 

I.  Les  mots  de  style  à  luncetles  cl  ruyonnunl  ne  sont  pas  même  une  dési- 
^'nation.  car  il  e.xisle  des  lancettes  et  des  tracés  rayonnants  à  toute  les 
périodes  du  style  gothique. 


^P.  4C4-465) 


FiG.  222.  —  Porte  intérieure  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 
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in  dans  la  seconc^  moitié  du  xiii^  siècle,  puis  vient  un  stvle  qui 
è^ne  de  1270  ou  l'28U  jusque  vers  1370  à  1400,  et  qui  marque 
apjDlication  la  plus  parfaite  des  principes  g^otliiques  en  même 
emps  qu'un  certain  abus  de  ces  principes  et  le  commencement 
le  la  décadence:  enfin,  il  y  a,  comme  dans  toute  évolution 
rtistique,  le  style  de  la  décadence  qui  dépasse  le  but,  cherche 
es  effets  exagérés,  produit  des  œuvres  laborieuses  ou  faciles, 
nais  plus  habiles  que  sincères  et  intéressantes.  C'est,  en  l'espèce, 
2  style  flamboyant.  Il  se  montre  dès  1373  à  la  cathédrale 
"Amiens  ;  dans  d'autres  régions,  il  n'apparaît  qu'au  xv^  siècle, 
t  certains  pays  l'ont  presque  ignoré  ;  il  sera  détrôné  plus  ou 
[loins  lentement  dans  le  cours  du  xvi''  siècle  par  la  Renaissance, 
lien  qu'il  ait  eu  dans  la  suite  une  persistance  parfois  plus  longue  ^ . 

En  résumé,  le  premier  style  gothique  a  commencé  vers  Favène- 
nent  de  Philippe-Auguste  et  prend  fin  dans  les  dernières  années 
iu  règne  de  saint  Louis;  le  deuxième  va  à  peu  près  de  Philippe 
e  Hardi  à  Charles  VI.  C'est  durant  le  règne  malheureux  de  ce 
•rince  que  semble  s'être  élaboré  le  style  flamboyant.  Les  Écoles 
othiques  ne  sont  guère  moins  tranchées  que  les  Ecoles  romanes, 
nais  elles  sont  moins  nombreuses  :  on  en  peut  compter  six,  dans 
'Ile-de-France  et  la  Picardie,  la  Normandie,  la  Bourgogne,  la 
jhampagne,  le  Sud-Ouest  et  le  Midi. 

L'École  de  l'Ile-de-France,  par  un  revirement  absolu,  tient 
naintenant  le  premier  rang.  Elle  produit  plus  tôt  que  les  autres 
écoles  des  monuments  légers,  élancés,  quoique  parfaitement  pro- 
)ortionnés,  très  purs  de  forme,  très  étudiés  dans  leur  construc- 
ion,  dans  leur  plan  et  dans  leur  décor.  L'usage  des  déambulatoires 
!t  des  arcs-boutants  y  est  plus  fréquent  que  nulle  part  ailleurs. 

L'Ecole  normande  se  distingue  de  l'I^cole  de  l'Ile-de-P'rance 
)ar  des  formes  plus  sèches,  plus  monotones  et  systématiques, 
)îus  aiguës  et  plus  anguleuses. 

Le  plan  rectangulaire  y  est  plus  fréquent  encore  dans  les  che- 
nets des  moyennes  églises,  et  il  persiste  dans  un  certain  nombre 
le  flèches  de  clochers;  les  arcs  brisés  prennent  parfois  un  tracé 
excessivement  pointu,  car  les  arcs  larges  et  étroits  d'une  même 

1.  Voir  ci-dessus  ch.  I.  ^i;  XIII,  XH'. 
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composition,  tels  que  baies  de  clochers  encadrées  d'arcatures, 
ou  fenêtres  ^^arnies  de  meneaux  et  remplaces  sont  souvent  tracés 
avec  une  seule  et  même  ouverture  de  compas  ;  les  fenêtres 
s'ébrasent  intérieurement  par  ressauts  et  des  jjaleries  de  circula- 
tion traversent  encore  leurs  embrasures  ;  les  clochers  élevés,  cou- 
ronnés de  flèches  très  aig^uës,  sont  plus  fréquents  qu'ailleurs  ; 
l'emploi  du  chapiteau  rond  sans  crochets  est  perpétuel  ;  Torne- 
mentation  reste  en  partie  g-éométrique  :  on  y  remarque  notam- 
ment des  suites  de  médaillons  trèfles  et  quadrilobés  ;  Tornemen- 
talion  vè^'-étale  elle-même  a  quelque  chose  de  très  symétrique  et 
d'un  peu  conventionnel  :  elle  est  généralement  empreinte  de 
quelque  monotonie  ;  les  feuilles  ofi'rent  des  types  particuliers  à 
lobes  tous  arrondis  (fig.  '2'2'2),  la  statuaire  est  rare. 

L'Ecole  bourquignonne  a  conservé  quelques  archaïsmes  :  on 
y  rencontre  assez  tard  l'usage  de  simples  voûtes  d'arêtes  sur  cer- 
tains bas-côtés  ou  chapelles  ;  elle  a  des  voûtes  sexpartites  jus- 
qu'à la  fin  du  xiii*"  siècle  (fîg.  223),  et  c'est  au  milieu  de  ce  siècle 
qu'elle  en  a  le  plus  ;  les  tours  centrales  restent  fréquentes  ;  la 
corniche  à  modillons  reste  de  règle  et  afl'ecte  un  type  particulier 
(fig.  197).  Certains  plans  sont  caractéristiques  ;  les  sanctuaires 
et  les  chapelles  de  transept  sont  souvent  rectangulaires  dans  les 
moyennes  églises;  dans  les  plus  grandes,  on  trouve  parfois  une 
chapelle  unique  au  fond  du  déambulatoire  (cathédralesde  Langres, 
de  Sens  et  d'Auxerre,  Saint-Germain  d'Auxerre),  des  galeries  de 
circulation  traversent  les  embrasures  des  fenêtres  comme  en 
Normandie,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  à  l'époque  romane,  et  décrivent 
parfois,  comme  à  Auxerre,  des  coudes  pour  ne  pas  afl'aiblir  les 
contreforts  ;  les  chéneaux  sont  suspendus  sur  un  dallage  entre  les 
arcs  formerets  et  une  cloison  extérieure  (fig.  224).  Les  fenêtres, 
souvent  moins  grandes  que  dans  l'Ile-de-France,  se  composent 
fréquemment  d'une  baie  géminée  surmontée  d'un  petit  oculus  ou 
quatrefeuille  sans  qu'une  archivolte  commune  encadre  le  tout  à 
l'extérieur.  Les  arcs-boutants  sont  simples  et  parfois  font  défaut 
(fig.  227).  Les  portails  restent  longtemps  en  plein-cintre.  La 
sculpture  est  riche  et  d'un  caractère  gras  très  particulier.  Les 
congés  sculptés  sont  très  fréquents,  ainsi  que  les  corbeaux  à 
méplat  triangulaire  (fig.  3,  297). 
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L'Ecole  champenoise  est  presque  exclusivement  une  combi- 
naison des  éléments  des  Écoles  française  et  bourguignonne  :  elle 
1  tous  les  caractères  de  cette  dernière  ;  des  chéneaux  sont  portés 
m-dessus  d'une  étroite  galerie  intérieure  sur  de  larges  arcs  ban- 
iés  entre  les  contreforts  et  qui  arrêtent  le  glissement  des  quar- 
tiers des  voûtes. 


Cj.  223.  —  Voûte  sexparlite  du  xiii*  siècle  à  Pont-sur-Yonne  [Ann.  archéol. 

La  Champagne,  comme  la  Normandie  et  la  région  germanique 
^qui  continuent  d'avoir  des  traits  communs),  possède  certains 
îrcs  très  aigus  fmoins  exagérés  toutefois  qu'en  Normandie)  et 
ies  chapiteaux  ronds.  A  l'École  germanique  elle  emprunte  les 
Lours  terminées  par  quatre  pignons  ^. 

Un  certain  nombre  d'églises  importantes  sont  dépourvues 
le  déambulatoires;  d'autres  ont  un  agencement  très  particulier 
Je  déambulatoire  (fig.  243)  avec  chapelles  s'ouvrant  par  trois 
arcades  sur  le  collatéral,  par  suite  d'une  combinaison  spéciale 
les   voûtes  d'ogfives  -. 


1.  Cathédrale   et  ancienne  église  Saint-Xicaise  de  Reims;  églises   de  la 
Chapelle-sur-(^récy,  Mormant,  etc. 

2.  Notre-Dame  de  (>liâIons,  Saint-Remi  de  Reims,  Saint-Quentin  ;  eoni- 
binaisf)n  reproduite  à  Saint-Ktienne  et  à  Saint-(iermain  d'Auxerre. 
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L' Ecole  du  Sud-Ouest  possède  un  style  gothique,  dit  style 
Plantacjenet,  très  particulier,  issu  des  traditions  locales,  si  par- 
ticulier même  qu'il  peut  être  considéré  comme  une  persistance  de 
Tarchilecture  appelée  dans  d'autres  provinces  :  style  de  transition, 
plutôt  que  comme  un  style  j^othique  complet.  En  elFet,  il  répudie 
l'arc-boutant,  conserve  les  voûtes  bombées,  les  murs  épais,  de 
massifs  contreforts  sans  ressauts  et  des  fenêtres  relativement 
étroites. 

Les  éj^lises  ont  une  ou  trois  nefs,  sans  déambulatoire  :  les 
ég"lises  à  trois  nefs  procèdent  du  style  roman  poitevin,  moins  le 
déambulatoire  ;  celles  à  nef  unique,  avec  un  passage  intérieur 
sur  retraite  ménaj^ée  à  mi-hauteur  des  murs  (fîg".  207),  procèdent 
du  style  des  églises  à  coupoles;  on  a  vu,  du  reste,  que  plusieurs 
églises  commencées  pour  être  couvertes  de  coupoles  ont  reçu 
après  coup  des  voûtes  d'ogives  ;  et  qu'il  existe  même  quelques  cas 
assez  rares  où  l'on  a  essayé  de  marier  les  deux  systèmes  de  voûte. 

Les  voûtes  d'ogives,  qui  sont  restées  bombées  affectent,  quoique 
sans  en  adopter  Tappareil,  la  forme  de  coupoles  et  de  trompes 
en  cul-de-four,  avec  ramilicalions  de  petites  branches  d'ogives 
(fig.  225)  ;  la  dernière  expression  de  ce  système  a  été  dans  des 
voûtes  en  berceau  à  pénétrations  soutenues  sur  des  entrecroise- 
ments de  branches  d'ogives  '. 

L'extérieur  des  édifices  est  massif  et  archaïque;  l'intérieur 
très  léger  (fig.  225  et  242)  ;  lornementation  est  assez  spéciale, 
notamment  dans  les  alignements  d'arcatures  sur  les  façades,  et 
les  tailloirs    souvent  sculptés  des  chapiteaux 

U Ecole  gothique  du  Midi  procède  en  partie  de  celle  du  Sud- 
Ouest.  Le  style  gothique,  bien  que  connu  de  bonne  heure  dans  la 
région  méridionale  de  notre  pays,  n'y  fut  d'abord  accepté  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  ;  mais  la  guerre  des  Albigeois  eut  pour  effet 
de  l'y  implanter  tout  à  fait.  Trois  circonstances  concourent  à  faire 
de  cette  architecture  un  style  pauvre  :  d'abord,  la  guerre  de  reli- 
gion avait  ruiné  le  pays  et  lui  avait  fait  oublier  la  pratique  des 
arts  ;  en  second  lieu,  les  ordres  de  Saint-François  et  de  Saint- 


1.  Éfrlise   ruinée    de   Toussaint   à   Anj^ers,    voûtes  ajoutées   aux   églises 
romanes  d'Airvault  et  de  Saint- Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres;. 
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Dominique,  qui.clevinrent  tout  puissants  dans  le  Midi  après  la 
conquête,  afFectaient  dans  leur  architecture  comme  dans  leur 
vie  une  austère  pauvreté  ;  enfin,  dans  quelques  provinces  du 
Midi,  les  matériaux  se  prêtaient  peu  à  Tornementation  ;  la  région 
de  Toulouse  n'a  guère  que  de  la  brique  ;  d'autres  contrées,  comme 
le  Limousin  et  l'Auvergne,  ont  une  pierre  très  dure. 

Le  style  gothique  du  Midi  use  très 
rarement  d'arcs-boutants  ;  les  propor- 
tions et  la  disposition  générale  de  ses 
édifices  restent  à  peu  près  les  mêmes 
qu'à  Tépoque  romane.  La  science  des 
constructeurs  n'a  pas  faibli  :  l'appareil 
de  brique  de  Sainte-Cécile  d'Albi  et 
des  églises  de  Toulouse,  l'appareil  de 
pierre  de  Saint-Maximin,  sont  dignes 
des  modèles  romans  et  même  romains 
de  la  contrée.  Beaucoup  d'églises  ont 
une  nef  unique  (fig.  2:26;  :  lorsqu'elle  a 
quelque  hauteur,  il  a  fallu  donner  une 
saillie  très  considérable  aux  contre- 
forts :  pour  tirer  parti  de  cette  disposi- 
tion, on  a  construit  les  murs  vers 
l'extérieur  de  ces  piles  ou  contreforts, 
et  l'on  ménage  ainsi  entre  eux  une  suite 
de  chapelles  latérales  ^  :  dans  les  gran- 
des églises,    il   en    existe    parfois    deux 

rangs  superposés  (fig  238),  celles  du  dessus  et  plus  rarement 
celles  du  bas  sont  reliées  entre  elles  par  des  passages  traver- 
sant les  piles,  comme  à  Lamourguié  de  Narbonne,  Sainte-Cécile 
d'Albi,  Moissac  ;  souvent,  de  grands  arcs  extérieurs  sont  bandés 
entre  les  contreforts  et  ils  peuvent  porter  une  galerie  de  circu- 
lation et  de  défense,  comme  aux  Jacobins  de  Toulouse,  ou  simple- 
ment un  chéneau. 

D'autres  églises  ont  des  bas-côtés,  mais  ne  possèdenl  plus  de 


Fig.  224.  —  Chéneau 

suspendu  brturguijjnon. 

fViollet-le-Duc, 

Diction.    d'Archit.). 


I.  Système  déjà  empl(»yé  à  lépoque  romane  dans  la  cathédrale  durante 
cl  dans  lé^^lise  de  Feuillade  (Charentey. 
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déanibulaloire  ',  exception  laite  pour  quelques  monuments  qui 
sont  inspirés  de  l'art  du  Nord. 

(iénéralement,  la  nel'  s'élève  relativement  peu  au-dessus  des 
bas-côtés  -,  et  le  type  à  trois  nefs  [)ersiste  quelquefois  •^. 

Au  cours  du  XIII'"  siècle,  la  mode  vint  d'imiter  rarchitecture 
du  Nord.  L'é^dise  cistercienne  d'Abondance  (Savoie),  les  cathé- 
drales de  Limo}.,^es,  de  Clermont,  de  Narbonne  et  de  Bayonne 
furent  construites  dans  le  style  septentrional  au  xiii^  siècle;  au 
xiv^  siècle  réj;lise  d'Uzeste  (Gironde)  et  les  cathédrales  à  nef 
unique  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  de  Lecfoure,  reçurent  un 
chœur  à  déambulatoire  avec  triforium. 

Parmi  ces  monuments  imités,  il  faut  également  citer  la  collé- 
giale de  Montbrison  commencée  en  r2*25,  le  chœur  et  le  transept 
de  Saint-Nazaire  de  Garcassonne  (xiv^  s.). 

Les  monuments  qui  appartiennent  franchement  au  style  du 
Midi  n'ont  pas  de  triforium  à  cause  du  peu  de  pente  des  toits 
des  bas-côtés  et  n'ont  pas  de  larges  fenêtres  mais  des  lancettes 
simples  (lig.  '226)  ou  géminées  avec  un  meneau  central  et  sans 
autre  encadrement  qu'un  large  ébrasement  biseauté  au  dehors 
comme  au  dedans. 

Beaucoup  de  ces  édilices,  même  riches  comme  Saint-Maxiniin, 
ont  des  chapiteaux  à  corbeille  nue  dépourvue  de  sculpture. 

Les  chapiteaux  sculptés  ont  une  ornementation  lourde,  molle 
et  confuse,  très  inférieure  à  la  sculpture  des  provinces  du  Nord. 

Dans  ri'x'ole  du  Midi,  on  distingue  une  sous-école  très  inté- 
ressante, dont  le  centre  est  Toulouse.  L' l'école  gothique  toulou- 
saine, construit  en  brique  et  a  surtout  produit  de  beaux  clo- 
chers octogones  dont  les  baies  sont  en  mitre  et  en  losange,  formes 
parfaitement  appropriées  à  la  brique.  Les  baies  et  les  angles  sont 

1.  L'église  d'Ebrcuil  Allier;  et  Saint-Paul-Serj^e  de  Narbonne,  ont  un 
chœur  du  xiii"  siècle  à  déambulatoire  d'une  architecture  dune  originalité 
et  d'une  saveur  locale  remarquables. 

2.  Comme  types  de  ce  genre,  on  peut  citer  le  chceur  d'Ebreuil  (Allier^  : 
l'église  d'Uzeste  'Gironde),  xni*  siècle;  Saint-Fulcrand  de  Lodève 
(xiii«  siècle)  ;  Saint-Dominique  de  Bonifacio  (Corse),  xiir  siècle;  La  Chaise- 
Dieu  (Ilaute-Loircy,  xiv"  siècle  ;  Saint-Maximin  (Var),  fin  xnr,  xiv", 
XV*  siècles  ;  F'ieurance  (Gers),  xiv",  xv«  siècles,  etc. 

3.  Mézin    Gers;  ;  Hillom  '^Puy-de-Dômej  ;  Saint-Martin  de  Brive. 


PERIODE    GOTHIQUE 


471 


Fio.  225.  —  Chœur  et  transept  de  Téglise  dAsnières  Maine-et-Loire). 


l'ariiies  de  colonneltcs  en  marbre.  On  peut  citer  comme  tyj)es 
le  ri^cole  toulousaine  les  églises  des  Jacobins  et  des  Carmes 
ie  Toulouse,  celle  de  Beaumonl   de    Lomau^ne,   les   clochers  de 


il'2 

Saint- 
de  ri: 

Kn 


Sern 

Lom 
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in  de  Toulouse,  de  Caussade  (Gers),  de  Montauban, 
Albi,  de  la  cathédrale  de  Saint-Lizier,  etc. 
hardie  et  dans  les  Alpes  françaises,  le  style  gothique 
importé  du  Nord  se  mélangea,  au  xiii^  siècle, 
au  style  lombard  :  les  procédés  de  construc- 
tion restent  parfois  tout  à  fait  romans,  comme 
dans  l'église  de  Seyne  (Basses-Alpes),  et  divers 
ornements  comme  l'appareil  alterné  noir  et 
blanc,  les  lions  des  portails,  les  plates-bande 


FiG.  226.  —   Éjjrlise  de  Saint-Parg'oire  (Hérault). 

et  les  corniches  darcatures  subsistent,  mais,  en  même  temps, 
certains  détails  sont  du  meilleur  style  gothique,  comme  les 
grandes  roses  des  façades,  les  flèches  de  pierre  octogones  imi- 
tées de  celles  de  la  PVance  ;  la  sculpture  des  portails  et  celle  des 
chapiteaux  '. 

En  Corse,  la  cathédrale  et  surtout  Saint-Dominique  de  Bonifa- 
cio  appartiennent  à  Tart  gothique  méridional:  le  reste  de  l'île 
flemeure  complètement  fidèle  au  style  roman  lombard. 


I.  Les  types  de  cet  art  sont  les  cathédrales  d'Embrun.  dAbenira,  de  \'in- 
timille  et  de  Gênes,  les  façades  de  celles  de  Digne  et  de  Grasse  :  les  éf,'lises 
de  Saint-Sauveur  prés  Lava},'na,  Vezzfdano.  Saint-Louis  dHyères,  Seyne 
Hasses-Alpes;,  Le  Bar  (\'ar  ,  San-Remo,  etc. 
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Au  xir*"  sièc^.  les  Ecoles  g-othiques  tendent  à  se  fondre  ;  au 
XV*,  l'unité  d'art,  comme  l'unité  politique,  est  presque  réalisée 
en  France. 

A  l'étrang-er.  au  contraire,  il  se  crée  alors  divers  types  natio- 
naux bien  distincts  des  styles  français,  que  tous  les  pavs  de  la 
chrétienté  avaient  imité  au  xiii"  siècle  :  c'est  ainsi  que  la  g-uerre 
de  Cent  ans.  en  contribuant  à  former  l'unité  nationale  au  dedans, 
a  ruiné  l'influence  extérieure  de  la  France. 


si  IV.  —  Expansion  du  style  gothique  français 
à   l'étranger. 


A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xii*"  siècle,  le  style  gothique 
s'était  répandu,  non  plus  seulement  en  France,  mais  en  dehors 
de  nos  frontières  :  l'Espagne  continue  à  se  rattacher  aux  Écoles 
du  Sud-Ouest  ^  et  du  Midi  de  la  France  -,  et,  comme  le  Midi  de 
la  F'rance,  elle  reçoit  des  importations  de  l'art  gothique  des  pro- 
vinces du  Nord.  Les  cathédrales  de  Chartres  et  de  Bourges,  en 
particulier,  y  ont  fait  école  -^ .  L'Italie,  où  les  moines  de  Cluny 
avaient  apporté  aussi,  quoique  plus  rarement,  l'art  roman  du 
Languedoc,  se  couvre  d'édiHces  gothiques  bâtis   dans    le  style 


1.  Cathédrales  de  Salamanque  et  de  Zaniora  1175  ;  église  de  Toro  ; 
abbaye  cistercienne  de  Las  Huelj;ras,  près  Burgos.  du  pur  style  an°:evin. 

2.  Surtout  en  Catalogne  où  les  églises  gothiques  de  Barcelone.  Man- 
rese,  etc..  appartiennent  au  même  style  que  celles  de  Narbonne.  long- 
temps métropole  des  évèchés  catalans. 

3.  Le  porche  occidental  de  la  cathédrale  de  Léon,  achevée  vers  1275. 
reproduit  avec  une  exactitude  frappante  les  porches  latéraux  de  Chartres 
élevés  vers  1230.  La  cathédrale  de  Tolède,  fondée  en  1226  et  construite  par 
un  maître  français.  Pierre,  fils  de  Pierre,  qui  mourut  en  1290,  ressemble 
beaucoup  à  la  cathédrale  de  Bourges,  et  le  plan  de  son  chevet,  fort  original, 
rappelle  de  très  près  une  composition  donnée  par  \illard  de  Honnccourt, 
comme  produit  de  sa  coUalioration  avec  Pierre  de  Corbie.  doù  je  conclus 
que  le  maître  Pierre  de  Tolède  pouvait  être  Pierre  de  Coibie  ou  son  fils. 
La  cathédrale  de  Burgos  imite  aussi  celle  de  Bourges  ;  elle  fut  livrée  au 
culte  en  1230. 
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bourpuif^iioii  parles  moines  de  Cîteaux  '  (fi^^.  '227),  l'architecture 
de  rile-de-France  -  et  celle  du  Midi  v  sont  également  exportées^. 


FiG.  227.  —  i>^li<c  cisicrcicnnc  de  (>a-ainari    Italie,  (^oupe  sur  la  nef. 


1.  Abbaye  de  Fossanova  près  Terracine ,  fondée  en  1197,  consacrée  en 
1208  ;  Casamari,  au  sud  de  la  province  de  Rome,  consacrée  en  1217  ;  San 
Galgano,  près  Sienne,  121K  à  1310,  qui  fournil  les  trois  premiers  maîtres 
dd'uvres  de  la  cathédrale  de  Sienne:  San  Martino,  près  Viterbe,  1215  à 
l.'iOO  ;  Sainte-Marie  d'Arbona  (Abbruzzes).  fondée  en  120S  ;  Chiaravalle,  près 
Milan.  1135-1221  ;  Chiaravalle  de  Castag'nola,  près  Plaisance  (xni"  siècle), 
sont  autant  de  spécimens  remarquables  et  bien  caractérisés  dart  bourj^ui- 
gnon.  et  ont  fait  école.  Les  chanoines  du  Saint-Sépulcre  ont  bâti,  vers 
1200.  en  style  bourg-uij^non,  une  belle  éfflise  à  Barletta. 

2.  Apportée  par  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  à  Saint- 
André  fie  ^'erccil,  bâtie  par  le  chanoine  Thomas  de  France,  de  1209  à  1224. 
D'autres  spécimens  de  belle  architecture  ^'•othique  française  ont  été  élevés 
par  les  Franciscains  Assise,  1236  à  1259,  Boloj^ne.  1236  à  1240);  et  vers 
I2»0,  flans  le  royaume  des  Dcux-Siciles,  par  Frédéric  II,  qui  confia  la 
direction  de  ses  bâtiments  à  un  maître  français  revenu  avec  lui  de  Chypre, 
Philippe  Chinard.  prentilhomme  de  Chypre  et  injrénieur  militaire  renommé. 
La  cathédrale  fie  Lecce  et  les  châteaux  de  Tiani.  Castel  del  Monte  et 
Syracuse  appartiennent  à  un  même  style  ffolhique  nettement  français. 

3.  L'architecture  gothique  flu  MicH  fut  implantée  en  1266  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  par  Charles  l""  d'Anjou  et  s'y  perpétua  plus  d'un  siècle. 
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La  côte  de  la» Syrie,  colonisée  par  les  chrétiens  d'Occident, 
continue  à  pratiquer  rarchitecture  française  jusquà  la  chute  de 
Saint-Jean  d'Acre,  en  1291  *  ;  l'île  de  Chypre,  devenue  ud 
royaume  français,  adopta  jusqu'au  xvi"  siècle  les  modes  de  l'Ile- 
de-France,  de  la  Champagne  et  de  la  Provence  -. 

L'empire  latin  de  Conslantinople  n'a  élevé  qu'un  très  petit 
nombre  de  monuments  gothiques  ^. 

L'empire  d'Allemagne  a  reçu   des  moines  de  Cîteaux  le  style 


Charles  V'  eut  pour  maîtres  d'œuvres  Pierre  d'Ang'icourt  et  un  autre  Pierre, 
qui  travailla  aussi  à  Saint-Maximin.  Les  plus  importants  édifices  sont  la 
cathédrale  de  Lucera,  de  la  fin  du  xiii<=  siècle,  celle  de  Naples  (1272  à  1314), 
dans  la  même  ville.  Saint-Laurent  remarquable  par  son  déambulatoire  (1266 
à  J394  ,  Saint-Éloi  qui  conserve  un  beau  portail  (1266),  Saint-Dominique 
1^1283;,  rincoronata  xiv«  siècle),  le  Château  Neuf  (xiii*-xiv«  siècles',  l'église 
Saint-François  de  Messine,  etc. 

1.  Le  plus  récent  peut-être  des  monuments  de  lart  français  dans  ce  pays 
est  le  beau  portail  gothique  transporté  au  Caire  par  le  sultan  Kalaoun. 
vainqueur  de  Saint-Jean  dAcre  ;Muristan  da  Kalaoun). 

2.  La  cathédrale  de  Nicosie,  commencée  en  1193.  bâtie  effectivement  de 
1209  à  1330  environ  a.  dans  le  chœur,  le  plan  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
de  Mantes  ;  larchevèquc  qui  commença  les  travaux  était  parisien,  frère 
d'un  chantre  de  Notre-Dame.  La  corniche  et  les  galeries  des  bas-côtés 
témoignent  que  la  reine  Alix  de  Champagne  et  l'archevêque  Thibaut, 
ancien  archidiacre  de  Troyes.  ont  dû  appeler  des  artistes  de  leur  pays  ;  un 
des  portails  peut  avoir  été  bâti  pendant  le  séjour  de  saint  Louis  en  1247, 
peut-être  par  le  maître  d'œuvres,  Eudes  de  Montreuil  qui  l'accompagnait. 
Saint-Georges-des-Latins.  à  Famagouste,  Notre-Dame  de  Tyr,  à  Nicosie,  rap- 
pellent la  Sainte-Chapelle  :  la  catliédrale  de  Famagouste,  bâtie  durant  la 
premièi'e  moitié  du  xiv«  siècle,  rappelle  Saint-L'rbain  de  Troyes  dans  son 
plan  et  dans  certains  détails,  comme  la  piscine  :  la  façade  imite  la  cathédrale  de 
Reims.  L'abbaye  de  Lapa'is  i^xiir  et  xir"  siècles)  a  été  achevée  dans  le  style 
français  du  Midi  auquel  appartiennent  beaucoup  de  monuments  du 
xiv^  siècle  (Sainte-Marie  de  Nicosie,  Sainte-Anne  et  église  syrienne  de 
Famagouste,  etc.).  Le  château  de  Saint-Hilarion  rappelle  en  partie  le  style 
gothique  du  Nord  ;  le  château  de  F'amagouste,  celui  du  Midi. 

3.  On  y  trouve  quelques  traces  d'inlluence  champenoise  comme  dans  le 
clocher  de  la  Pantanassa  de  Mistra,  ou  dans  le  porche  cistercien  de  Dafni. 
A  Athènes,  une  église  ruinée  à  voûtes  d'ogives  rappelle  les  monuments  de 
la  Lombardie.  Les  meilleurs  morceaux  d'art  gothique  sont  peut-être  l'église 
de  Chalcis,  en  Eubée  (récemment  détruite  en  grande  partie  ,  et  l'archivolte 
en  style  du  xiir  siècle,  français,  d'une  église  by/.anline  de  Trébi/omle.  en 
Asie  mineure. 


iT<)  MAMEL    d'archéologie    FRANÇAISE 

(le  la  Hourj^o^^iie  ',  et  des  maîtres  d'œuvres  laïques,  des  impor 
talions  du  meilleur  style  français  champenois  ^. 


1.  Altenber^  (diocèse  de  Cologne),  construction  de  1203  à  1379:  Arns- 
bourf?  en  \\'eth'ravie.  fondée  en  1174,  transition;  Bebenhausen  (diocèse 
de  Constance),  nef  de  transition  achevée  en  1227  ;  Chorin,  diocèse  de  Bran- 
debourj^,  construction  de  1272  à  1325;  Colbatz  en  l^omcranie,  vers  1250, 
style  de  transition  :  Dargun  (diocèse  de  Schwerin),  parties  des  \ui^  et 
xiv*  siècles  ;  DobriIuj;k  ;diocèse  de  Messen),  1270,  style  de  transition  ; 
Ebrach  (diocèse  de  ^'urzbourg^  1200  environ  à  12S5,  transition  ;  Eldena, 
(diocèse  de  Camrnin^  commencée  vers  1260,  transition;  Eusserthal  (diocèse 
de  Spire),  mêmes  date  et  style  ;  Goldenkron  et  Gradiz  (diocèse  de  Prague), 
commencées  dans  la  seconde  moitié  du  xin'  siècle  ;  Haina  (diocèse  de 
Mayence  ,  commencée  en  1228  ;  Heiligenkreuz  diocèse  de  Ratisbonne), 
partie  du  xu'  siècle:  Heilsbroi.n  (diocèse  de  Bamberg),  commencée  en 
1250,  partie  gothique;  Heisterbach,  fondée  en  1233;  Herrenalb  (diocèse  de 
Spire  ;  Konigsaal  diocèse  de  Prague),  partie  en  1297,  en  stj'le  de  transi- 
tion ;  Lehnin  (^diocèse  de  Brandebourg),  1180  à  1272,  transition;  Leubus 
(diocèse  de  Breslau),  fondée  en  1175,  transition  :  Lilienfeld  (diocèse  de 
Passau.  1250,  transition  :  Loccum  (diocèse  de  Minden),  1240  à  1277,  transi- 
tion :  Marienfeld  (diocèse  de  Munster),  1200  à  1222,  transition;  Marienstadt 
(diocèse  de  Trêves),  1227  à  1330,  gothique;  Marienwalde  (diocèse  de 
Cammin),  fondée  en  1188,  gothique;  Maulbronn  (diocèse  de  Spire),  1138  à 
1178.  |)Hrties  gothiques;  Nepomuc  (diocèse  de  Prague),  transition  et 
gothique;  Oliva  diocèse  de  Leslau),  parties  de  1253,  transition;  Otterberg 
(diocèse  de  Mayence),  1201  à  1277,  transition;  Ilohenfurt  (diocèse  de 
Prague),  1259  à  1370,  gothique;  Riddaghausen  (diocèse  d'Halbcrstadt) , 
1145  à  1278,  transition  :  Salmansweiler  (diocèse  de  Constance),  1282  à  1311, 
gothique  ;  Walkenried  (diocèse  de  Mayence),  1207  à  1290,  transition  ; 
W'ilheringen  (diocèse  de  Passau).  parties  de  transition  ;  "W'orschweiler 
(diocèse  de  Spire),  vers  1265,  transition  ;  Zinna  (diocèse  de  Brandebourg), 
vers  1250,  transition  ;  Zwetl  (diocèse  de  Passau),  13  53,  gothique. 

2.  Le  style  gothique  a  dabord  apparu  dans  la  vallée  du  Rhin  et  a  gagné 
le  Xoi'd  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle.  L'imitation  des  modèles 
français  y  est  flagrante.  Les  détails  français  se  mêlent  d'abord  au  roman 
germanique  pour  composer  une  sorte  de  style  de  transition,  puis,  le  style 
français  est  imité  dans  toute  sa  pureté,  comme  à  Notre-Dame  de  Trêves, 
Xanten,  la  cathédrale  de  Cologne.  On  trouve  surtout  l'imitation  des  édi- 
fices champenois  :  cathédrale  de  Laon  dans  la  collégiale  de  Limbourg 
(1235),  la  cathédrale  de  Magdebourg  ^1209  à  1235),  la  façade  dllalberstadt, 
les  tours  de  Naumbourg  (1212)  et  de  Bambeig;  plan  de  Braisne  Xanten, 
Notre-Dame  de  Trêves,  1227),  et  de  la  cathédrale  de  Soissons  ou  de  Tour- 
nai Notre-Dame  de  Li'ibeck,  1227),  sculptures  de  Reims  (cathédrale  de 
Bambergi.  I^a  cathédrale  de  (Pologne  reproduit  le  plan  de  celle  d'Amiens  ; 
les  églises  à  trois  nels  et  à  vrtùtes  bombées  du  Sud-Ouest  ont  été  imitées 
(Sainlc-lCii-^abeth  de  Marbourg,  1235).  On  peut  encore  citer  parmi  les  imi- 
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Le  style  du  S^d-Ouest  y  apparaît  également.  L'Anfileterre  a 
continué  à  suivre  ll^cole  normande  ',  mais  lart  champenois  ^ 
et  celui  de  rAnjou  -^  y  ont  été  ég-alement  importés. 

1/ordre  de  Cîteaux  n'y  a  porté  que  peu  de  modèles  français  '. 

La  Norvèg-e  continue  à  recevoir  l'art  normand  par  l'intermé- 
diaire de  l'Angleterre  ^,  le  style  anglo-normand  s'étend  même  en 
Suède  ^.  La  Finlande,  et  au  xv?  siècle,  la  Lithuanie  et  la  Pologne, 
reçoivent  le  style  gothique  par  l'intermédiaire  de  l'Allemagne  '; 
il  en  est  de  même  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Hongrie  et 
de  la  Bohème,,mais  ces  contrées  ont  reçu  chacune  aussi  directe- 
ment des  artistes  et  des  modèles  gothiques  de  diverses  provinces 
de  France  ^.   L'influence  de  Fart  gothique  français  a  dépassé  de 


tations  très  caractérisées  dart  français,  Saint-Géréon  de  Cologne  (1212- 
1227;  ;  Saint-Sébald  de  Nuremberg,  l'église  sans  voûte  de  Gelnhausen,  les 
cathédrales  dOsnabriick  (1223),  de  Munster  (1261),  de  Ratzebourg.  de 
Ratisbonne  fl275),  de  Râle,  de  Zurich  et  léglise  de  Xeufchàtel.  La  collé- 
giale de  \^^impfen  1259  à  1278  fut  bâtie  par  un  maître  venu  de  Paris  : 
'<  latomiis  qui  tune  noviter  de  villa  Parisiensi.  e  partihus  venerat  Francie  ». 

1.  Reverley.  Hereford.  Hexham.  Rievaulx.  Ripon,  Worcester,  York. 

2.  Cathédrale  de  Cantorbery.  commencée  à  limitation  très  exacte  de 
celle  de  Sens,  par  le  maître  Guillaume  de  Sens  qui  abandonna  les  travaux 
en  1192  à  la  suite  d'un  accident. 

3.  Cathédrale  de  Salisbury  avec  sa  chajjelle  carrée  de  la  ^"ierge.  divisée 
en  trois  nefs;  AMnchester,  choeur  de  même  disposition,  avec  passages 
dans  les  fenêtres  ;  ordonnances  extérieures  des  cathédrales  de  Salisbury  et 
de  Wells,  avec  façades  cantonnées  de  tourelles  carrées  et  alignement  d'ar- 
catures  rappelant  le  Puy-Notre-Dame.  Candes.  Cunault,  etc. 

4.  Abbayes  de  Roche,  de  Fountain. 

5.  (Cathédrales  de  Stavanger  et  de  Throndhiem  . 

6.  Cathédrale  de  Linkôping. 

7.  En  Finlande,  cathédrale  d'Abo.  conmiencée  au  xiii*  siècle:  en 
Russie,    cathédrale    de     Riga:    en    Lithuanie.     Saint-Rernard     de    Vilna 

xv«  siècle':  en  Pologne.  Université  de  Cracovie  'xv«  siècle;. 

8.  Le  célèbre  maître  d'œuvres.  Vilard  de  Honnecourt,  né  près  de  Cam- 
brai, nous  apprend  lui-même  quil  fut  mandé  en  la  terre  de  Hongrie  et  y 
fut  maints  jours.  Il  ne  dit  pas  ce  qu'il  y  fit  :  son  séjour  se  place  vers  1250. 
Léglise  de  Cassovie  conserve  un  chœur  du  \ni*  siècle,  du  plan  de  Rraisne. 
En  Rohénie.  la  catliédrale  de  Prague.  le  château  de  Karlstein  et  le  pont  de 
Moldau  ont  été  bâtis  par  le  maître  d'œuvres,  Mathieu  dArras.  ramené 
d'Avignon  en  1312  par  le  margrave  Charles  IV .  En  Danemark,  labbaye 
cistercienne  de  Soroe  possède  une  église  en  partie  gothique,  et  la  cathé- 
drale de  Rœskilde  1158-1191,  imite  visiblement  l'ancienne  cathédrale 
dArras.  En  Suède,  c'est  en   1287  que  le    style  gothique  français  fut  inlro- 
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beaucoup  les  limites  de  la  chrétienté  puisqu'en  Chine,  en  1*253, 
Guillaume  de  Huysbroeck  envoyé  en  ambassade  par  saint  Louis 
auprès  du  ^^rand  Khan  Man^ou  rencontra  à  sa  cour  le  maître 
d'œuvres  français.  Bourcliier  '. 


!:;  V.    —  Appareil. 

Lapparcil  des  monuments  gothiques  est  généralement  très 
soigné  et  très  bien  dressé;  les  joints  sont  plus  fins,  la  pierre 
mieux  layée  qu'à  Tépoque  romane.  Les  fondations  des  édifices 
les  plus  importants  ou  les  plus  soignés  se  font  en  grandes  assises 
de  pierre  de  taille  qui  s'élargissent  progressivement  en  forme  de 
gradins  et  procurent  une  assiette  d'une  très  grande  stabilité  '-. 

L'emploi  de  la  brique  est  toujours  restreint  aux  régions  pau- 
vres en  pierre,  principalement  à  la  Flandre  et  au  Languedoc,  mais 
il  devient  un  peu  plus  fréquent  qu'à  l'époque  romane  ^.  Il  sera 
beaucoup  plus  fréquent  encore  à  partir  du  xv*-  siècle. 

A  l'exemple  des  Romains,  les  constructeurs  gothiques  ont 
parfois  usé  de  crampons  de  métal  pour  sceller  entre  elles  les 
pierres  d'un  appareil.  Ils  ont  souvent  coulé  en  plomb  les  scelle- 
ments des  crampons  et  les  joints  des  parties  les  plus  soignées 
de  leurs  édifices  ^  ;  enfin,  ils  ont  fait  quelques  chaînages  en  fer  : 
la   Sainte    Chapelle    en    présente    des    exemples    remarquables 

duit  par  le  maître  d'œuvres.  Etienne  de  Bonneuil  et  sesconipa^nons,  mandés 
de  Paris,  avec  mission  déicver  la  cathédrale  d'Upsal  à  lisnitation  de 
Notre-Dame. 

1.  G.  de  Kubruquis,  relation  publiée  par  M.  d'Avezac  en  1838. 

2.  (>atiiédrales  d'Amiens,  de  Reims,  de  Terouane  ,  clocher  de  Cérisy- 
(Jailly    Somme  ,  Saint-Georg^es-des-Latins  à  Famaf^ouste. 

.3.  En  Flandre,  «m  peut  citer  la  belle  éjirlise  Sainte-Walburg:e  de  Furnes 
xm"  et  XIV*  s. y-,  en  Lanjfuedoc.  la  brique  avait  déjà  à  l'époque  romane  des 
édifices  remarquables  comme  Saint-Sernin  de  Toulouse,  l'abside  de  Combe- 
lonjJTue  'Arièj^e  •.  et  ceux  de  l'époque  j^othique  ne  sont  pas  moins  beaux, 
on  peut  citer  Sainte-Cécile  d'Albi,  les  églises  de  Gaillac  Tarn  ,  la  cathédrale 
«•I  les  Jacobins  de  Toulouse,  Simorre  ^Gers),  etc. 

i.  Chu'ur  de  la  cathédrale  de  Sentis,  triforium  de  la  cathédrale  de 
Mcaux,  etc. 
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dans  les  voûteç  et  dans  l'épaisseur  de  ses  murs  où  circule  un 
chaînage  (fig-,  27),  d'une  combinaison  ingénieuse,  présentant 
à  la  fois  beaucoup  de  résistance  et  d'élasticité. 


§  VI.  —  Plans  :  sanctuaire,  transept,  nef, 
porches  et  tours. 


L'architecture  gothique  a  développé  les  plans  des  églises 
d'une  façon  presque  illimitée,  grâce  aux  voûtes  d'ogives  et  aux 
arcs-boutants  qui  permettent  de  reporter  toutes  les  poussées  sur 
un  petit  nombre  de  points  et  de  couvrir  en  pierre  les  vaisseaux 
les  plus  larges  et  les  surfaces  courbes  ou  irrégulières,  aussi  bien 
que  les  travées  rectangulaires,  sans  être  obligé  d'encombrer  de 
lourds  supports  l'intérieur  des  édifices. 

Toutefois,  le  nombre  des  églises  de  plan  très  développé  con- 
tinue d'être  assez  limité,  et  les  petites  églises  de  plan  simple, 
soit  rectangle  allongé  ou  rectangle  suivi  d'une  abside,  continue- 
ront d'être  en  majorité  ;  du  reste,  le  nouveau  système  de  con- 
struction, en  même  temps  qu'il  permettait  des  complications, 
favorisait  aussi  l'adoption  de  plans  très  simples,  comme  ceux 
qu'avait  imposés  la  voûte  en  coupoles. 

Un  autre  eifet  de  la  souplesse  du  système  fut  de  permettre  la 
conservation  de  toutes  les  modes  que  l'art  roman  avait  imposées 
et  auxquelles  chaque  province  s'était  attachée  :  on  vient  devoir 
comment  le  Sud-Ouest  continua  à  bàlir  des  églises  à  trois  nefs 
ou  à  nef  unique  ;  le  Nord  à  surélever  le  vaisseau  central,  et  cer- 
taines régions  à  ne  pas  donner  de  déambulatoire,  même  aux 
grandes  églises. 

Les  rotondes  sont  devenues  beaucoup  plus  rares  encore,  en 
France  du  moins,  car  l'Italie  les  conserve  comme  baptistères, 
et  l'Allemagne  continue  à  imiter  la  chapelle  palatine  d'Aix.  Le 
plan  de  Quimperlé  (fig.  69)  a  pour  analogue  au  xni''  siècle,  celui 
de  l'église  de  Ferrières  en  Gàtinais,  qui  possède  entre  le  chœur 
et  la  nef  une  rotonde  à  déambulatoire.  Pareille  originalité  se  voit 
à  la  même  époque  dans  la  cathédrale  de  Sienne. 


i^^<>  MAMKi.    1)'akchi':olu(;ii    ihançaisk 

Le  plan  Irétlé  est  aussi  devenu  plus  rare  :  il  se  maintient  dans 
quelques-unes  des  premières  églises  j^othiques  des  régions  où  il 
avait  élé  en  faveur  ',  mais  surtout  dans  la  ré<,non  du  Xord  où 
linlluence  ^^ermanique  prend  quelque  extension  au  début  de  la 
période  ^mthique  -.  Dans  celte  ré^non,  le  plan  trèfle  prend  une 
ampleur  particulière;  un  déambula- 
toire contourne  souvent  les  extrémités 
arrondies  du  transept  ^. 

Quelquefois  encore  des  absides  et 
absidioles  empâtées  dans  un  massif  rec- 
tang^ulaire  se  rencontrent  dans  TÉcole 
du  Sud-Ouest  ''. 


FiG.  228. 
Cathédrale  de  Noyon. 


.  Saint-Macaire  ^Gironde);  Saint-Maurice 
de  Gensay  (Vienne)  ;  Saint-Lyphard  de  Meunj? 
(Loiret,,  fin  du  xir  siècle;  Le  \'i^an  fLoti. 
XIV*  siècle. 

2.  Plans  grermaniques  des  églises  transition- 
nelles  de  Térouane  (1131-1133  et  Domniartin 
(  1 163), déambulatoires  sans  chapelles  du  Nord  de 
la  France:  galeries  hautes  reliant  les  tours  des 
façades  à  Notre-Dame  de  Paris  et  à  Mantes  : 
clochers  à  quatre  pignons  en  Champagne. 

3.  Le  premier  modèle  de  ces  églises  a  pu 
être,  soit  la  cathédrale  de  Tournai,  élevée  de  1110  à  1171,  et  dont  le  tran- 
sept forme  deux  absides  entourées  de  bas-côtés  et  de  tribunes,  et  couvertes 
de  voûtes  d'ogives  primitives,  soit  labbatiale  Saint-Lucien  de  Beauvais, 
élevée  de  1090  à  1109,  et  détruite  à  la  Révolution. 

La  catliédrale  de  Noyon,  dont  le  siège  fut  longtemps  réuni  à  celui  de 
Tournai,  fut  rebâtie  vers  1140  avec  un  transept  à  bras  arrondis  sans  déam- 
bulatoire ;  de  1176  à  1207.  Tévcque  Nivelon  de  Chérisy  fit  construire  à  la 
cathédrale  de  Soissons  un  bras  de  transept  arrondi  (fig.  244),  avec  bas- 
culés, tribunes  et  triforium,  comme  à  Tournai;  vers  la  même  époque, 
l'abbatiale  cistercienne  de  Châlis  (Oise),  consacrée  en  1219,  s'élevait  sur 
plan  trèfle-,  avec  bas-côtés  au  transept.  La  cathédrale  de  Cambrai,  détruite, 
mais  dont  un  plan  en  relief  a  conservé  la  forme,  fut  élevée  sur  plan  tréflé, 
le  transept,  vers  1180.  le  ch(eur,  de  1230  à  1250  environ;  Valenciennes  a 
possédé  jusqu'à  la  Révolution  une  grande  église  collégiale  du  début  du 
XIII'  siècle,  connue  par  divers  dessins  des  xvii*  et  xviii*  siècles.  Elle  était  de 
plan  tréflé.  avec  bas-côtés  et  tribunes  autour  du  transept.  Le  plan  tréflé 
s'est  conservé  en  Flandre  jusqu'au  xvni=  siècle  (Saint-Pierre  de  Douai). 

4.  Cathédrale  de  Poitiers,  vers  1160  ;  mur  creusé  de  trois  absides  égales  ; 
absidioles  au  Puy-Notre-Dame  Maine-et-Loire;,  et  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres). 
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Les  absides  e4  absidioles  gothiques  ont  g-énéralement  le  plan 
polygonal  qui  convient  à  l'emploi  des  voûtins  de  plan  triangu- 
laire sur  branches  d'ogives  rayonnant  autour  d'une  clef. 


FiG.  229. 


Notre-Dame  de  la  Roche  ^Seine-et-Oise). 
{Annales  archéol.). 


Le  plan  demi-circulaire,  encore  très  fréquent  vers  11G5', 
devient  très  rare  dans  la  suite  -. 

On  verra  que  le  plan  rectangulaire  reste  usité  dans  les  chevets 
et  dans  les  chapelles  des  églises. 

Le  plan  à  deux  absides  opposées  a  parfois  persisté  dans  l'Ecole 
germanique,  où  son  plus  gracieux  exemple  est  l'église  Notre- 
Dame  de  Trêves,  bâtie  en   l'2'27,   dans  le  meilleur  stvle  français. 


1.  Notre-Dame  de  Paris.  Saint-.Tulien-le-Pauvre,  Saint-Nicolas  dKtampes. 
Sainl-Matluirin  de  Larcliant  (Seine-et-Marne). 

2.  Saint-Martin   de  Tours,   Saint-Sauve   de    Montreuil    ;Pas-de-Calais\ 
cathédrale  de  Bourges,  partie  inférieure  de  labsitle  de  Saint-Antoine  ^Isère'. 
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Le  plan  à  absides  jumelles  en  rej^'-ard  d'une  nef  unique  n'est 
représenté  que  par  une  série  d'exceptions  :  il  se  rencontre  au 
xui*^  siècle  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Bayeux  ;  à  Rouvres 
(Calvados),  le  chœur  du  xnT  siècle  (fortement  incliné)  et  le  chœur 
de  Précigné  (Sarthe)  forment  un  rectangle  divisé  en  deux  nefs  ; 
vers  1400,  l'ég-lise  du  Taur  à  Toulouse,  a  deux  petites  absides 
polygonales  séparées  par  une  chapelle  rectangulaire  moins  pro- 
fonde ;  au  xiv^  siècle,  la  jolie  et  curieuse  église  de  Tour  (Calvados) 
a  un  chevet  d'une  extrême  originalité  (fig.  230)  :  l'extérieur  est 


FiG.  230.  —  Chevet  de  Tour  (Calvados). 
(Viollet-le-Duc,  Dicl.  d'Archit.). 


une  sorte  de  grand  rectangle  à  coins  coupés  ;  l'intérieur  se  décom- 
pose en  trois  chapelles  ;  celle  du  centre  carrée,  accostée  d'absi- 
dioles  à  pans.  L'église  d'Aubervilliers  présente  un  plan  de  chevet 
analogue  ;  l'église  de  Dammartin  (Seine-et-Marne)  a  deux  nefs 
et  un  chevet  dont  le  tracé  extérieur  est  le  même  qu'à  Tour. 
L'ne  combinaison  moins  heureuse  est  celle  du  bizarre  chevet  de 
Couvains  (Manche),  du  xn""  siècle,  dont  le  haut  est  ramené 
extérieurement  au  plan  carré  par  deux  piles  triangulaires  isolées, 
reliées  par  des  arcades  au  mur  terminal  et  aux  parois  latérales. 

Cette  combinaison  permet  de  couvrir  d'un  simple  toit  rectan- 
gulaire le  chevet  à  pans  coupés  ;  on  continua  aussi  à  bander 
quelquefois  des  trompes  sur  les  angles  rentrants  pour  les  proté- 
ger et  faciliter  l'établissement  des  toitures^. 

Beaucoup  de  petites  et  moyennes  églises  ont  un  chevet  rec- 
tangulaire (fîg.  229,  259),  plan  qui  s'adapte  parfaitement  à  la 
voûte  dogives,  et  que  des  traditions  antérieures,  créées  en  vue 
des  charpentes,  berceaux,  voûtes  d'arêtes  et  coupoles  entières. 


1.   Cathétlrale  de  Bayeux,  Sainl-Étiennc  de  Caen. 
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ont   rendu   particulièrement    fréquent    dans   le    Nord  '  .  la   Nor- 
mandie-, la   Bourgogne,  la  Champagne -^  et  le  Sud-Ouest  '". 

Dans  les  grandes  églises ,  le  chevet 
rectangulaire  est  fréquent  en  Angle- 
terre, mais  rare  en  France.  C'est  le 
plan    que    Ton    adopta    \ers     I'200     en 


1.  .4/.s/ie.  la  Celle,  la  Chapelle-sur- 
Orbais.  cathédrale  de  Laon.  \'aux- 
sous-Laon,  VifTort  :  ^VorJ.  Aulnoy: 
Of.se.  éjilises  de  ti'ansilion  :  Belle- 
fontaine,  Bonneuil.  Canly,  Catenoy. 
Conleville,  Fay-Saint-Quenlin.  Oul- 
chy,  Ménévillei'S,  Noël-Saint-Mar- 
tin ;  XIII'  siècle,  éjjrlise  paroissiale 
de  Creil,  Ermenonville,  Saint-Jean- 
au-Bois  ffîy.  259  ,  No^ent-les-Vier- 
ges.  Pontdron.  Saint-Martin,  etc.; 
Pas-de-Ciilnis,  Guarbecqucs  tran- 
sition"). Bazinghen  xiii"  s.)  ;  Seine. 
Antony.  Bagneux.  Créteil,  Ivry, 
No|xent-sur-Marne  ;  Seine-et-Uise , 
Marcnussis  (xiv*  siècle!,  Vernouil- 
let:  Somme,  églises  de  transition  de 
Beaul'ort.  Belloy- en -San  terre  et 
Nanips  au  ^al:  Monchy-l'Agache. 

2.  CiiLvndoa,  Bernières,  Cricque- 
ville,  Sainte-Marie-Launiont,  Man- 
vieux,  Moslé  ;  Manche,  Hyen\  ille, 
Quettrex  ille   xiv*  siècle). 

3.  Auhe,  Clérey.  Fouchères  ;  Côte-d'  >t\  Gerland.  Nuits-sous-Beaune  : 
Doiihs.  Acey  ;  Jura,  Chissey,  Saint-Anatoile  de  Salins:  Marne.  Citrribert. 
Cuis,  Dornians.  Hans,  Jalons-les-^'ignes,  Janvilliers,  Moireniont.  Oirei-, 
Sarry,  le  Tlniult.  \'ertus  :  Meuse.  Hattonchatel  :  \ièvre.  t  aint-Martin  et 
église  de  Betliléeni  à  Clamecy.  Tannay,  \'iviers-sur-Chicrs;  Seine-el-Marne. 
cliapelle  palatine  de  Provins  transition',  Chanipeaux.  le  Lys,  Fi-euilly  : 
Yonne,  Appoig:ny,  Saint-Martin  d'Avallon  i  transition  ,  la  Cour-Notre- 
Dame,  M(inli-éal    transition  ,  Monéteau.  Savig-ny. 

4.  Aveyron,  Najac  :  lionchea  -  du  -  Hh'tne.  Saint-Jean  d'Aix  ;  Charente. 
H6tel-I)ieu  dAngoulème,  Abbatiale  delà  C>ouronne  [^transition ,  :  (Jharente- 
Inft'rieure,  Saint-Palais  de  Saintes;  (^.her,  Noirlac  ^abbaye  cistercienne)  ; 
Dordoijne,  Biantôme  (transition  ;  Finistère,  Larimeur,  Léhon  ;  Gironde. 
CiivlcU'^ne  i  transitit)n),  paroisse  de  la  Sauve  ;  Indre,  le  Blanc  :  Indre-el- 
Loire,  Candes,  Jacobins  fie  Tours:  Isère,  Saint-Amlié  île  Grenoble;  l.oir- 
ei-(]her,   F«»ntaine    en    S.>l0i;ne;   Loiret,   Boiscomimm.   CJu'cv.    Puiseaux. 


Fui.  231.  —  Cathédr.ile  de  La. 
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;i^n-;indissaiit  le  chovel  tle  la  cathédrale  de  Laon  (fig.  '231).  Dans 
cet  exemple  et  dans  quelques  é'^lises  moyennes,  le  chœur  est 
tlanqué  de  collatéraux  de  même  longueur,  et  la  dernière  travée 
du  chcuur  peut  servir  de  passage  entre  eux  derrière  l'autel, 
comme  le  ferait  un  déambulatoire  *.  Beaucoup  plus  rarement 
encore,  on  trouve  un  véritable  déambulatoire  autour  des  chevets 
carrés'-.  Enlin,  vers  1160,  Saint-Quiriace  de  Provins  présente 
la  disposition  étrange  dune  abside  emboîtée  dans  un  déambu- 
latoire rectangulaire.  Un  très  grand  nombre  d'églises  ont  un 
ch(eur  avec  collatéraux  qui  s'arrêtent  au  point  de  départ  de  la 
courbe  de  l'abside  au  lieu  de  se  prolonger  en  déambulatoire  ;  ils 
se  terminent  parfois  en  ligne  droite,  et  plus  souvent  par  des 
.absidioles  ;  ce  plan  s'applique  même  à  de  grandes  églises,  surtout 
en  Champagne  et  dans  le  Midi  •^ 

Saint-Lubin  à  Yèvrc-le-Chàtel  :  Lot-et-Garonne,  Saint-Médard  :  Maine- 
et-Loire,  Saint -Serge  d'Angers,  Asnières,  le  Puy- Notre -Dame  ;  Sarthe, 
l'Kpau  (xiv  siècle)  ;  Tnrn-ei-Garonne,  Beaumont  de  Lomagne  (xiv*  siècle^  : 
Haute-Vienne,  Compeignac,  Saint-Junien  ;    Var,  Saint-Louis  d'IIyères. 

1.  Un  exemple  se  rencontre  dès  l'époque  romane  à  Bredon  iCantal)  ;  pour 
le  xiir  siècle,  on  peut  citer  la  cathédrale  de  Laon,  \'aux-sous-Laon  Aisne). 
Jouy-le-Moulicr  iSeine-et-Oise,  Bui'v,  Canibronne,  Villeis-Saint-Paul 
(Oise),  Puiseaux  et  Boiscommun  (Loiret);  Saint-Junien  (Haute-X'ienne):  la 
Souterraine  (Creuse),  Asnières  (Maine-et-Loire)  ;  ^'ermanton  (Yonne)  ;  le 
plan  primitif  de  Saint-Julien  de  Tours  qui  a  reçu  au  xv"  siècle  deux  cha- 
pelles en  regard  des  bas-côtés.  Sainte-Marie-Majeure  de  Ferentino,  église 
bâtie  en  Italie  dans  le  style  de  la  Bourgogne:  pour  le  xv^  siècle,  l'église  de 
Calais,  bàlie  parles  Anglais.  L'église  de  Champeaux  (Seine-et-Marne)  vers 
1180  et  au  xiv^  siècle,  celle  de  Guingamp  ont  reçu  en  outre  des  chapelles 
en  regard  des  bas-côtés. 

2.  Au  xni*  siècle,  la  cathédrale  de  Dot  (Ille-et-\'ilaine)  ;  Saint-Martin  de 
Clamecy,  Louveciennes  :  un  plan-projet  d'église  cistercienne,  dessiné  par 
Villard  de  Ilonnecourt  et  les  abbatiales  cisterciennes  de  Biddaghausen 
:.\llemagne,  et  Vitskœl  (Suède).  Ce  plan  a  été  donné  au  xiii"  siècle  à  l'église 
de  Champeaux  Seine-et-Marne),  bâtie  à  la  fin  du  xu'  siècle  sur  le  jîlan 
précédent  avec  deux  chapelles  carrées  à  l'extrémité  des  bas-côtés;  il  a  suffi 
de  les  relier  entre  elles. 

3.  Aisne,  Saint-"\'ved  de  Braisne,  Saint-Michel  d'Essômes  ;  .l;//;e,  Saint- 
Urbain  de  Troycs  ;  Aude,  Saint-Nazaire  de  Carcass(uine  ;  Côte-d'(h\  Notre- 
Dame  et  Saint-Bénigne  de  Dijftn  ;  Gard,  Boquemaure,  collégiale  et  église  des 
Charti-cux  à  \'illeneuve  d'Avignon  ;  Hérault,  cathédrales  de  Béziers  et  de 
Lodève,  Clermont -l'Hérault,  Saint-Pargoire; /ne/ /■e-e(-Lo/re,Candes:  Isère, 
Saint-Antoine,  cathédrales  de  Grenoble  et  de  Vienne  ;  Jura,  Jacobins  et 
paroisse  de  Poligny,  Chissey  :  Loire.  Montbrison;  Haute-Loire,  la  Chaise- 
Dieu:  Loiret,  Sainl-Lyphard  de  Meung;  Lot.  Saint-Barlhélemy  de  Cahors  ; 
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La  disposition  ing-énieuse  qui  consisle  à  planter  les  absidioles 
sur  un  arc  diagonal,  et  qui  fut  à  l'époque  romane  une  rare  excep- 
tion', est  devenue  assez  fré  |uente  dans  l'Ecole  champenoise 
(fig-,  232  -.  Les  déambulatoires  sans  chapelles  Tig-.  233  son( 
aussi  moins  rares  :  ils  forment 
au  débjt  de  la  période  g-othique 
un  groupe  à  peu  près  localisé 
dans  l'Ecole  du   Nord  -^ 


Fir,.  2^2. —  E^li^ede  Villeneuve- 

le-Comte     Seine-et-Marne). 

Archives  de  lu  Commission  des 

Monuments  historiques). 


Lot-et-Garonne.  Marmande:  Meurthe- 
et-Moselle,  cathédrale  et  Saint -Gen- 
^oult  de  Tout  :  Meuse.  Condé-en-Bar- 
rois,  Loniîuyon,  cathédrale  de  "N'erdun  : 
Nièvre.  Varzy  :  Rhône,  cathédrale  de 
Lyon  :  Oise,  Sa int-Tli ornas  de  Crépy  : 
Saône-et-Loire.  cathédrales  dAutun  et 
de  Chalon-sur-Saône.  Notre-Dame  de 
Gluny  :  Savoie.  Le  Bour^et  :  Seine-et- 
Marne.  Saint-Ayoulde  Provins,  la  Chapelle-sur-Crécy.  Donnemarie.  Saint- 
Mathurin  de  Larchant.  le  Lys.  Notre-Dame  de  Melun.  Moret.  Hampillon. 
Voulton  :  Seine-et-  ise.  Saint-Sulpice  de  Favières  :  Somme.  Bray.  Hani  : 
Tarn,  cathédrale  et  Jacobins  de  Lavaur:  Tarn-eZ-Garonne. " Beaumont  de 
Loma^ne.  Montpezat:  Var.  Saint-Paul  d'Hyères,  Saint-Maxirain  :  Vaucluse. 
Saint-Didier.  Saint-Pierre  et  Saint-Martial  dAviirnon  :  \  osges.  cathédrale 
de  Saint-Dié.  collépale  dÉpinal.  Étival.  Saint-Christophe  et  Saint-Nicolas 
de  Neufchàteau.  Bemiremont;  Yonne,  Pont-sur-Yonne  :  Lorra/ne.  Saint- 
Vincent  et  Sainte-Sé^olène  de  Metz  :  Allemagne.  Notre-Dame  de  Trêves  : 
Hongrie.  Saint-Martin  de  Cassovie:  Chypre,  cathédrales  latine  et  jrrecque 
et  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Famasrousto. 

1.  Montbron  et  Puypéroux  Charente  .  Monsempron  Lot-et-Garonne  . 
Saint-Quinin  de  ^'aison  (A'aucluse  . 

2.  Aisne,  Braisne  1180-1216  ;  Côte-d'Or,  ancienne  chapelle  ducale  de 
Dijon;  J/eur//ie-eM/ose//e.  Saint-Gengoult  de  Toul  :  Seine-et-Marne.  Fer- 
rières  ;%.  232  .  \illeneuve-le-Comte  :  Seine-et-Oise.  Herblay  :  Loire. 
Bonlieu  ;    Belgique.    Saint-Maitin    d'Ypres,     Saint-Quentin     de     Tournai 

absidioles  diaj?onales  aux  ipiatre  an^'les  du  transept  :  Allemagne.  Notre- 
Dame  de  Trêves.  Lissewe^lie  ;  Hongrie,  Saint-Martin  de  Cassovie. 

Le  même  plan  peut  se  rencontrer  dans  des  éirlises  à  déambulatoire,  entre 
celui-ci  et  le  transept  Saint-Nicaise  de  Beims  :  Lagny.  ancienne  éirlise 
cistercienne  de  \'aucelles  i)rês  Cambrai. 

Certaines  éi,dises  du  Centre  et  du  Midi  ont  un  déambulatoire  :  telles  sont 
les  cathédrales  de  Bourges.  Limoges.  Clermont.  lîodez.  Narbonne.  Toulouse. 
Bordeaux.  Lectoure.  Bazas.  Oloron.Mende,  Saint-Flour:  les  églises  dKbreuil 
(^Allier).  Aigueperse  (Puy-de-Dôme  .  Saint-I^aul  de  Narbonne.  .\bonilance 
(Haute-Savoiel.  au  xur  siècle:  Uzoste  Gironde  .  Saint-Flour  (collégiale  . 
au  xiv«  siècle. 

3.  Ce  plan  est  adopté  dés  1120  environ,  dans  le  déambulatoire  de  transi- 
tion de  Morienval  (Oise  .    C'était  le  plan  primitif  de  Nolre-Danu\de  Paris 
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Les  chapelles  ouvertes  directement  sur  le  sanctuaire  sans 
intermédiaire  de  déandjulatoire  sotit,  au  contraire,  beaucoup 
plus  rares  :  au  xin*^  siècle,  le  Nord  montre  une  faible  survivance 
de  cette  disposition  ^  et  dans  le  Midi  elle  est  exceptionnelle  et 
ne  semble  pas  procéder  des  exemples  romans,  mais  plutôt  d'une 
extension  du  s\slénie  fjui  borde  les  nefs  d'une  suite  de  chapelles  -. 

Le  déambulatoire  pourvu  d'une 
seule  chapelle  est  toujours  une 
rare  exception,  localisée  dans 
ri'x'ole  bourguignonne  et  dans  le 
Nord'*;  les  chapelles  restent  quel- 
quefois espacées  comme  à  l'épo- 
que romane  [û^;.  •234),  mais,  à 
partir  du  xin*^  siècle,  cette  dispo- 
sition est  très  rare  et  disparaît 
progressivement  '  ;  au  xiv*'  siècle, 
elle  sera  inconnue. 


Fir,.  '2:y.s.  —  Kf-li^p  de  Gonesso 

Seine-et-0i«5e). 

\rchires  de   la   Commission  des 

Mon  11  men  ts  h  istoricfues^ . 


depuis  sa  fondation  1 16;3y  jusqu'aux  der- 
nières années  du  xiii*  siècle,  et  de 
Notre-Dame  de  Mantes,  bâtie  en  même 
temps  et  où  on  le  reconnaît  malgré  les 
chapelles  ajoutées  au  xiv*  siècle.  Les 
églises  de  Conflans,  Deuil.  Domont, 
Gonesse  (Seine-et-Oise;  ;  Saint-Pierre 
de  Doullens  (Somme),  qui  semble  bâlie 

|)ar  un  maitre  (l\xHn  rcs  tournaisien,  et  la  cathédrale  d'Arras  (démolie  en 

1707  ,  sont  d'autres  exemples  de  ce  ])lan  :  la  cathédrale  de  Hoeskilde 
Danemark  ,  imitée  de  celle  d'Arras  et  celle  de  Nicosie   ('hypre).  imitée  de 

Noire-Dame  (<e  Paris,  le  reproduisent:  c'était  aussi  à  l'ori^iine  le  plan  delà 

cathédrale  de  Bouri,'-es. 

1.  \'illers-Saint-Paul    Oise),  i^ans  le  sud-ouest.  Saint-Serj^'-e  dAnt!ers. 

2.  Lamouiyuié  de  Narbonne,  Uabastens,  Sainte- A^rathe  de  Barcelone, 
cathédrale  de  Harletta  (Pouille)  dont  le  chœur  ajjpartient  au  rè^ne  de 
CJiarles   I"  d'Anjou,  et  à  l'art  du  Midi  de  la  France. 

3.  (Cathédrales  de  Lanf,M'es  et  de  Sens,  à  la  fin  du  \iv  siècle  :  cathédi-ale 
(lAuxorre  12I.t;  ;  éiilise  de  Pamele  à  Audenardc.  (1234);  Saint-(iermain 
d  .\uxerre.  au  xiv  siècle.  A  la  lin  du  xu"  siècle,  une  chapelle  carrée  fut 
ajoutée  presque  aussitôt  après  la  construction  au  déambulatoire  de  Do- 
mont Seine-et-Oise,  :  l'éf^lise  dlIénin-Liétard  (Pas-dc-('alais)  a  un  déambu- 
latoire (hj  xviM"  siècle,  à  iha|)clle  nni(jue,  (pii  semble  i-ebàti  sui-  des  fonda- 
tions de  1200  environ. 

i.  GathédralesdeKouen.  de  Lisieux.du  Man/  de  Bourjçes,  Notre-Dame  de 
Sainl-Omer  et  Saint-Sauve  de  Montreuil    Pas-de-Calais)  :  Semur-en-Auxois. 
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Certaines  chapelles  sont  reliées  entre  elles  par  des  baies  \ 
quelquefois  par  des  portes  -  ;  on  trnu\e  aussi  dès  l'époque  de 
transition  une  seconde  «•alerie  de  déambulatoire  plus  étroite 
précédant  les  chapelles  ^,  Quelques  très  grandes  églises  ont 
deux  galeries  de  déambulatoire  également  larges  ^  'fig    234). 

Il  arrive  dans  certains  déam- 
bulatoires champenois  que  les 
chapelles,  quoique  simples,  s'ou- 
vrent par  trois  arcades  que  sépa- 
rent des  colonnes  isolées  '  fig. 
■J4.3  ,  le  nombre  et  la  largeur  des 
travées  du  déambulatoire  ne  ré- 
pondant pas  à  ceux  de  ses  cha- 
pelles ^.  On  verra  que  ces  déam- 
bulatoires ont  un  système  de  voû- 
tes particulier. 

Plii  général ,  les  chapelles  du 
déambulatoire  et  du  transept  sont 
tangentes  entre  elles  ^  fig.  235), 
ces  dernières  sont  souvent  car- 
rées: celles  du  déambulatoire  le 
sont  rarement  ".    Deux  dessins  de    f,g.  234.- Cathédrale  de:Boui>^c 


1.  ^'e^s  la  fin  du  xii*  siècle,  déambulatoire  de  ^'ézelay  et  chapelle  du 
transept  de  l'église  cistercienne  de  Roche  (Angleterre^  ;  au  xm',  cathé- 
drale de  Baveux  :  au  xiv,  Saint-Nazaire  de  Carcassonne  et  Notre-Dame  de 
Lamballe  (baies  à  claires-voies  de  pierre  . 

2.  Villeneuve-sur- Yonne 

i.  Vers  le  milieu  du  xii«  siècle  :  Saint-Denis.  Saint-Martin-des-Champs , 
cathédrale  d'Avila  Œspagne.  également  de  transition,  et  cathédrale  de 
Chartres. 

4.  Cathédrales  de  Paris,  de  Coutances,  du  Mans  et  de  Bourges. 

5.  Saint-Remy  de  Reims,  Notre-Dame-en-Vaux  à  Chàlons-sur-Marne. 
cathédrale    d'Auxerre,     commencée    en    1215;   église   de   Saint-Quentin. 

6.  Elles  restent  espacées  à  la  cathédrale  de  Rouen.  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  Saint-Sauve   de   Montreuil-sur-Mer,  la  cathédrale  de  Bourges,  etc. 

T.  Chapelles  uniquesde  Domont  (Seine-et-Oise\  vers  1270.  et  au  xui»  siècle, 
des  cathédrales  d'Auxerre  et  de  Dol  et  de  la  Pointe  Saint-Mathieu  Finistère  , 
trois  c  apelles  au  Mont  Notre-Dame  près  Soissons  sur  fondations  du 
xu' siècle),  et  à  la  cathédrale  de  Throndjem  (Norvège  ;  au  \iv  siècle,  chapelle 
unique  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 
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Vilard  de  Honnecourt  montrent  l'alternance  de  chapelles  car- 
rées et  d'absidioles  ^  et  une  série  d'ég-lises  avaient  un  déam- 
bulatoire entouré  de  chapelles  sensiblement  carrées  tang-entes 
entre  elles  et  décrivant  au  dehors  une  cou  be  continue.  Ce  plan 
pratique,  usité  dès  le  xu'^  siècle  dans  l'hxole  de  Bourgog-ne  -, 
se  répandit  un  peu  partout  au  xiv^ 
siècle  ^.  Le  plus  souvent,  des  absidioles 
à  pans  correspondent  à  chaque  travée 
tournante  du  déambulatoire,  tandis  que 
les  travées  droites,  dans  le  déambula- 
toire et  le  transept,  sont  pourvues  de 
chapelles  carrées  (fîg.  235).  Quelques 
rares  chevets  rectangulaires  sont  accos- 
tés d'absidioles  ^,  tandis  (jue  les  absides 
accostées  de  chapelles  rectangulaires 
sont  une  disposition  usuelle. 

Dans  certaines  églises  gothiques,  sur- 
tout peut-être  dans  les  plus  anciennes, 
toutes  les  chapelles  du  déambulatoire 
ont  les  mômes   dimensions  ''  (fig.   234), 


FiG.  235.  —  Cathédrale  J.  Plan  de  Vaucelles  près  Cambrai;  chapelle 

d'Amiens  cari-ée  entre  deux  absidioles  rappelant  un  plan 

M'après  VioUet-le-Duc  .      ^^^^^^    auvergnat,    et    projet    composé    avec 
Pierre  de  Corbie,  et  exécuté  pcUt-ètre  par  celui- 
ci  à  la  cathédrale  de  Tolède  :  les  absidioles  y  alternent  régulièrement  avec 
des  chapelles  carrées. 

2.  C'est  le  plan  de  Clairvaux,  des  églises  cisterciennes  de  Pontigny 
Yonne);   Savigny.    le   Breuil-Benoist    (Eure);   Warnhem   (Suède);   on   le 

trouve  aussi  à  Saint-Pierre  de  liar-sur-Aube. 

3.  On  ajouta  une  ceinture  de  chapelles  de  ce  genre  au  déambulatoire  de 
Notre-Dame  de  Paris,  en  1290;  pour  le  xiv°  siècle,  on  peut  citer  Avioth 
^Meuse);  Évron  Mayenne),  etc.. 

4.  Notre-Dame  d'Étampes,  seconde  moitié  du  xii"  siècle,  chevet  carr*^ 
entre  quatre  absidioles  :  au  xui«  siècle,  Étrechy  près  Étampes,  chevet 
carré  encadré  de  deux  absidirtles,  même  disposition  dans  les  chapelles  des 
déambulatoires  de  Vaucelles  (Nord),  dessinées  par  Vilard  de  Honnecourt: 
à  \'itsk(cl  (Suède',  l'église  cistercienne  avait  un  déambidaloire  carré  à 
absidioles. 

ô.  On  trouve  une  suite  continue  de  chapelles  peu  profondes  et  égales  entre 
elles  à  Saint-Denis  (1140),  à  Saint-Maclou  de  Pontoise,  Vézelay,  Saint- 
Étienne  de  Caen.  Saint-Leu  d'Esserent  fOise)  ;  Ébreuil   et  SainL-Pour^ain 
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mais  la  clisposit?on.  déjà  connue  de  lart  roman  du  xii''  siècle, 
qui  consiste  à  donner  plus  d'importance  à  la  chapelle  du  fond, 
dédiée  à  la  Vierii^e.  devient  usuelle  en  P^rance  à  partir  de  la 
période  g^othique  et  surtout  du  xiii^  siècle  ^  fij^r.  '235).  C'est,  en 
effet,  depuis  la  seconde  moitié  du  xii''  siècle  que  le  culte  de  la 
Vierge  prit,  peut-être  sous  l'influence  de  saint  Bernard  -, 
l'importance  qu'il  a  conservée. 

Les  dimensions  de  la  chapelle  du 
fond  s'exagèrent  vers  le  xiv*^  siècle  ;  on 
la  rebâtit  alors  quelquefois  pour  l'agran- 
dir (fig.  236  ,  ou  bien,  elle  prit  la  forme 
d'une  véritable  petite  église  reliée  à 
l'église  principale  par  une  galerie  •^,  ou 
isolée  lorsqu'on  n'avait  pu  la  bâtir  dans 
l'axe  du  chevet  '. 

Cette  chapelle  principale  du  déambu- 
latoire a  très  rarement  eu  trois  nefs'^  ou 
un  étage  supérieur  communiquant  avec 
les  tribunes  *'.  „ 

riG.    '260. 
Chœur  de  la  cathédralf 
''Allier  ;  aux  cathédrales  de  Senlis  et  Noyon.  ^'^  Rouen, 

et  plus  tard,  les  chapelles  peu  développées  de 

Semur  en  Auxois.  de  la  cathédrale  de  Tours,  de  Colog-ne.  de  I.ëon  Espagne  . 
sont  é^^ales  entre  elles;  elles  sont  espacées  mais  égales  entre  elles  aux 
cathédrales  de  Chartres  et  de  Bourges,  ces  dernières  ajoutées  et  peu  déve- 
loppées à  cause  de  la  nécessité  ovi  Ion  fut  de  les  construire  en  encorbel- 
lement   (fig.   234  . 

1.  La  diirérence  s'accentue  dès  lépoque  de  transition  à  Saint-Martin- 
des-Chanips  et  à  Saint-Nicolas  d'Etampes  et  plus  encore  au  xuv^  siècle 
et  au  xiV  dans  les  cathédrales  de  Lisieux.  Baveux,  Troyes.  Amiens.  Rouen, 
Coulances.  Cambrai  'démolie,,  à  Saint-Xicaise  de  Reims  (démoli",  à  Saint- 
Ouen  de   Rouen,  à  Saint-Germain  d'Auxerre .    Notre-Dame  de  Boulogne 

démolie;,  Upsal  (Suède  .  etc. 

2.  On  sait  quil  avait  voué  une  dévotion  particulière  à  la  \'ierge  et  vou- 
lut que  toutes  les  églises  de  son  ordre  lui  fussent  dédiées.  La  plupart  des 
cathédrales  gothiques  françaises  furent  également  rebâties  sous  son  invo- 
cation aux  xir  et  xur  siècles. 

3.  Cathédrale  de  Chartres.  Saint-Germer  COise  . 

i.  Saint-Germain-des-Prés  ;  chapelle  bâtie  par  Pierre  de  Monlreuil  de 
1220  â  1250;  abbaye  de  Chaalis  (Oise). 

.1.  Saint-Germain  à  Auxerre,  xiv"  siècle;  catliédrale  de  Salisbury. 

6.  Mouzon  Ardennes  .  Saint-Leu  dEsserent  Oise  .  ancienne  collégiale 
do  Valenciennes.  démolie. 
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Bien  qu'elle  développe  les  plans  romans,  rarchilecture  j^^othique 
condense  et  unilie  le  monument;  aussi  supprime-t-elle,  même 
dans  les  régions  méridionales  qui  les  avaient  conservés,  l'usag^e 

des  baptistères  désormais  remplacés, 
sauf  en  Italie,    par  une  chapelle  tai- 
sant partie  de  l'é^dise,  et   supprime- 
l-elle  aussi  les  cryptes.   Les  cryptes 
gothiques    sont     très    rares  ^  ;     elles 
répondirent  à    une   difïiculté  de  ter- 
rassement '  plutôt  qu'à  une 
idée  liturgique  :  les  reliques 
se     plaçaient     dans    Tautel 
même  ou   s'exposaient  der- 
rière. Les  chapelles  privées, 
reliées     à     une     habitation, 
continuent     au     xni*'-  siècle 
d'avoir  deux  étages   répon 
tj  aux   divisions  des   apparte- 
ts,  mais,  au  xiv®  siècle,  cette 
osition  disparaît  le  plus  sou- 


1  ATouterois',  'jm  peut  attribuer  au 
réi^^ne  de  Philippe  -  Auguste  la  belle 
crypte  de  Ham  (Somme),  celle  de  (^ha- 
milly  (Seine-et-Marne),  une  partie  de 
celle  de  Rosnay-en-Brie,  reprise  au 
xv"^  siècle.  Celle  de  Saint-Merri  de 
Paris  et  celle  du  Mont  Saint-Michel 
sont  entièrement  du  xv  siècle.  C'est  du 
milieu  du  xni' siècle  que  date  la  cr^•pt(• 
(jui  s'étend  dans  toute  i'éjçlise  de  Sainl- 
François  d'Assise,  ainsi  que  la  belli- 
«  lypte  de  la  cathédrale  de  n(tur},'es:  à  Notre-Dame  de  Houlo^ne-sui--M(  ij 
on  bâtit  une  seconde  crypte  à  la  fin  duîxin"  siècle. 

2.  (certaines  cryptes  ont  des  parties['},'^othiques  rebâties,  comme  l'ab-^id- 
(!<•  celle  de  Sainl-Lé}i:cr  de  Soissons,  ou  ajoutées,  conmie  à  Boulofinc 
parce  qu'il  a  fallu  remanier  des  édifices  sans  modifier  les  niveaux  intérieur 
et  extérieur.  On  a  vu  qu'à  la  cathédrale  de  Bour^'es  on  s'en  tira  par  des  en- 
corbellements et  en  se  conleiilant  de  chaj)elles  très  petites    p.  4S8,  note  '>  . 


Vu..  2M.  —  Cathédrale 
<aiiU  -  Maiii'ice    d  .\.n;4"fr> 
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Quelques  églises  continuent  à  avoir  un  transept  divisé  en  deux 
travées  dans  le  sens  de  Taxe  du  vaisseau  central,  elles  sont  égales 
et  ne  modifient  point,  par  conséquent,  l'ordonnance  des  voûtes 
de  celui-ci  :  au  xiii®  siècle,  on  en  trouve  un  groupe  dans  le 
Valois  *.  Quelquefois,  le  transept  rudimentaire  peut  être  coupé, 
non  seulement  par  les  voûtes  mais  par  les  tribunes  -.  On  ren- 
contre encore  exce^^tionnellement  quelques  transepts  plus  bas 
que  la  nef  ^. 

Le  transept  à  collatéraux  est  devenu  fréquent,  il  n"a,  par- 
fois, de  collatéral  qu'à  l'est,  et  le  collatéral  de  l'est  peut  être 
double  ■  et  pourvu  de  chapelles.  A  Saint-Quentin  de  Tournai, 
des  chapelles  s'ouvrent  dans  les  angles  occidentaux  du  transept  ; 
c'est  là  une  rare  exception  qui  dérive  des  églises  germaniques  à 
deux  absides  ^.  Au  contraire,  le  transept  a  presque  toujours  des 
chapelles  à  l'est.  Elles  peuvent  être  polygonales  comme  à  Braisne 
ou  rectangulaires  comme  à  Saint-Nazaire  de  Carcassonne. 

On  ne  trouve  plus  de  transepts  entièrement  entourés  de  bas- 
côtés  que  dans  quelques  églises  de  plan  h^étlé  ^. 

L'absence  ou  la  présence  du  transept  continue  à  n'avoir  pas 
de  rapport  avec  l'importance  plus  ou  moins  grande  de  l'église  '. 
Le  plan  à  deux  transepts  est  de  plus  en  plus  exceptionnel  :  on  le 
trouve  dans  la  collégiale  de  Saint-Quentin. 

Dans  quelques  grandes  églises  du   Nord,  sous   une   influence 


1.  Fresnoy-la-Rivière.  Saint-Jean-au-Bois.  \'auciennes,  \'erberie    Oise). 
'2.  Ordonnance  primitive  delà  cathédrale  de  Sentis,  vers  1160  :  Gonesse 
(Seine-et-Oise),  vers  1200;  Épinal  et  Toussaint  d'Angers,  au  xiu*  siècle. 

3.  Saint-Martin  dÉtampes,  Doniont  >Seine-et-Oise  ,  Pontijjny  (Yonne  . 
édifices  de  transition,  (iassicourt  iSeine-et-Oise).  xui*  siècle  ;  le  \'ignoi:oul 
(Hérault\  \iw  siècle  ;  Roqueniaure  ,  Gard^.  xiv*  siècle  :  cathédrale  de  Nicosie 
(Chypre',  xiii»  siècle. 

4.  Mouzon  (Ardennes  ,  Ndtre-I^ame  de  Saint-Onier  'Pas-de-Calais  , 
3emur-en-Auxois  ;Côte-d'Or\  Sainte-Walburge  de  Fumes  (Belgique  . 

5.  Notre-Dame  de  Trêves  montre  dans  le  même  style  une  application 
plus  absolue  du  même  système. 

6.  Cathédrale  de  Soissons.  ancienne  cathédrale  de  Cambrai,  ancienne 
collégiale  de  \'alenciennes. 

7.  Les  cathédrales  de  Boui-ges.  dAlbi.  de  Famagousle  (-hypre  ,  les 
grandes  églises  monastiques  de  la  Chaise-Dieu  Ilaule-Loire  et  de  Saint- 
Maximin  (Var  .  sont  dépourvues  de  transept. 
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^ermaiiicjue,  le  narthex,  aussi  élevé  que  le  vaisseau  central, 
forme  une  sorte  de  transept  occidental  sous  les  tours  de  la 
façade  '  (li-.  228). 

Le  plan  à  une  seule  nef  est  plus  fréquent  encore  qu'à  l'époque 
précédente,  la  voûte  g^olhique  permettant  de  couvrir  aisément 
les  plus  lar^^es  espaces;  ce  plan,  usuel  dans  les  petites  é^'^lises 
de  toutes  les  régions  (fi^^  '229),  s'applique  même  à  de  grands  édi- 
lices  dans  le  Sud-Ouest  (fig.  237)  et  dans  le  Midi  -  (fi<j^.  238). 

Certaines  églises  ont  deux  nefs  égales  ;  ce  sontsurtout  des  églises 
dominicaines  •^  du  moins  en  France.  Dans  certaines  régions  de 
ri']cole  germanique  l'usage  de  ce  plan  a  été  plus  étendu  ^ . 

L'I'xole  du  Sud-Ouest  et  racole  germanique  continuent  comme 
à  l'époque  romane  à  avoir  des  églises  à  trois  nefs  ^  sans  que 
cette  disposition  y  soit  de  règle  absolue. 


1.  Cathédrales  de  Noyon  et  de  Soissons.   le  Mont  Notre-I-)ame  (^Aisne;. 

2.  Aude,  éjïlises  de  la  ville  basse  de  Carcassonne,  Lamour^uié  de  Nar- 
bonnc  :  Ariège.  éjjlises  de  Foix.  cathédrale  de  Mirepoix:  Aveyron,  Séverac- 
le-Chàteau.  \'illefranche  et  Villeneuve  de  I{ouerj,^ue  :  Bouches-du-Rhône, 
cathédrale  et  Saint-Jean  dAix  :  Cantal.  Saint-A'incent  de  Saint-Flour; 
(Charente,  abbatiale  de  la  Couronne  ;  Charente-Inférieure.  Saint-Palais  de 
Saintes:  Cher,  Ineuil  :  Dordogne,  Montpazier;  Drame,  Romans:  Finistère, 
Léhon  :  Gard.  Ai^ues-Mortes.  églises  de  ^'illeneuve  d'Avignon  ;  Haute- 
Garonne,  Saint-Bertrand  de  Comininges.  Saint-André  de  Toulouse  ;  Gironde 
Blasinion,  Saint-Macaii-e.  Pujols.  la  Kéole,  la  Sauve,  Cordeliers  de  Saint- 
Kniili<»n  ;  Hérault,  cathédrales  de  IBéziers  et  de  Montpellier,  Saint-Pargoire; 
Isère.  Saint-André  de  Grenoble  et  de  Vienne  :  Lot.  Saint-Barthélémy  de 
Cahors.  Gourdon,  Martel  :  Maine-et-Loire,  cathédrale  d'Angers,  Doué, 
Saint-Pierre  de  Saumur;  Mayenne,  cathédrale  de  Laval:  Ot.se,  Saint-Fram- 
b(Hirg  de  Sentis;  Tarn,  cathédrale  d'Albi.  églises  de  Gaillac  et  de  Lavaur, 
abbatiale  de  Beaulieu  ;  Tarn-et-Garonne,  Beaumont  de  Lomagne,  Moissac. 
Monlpezat  :  Var.  S<iint-Paul  dllyères  :  Vaucluse,  Templiers,  Saint-Didier 
et  Saint-Martial  d'Avignon.  Lo  Thor  (ti'ansition),  Montfavet  ;  Vienne. 
Montmorillon  'paroisse.  Sainte-Kadegonde  de  Poitiers;  Haute-Vienne. 
Saint-"^  rieix. 

3.  Kglise  des  Jacobins  d'Agen.  fondée  en  12  59  et  construite  par  Arnaull 
Belanguer  :  églises  des  Jacobins  de  Toulouse  et  de  Paris  détruite;  :  Notre- 
Dame-du-Temple  à  Agen,  Meilan  Lot-et-Garonne  :  Dammartin  (Seine-et- 
Marne  :    Précigné     Sarthei   cl   Houvrcs  (Calvados),    sanctuaire  seulement 

xiir  siècle  ;  crypte  de  Saint-Nicolas  de  Neufchàteau  (Vosges),  transition. 

4.  Nombreuses  églises  rurales  en  Bohême  et  dans  l'île  de  Gotland  ;  on 
peut  citer  quehpies  exemples  aussi  en  Angleterre  (Hannington  :  Caythoi-pe  . 

ô.   Voir  ci-dessus,  p.  i76.  fin  ch'  la  note  2. 
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Les  chapelles  ouvertes  sur  la  nef  entre  les  contreforts  furent 
au  moins  aussi  rares  dans  les  premières  ég"lises  g-othiques  que 
clans  les  églises  romanes,  quoique  le  nouveau  système  de  voûtes 
permît  de  supprimer  en  toute  sécurité  les  murs  compris  entre 
les  piles.  On  eut,  en  effet,  assez  des  chapelles  du  sanctuaire  et 
du  transept  tant  que  les  fondations  pieuses  ne  se  multiplièrent 
pas  à  l'infini,  et  Ton  établissait  entre  les  contreforts  des  nefs 
des  échopes  qu'on  louait  ou  ascensait;  mais,  grâce  aux  fonda- 
teurs généreux,  les  chapelles  devinrent  d'un  revenu  meilleur 
encore,  et  depuis  1300  environ,  le  clergé  de  presque  toutes  les 
églises  importantes  se  décida  à. établir  des  chapelles  entre  les 
contreforts  ;  on  les  créa  au  fur  et  à  mesure  des  fondations  pieuses 
et  des  inhumations  riches.  A  Notre-Dame  de  Paris,  le  travail  fut 
commencé  en  1290,  par  le  chœur,  achevé  à  Fouest  de  la  nef 
en  1320,  et  il  fut  conduit  avec  régularité,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours  :  aux  cathédrales  de  Troyes  et  d'Amiens,  les  cha- 
pelles latérales  furent  ajoutées  régulièrement  au  xiV-  siècle  ; 
ailleurs,  à  Xoyon  par  exemple,  irrégulièrement  et  au  cours  de 
plusieurs  siècles.  Dans  la  région  du  Midi,  les  églises  des  xiii^  et 
xiV  siècles  sont  souvent  bâties  d'un  jet  avec  chapelles  entre  les 
contreforts;  l'église  gothique  Saint-Michel  de  Garcassonne  imite 
en  cela  la  cathédrale  romane  d'OrangB.  Parfois  même,  on  ménagea 
un  second  étage  intérieur  (Tig.  2381  entre  les  contreforts  que  l'on 
perça  de  portes,  de  manière  à  constituer  une  galerie  '. 

Les  nefs  sont  flanquées  de  doubles  collatéraux  (fig.  234  moins 
rarement  que  dans  la  période  précédente-, 

(Certaines  églises  ont  un  seul  bas-côté,  disposition  rare  avant 
le  xv*"  siècle  ^,  mais  fréquente  aux  xv^  et  xvi^.  L'architecture 
gothique  préfère  les  porches  aux  narthex  et  donne  souvent  moins 
d'importance  à  ces  vestibules  :  ils  continuent  à  être  particuliè- 
rement fréquents  en  Champagne   et  en  Bourgogne. 

1.  \"oir  ci-dessus,  p.  i69. 

2.  Cathédrales  de  Paris,  de  Meaux.  de  Bourges:  ég'i^t^s  <^^  Heaumonl- 
sup-Oise  ,fin  du  xii*  s.),  et  de  La},'ny    milieu  du  xin"=  . 

.S.  \nr  siècle,  cIkx'up  de  Notre-Dame  de  Kernilron  à  Lannieur  l^ote-^-du- 
Nnrd)  :  xiv  siècle,  Pont-l'Abbé  Finistère,  ancienne  église  Notrc-l'anie 
dKtaples  f  Pas-de-Calais  . 


iOi  MAM  i:i,   I)  Aiu;in;«»i.()(;iK   française 

\.v  type  très  simple  consistant  en  une  voussure  très  lyr;j^e  ou 
en  un  court  berceau  porté  sur  des  colonnes  isolées  en  avant  du 
portail,  continuera  au  xm"  siècle  d'être  en  usa<,'-e  dans  l'I^cole 
lombarde  '  et  dans  les  édifices  français  qu'elle  influence  ^,  mais 
on  en  trouve  aussi  d"élé>;ants  exemples  (fin*.  '239)  dans  la  Bour- 
^^o^ne,  la  Ghampa^nie  et  leurs  environs  ^,  et  l'application  la  plus 
monumentale  du  système  est  réalisée  \ers  \'2'M)  dans  les  deux 
porches  du  transept  de  la  cathédrale  de  Chartres  '  qui  ont  fait 
école  à  Léon  en  Kspa^mc  '. 

On  trouve  aussi  des  voussures  profondes  bandées  entre  de 
simples  contrel'oi-ts  et  formant  une  sorte  de  porche  rudimen- 
taire  *"'. 

L'KcoIe  de  Hour^o^-^ne  a  encore  produit  de  grands  porches  à 
trois  nef"s  de  plusieurs  travées  rappelant  les  narthex  romans  "; 
le  type  du  porche  en  appentis  formant  une  galerie  sur  toute  la 
larg-eur  de  la  façade  reste  en  faveur  ^.  Le  plan  du  porche  de 
Candes  (Indre-et-Loire),  du  xni*^  siècle,  carré  avec  colonne  unique 
au  centre,  est  une  orij;inale  et  éléjji'ante  exception. 


1.  Calhédrale  d'Ancône.  etc. 

2.  Catliéclraies  crEnibrun  et  de  Divine. 

3.  On  en  voit  de  triples  à  Saint-Julien-du-Saut  (Yonne)  fig.  239,  avec  voûte 
dO^rives  sur  la  partie  centrale  :  une  disposition  analogue  a  été  adoptée  à 
Fuiseaux   Loiref*  et  dans  Tégiise  démolie  de  Sainl-Nicaise  de  Reims. 

4.  Ils  ont  ti-ois  travées  principales  séparées  par  deux  travées  intermé- 
diaires extrêmement  étroites,  ils  sont  reinartjiiablcs  par  l'extrême  richesse 
et  la  grande  beauté  de  leur  scul|)ture. 

5.  I/iiiiitation  des  porches  de  Ciiartres  est  dune  exactitude  absolue 
dans  le  porclie  «tccidental  de  cette  cathédrale,  œuvre  de  la  seconde  moitié 
du  xni*  siècle.  Pour  la  sculpture,  on  s'y  est  inspiré  aus-i  des  portails  de 
Reims. 

6.  Gath  "drale  de  Chàlons-sur-Marne  portail  nord)  ;  Mouzon  (Ardennes)  ; 
portails  de  Xotre-I)ame-de-"Vire  (Calvados)  ;  Notre-Dame  de  Saint-Omer 
(Pa-;-de-Galais)  et  Épinal  Vosges),  portail  sud.  A  Sainte-Sabine  (Gôte-d  Or) 
et  à  SainL-Amand  de  (]olv  fDordogne),  l'arcade  est  bandée  à  une  grande 
hauteur. 

7.  Notre-Dame  de  Heaune  (xiii*  s.i  :  Saint-Père-sous-\'ézelay  (Yonnel. 
(xiv*  s.) . 

8.  Giithédrales  de  Soissons  et  de  Noyon,  .xiii"  siècle  ;  Sarry  et  Raye 
(Marne'.  xii«  siècle;  Moutiers  '^'onno),  \iii*  et  .\vi«  siècles:  Savi^ny-en- 
Terre-Pleine  (Yonne),  xiv  siècle:  fa.-adc  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  vers 
1300:  Sainl-.IeaM-Bai)tisle  de  (^haumont,  xiv«  siècle. 
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Enfin,  beaucoup  de  porches  consistent  en  une  seule  travée 
carrée,  généralement  voûtée,  qui  peut  être  le  rez-de-chaussée 
d'un  clocher  '  ou,  beaucoup  plus  rarement,  être  surmonté  d'une 
simple  salle  -,  ou  enfin  seulement  d'un  toit,  disposition  plus 
fréquente.  Ce  porche  peut  former  un  réduit  clos  sur  les  côtés  ^ 
ou,  au  contraire,  larg^ement  ouvert  sur  trois  faces,  de  manière 
à  constituer  une  sorte  de  baldaquin  de  pierre,  parfois  très  élé- 
g-ant  \  Ce  type  se  développe  sur  trois  travées  dans  les  beaux 
porches  de  transept  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  élevés  vers  1300 
et  qui  offrent,  parmi  leurs  particularités  uniques,  celle  d'avoir 
des  arcs-boutants. 

Les  baies  des  porches  peuvent  être  refendues  par  des  colon- 
nettes,  rinceaux  ou  trumeaux  portant  un  remplag-e,  disposition 
usuelle  dans  les  fenêtres,  assez  rare  dans  les  portes  '•'. 

Les  tours  et  clochers  continuent  d'occuper  les  mêmes  places 
dans  le  plan  ;  cependant,  leur  nombre  augmente  encore  dans  les 
grandes  églises  qui  ont  des  tours  aux  extrémités  du  transept 
comme  à  la  façade  '°  ;  d'autre  part,  les  tours  centrales  deviennent 
moins   fréquentes.    Les    tours-lanternes   ne    cessent  pas   d'être 

1 .  Époque  de  transition.  Saint-Loup  de  Naud  Seine-et-Marne  .  clocher 
inachevé:  vers  J200,  Michery  (Yonne)  ;  xiii^  siècle,  Chambon  Creuse), 
Grez-sur-Loing  (Seine-et-Mcirne)  ;  xiv«  siècle,  Verton  (Pas-de-Calais), 
Lizines    Seine-et-Marne)  ;  xv*  siècle,  La  Bastide  de  Lévis  (Tarn  . 

2.  Candes  (Indre-et-Loire),  xiii*  siècle. 

3.  xiii^  siècle,  Bernières,  Xorrey  (Calvados  .  cathédrale  de  Saint-Pol-de- 
Léon  (Finistère  ;  Candes  (Indre-et-Loire)  :  Lizines,  xiv*  siècle  ;Seine-et- 
Marne)  :  Verton  ^Pas-de-Calais  ;  Saint-Fulcrand  de  Lodève  Hérault): 
Montfavet  (Vaucluse),  commencement  du  xiv«  siècle. 

4.  Fin  du  xii«  siècle,  Thourotte  Oise),  Michery  (Yonne),  vers  1200; 
xm"  siècle,  Chambon,  Guéret  (Creuse),  Montbrison  Loire\  cathédrale  de 
Lausanne,  xiv  siècle  ;  porches  latéraux  des  cathédrales  de  Bourges  et  de 
Dol,  Saint-Michel  de  Murato  (^ Corse),  style  roman  attardé. 

5.  Cathédrales  de  Bourges  et  de  Tréguier  ;  Levi'oux  Jndre  ■  ;  Pcrros- 
Guirec  (Côtes-du-Nord)  ;  Puiseaux  (Loiret). 

6.  Les  nombreuses  tours  qui  devraient  accompagner  les  plus  grandes 
églises  nont  souvent  pu  dépasser  la  hauteur  de  la  crête  des  murs,  et  celles 
que  Ion  a  pu  mener  plus  haut  sont  souvent  restées  privées  de  leurs 
flèclies.  Le  ralentissement  du  zèle  religieux  et  surtout  la  misère  quamena 
la  guerre  de  Cent  ans,  sont  causes  de  ces  interruptions.  La  cathédrale  de 
Laon  et  Notre-Dame-en-Vaux  à  Chàlons-sur-Marne  (fig.  91)  peuvent  être 
citées  parmi  les  moins  inaclievées  de  nos  grandes  églises. 
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usuelles  en  Normandie  et  clans  Tlvcole  g-ermanique,  et  Ton  en 
trouve  quelques-unes  encore  dans  les  régions  bourguii^nionne  et 
champenoise  '  ainsi  que  dans  le  Languedoc,  où  elles  sont  octo- 
gones-, tandis  que  dans  le  reste  de  la  France  elles  sont  le  plus 
souvent  carrées  -K 


ïj  \'II.   —    Vofz/e.ç,  arcs-l)oulauls  el  contreforts. 

Malgré  les  perfectionnements  énormes  apportés  par  le  style 
gothique  dans  Tart  de  bâtir  les  voûtes,  malgré  l'habileté  consom- 
mée que  les  artistes  du  Nord  avaient  atteinte  dans  cet  art  au 
xm*^  siècle,  un  certain  nombre  d'églises,  même  des  plus  soignées, 
furent,  par  économie  et  peut-être  par  la  force  de  l'habitude, 
construites  sans  voûtes  en  plein  xiii"  siècle  et  depuis,  surtout 
dans  la  région  septentrionale  de  la  France  et  bien  plus  encore 
dans  les  Pays-Bas  '•. 

La  couverture  consistait,  comme  dans  les  églises  gothiques 
sans  voûte  qui  nous  sont  parvenues  d'époques  postérieures,  en 
un  lambris  de  bois  en  forme   de   berceau,  généralement   brisé. 


1.  Xouvion-le-A'ineux  l'Aisne),  transition;  Braisne  (Aisne);  cathédrale  de 
Laon.  Notre-Dame  de  Dijon,  Notre-Dame  de  Cluny. 

2.  Castelsarrazin,  xiii*  siècle,  Beaulieu  (Tarn-et-Garonne)  et  Simorre 
(Gers  ,  xiv  siècle  (voir  ci-dessous  figure  au  chapitre  de  l architecture 
militaire). 

3.  La  remarquable  lanterne  de  la  cathédrale  de  Coutances  (xiii«  siècle 
est  toutefois  octogone.  Ce  plan  continue  d'être  en  faveur  dans  les  Écoles 
lombarde  et  germanique. 

4.  Telles  sont  les  jolies  églises  du  château  de  Picquigny  et  de  Cerisy- 
Gailly  Somme;,  fort  bien  bâties  toutes  deux  et  dont  l'ornementation, 
abondante  et  soignée,  témoigne  que  les  constructeurs  avaient  des  res- 
sources. On  peut  citer  encore  :  Aisne,  Saint-Eugène  ;  Ardennes,  Pargny  ; 
Côtes-du-Xord,  Trégastel  ;  Finistère,  chœur  de  Notre-Dame  de  Kernitron 
à  Lanmeur; ///e-e/-\'/7a/ne,  Saint-Mélaine  de  Rennes;  Xord,  Notre-Dame 
de  Douai,  Aulnoy  Bermerain,  Eth.  Maing,  Sebourg,  Saint-Gery  de  Valen- 
ciennes;  Ot.çe,  Caisnes  ;  Pas-t/e-Ca/ats,  ancienne  nef  de  Saint-Nicolas  de 
Boulogne;  Somme,  Ailly-sur-Noye  (démolie),  Beauval  (démolie),  fin  du 
XII'  siècle,  Fourdrinoy,  Guerbigny,  Naours  (fin  du  xiv*  s.),  Sancourt  ;  à 
Tournai,  Saint-Jacques,  la  Madeleine,  Saint-Piat,  Saint-Nicolas  ;  à  Dix- 
mude,  une  autre    belle    église;  le  même  type   est  répandu   en    Hollande. 
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omposé  de  volii,^es  ou  planches  minces  clouées  sur  des  aisseliers 
ourbes  qui  doublent  les  arbalétriers  (fîg.  240). 
Les  fermes  de  la  charpente  et  les  sablières  restent  généralement 
isibles.  ornées  de  quelques  moulures.  A  Saiut-Piat  de  l'ournai 


Fio.  210.  —  Lambris  de  Tillard  ^Oise). 
Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiiiaes 


ubsisle  encore  sous  le  plâtre  et  dans  la  chaux  un  reste  de  lambris 
e  ce  genre  remontant  au  xiv^  siècle.  Les  poinçons  y  sont  façon- 
lés  en  cnlonnettes  avec  bagues  centrales  et  chapiteaux  à  crochets. 
Dans  le  chœur  de  Fontarède  (Lot-et-Garonne),  existe  une 
harpenlc  lambrissée  du  xir**  siècle  ;  celle  deTillard  (Oise,  lig. ['240 
late  de  l34o  environ.  On  trouve  encore  dans  le  Midi  quelques 
glises  à  charpente  soutenue  sur  des  doubleaux  portant  un  dia- 
ibrajime  de  maçonnerie  '. 


1.  Lamourguié  de  Narboniie  (xiir  et  \iv  s.  ;  Sainte-A^allie  de  Bar( 
Diie,  cathédrales  de  Lucera,  en  l^ouilleet  de  Funehal  à  Madère,  bâties  d. 
e  style  jrolhique  du  Midi. 

Mam  EL  h'Archkoi.ocie  khançaise. 
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Parfois,  surtout  aux  xv"  et  xvi®  siècle,  les  eiitraits  et  les  poin- 
çons sont  supprimés  (  li^.  ',]'2'2). 

Les  églises  gothicpies  à  trois  nefs  de  hauteur  égale  ^  ou  à  peu 
près  égale,  sont  particulières  à  Tlu-ole  du  Sud-Ouest  qui  continue 
à  cet  ég"ard  ses  traditions  romanes  :  Tl^cole  germanique  a  eu  ég"a- 
lement  au  xn*^  siècle  des  églises  à  trois  nefs.  Son  influence  s'est 
fait  sentir  dans  la  région  lorraine  et  champenoise.  Il  a  existé 
des  églises  à  trois  nefs  dans  ces  contrées  dès  le  début  de  l'ar- 
chitecture gothique  et  l'on  en  rencontre  jusqu'aux  environs  de 
Sens.  Nécessairement,  ces  églises  sont  sans  arcs-boutants  et  ont 
des  murs  latéraux  épais.  Au  xiv^  siècle,  les  exemples  deviennent 
plus  nombreux  -  ;   ils  augmenteront  au  xv®. 

La  voûte  gothique  parfaite  n'est  point  bombée  ou  ne  l'est  que 
faiblement,  elle  ne  pèse  pas  sur  les  murs  entre  les  points  de 
retombée  et  reporte  tout  son  poids  sur  ceux-ci  par  l'intermé- 
diaire d'une  armature  d'arcs  de  même  hauteur  qu'elle  charge 
également  et  qui  sont  tous  de  même  section  et  de  prolil  semblable. 

Ainsi  sont  comprises  (fig.  241),  depuis  les  dernières  années 
du  xn"  siècle,  les  voûtes  de  l'Ile-de-France,  de  la  Picardie,  de 
la  Champagne,  delà  Bourgogne;  il  existe  toutefois  des  exceptions. 

On  a  vu  que  la  Normandie  et  l'b^cole  germanique  avaient  dès 
longtemps  l'habitude  de  faire  concorder  deux  travées  des  colla- 
téraux avec  chaque  travée  du  vaisseau  central,  pour  obtenir  par- 
tout des   travées  de  plan  carré,  et  que  cette  pratique  persiste 


1.  Ardennes,  Warcq  (xiv*  s.);  Ariège,  Audressein  ixiii's.);  Corrèze, 
Saint-Martin  de  Brives  (xii»-xni*  s.);  Gard,  Roquemaure,  xiv  s.  ;  Gers, 
Fleurance  (xiv  s.);  Gironde,  Saint-Seurin  de  Bordeaux  (partie  xiii«  s.), 
Guitres  (partie  xiii"  et  xiv»  s.);  Indre-et-Loire,  Candes  (xiii*  s.);  Lot-et^ 
Garonne.  Mézin  xni»  et  xiv*  s.);  Maine-ei-Loire,  chœurs  de  Saint-Serj;e 
d'Angers  et  dAsnières,  le  Puy-Xotre-Dame  (xiii*  s.),  Saint-Nicolas  de 
Saumur  partie  xiii«  s.);  Meuse,  Dun  et  Marville  parties  du  xw*  s.)  ;  Basses- 
Pyrénées,  Barrande  ;  Puy-de-Dôme,  Billom  (xiii's.)  ;Seine-et-Oise,  MonthkM7 
(lin  du  xin«  s.);  Seine-et-Marne,  Fleury-en-Bière  transition);  Deur-Sèvres, 
Sainl-Maixent  parties  xui'  et  xiv*  s.)  ;  Vienne,  catliédrale  de  Poitiers  (1162 
environ  et  xMi*  s;  :  >'onae,  Michery  et  Vermanton  (fin  du  xiii'  s.).  Pont- 
sur-Yonne  et  Villencuve-rArchevèque  (xiii'  s.):  Allemagne,  Sainte-Kli- 
sabeth  de  Marbourg,  coniniencée  en  1236,  cathcdiales  dUlin,  Ratisbonne. 
Meissen,  Minden,  Sainte-(Jroix  de  Gniiind,  église  de  Zwelt. 

2.  Warcq    Ardennes  .  Marville  (Meuse). 
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jans  la  période  gothique  et  se  complète  par  rapplication  de 
l'oûtes  sexparLites  au  vaisseau  central.  Ainsi  sont  construites 
Deaucoup  des ,  anciennes  voûtes]  gothiques  de  Normandie  \ 
liais,  comme  Ta  fort  bien  observé  M.  le  professeur  Dehio,  ce 
jvstème   suppose  Tinvention  antérieure    de    la  croisée  d'ogives 

P 


A,  culées. 

B,  piliers. 

C,  chéneaux. 

F.  buttée  des  arcs-boutants. 

I,    clef  de  la  voûte  centrale. 

K,  pinacles  des  culées. 

O,  combles  des  bas-côtés. 

P,  comble  central. 

R,  point  où  s'exerce  la  pous- 
sée des  voûtes  latérales,  maintenue 
par  pression. 


simple.  Ce  pourrait  être','une 
sérieuse  présomption  d'anté- 
riorité pour  rile-de-France  sur 
la  Normandie  si  l'Ecole  nor- 
mande n'avait  pas,  elle  aussi, 
quelques  croisées  simples  très 
anciennes,    comme    celles    de    Durham  -. 

L'Ile-de-France  et  la  Picardie,  voisines  des  deux  Ecoles  qui 
employaient  le  plan  à  travées  alternées,  l'adoptèrent  à  leur  tour 
quand  elles  se  mirent  à  faire  un  usage  systématique  et  savant, 
des  voûtes,  c'est-à-dire  à  l'époque  gothique,  et  adoptèrent  du 
même  coup  la  voûte  sexpartite  ;  mais  celle-ci  n'est  usitée  dans 
ces  contrées  qu'à  la  fin  de  la  Transition  ^  au  début  même  de  Tar- 


Fi. 


241.  —  Plan  et  coupe  dune 
é^li«^e  du  \iii'  siècle. 


1.  \'oir  ci-dessus,  p.  441. 

2.  ^'oir  ci-dessus,  p.  440. 

3.  Aisne,  cathédrale  de  Laon,  Flavy-le-Mai'lel  xir  s.'  :  Loir-et-Cher. 
Saint-Valérien  de  Chàteaudun  ixir  s.;  ;  Oise.  Ermenonville  xiii*  s.  ; 
Ang:icourt  (xiii*  s.),  Saint-Jean-au-Bois,  vers  1200.  cathédrale  et  Saint- 
Frambourg   de    Senlis,  vers  1160  et  1200;    Pus-de-Calais.    Hénin-Liétard 
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c'Iiitcclure  {^olhicjue  ii^".  '2'M  .  '2'A'2  .  l^llc  y  a  été  imporlée  de 
Normandie.  L'iù'ole  du  Nord  la  proj^a^era  à  son  tour  dans 
d'autres  provinces  (li|4^.  '23 il. 

lui  Cdianipa^ne,  en  Bour^oj^nie  el  dans  le  (Centre,  celle  voûte 
resla  en  usa^^e  jusqu'à  la  lin  du  xni''  siècle  ',  landis  que  l'Ile-de- 
France,  la  Picardie  el  même  la  Normandie  l'abandonnaient  le 
plus  souvent  au  commencemenl  du  même  siècle  pour  construire 
sur  le  vaisseau  cenlral  des  travées  de  voûtes  barlongues  cor- 
respondant à  celles  des  bas  côtés  (lig.  '235).  Ses  o^^ives  de 
très  ^rand  rayon  exercent  une  poussée  plus  considérable  que 
celles  des  travées  barlon^ues  qui  lui  furent  préférées.  Il  existe, 
toutefois  des  exemples  de  son  emploi,  même  dans  l'Ile-de-France 
en  plein  rè^'^ne  de  saint  Louis  "-. 

Les  bernes,  essayées  dans  quelques-unes  des  premières  voûtes 
f^othiques  du  Nord  (fi^.  19),  y  disparurent  comme  un  membre 
inutile  avec  les  pro^^rès  de  la  construction  des  voûtes  ;  elles 
furent,  au  contraire,  adoptées  dans  ri'xole  du  Sud-(  )uest  (iig.  21'2  . 
où  ces  couvre-joints  remplissent  un  rôle  utile  pour  cacher  la  ren- 
contre de  quartiers  de  voûtes  diversement  appareillés. 

L'usage  des  arcs-formerets,  au  contraire,  se  généralisa  quand 
le  système  gothique  eut  réalisé  sa  forme  parfaite  et  absolue. 

Cependant,  l'abandon    des  liernes  ne   fut  pas  définitif  :  elles 


[\ui*  s.,  ;  Seine,  Notre-Dame  et  Saint-Julien-le-Pauvre.  à  l^aris,  vers  ll'o. 
Bagneux,  Montreuil-sous-Bois  ^xm*  s.)  ;  Seine-el-Oise,  Lonj;pont  (une  tra- 
vée,, Mantes.  Nesles  xii*  et  xiii^  ;  Somme,  Saint-Etienne  de  Corbie,  Aer^ 
1160. 

1.  Basses- Alpes,  Bayons  (xin*  s.};  Auhe,  Fouchères,  Margerie  (xiii*  s.  . 
la  Madeleine  de  Troyes  (fin  du  xii*  s.)  ;  (Iher.  cathédrale  et  Saint-Fierre  di- 
Bourges,  nef  d'Ineuil,  cloître  de  Noirlac,  Saint-Jacques  de  Sancerie(xiv«s.  : 
Gironde.  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  La  Béole.  Uzeste  (xiii*  s.);  Indre. 
Levroux   u\ni«  s.)  ;  iUarne,  Guis,  Vertus  (xir  s.j;   Haute-Marne,  Chaumcmi 

xiu'  s.) ,  Seine-et-Marne,  Saint-Quiriace  de  Provins,  Voulton,  vers  llfif). 
Chauvigny,  Cliampeaux,  Larchant,  Lizines  (xn«  s.)  ;  Vaucluse,  Saint- 
SiMVein  de  Carpentras  (xv«  s.);  Yonne,  Civry  (xv«  s.l,  Michery,  vers  llSO. 
Monéteau,  Saint-Pè^e-sous-^'czelay,  Pont-sur-Yonne,  Saint-Jean  de  Sens 

XIII'  s.  .  cathédrale  de  Sens,  vers  1160,  ^'ézelay,  vers  1180  ;  Suisse,  catlu'- 
drale  de  Lausanne  ^xiir  s.)  ;  Italie,  San  Marlino  près  Viterbe  fxiii*  s.). 

2.  Chapelle  du  château  de  Saint-Germain  ;  chapelle  détruite  de  la  \'^iergc. 
à  Saint -Germai  n-dcs-l*rés. 
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reparurent  vers  ^260  ou  1270.  sous  une  nouvelle  forme,  dans  la 
région  qui  peut-être  en  avait  tenté  les  premiers  essais  :  c'est 
en  effet,  au  carré  du  transept  de  la  cathédrale  d'Amiens  Hi^.  235 
que  se  trouve  la  plus  ancienne  application  connue  de  la  voûte  à 
liernes  et  à  tiercerons  qui  devait  rester  très  rare  jusqu'au  xv*  siècle 
et  fut  extrêmement  fréquente,  au  contraire,  dans  la  dernière 
période  gothique  'fig-.  318).  Les  liernes  partent  de  la  clef  de  la 
croisée  d'ogives  et  s'arrêtent  à  mi-chemin  avant  d'atteindre  la 
clef  des  lormerets  ;  elles  se  sou- 
dent à  deux  branches  d'ogives 
appelées  tiercerons  qui  les 
joignent  aux  retombées;  une 
petite  clef  orne  la  jonction. 

La  cathédrale  de  Troyes  pré- 
sente, un  peu  plus  tard,  égale- 
ment au  carré  du  transept,  un 
exemple  de  la  même  disposi- 
tion ^ . 

Ces  arcs  supplémentau'es  sont  un  renfort  dune  médiocre  uti- 
lité que  l'on  eut  longtemps  le  bon  goût  de  restreindre  à  la  maî- 
tresse travée.  Ils  ont  aussi  un  effet  décoratif  qui  précise  l'im- 
portance de  cette  travée. 

Les  branches  d'ogives  secondaires  et  accessoires  qui  forment 
couvre-joints  dans  l'b^cole  du  Sud-Ouest  sont  parfois  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  ramifiées  de  façon  très  complexe,  suivant 
le  tracé  des  voûtes  (fîg.  'l'ib.  Celles-ci,  très  simples  au  début 
dans  cette  Ecole  (fig.*207),  n'avaient  d'autre  renfort  qu'une  croisée 
d'épaisses  ogives  -et  parfois  des  liernes  ^.  Au  xnr'  siècle,  les  larges 
ogives  sont  remplacées  par  des  arcs  minces  profilés  en  boudins  et 
souvent  accompagnées  de  liernes  ^  Tig.  2i2^  c{ui  jouent  un  rôle 


n-.  —  Voûtes  du  chœur  dt 
Saint-Serge  d'Angers. 


1.  Une  disposition  analogue  a  été  tracée  dès  le  \\\V  siècle  par  \'illard  (W 
Honnecourt,  dans  son  album  (édition  Lassus.  pi.  XL  ,  pour  voûter  une 
salle  carrée  à  pilier  central:  on  y  voit  tout  un  système  darcs  bifurques 
dont  l'ensemble  donne  en  plan  une  étoile 

•2.  Cathédrales  d'Angers  et  de  Laval,  croisillon  nord  ilAsnièies.  Aves- 
nières  près  Laval  (ogives  à  boudin  uni(iue  . 

:i.  Travée  occidentale  de  la  cathédrale  de  Laval. 

\.  Chœur  cl  transept  de  la  cathédrale  ci  Saint-Serge  d'Angers.  l>.uu\ 
Cantles. 
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aiialo^'iie  à  lare  de  refend  des  voûtes  sexpartites,  car  les  édifices 
restent  divisés  en  travées  carrées  li^''.  'i!î7),  suivant  Fusa^e  qui 
s'est  établi  pendant  la  période  romane  sous  Tinfluece  des  voûtes 
en  coupole. 

Les  réseaux  de  branches  d'oj^ives  plus  compliquéset  ramiliésse 
rencontrent  surtout  dans  les  chevets'  (fi^^.  'i^S)  et  à  la  croisée^  où 
les  voûtes  adoptent  souvent  la  forme  mais  non  l'appareil  de  cou- 
poles et  de  demi-coupoles  sur  trompes  en  cul-de-four.  Enfin,  dans 
quelques  monuments  du  xni"  siècle  avancé,  la  voûte  d'ogives  ordi- 
naire finit  par  faire  place  à  des  berceaux  pénétrés  au  droit  des 
fenêtres  par  d'autres  berceaux  de  moindre  hauteur  et  décomposés 
en  compartiments  diversement  appareillés  que  divise  et  soutient 
une  armature  d'ogives  entrecroisées  qui  dessinent  des  losanges 
et  des  étoiles  •*.  Ces  voûtes  s'adaptent  à  des  chevets  carrés  et 
amènent  souvent  à  diviser  le  mur  de  fond  en  deux  travées  par 
une  retombée  centrale  '.  A  Précigné  (Sarthe),  on  a  même  été 
jusqu'à  diviser  le  sanctuaire  en  deux  nefs. 

L'appareil  des  voûtins  est  généralement  celui  de  la  voûte 
d'arêtes  ;  toutefois,  on  trouve  encore  au  xin®  siècle  des  joints 
plus  ou  moins  perpendiculaires  aux  ogives  ^  (fig.  210),  et  surtout 
dans  Ib^cole  du  Sud-Ouest  qui  adopte  encore  bien  dautres  com- 
binaisons et  les  diversifie  à  l'infini  dans  les  petits  compartiments 
des  voûtes  dites  Plantagenet  ^. 

En  Normandie,  les  constructeurs  ayant  l'habitude  de  la  voûte 
sexpartite,  ont  volontiers  couvert  une  extrémité  rectangulaire 
d'édifice  "  d'une  voûte  qui  est  un  compromis  entre  celle-ci  et  la 

1 .  Sainl-Serfi-e  clAnj^ers,  Asnières,  Saint-Jean  de  Saumur,  Saint-Gei'niain- 
sur-^'ienne  (Maine-et-Loire)  ;  Précignc,  Luché,  Crosniières,  Pontvallain. 
Yvré-lÉvéque  (Sarthe   ;  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

2.  F'ontaines-cn-Sologne  (Loir-et-Cher),  Doué  (Maine-et-Loire). 

3.  Ancienne  église  de  Toussaint  d'Angers,  voûtes  ajoutées  aux  églises 
dAirvault  et  de  Saint-Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvresi. 

4.  Asnières,  Toussaint  d'Angers,  Saint-Jean  de  Saumur,  le  Puy-Notre- 
Dame  (Maine-et-Loire  ;  Saint-Maixent  ^Deux-Sèvres)  ;  Châteaux-l'Hernii- 
tagc  (Sarthej. 

5.  Cloître  de  F'ontfroide  ^Aude),  bas-côtés  de  l'église  d'Eu,  Westminster, 
VAy  '^Angleterrcj. 

6.  Notamment  à  Airvault  et  à  Saint-Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres  . 

7.  Chevet  de  Môle  Calvados),  salle  capitulaire  de  Saint-Martin  de 
Roscherville  cl  transept    de  Montivillicrs  (Seine-Inférieure),  une    branche 
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.Toisée  d'ofi-ives  s^nple  :  soit  une  croisée  d'ogives  ayant  une  cin- 
ijuième  branche  joignant  la  clef  au  centre  de  la  muraille  qui 
ferme  la   travée.   Ce  système,   qui  peut   se  rencontrer  aussi   en 


Ihampagne  ' ,    a    pai 


'fois  été   étendu  aux  abside: 


ce    riui   les 


;    !//_^_^'. 


- 


FiG.  243,  —  Chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  dAuxerre. 
[Annules    archéol.]. 


livise  en  un  nombre  pair  de  travées,  et  dans   les  absidioles  de 
quelques  éo^lises  de  transition,  même  dans  l'Ile-de-France,  cette 

livision    en    nombre     pair    se    retrouve  ^      fig'.     '2'2S],    ce    qui 


l'n^'ives  ;  Asnières,  Cfiqueville.    Meuvaines    l^alvad<>s  .  xiii'    sit^cle.    deux 
oranches. 

1.  Transept  de  A'erlus  (Marne),  transition;   vers   1300  transept  de  Saint- 
Urbain  de  Troyes.  Deux  branches  à  Auxerre.  ihfi;.  243  his. 

2.  Chapelle  du  Petit-Quévilly  Seine-Inférieure^  vers  1160. 

3.  Absidioles  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  de  Noyon.  de  Saint-Mach^u 
ie  Pontoise,  de  Saint-Gerniain-des-Prés,  de   Saint-Leu  dEsserent    Oise' 
ie  Vézelay  -Yonne;  ;   absides   de  Saiiit-Marlin-des-Chainps  à  Paris  et 
ïfiuy-le-Comte  'Seine-et-Oise\ 
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pourrait  être  re^^arclô  comme  une  présomption  à  Tappui 
(le  Topinion  qui  assij;ne  une  origine  normande  à  la  croisé( 
d'ogives. 

Le  même  système  s'adapte  parlaitément  aux  voûtes  des  galerie^ 
tournantes  :  les  voûtes  des  tribunes  de  l'abside  de  la  cathédrale 
de  Noyon,  celles  des  déambulatoires  sans  chapelle  de  Deuil  et 
de  Gonesse  ;Seine-et-Oise)  (lig.  '233),  vers  1175,  et  celles  du 
déambulatoire  de  Ponti<i:ny  (Yonne),  sont  divisées  en  travées 
trapézoïdes  à  croisées  d'oj^ives  simples  dans  leur  moitié  tang^ent<» 


f  c/''/i.^i/Afjr 


L 

FiG.  243  fcf.s.  —  Déambulat<»ire  de  la  cathédrale  d'Auxerre    Ann.  arrliéol.  . 


à  l'abside  ;  refendues,  au  contraire,  en  demi-voûtes  sexpartites 
par  une  cinquième  branche  dans  la  moitié  extérieure  plus  large'. 
Les  galeries  tournantes  ont  motivé  différentes  autres  combinai- 
sons de  voûtes  d'ogives  :  dans  quelques-unes,  les  constructeur> 
gothiques  ont  encore  eu  recours  à  Texpédient  employé  par  l'archi- 
tecte de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  :  ils  ont  obtenu  une  suite 
de  travées  rectangulaires  en  insérant  entre  chacune  un  triangle 
de  voûtes.  Ce  système,  dont  les  exemples  -  les  plus  remar- 
quables sont  en  Champagne,  procède  sans  doute  d'une  vieille 
tradition  germanique  :  on  l'observe  cependant  déjà  dans  le  déam- 
bulatoire de   transition  de  Saint->Lirtin-des-Champs,  vers  1150. 

1.  Méiiic  système  avec  deux  branches  supplémentaires  à  Auxerre    ^liu 

2   53     />/<,;. 

2.  N<itre-Dame-en-Vaux  à  Chàhms-sur-Maine  :  Saint-Remi  de  Reims  il 
Saiiil-(,)iifntin. 
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Comme  les  travées  carrées  de  ces  déambulatoires  champenois 
sont  plus  étroites  que  l'ouverture  des  chapelles  rayonnantes, 
chacune  de  celles-ci  souvre  sur  le  déambulatoire  par  trois 
arcades  portées  sur  de  sveltes  colonnes.  Disposition  analogue  à  la 
cathédrale  d'Auxerre  figr.  243,  243  his  à  l'entrée  de  la  grande 
chapelle  unique  du  déambulatoire  ^Colonnes  en  A.  A.  . 

A  la  cathédrale  de  Bourges  (fig.  23 i),  dans  le  collatéral  extérieur. 
nii  a  fait  alterner  des  travées   trapézoïdes  voûtées   sur  croisées 


l-'iG.  244.  —  Sanctuaire  de  la  cathédrale  de  Soissons. 

doj^ives  avec  des  groupes  de  deux  quartiers  triangulaires  portés 
sur  un  arc  ogive,  la  galerie  intérieure  oiFre  une  suite  de  croisées 
d'ogives,  de  tracé  courbe  afin  de  mettre  les  clefs  de  ces  croisées 
dans  l'axe  de  la  galerie;  à  Notre-Dame  de  Paris,  on  a  simplement 
emboîté  les  uns  dans  les  autres  des  quartiers  de  voûtes  triangu- 
laires   portés  sur   doubleaux    et    sur    arcs  ogives    non   croisés. 

Dans  d'autres  déambulatoires,  une  combinaison  unique  de 
voûtes  d'ogives  couvre  à  la  fois  le  collatéral  tournant  et  ses  cha- 
pelles rayonnantes  '     (îg.  244  . 

Dans  les  croisées  d'ogives  qui  couvrent  la  plupart  des  déambu- 
latoires, les  arcs  ogives  sont  brisés  en  plan  à  la  clef,  de  façon 


1.  SuinL-Denis  seconde  galerie  du  dcanihulatoiro  et  Sainl-Ntaclou  do 
Pontoise,  au  xn'  siècle  :  au  xiii'.  cathédrales  de  Soissons.  de  Tournai,  de 
Rayonne,  de  Quiniper.  de  Rniu-es  el  de   Liiheok. 
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que  celle  clef  soil  ilaus  l'axe  de  la  ^^alerie  et  que  les  quartiers  de 
voûtes  soient  à  peu  près  é^aux  (lig.''233,  235),  en  cas  contraire, 
ils  sont  très  inéj^^aux  (lig^.  '2'M\). 

Dans  les  monuments  de  style  j;othique  parlait,  les  absides  sont 
voûtées  sur  des  branches  d'ogives  rayonnant  autour  d'une  clef  cen- 
trale  11^^  23.")   et  non  appuyées  à  la  clef  de  l'arc  de  tête  [ih^.  244i. 


P'iG.  2i5.  —  Appareil  dune  voûte  dogives  du  xiu*  siècle. 

D'après  Viollet-le-Duc  {Annales  archéoi.). 

i^i'einière  assise  horizontale  ou  tas  de  charge;  au-dessus  les  arcs  prennent 

leur    individualité. 

A.  nuyau  du  tas  de  charp:e  ;  B,  ogives;  C,  doubleaux;  D,  formerets  : 

H"  C  D',  claveaux  de  ces  arcs:  E.  ciel'  de  la  croisée  d'ogives;  F,  G,  claveaux 

de  sommet  ou  demi-clefs  des  doubleaux  et  formerets  brisés. 


A  partir  du  commencement  du  \in*^  siècle,  on  appareille  les 
retombées  des  voûtes  en  tas  de  charge  '    ii<^.  245). 

Sur  des  branches  d*0{^ives  isolées,  spécialement  dans  les 
absides,  le  tas  de  charge  n'est  qu'une  simple  cloison  mince  ; 
depuis  la  seconde  moitié  du  xui*^  siècle,  on  a  parfois  eu  l'idée 
élégante  et  ingénieuse  de  l'alléger  et  de  l'orner  de  petites  ouver- 
tures décoratives-  (iig.  17h 


1.  Un  des  plus  anciens  exemples  est  le  chœur  de  la  catliédrale  de  Sois- 
sons,  achevé  en  1212. 

2.  XIII*    siècle.    \'illeneuve-sur- Yonne ,    SainL-Nazaire    de    Carcassonne 
trèfle  dans  un  cercle),  Redon    cercle)  ;  xv*  siècle,  chapelle  de  Fierrefonds 

idessin  flamboyant  .   Une  application  plus  étendue  du  procédé  sera  faite 
à  la  Renaissance    la  Fertc-Rernard.  Tillières).  Les  ogives  elles-mêmes  sont 
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Au  xiii^  siècle^  le  profil  d'og-ives  universellement  adopté  est  le 
tore  aminci  encadré  de  deux  cavets  ;  au-dessus  de  ces  cavets 
régnent,  soit  un  chanfrein  (iig.  '246,  '2^rl ,  soit  un  onglet,  soit  un 
boudin  surmonté  lui-même  d'un  cavet    fig-.  247  . 

On  trouve  encore,  surtout  en  Bourgogne,  le  tore  aminci  accosté 
de  deux  boudins  dégagés  par  des  cavets  (  fig.  '2'2i)  F  et  les  tores  non 
amincis    sont   de   règle    dans  le    style  Plantagenet  ;    entin,   à   la 


FiG.  2i6. 


Fui.  257. 


Fig.  2  58. 


fin  du  xiii^  et  du  xiv^  siècles,  apparaissent  deux  autres  variétés  : 
fangle  du  tore  aminci  s'accentue  et  s'allonge  fig.  '247,  248  de 
façon  à  former,  par  deux  contre-courbes,  une  arête  mince  et  pro- 
éminente sous  le  tore  principal  (Sainte-Chapelle).  Au  xiv®  siècle, 
ce  profil  se  généralise  et  s'exagère,  et  Ion  coupe  Faréte  par  un 
méplat  (fig.  248,  249),  ce  qui  restera  le  profil  usuel  du  xv^  siècle. 

On  trouve  aussi,  à  partir  de  la  fin  du  xiii*"  siècle,  le  tore,  géné- 
ralement aminci,  accosté  de  deux  talons  fig.  2i7.  248).  A  toutes 
les  époques,  il  existe  des  ogives  simplement  épannelées,  de  profil 
prismatique  ;  elles  se  prêtent  spécialement  à  la  décoration 
peinte,  comme  le  montre  l'église  de  Saint-François  à  Assise. 

Quel  que  snil  le  profil  des  ogives  à  tore  simple,  double  ou 
triple,  il  est  de  règle,  à  partir  du  milieu  du  xii^  siècle,  que  les 
tores  sont  dégagés  par  un  cavet  du  bandeau  qui  les  surmonte  : 
c'est  l'application  du  princijie  de  rapprochement  des  moulures 
concaves  et  convexes ' . 

Le  profil  à  tores  jumeaux  se  conserve  exceptionnellement  dans 
quelques  édifices  champenois  jusqu'au  xiV  siècle  "-. 


parfois    découpées    à    jour    :    au     xiv    siècle.    Renwez     Ardennes  ;     au 
.\vi«  siècle,  dans  la  chapelle   seigneuriale  de  Maintenay  i^Pas-de-Calais). 

1.  ^'oi^  ci-dessus,  p.  453,  45  5. 

2.  Sacristie  de  Montierender  (Marne  :  église  d'Anibronay  Ain  -,  porche 
de  la  cathédrale  de  Nicosie,  en  Chypre  1312  .  et  absides  de  Saint-François 
de  Famagouste   vers  1300\ 


508  MANl  Kl.    DARCIIÉOI.OGIK     FRANÇAIS!: 

I.e  prolil  (les  arcs  doubleaux  varie  moins  :  clans  les  voûtes 
bombées  primitives,  c'est  souvent  un  simple  épannelage  rectan- 
g^ulaire  avec  arêtes  léf^èrement  abattues  *. 

Vers  le  milieu  du  xn"  siècle,  on  trouve  de  nombreux  arcs  dou- 
bleaux moulurés;  (pielcpies-uns  ont  le  profil  à  tore  aminci  accosté 
de  deux    boudins,  si  usuel  dans  les  ogives  de  même   période  -. 

d'autres  sont  rectangulaires  avec 
boudins  profilés  sur  les  angles 
ifig.  245j.  Ce  profd  restera  très 
usuel  dans  les  doubleaux  à  simple 
etdouble  voussure  jusqu'au  milieu 
du  xni'"  siècle.  Les  arcs-formerets 
ont  pour  profil  la  moitié  du  profil 
des  ogives  ou  des  doubleaux  : 
souvent  leur  angle  est  abattu  en 
chanfrein  ;  souvent,  il  est  profilé 
en  boudin  (fig.  245). 

L'ornement  qui  consiste  à  dé- 
corer de  sculptures  les  angles  des 
croisées  d'ogives  est  tombé  en  désuétude  au  cours  du  xm**  siècle. 
Mais  on  en  trouve  encore  jusqu'au  xiv' siècle  "^  fig.  *2i9);  quel- 
quefois, dans  les  voûtes  barlongues,  la  clef  n'est  cantonnée  que 
de  deux  motifs  répondant  aux  plus  grands  angles. 

Les  clefs  des  croisées  d'ogives  sont  presque  toujours  ornées  d'un 
médaillon  sculpté,  soit  en  rosace  de  feuillage  (fig.  '2  i9 />f'.s),  en 
mascaron  ou  lêle  de  feuille,  motif  fréquent  au  xjv*'  siècle 
1  fig.  '250),  ou  portant  un  écu  d'armoiries,  ces  blasons  sont  surtout 
fréquents  à  la  fin  de  la  période  gothique,  soit  enfin  formant  un 
bas-relief  à  personnages  '  '[\^.  250  J)is  . 


Fig.  249.  —  Ciel"  de  voûte  à 
Appoigny    Yonne  ,  fin  du  xiii 


1.   Airaines.  Morienval,  Saint-Ktienne  de  Beauvais,  etc. 

•1.  Ghfeursde  Saint- .Martin-des-Champs,  et  de  Beîlefpntaine  près  Noyon. 

■J.  Fin  du  .\ii*  siècle.  Notre-Dame  de  Paris  :  milieu  du  xiii'  siècle,  Hans 

Marne),  draf?ons;  Appoi;,'ny  'Yonne],   crftcliets  feuillus  (fif?.  249);  chapelle 

du   château  de   Saint-Germain    (Seine -et-Oise),    tètes  d'une  remarquable 

beauté;  .\iv'  siècle,  Saint-Nazaire  de  Carcassonnc. 

i.  Scènes  reli;.;ieuses,  comme  à  la  Sauve  (Gironde),  vers  1230  ;  Semur-en- 
Auxois  (Côte-dOr',  vers  12.33.  ou  profanes,  comme  au  cloître  d'Abondance 
Ilaule-Savoie  .  du  xii'  siècle,  mèdaillrm  représentant  la  glandéc. 
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Des  motifs  de  sculpture  ornent  parfois  encore  les  sommiers  des 
arcs  et  des  voùt^  au  xiii"  siècle,  dans  la  rég-ion  du  Nord-Est  '. 

On  a  vu  au  ij  I  de  ce  chapitre  quel  est  le  type  des  arcs-boutanls 
primitifs  qui  surmontent  le  déambulatoire  encore  voûté  d'arêtes 
de  Domont.  et  de  ceux  du  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Dans  quelques-unes  des  premières  églises  gothiques.  Tarc-boutant 


Vui.  24'J  his.  —  Clef  de  voûte  du  xnr  siècle  à  la  chapelle 
de  larchevêché  de  Reims.  (Annales  archéoL). 


comme  la  croisée  d'ogives,  ne  fut  emplové  que  là  où  il  étail  le 
plus  nécessaire.  Certaines  églises  gothiques  de  toutes  les  époques 
en  sont  pourvues,  excepté  autour  de  l'abside. 

Les  plus  anciens  arcs-boutants  sont  très  simples  ^. 


1.  Hans  (Marne  .  collégiale  d'Épinal.  Retombée  des  voûtes  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  à  la  cathédrale  dAuxerre  et  dans  une  travée  de  l'ancien 
cloître  de  Semur-en-Auxois  crochets  de  feuillages;.  Retombée  des  arcs  de 
triforium  à  Saint-Cyr  de  Xevers  et  à  Semur-en-Auxois.  Imitation  en  Ualie 
sous  l'influence  de  l'art  bourguignon  ;  façade  de  Sainte-Catherine  de^Pise  ; 
fenêtre  d'une  maison  de  Sienne. 

2.  On  peut  citer  comme  exemples"d'arcs-boutants  de  type  primitif,  ceux 
de  l'ancienne  abbatiale  d'Ourscamps  (Oise),  deSaint-Aignan  (Loir-et-Cher), 
de  Mcung  , Loiret)  :  de  Saint-Laumer  de  Blois,  de  Chanipeaux  ;Seine-et- 
Marne);  Saint-Remy  de  Reims,  Notre-Dame-en-Vaux  à  Clïàlons,  Lavannes 

Marne);  de  Saint-Étienne  de  Caen,  du  Breuil-Benoist  Eure-:  du  croisillon 
nord  de  la  catliédrale  de  Boissons,  de  Gonesse.  de  Mantes  Seine-ct-Oise)  ; 
Pontigny.  A'ézelay  Yonne'  :  Autun  Sa6nc-et-Loire\  Saint- Père  de  Chartres. 


:>  I  u 


MAM  1-1.     1»  AUCIll-nl.OGIi;     FHANCAISE 


Dès  les  dernières  années  du  xn''"  siècle,  à  Notre-Dame-en- 
\'aux  de  C^hâlons-sur-Marne  et  au  cluiiur  de  Saint-Hemi  de 
Reims  dij;.  *251  "i,  une  colonne  conijilètement  indépendante  du 
mur  et  destinée  à  l'empccher  de  se  disloquer  sous  l'ellort  des 
poussées  vient  soutenir  la  léle  de  larc-houtant. 


FiG.  250. —  Clef  de  voûte  du  xiV  s.  à  Montiérendcr    Iî'*-Marne). 

Mais  les  maîtres-d'œuvres  ne  se  contentèrent  pas  toujours  de 
ce  renfort.  S'il  est  vrai,  en  efl'et,  théoriquement,  que  la  poussée 
se  produit  en  un  point  de  la  muraille,  l'expérience  avait  montré 
quen  pratique  cette  poussée  est  dilTuse,  de  sorte  qu'un  arc- 
boulant  nempéche  pas  toujours  le  j^^lissement  des  assises  et  le 
bouclement  du  mur  au-dessus  et  au-dessous  du  point  où  s'exer- 
cent sa  résistance  et  la  poussée  quelle  neutralise.  On  remédie  dès 
la  fin  du  xn**  siècle  à  cet  inconvénient  en  appliquant  parfois  deux 
arcs-boutants  superposés,  l'un  un  peu  au-dessous,  l'autre  au- 
dessus  du  point  théorique  de  la  poussée.  Les  premiers  exemples 
de  ce  système  réunissent  en  eux  les  deux  types  primitifs  de 
Tarc-boutant.  caché  et  apparent  :  un  arc  est  dissimulé  sous  les 
combles  qu'il  soutient  et  l'autre  se  montre  au-dessus  ^. 


1.  Chevet  de  l'église  de  Gonesse  Seine-et-Oise;.  Anjj^icourt  (Oise  ,  Notre- 
Dame  de  Chàlons-sur-Marne:  Mouzon  (Ardennes;,  chœur  de  Vézelay,  le 
Mont  Notre-Dame  près  Soissons  :  cathédrales  de  Nicosie  (Chyprej  et  de 
Limbourg   Allemagne  . 
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Les  deux  arcs  superposés  se  montrèrent  bientôt  (i\g.  255  ;  au 
xiii^  siècle  on  ti*nuve  même  trois  arcs  superposés  *. 

Entre  les  deux  arcs-boutants.  le  mur  doublé  dun  solide  con- 
trefort ou  d'un  étai    ripde  est  rendu  parfaitement  résistant,   si 


h:. 


X 


m 


FiG.  250  his.  —  Clef  de  voûte  du  xiii*  siècle 
ancien  jubé  de  la  cathédrale  de  Chartres.    Annules  archéoL 


bien  quil  rend  solidaire,  sur  une  hauteur  considérable,  l'action 
des  deux  arcs-boutanls.  Ce  renfort  a  la  même  disposition  et  la 
même  utilité  qu'une  couche  de  madriers  appliquée  à  un  mur 
qui  boucle  et  appuyée  sur  ce  mur  par  des  étais  espacés. 

Parfois  aussi,  le  double  arc-boutant  a  seulement  pour  fonc- 
tion de  contrebuler  deux  voûtes  superposées,  c'est  le  cas  dans 
certaines  églises  à  tribunes  et  à  doubles  collatéraux  -.  Dans  ce 
cas,  un  des  arcs  est  plus  court  que  l'autre    Hl;'.  '25  i  . 


1.  Cathédrales  de  Beauvais.  de  Bourges,  du  Man-^. 

'2.  Notre-Dame-en-\aux  de   Chàk»ns-sur-Marne.  Saint-lv  nu   de    Keuu; 
Notre-Dame  de  Paris,  etc. 


:i\'2 
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En  recouslriiisaiil  la  cathédrale  de  Chartres,  en  I  I9li,  après 
1  incendie,  on  ima<(ina  de  rendre  solidaires  entre  eux  deux  arcs- 
boulants  superjDosés  en  les  réunissant  par  une  suite  d'arcaturcs 
(fig.  'liS'I).  Cette  disposition  ori^nnale  produit  une  puissante 
résistance  et  un  puissant  ellet  décoi-atif:  elle  a  Tavantag^e  de 
prévenir  le  relèvement  des  arcs  solidarisés. 

pour  parer  également  au  relèvement,  on  a 
appareillé  en  claveaux  retournés 
le  rampant  qui  surmonte  les  arcs- 
houlants  de  Téj^lise  d'Eu;  pro- 
cédé (jui  parfois  s'accusera  l'ran- 
chement  au  xv^  siècle. 

Les  constructeurs  d  arcs- bou- 
tants de  la  lin  du  xn®  siècle  et  du 
commencement  du  xiii®  se  sont 
préoccupés  de  la  solidité  et  de 
l'aspect  décoratif  des  culées. 

Sous  la  poussée  qu'y  exercent 
les  arcs-boutants,  les  assises  des 
culées  tendent  à  glisser  :  on  leur 
assura  la  solidité  par  la  pression 
d'un  poids  considérable  en  les 
chargeant  de  têtes  ou  de  pinacles 
en  forme  dédicules  couronnés  d'un  toit  à  double  rampant  ' 
ffig.  '260). 

A  la  cathédrale  de  Chartres  [Cv^.  '25"2),  on  rendit  cette  dispo- 
sition plus  élégante  par  l'adjonction  de  niches  pratiquées  dans 
les  culées  et  abritant  des  statues;  à  Notre-Dame  de  Reims,  vers 
le  milieu  du  xiii"  siècle,  la  forme  des  culées  est  devenue  celle  d'un 
clocheton  à  flèche  aiguë,  richement  orné,  abritant  des  statues 
colossales  d'anges,  d'une  rare  beauté  ;  larc-boutant  réalisa  un 
autre  perfectionnement  :  les  églises  ou  parties  d'églises  à  doubles 
bas -côtés    présentaient     un    espace    énorme    à    franchie    entre 


KiG.  251.  —   Arc-boutanl  de 

Saint-Renii  de  Reims. 

'Annales  archéol... 


I.  Ainsi  srml  comprises  les  culées  des  arcs-boutants  de  Notre-Dame-en 
\aux  à  Châlons,  des  chœurs  de  Saint-Remi  de  Reims  et  de  la  catliédraU 
de  Soissons. 
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le  mur  du  vaisseau  central,  que  poussaient  les  jurandes  voûtes, 
et  les  points  extérieurs  sur  lesquels  il  était  possible  délever  des 
culées  assez  épaisses  pour  soutenir  les  arcs-boutants. 

Autour  de  l'abside  de  Notre-Dame  de  Paris,  les  arcs-boutants 
que  Ion  dut  se  décider  à  ajouter  au  xni''  siècle,  n'ont  pas  moins 
de  quinze  mètres  de  rayon.  On  conçoit  quelles  difficultés  a  pré- 
sentées leur  construction;  aussi  sont-ils  une  exception. 

Généralement,  en  pareil  cas. 
on  fit,  comme  à  la  partie  droite 
du  chœur  de  la  même  église,  des 
arcs-boutants  à  double  volée  (ig. 
'25 i',  c'est-à-dire  que  Ton  éleva 
une  pile  intermédiaire,  G  au- 
dessus  des  supports  qui  séparent 
les  deux  collatéraux  et  que  Ton 
banda  des  arcs  entre  cette  pile 
et  le  vaisseau  central  E,  d'une 
part,  et  la  culée  extérieure  I). 
de    l'autre. 

Pour  empêcher  la  pile  inter- 
médiaire de  basculer,  ou  la  char- 
gea d'un  clocheton  qui  est  à  la 
fois  un  ornement  d'une  élégante 
silhouette  et  un  membre  utile 
d'architecture.  Ou  trouva  quel- 
que chose  de  plus  ingénieux  en- 
core :  ce  fut  d'utiliser  les  piles 
pour  augmenter  la  force  de  résis- 
tance des  arcs-boutants;  à  cet  elfel,  on  posa  la  pile  intermé- 
diaire en  porte  à  faux  sur  le  contrefort  ou  pilier  qui  la  sup- 
porte ',  de  façon  que,  sans  les  arcs-boutants  qui  la  maintiennent, 
la  culée  s'abattrait  en  15,  vers  le  vaisseau  central.  Celte  tendance 
de  la  pile  à  basculer  produit  sur  les  arcs-boutants  une  pesée  dont 
l'elfort    vient   s'ajouter   à    leur   résistance.    G'est   ainsi    que    les 


g^aimfe^ 


FiG.  252.  —  Arc-boutunt   de   la 
cathédrale  de  Chartres. 
.1  nna les  .t rc h éolog iq u es  . 


\.  Cathédrales   de    Langres   et  de  Paris,   de    lîcauvais.    Notrc-l>ame  dt 
Dijon. 
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maîtres  gothiques  savaient   utiliser  toutes  les  forces,  et  en  pro- 
duisaient au  besoin  pour  les  opposer  à  d'autres. 

Il  y  eut  encore  d'autres  modifications  :  à  la  lin  du  xni®  siècle, 
les  é§;^lises,  de  plus  en  plus  surélevées, ^ontJ"pris  des  proportions 
droites   par  raj)pnrl    •«    leur  lar-^eur,    les    arcs-boutants    prirent 


Coupe  iutCLÛ 


Fiii.  25:3.  —  Noire -Dame  de  Seimir   Cote-d'Or  .    Annales  nrchèol.  . 

alors  un  ang^le  plus  aigu  ;  ils  suivaient  ainsi  la  modification  de  la 
courbe  de  pression  des  voûtes  qui  se  rapprochait  de  la  verti- 
cale ;  ils  suivaient  aussi  la  ligne  des  toitures  ^  Mais  il  fallut 
s  arrêter  dans  cette  voie  parce  que  Tare,  trop  rapproché  de  la 
verticale,  n'aurait  plus  résisté  :  il  se  serait  relevé  sous  Tactioii 
de  la  poussée  et  se  fût  écroulé. 

L'ne  autre  modification,  introduite  en   vue   de   l'élégance,  lut 


I.  Ou   voit  à  la  cathédrale   de   Bourf,'es',   à   Notre-Dame   de  Seniur-en- 
Auxois  et  à  Notre-Dame  de  Dijon,  de  ces  arcs-boutants  très  relevés. 
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d'amincir  le  plus  possible  les  arcs-boutants,  comme  tous  les 
supports.  Cette  tendance  se  manifeste  à  la  fin  du  xiii^  siècle,  par 
exemple  dans  la  cathédrale  de  Narbonne  ;  dans  celle  de  Léon  en 
Espagne  et  à  Saint-Urbain  de  Troyes,  où  Ion  est  arrivé  à  donner 
aux  arcs-boutants  leur  minimum  de  section,  mais,  ainsi  modifiés, 
ce  ne  sont  plus  des  arcs  à  proprement  parler,  car  il  a  fallu  les 
composer  de  grands  mor-  .» 
ceaux  d'une  pierre  très  ré-  jjt 
sistante,  avec  le  moins  de  '^^- 
joints  possible,  et.  malgré 
la     forme     d'arcs     quelles 


FiG.  254.  —  Arc-boutant  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Pari? 
Annales  archéol.  . 


conservent,  ces  longues  pièces  rigides  sont  bien  plutôt  des  étais, 
car  la  pièce  rectiligne  qui  surmonte  l'arc  se  comporte  comme  un 
étai  de  bois  *,  et  l'arc  bandé  au-dessous  n'a  pour  fonction  que  de 
soutenir  cet  étai.  Ce  type  d'arc-boutant  parait  conçu  pour  être 
exécuté  en  bois  ou  en  fonte  de  métal  plutôt  qu'en  pierre,  et  cela 
est  si  vrai  que,  pour  l'exécuter,  il  a  fallu  une  pierre  de  choix  et 
d'une  qualité  toute  spéciale  ;  il  faut  aussi,  bien  entendu,  que  de 


i.  (>ette  similitude  n'est  pas  un  argument  en  faveur  de  l'opinion  dès  long- 
temps réfutée  qui  voyait  dans  l'architecture  de  bois  l'origine  du  style 
gothique  :  en  elFet.  ce  n'est  pas  le  type  originaire  mais  la  dernière  évolution 
de  larc-boutant  qui  se  rapproche  ainsi  de  l'étai  de  bois. 
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lois  arcs-boulaiits  s'appliquent  très  précisément  au  point  de  la 
poussée.  La  moindre  erreur  de  calcul  eût  eniraîné  la  ruine  de 
rédilice.  Ce  type  d'arc-boutant  très  grêle  est  nécessairement 
restreint  non  seulement  à  une  époque  avancée  de  l'art  g^otliique 
mais  à  un  certain  nombre  d'édilices  bâtis  avec  un  soin  spécial  et 
des  matériaux  de  choix.  Le  plus  remarquable  d'entre  eux  est 
Saint-Urbain  de  Troyes.  Des  arcs-boutants  du  xiv«  siècle  moins 
prèles  mais  à  écoinçons  élégamment  évidés  et  composés  suivant 
le  niémc  principe  se  voient  au  ch(cur  de  la  cathédrale  d'I'^vreux 
li-.  -2^^  . 

les  arcs-boutants  ne  servent  pas  seulement  à  maîtriser  la 
poussée  des  voûtes;  leur  extrados  incliné  a  été  utilisé  depuis  le 
xni'"  siècle  pour  porter  un  caniveau  ménageant  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  recueillies  sur  les  combles  du  vaisseau  central;  en 
effet,  si  ces  eaux  tombaient  par  des  gargouilles  sur  les  toits  des 
bas-côtés,  elles  les  endommageraient,  s'y  infiltreraient  et  rejailli- 
raient sur  les  maçonneries;  il  faut  donc  les  conduire  sur  les 
reins  des  arcs-boutants  jusqu'à  des  gargouilles  ménagées  au 
sommet  des  culées  et  qui  les  rejettent  hors  du  périmètre  de 
l'édifice. 

Cependant,  l'arc-boutant  s'applique  sensiblement  plus  bas  que 
le  sommet  des  murs  ;  il  a  donc  fallu  relier  le  caniveau  qu'il 
porte  aux  chéneaux  par  une  conduite  verticale  en  pierre  ou  en 
métal.  Ce  conduit  s'engorge  et  s'infiltre  avec  facilité;  aussi 
prcférera-t-on  quelquefois  monter  l'arc-boutant  au-dessus  du 
point  de  la  poussée  des  voûtes  ou  le  surmonter  d'un  second  arc- 
boutant  uniquement  destiné  à  servir  d'aqueduc.  Les  arcs-bou- 
tants ainsi  bandés  au-dessus  du  point  de  la  poussée  des  voûtes 
ont  souvent  occasionné  de  graves  désordres  dans  l'équilibre  de 
la  construction  *  ;  on  imagina  donc,  dans  la  seconde  moitié  du 
xnT  siècle,  un  modèle  qui  s'est  conservé  jusqu'au  xv!*"  siècle,  et 
qui  consiste  à  porter  l'aqueduc  incliné  sur  l'extrados  de  l'arc- 
boutant  par  linlermédiaire  d'une  claire-voie  en  pierre  découpée 


1.  Notamnicnl  •l.in'i  la  nef  de  la  cathédrale  dKvreux  où  il  a  fallu  les 
reconstruire  dans  une  autre  forme,  et  à  la  cathédrale  fjrrecque  Saint-Georges 
de  Famapouste  C.hypre   ((ui  s'est  écroulée. 
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à  jour.    Ce   système  est  d'un  aspect  élég-ant  et   concilie   toutes 
les  données  du  problème  ^  (fi^.  256). 


FiG.  2:)fi. 


Arc-lMJiitaiit  (If  la  c-atliédrale  d'Amiens. 


F-es  éf^lises  à  une,  deux  ou  trois  nefs  n'ayant  pas  darcs-hon- 
tants,  à  part  de  rares  exceptions  dont  la  plupart  proviennent  de 
remaniements  -,  les  arcs-boutants  sont  rares  dans  le  Sud-Ouest, 
le  Centre  et  le  Sud  de  la  France,  et  on  les  v  trouve  surtout  dans 


1.  xui*  siècle,  catliédi-ale  dAiiiicns.  Sainte-Walbui'ge  de  Furnes  Hcl- 
},'iqiie^  :  xiv"  siècle,  cathédrales  d'Auxerre,  de  Bordeaux,  de  Nicosie  et  dv 
Faniajirouste  (Chyprej,  de  Col<t^ne,  Notre-Dame  de  Saint-Omer  Pas-de- 
Calaiss  éj^Iise  d'Eu;  xV  siècle,  Saint-^'^lfran  d'Abbeville. 

2.  Saint-André-le-lias  à  A'icnne  Isèi-c  :  catliédrale  de  ^  i\  iors  Ardèchc  : 
Sainte-Claire  d'Assise    Italie  . 
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les  -édifices  qui,  ^à  partir  de   la   seconde  moitié  du   xin^  siècle. 
furent  imités  de  l'architecture  du  Nord  '. 

Une  exception  unique  est  la  disposition  du  chœur  de 
N.-D.  deGuing-amp  (G6tes-du-Xord)  du  xiii®  siècle,  dont  les  nel's 
sont  traversées  par  des  arcs-boutants  ajoutés  au  xiv*'  pour  assurer 


FiG.  257.  —  Arcs-boutants  intérieurs  au  rez-de-chaussée  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  (Annales  archéol.}. 

A.  retombées  de  la  voûte  centrale;  B,  colonnes;  C.  contreforts:  D,  pilier 
adossés  des  nefs  latérales:  K.  arcs-boutants. 


la  solidité  de  la  voûte-.  Au  xiii*^  siècle,  de  petits  étrésillons  en 
forme  d'arcs- boutants  furent  placés  de  même  et  dans  le  même 
but  dans  les  nefs  latérales  du  rez-de-chaussée  de  la  Sainte-Cha- 


1.  .Uher.  Ébreuil  :xni« siècle  :  .4 rdèc/ie,  Viviers  fxv»  siècle  ;  Afjde,  Saint- 
Just  de  Narbonne  xiii*,  xiv  et  xv*  siècles);  Aveyron,  cathédrale  de  Rodez 
(xiv  siècle);  Gironde,  cathédrale  de  Bordeaux  xiv«  siècle,:  Uzeste 
(xiv  siècle)  ;/férciiiZ/,Clermont,  vers  1300;  Isère,  cathédrale  et  Saint-André- 
le-Bas  à  Vienne  (xnr  siècle),  Saint-Antoine    xv«  siècle):  Loire.  Montbrison 

xin"  siècle;  ;  Brioude  (xiii«  siècle):  Ambierle  xv"  siècle:  Busses-Pyrénées, 
Sainte-Marie  près  Oloron  (xiv'  siècle);  Var,  Salnt-Maxiniin  xiv»  siècle  ; 
Vaucluse,  Saint-Didier  d'Avignon  xiv  siècle  :  Vienne.  Montierneuf  à  Poi- 
tiers fxiv"  ou  XV*  siècle  :  IIaute-\'iennc,  cathédrale  fie  I.iniMjros  \nr  au 
xv"  siècle). 

2.  On  trouve  plus  souvent  des  arcs  ordinaires  ajoutés  à  l'intérieur  des 
églises  pour  étrésillonner  des  piliers  ou  des  murs  ([ui  bouclaient  nef  de 
Saint-Paul-Serge  de  Xarbonne.  nef  de  Saint-Nicolas  de  Hari.  transept  de 
la  collégiale  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Pierre-sur-Dives  . 


-rlQ 
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polie   lie   Paris     li;^.   "J.')?  i   et    ne    j)roviennent    |)ms  iVun  renianie- 
meiit  '. 

Les  contreforts  ^otlliques  sont  pins  saillants  que  les  contreforts 
l'omans;  ils  ont  j^énéralement  des  couronnements  et  des  retraites 
en  talus,  et  sont  coupés  de  distance  en  distance  par  des  larmiers. 
Dans  ri'xole  du  Sud-Ouest,  les  contreforts  épais  et  sans  retraites 
ont  conservé  l'aspect  roman. 

Les  contreforts  cylindriques  sont  devenus  une  rare  exception  -. 
\'ers  la  lin  du  xiV  siècle  on  commença  à  ébraser  parfois  les  faces 
>  I  latérales     des     contreforts,    afin     de 

diminuer  l'ombre  qu'ils  portent  sur 
les  fenêtres.  A  la  même  époque,  on 
les  orna  parfois  de  clochetons,  et 
leur  couronnement,  qui  était  d'abord 
presque  invariablement  un  simple 
talus  de  pierre,  reçut  assez  souvent 
Ui  forme  d'un  j)etit  toit  à  double 
rampant  motivant  un  fronton  ^. 

Les  contreforts  gothiques  sont 
très  souvent  traversés  de  portes 
desservant  les  };aleries  de  circulation  intérieures  et  extérieures 
des  églises.  Ces  portes  ont  pu  être  percées  sans  inconvénient  en 
dehors  de  la  courbe  de  pression  qu'épaule  le  contrefort.  C'est  le 
mémo  principe  qui  a  fait  adopter  les  supports  en  encorbellement. 
D'autres  contreforts  sont  évidés  d'un  escalier  en  vis;  cet 
escalier,  s'il  est  bien  construit,  produit  un  étrésillonnement  assez 
solide  pour  que  la  résistance  de  la  pile  ne  soit  pas  beaucoup 
diminuée;  cependant,  cette  pratique  léméi^aire  a  amené  bien  des 
désordres  dans  les  constructions  gothiques. 


Fk;.  2ÔS.  —  Contreror 
uoniial  à  un  anj^le. 


1 .  Dans  la  callu'dialt'  de  Hcaiivais.  apivs  récntulenient  de  la  jurande  voùlc 
vn  12Si,  on  ajouta  des  clivsillons  du  nicnie  jieniu*  sous  les  voûtes  ébranltH'S 
des  bas-côtés. 

2.  Sainte-Cécile  d'Albi:  Saint-François  d'Assise  (Italie  ;  cloître  de  Fres- 
dels  A'als  iKspa^ne  :  cl'.  ])iliers  ronds  en  forme  de  tourelles  du  porche  de 
la  cathédrale  de  Montpellier. 

3.  Ce  type  dainorlissemenl  lui  tonlclois  connu  dés  le  xn'  siècle  au  nu»ins 
(voii  l'ui.  IH)  :  cf.  abside  de  Morienxal  près  Con)pièj;ne. 


l'KRioDK  (;<>Tnitjrii  r)*2  I 

Jusqu'à  la  fin  /Ju  xiV  siècle,  les  contrelorts  des  ang-les  sont 
toujours  construits  dans  le  prolongement  des  deux  murs  qui  les 
forment.  Depuis  la  fin  du  xiv*'  siècle,  on  trouve  des  contreforts 
normaux  à  Tang-le  qu'ils  renforcent   fig.  258). 


§  Mil.  —  Tracé  des  arcs. 

Le  tracé  brisé  domine  dans  les  arcs  sans  que  le  plein  cintre 
soit  jamais  tombé  en  désuétude;  ce  dernier  est,  toutefois,  ex- 
trêmement rare  dans  les  grandes  arcades,  où  la  brisure  avait 
été  adoptée  presque  universellement  dès  avant  l'époque  g"othique  ; 
au  contraire,  il  persiste  longtemps  dans  les  arcatures',  dans  les 
fenêtres  ^,  dans  les  triforiums  ^,  dans  certains  portails  '  et  plus 
encore  dans  l'architecture  civile. 

L'arc  aigu  arrive  à  être  presque  exclusivement  em[)lové  à  la 
fin  du  xni*^  et  au  xiv^  siècle;  il  prend  alors  quelquefois  un  tracé 
plus  aigu  que  le  tiers-point  dans  l'Ecole  champenoise  "'  et  davan- 

1.  Mareuil-sur-Ourcq  Oise  de  1225  à  1250,  Notre-Dame  de  Saint-Onier 
'^Pas-de-Calais  ,  Gamaches  Somme  ,  Mlleneuve-sur-Yonne  Yonne  ,  Léhon 
l'Côtes-du-Nord  ,  Guitres  Gironde  .  De  même  dans  les  niches  :  piscines  de 
Ctiécy  (Loiretj.  Donnemarie  en  Montois    Seine-et-Marne  . 

2.  Le  plein-cintre  est  systématiquement  adopté  dans  les  fenêtres  des 
cathédrales  de  Xoyon  et  de  Laon,  dans  la  partie  ancienne  de  celle  de  Sens, 
à  Asnières  (Maine-et-Loire),  Aizy  ;  Aisne  .  Incheville  Seine-Inférieure  ;  à 
Pontigny  'Yonne;,  les  fenêtres  seules  du  chœur  sont  brisées,  pour  suivre 
le   tracé  des   lunettes   des   voûtes,    plus  étroites. 

:i.  Saint-Pierre-sur-Dives  Calvados  .  cathédrale  île  Bourges,  Bagneux 
Seine},  Gamaches  Somme  ,  Appoigny.  ^'ézelay  .Yonne  . 

4.  Catiiédi-ale  de  Bourges  porches,  ;  Noirlac  et  Saint-Symi)horien  ;Cher.  ; 
Chablis,  Vilteaux  Côte-dOr  ;  cathédrale  de  Séez,  Saint-Valérien  de  (^hà- 
teaudun,  Guitres  (Gironde  ;  Saint-André  de  Grenoble,  Chissey  Jui'a  ; 
Saint-Anatoile  de  Salins,  Hans  Marne:  Bourbonne-les-Bains  Haute- 
Marne,  portail  sud;  Condé  en   Barrois  et  Marbotte     Meuse  :  Bourbourg 

Nord);  Caisnes  (Oise  ;  Donnemarie-en-Montois  Seine-et-Marne,  portail 
sud  ;  Saint-Père-sous-Vézelay,  Pont-Aubert.  (^.ivry  Yonne  :  Saint-Euchaire 
de  Metz,  Donzy-le-Pré    Nièvre  . 

5.  Mont-Notre-Dame  Aisne  .  i)ortails;  Coiriberl  Marne  ;  Saint-Gen- 
goult  et  cathédrale  de  Tout,  Saint-Antoine  de  Bar-le-Duc.  Hemiremont. 
Luxeuil,  cathédrale  de  Metz.  Dans  le  Midi,  et  peut-être  sous  rinlluence 
de  ces  deux  Écoles,  collégiale  de  Saint -Flour.  Saint-Pieri-e  de  Bourges, 
façade  de  Nersac  'Charente^  etc. 
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ta^'e  eiuori.'  dans  rKcole  normande  ^  spécialement  dans  les 
arcalurcs  et  dans  les  subdivisions  de  baies,  car  les  maîtres  nor- 
mands employaient  volontiers  une  seule  ouverture  de  compas 
pour  tracer  un  ^^rand  arc  et  les  arcs  plus  étroits  qui  le  refendent 
fenètres'i  ou  qui  l'accostent  larcatures  encadrant  des  portails  ou 
des  baies  de  clochers). 

L'arc  surbaissé  -  remplace  très  souvent  les  linteaux  des  portes 
li^^  '2'2'2  :  lare  en  anse  de  panier,  avant  de  devenir  fréquent  au 
XV®  siècle,  a  été  connu  du  xiV  et  même  du  xiii*"  ^. 

La  tradition  des  arcs  décoratifs  à  intrados  festonné  se  perpétue 
dans  certains  portails  du  Centre  '  et  de  Thxole  germanique  ''\ 

L'arc  tréllé  devient  extrêmement  fréquent.  11  reste  souvent 
sans  brisure,  spécialement  dans  les  monuments  champenois  et 
bourguig^nons  liu,  '253  ,  mais  généralement,  à  partir  du  xni''  s.,  la 
construction  réelle  saiîirme  et  l'artiste  indique  clairement  que 
le  tracé  tréflé  ou  festonné  n'est  qu  une  fantaisie  décorative  :  en 
effet,  l'intrados  est  concentrique  à  l'extrados  dans  l'arc  même, 
et  les  lobes  ne  sont  dessinés  que  par  des  redents,  moulures  qui 
se  détachent  de  la  douelle  de  lare  pour  décrire  des  écoinçons 
évidés  (fig-.  '261  j.  Quelques  petits  arcs  sont  parfois  remplacés  par 
des  linteaux  sur  corbeaux  dans  l'Ecole  champenoise*'. 


h  (Clochers  (le  Saint-Pierre  de  Caen,  de  Saint-Pol-dc-Léon  cathédrale  et 
Kreisker  ,  portail  de  la  cathédrale  de  Lisieux.  cathédrales  de  Coutances. 
de  Séez.  du  Mans.  etc.. 

2.  Très  exceptionnellenienl,  des  arcatiwes  t»nt  reçu  au  xni*  siècle  le  tracé 
surbaisîfé  dans  des  monunienls  dépendant  de  IKcole  champenoise  :  Sainl- 
Arnould  de  Metz:  Saint-Martin  dYpres;  la  cathédrale  de  Nicosie  ^Chypre  . 

;i.  xnr  siècle,  portes  entre  les  chapelles  du  déambulatoire  de  Villeneuve- 
sur- "^'onne  ;  arcalures  de  transept  de  X<»tre-l)anio  de  Dijon,  et  au  xiv*  siècle, 
la  cathédrale  de  Metz. 

4.  Ariè(je,  Saint-'^'bars  :  CunlaL  Veauclair:  Cher,  cathédrale  de  Bourges, 
Saint-Amand-Monlrond.  Saint-Symphorien,  Ainay-le- Vieil;  Maine-el-Loire. 
N.-I>.  des  Ardillieis:  Yonne.  Montréal.  Saint-Pè^e-sous-^'ézelay. 

ô.  .fusque  dans  l'Est  de  la  France  à  Ambronay  (Ain)  et  jusque  dans  l'île 
de  (jotland  où  presque  (ous  les  portails  gothiques  sont  festonnés. 

H.  Arcades  de  refend  du  eluitre  du  Val  des  Choues  ;Haute-Marne  démoli, 
liiforiums  de  Sainte-Walburge  de'Furnes.  de  Léau  en  Belgique:  niches  des 
|nii-lai!s  de  la  cathédrale  de  Saint-Nicolas  de  Nicosie  en  Chypre. 
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§  IX.   —  Arccides.  fenêtres  et  portails. 

f.es  grandes  arcades  des  égalises  gothiques  sont  presque  toujours 
de  tracé  brisé,  avec  double  ou  même  triple  voussure  ornée  de 
moulures  ;  tores  encadrés  de  cavets  ou  de  gorges  que  surmontent 
des  onglets.  A'ers  le  milieu  du  xni'"  siècle,  les  tores  s'amincissent 
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Fid.  2Ô9.  —  Saint-Jean-aux-Bois  près  t^»mpioi:iu- 
-Inna/e.s  nrchéol.  . 


et  les  profils  deviennent  plus  compliqués.  Les  arcades  ornées  de 
sculpture  sont  plus  que  rares;  toutefois,  en  Angleterre,  il  existe 
au  xm'"  siècle  des  arcades  à  gorges  semées  de  lleurettes,  et  vers 
la  même  époque  on  trouve  dans  Farcliilecture  française  les 
premiers    et    rares    exemples    d'arcs    encadrés    d'une    moulure 
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saillante  à  extraclc^s  |;arni  de  crochets  de  feuillage  ;  cette  déco- 
ration est  appliquée  au  xiv"  siècle  aux  grandes  arcades  de  Téglise 
d'Evron  Mayenne    et  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

Les  fenêtres  gothiques  sont  plus  simples  que  les  fenêtres 
romanes  :  elles  n'ont  souvent  pour  tout  ornement  extérieur  qu'un 
large  biseau  (fig.  '2'2Ct.  '2591,  surtout  dans  le  Midi  et  en  Bourgogne; 
quelquefois  elles  sont  encadrées  de  tores  et  dégorges  profilés  sur 
le  cintre  et  sur  les  piédroits,  (pii,  plus  souvent,  sont  garnis  de 
colonneltes,  et  suivant  la  tendance  générale  de  la  mouluration 
gothif|ue,  ces  colonnettes  et  les  tores  qui  y  répondent  dans  la 
voussure  sont  séparés  non  plus  par  des  angles  droits  comme 
dans  l'architecture  romane,  mais  par  des  gorges.  Il  arrive, 
quoique  assez  rarement  avant  le  xv^  siècle,  que  ces  gorges  soient 
ornées  de  feuillage  sculpté  :  au  xin*^  siècle  et  au  commencement 
du  xiv'",  ce  sont  des  feuilles  terminées  en  crochets,  comme  aux 
tours  de  Notre-Dame  de  Paris  ',  et  plus  tard  des  feuilles  dun 
>tyle  plus  naturaliste,  comme  dans  les  cathédrales  de  Ghalons- 
sur-Marne  et  de  Famagouste  (Cf.  fig.  270). 

La  Normandie  a  gardé  l'usage  des  fenêtres  percées  par 
retraites  successives  ressautant  à  angles  droits  :  en  Normandie, 
Bourgogne,  Champagne,  et  parfois  dans  le  Midi,  les  fenêtres 
ont  une  embrasure  intérieure  formant  angle  droit  avec  le  pare- 
ment du  mur,  et  cette  embrasure  est  traversée  par  un  passage 
de  circulation  ;lig.  '260  ;  en  Normandie,  cette  disposition  ne  fait 
que  continuer  une  habitude  des  constructeurs  romans. 

Lorsque  cette  galerie  n'existe  pas.  les  appuis  des  fenêtres 
forment  toujours  un  talus  au  dedans  comme  au  dehors;  au 
dehors  ils  se  terminent  parfois  en  bas  par  un  larmier  qui  rejette 
les  eaux  jiluviales  recueillies  sur  le  vitrail. 

Le  cintre  des  fenêtres,  sauf  à  l'extérieur  dans  quelques  églises 
bourguignonnes  et  champenoises  du  xin"  siècle,  est  soigneuse- 
ment extradossé.  et.  comme  dans  larcliitecture  romane,  il  peut 


I.  Cf.  IVnclres  i-onianes  de  (]oudun  Oise,  li^.  153.  Azy  Aisne),  Airaines 
(Somme.  Les  fforges.  garnies  de  crochets  feuillus,  ornent  également  les 
angles  des  fours  de  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  décoration  est  imitée  dans 
If  cIhimip  de   la  ralhédi-ale  de  Trondhiem    Norvège;,  à  la  fin  du  xni«  siècle. 
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être  encadré  d'une  moulure  ;  cette  moulure  est  toujours  uu 
larmier,  il  n'est  pas  rare  quelle  lasse  défaut,  surtout  en  Bour- 
gogne, en  Champagne  et  dans  le  Midi.  L'extrados  de  cette  mou- 
lure peut  être  garnie  de  crochets  de  feuillaue  et  sa  pointe  ornée 


FiG.  260.  —  Ordonnance  dune  église  champenoise  du  xiii*  siècle. 
D'après  Viollet-lc-Duc.    Annales  archéoL). 

diin  lleuron  '.  Cette  décoration  est  très  rare  avant  le  xv*'  siècle. 
Sous  le  règne  de  saint  Louis  apparaissent  des  gables  ou  fron- 
tons encadrant  certaines  fenêtres  :  on  peut  citer  parmi  les 
exemples  les  plus  anciens  de  cet  ornement  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  en    l*240-l'2ij    i  li*!.   '261  i.   et    le    chœur   de    la   cathédrale 


1.  Cette  ornenientalion  apparaît  sous  saint  Louis,  au  milieu  du  xiii*  siècle 
dans  les  arcades  provenant  des  ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  cl  récemment  placées  à  l'anjjrlc  de  lé^lise  et  de  la  rue  de  l'.Vbbaye;  et 
en  Chypre  dans  un  portail  de  la  cathédrale  de  Nicosie  bâti  probablement 
pendant  le  séjour  de  saint  Louis,  en  12  iS.  Le  premier  exemple  dt»it  être 
l'œuvre  de  Pierre  de  Montreuil  ;  le  second  peut  cire  celle  d'Kudes  de 
Montreuil,  que  saint  Louis  avait  emmené  avec  lui. 
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d  Amiens,  viii^t-cinq  ou  trente  ans  plus  tard.  Celui  de  la  cathédrale 
de  Tournai  (1275)  et  celui  de  l'ancienne  cathédrale  de  Cambrai: 
au   XIV®  siècle,  cette  décoi-ation  devint  extrêmement  fréquente  ^ 

Les  fenêtres  de  la  lin  du  xii'"  siècle  et  du  commencement  du 
xiu^  siècle  sont  souvent  de  simples  baies  en  lancettes  comme  à 
Saint-Jean-au-Hois  Jig.  259). 

Cette  disposition  se  perpétue  quelquefois  plus  lard;  elle  est 
très  fréquente  jusqu'à  la  lin  de  l'époque  g-othique  dans  le  Centre 
et  dans  le  Midi  de  la  France  (fîg.  '2'26). 

On  trouve  aussi  des  g^roupes  de  deux  lancettes  -  quelquefois 
encadrés  d'un  arc  de  décharge  -^  d'autres  fois  sans  arc  de 
décharge  extérieur  et  avec  une  petite  ouverture  ronde,  ou  œil- 
de-bœuf  au-dessus  du  trumeau  qui  les  sépare  (fîg.  '253).  On 
trouve  des  groupes  de  trois  lancettes  '  également  (fîg.  270). 
Ces  derniers  sont  fréquents  surtout  aux  façades. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  les  trumeaux  de  maçonnerie  à 
angles  coupés  en  biseau  qui  séparaient  les  lancettes  groupées  font 
place  à  des  meneaux  ou  tiges  verticales  de  pierre  très  mince  et 
très  solide  (fîg.  261,  236)  posée  en  délit  et  formant  une  armature 
rigide  qui  maintient  le  vitrail  dans  une  gran(le  fenêtre.  I^s 
meneaux  portent  des  arcatures  sur  lesquelles  repose  un  tympan 
ou  remplage  à  jour,  formé  d'un  réseau  de  découpures  de  pierre. 
On  appelle  formes  les  travées  de  fenêtres  comprises  entre  les 
meneaux. 

Dans  les  églises  gothiques  du  xii*"  et  du  commencement  du 
xiii'' siècle,  le  remplage  ou  tympan  porté  sur  trumeau  de  maçon- 


1 .  Cathédrales  de  Paris,  de  Troycs.  de  Bordeaux,  de  P'amagouste.  de 
Metz,  collé^rialc  de  Mantes.  Saint-Urbain  de  Troyes.  etc. 

2.  Cathédrale  de  Sens,  Notre-Danie-en-Vaux.  à  Chàlons-sur-Marne  ;  Chani- 
peaux,  Lagny  fSeinc-et-Marne  ;  chœur  du  Breuil  ;Marne)  ;  déambulatoire 
de  Montiérender  Ilaule-Marne:  ;  éfrlises  de  Deuil  et  de  Gonesse  (Seine-et- 
Oise;  ;  de  Clamecy    Nièvre). 

3.  Saint-Quiriace  de  Provins,  catliédrale  de  Soissons.  Notre-Dame  de  Chiny 
(Saône-et-Loire  :  Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne);  Janvillers, 
Louvercy,  Orbais  (Marne  ;  Saint-Eujrène  (Aisne);  cathédrale  de  Bordeaux 

une  travée  de  la  nef  ;  La  Sauve    Gironde),  église  paroissiale. 

4.  Croisillons  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons  (fig.  270),  La  Madeleine 
de  Touinai,  façade  du  Breuil-Bennist    Eure^,  N.-D.  de  Montbrison    Loire). 
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nerie  est  timiderçent    percé   de  quelques  ouvertures  circulaires 
lig".  224,  253  où  des  redents  dessinent  souvent  le  trèfle,  le  quatre- 
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FiG.  261, 


l'enêtres  de  la  Saintc-t^liapello  de  Par 
,  Annales  archcol. 
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feuille,  la  rosai-e  à  eiiKj,  six,  huil  lobes  ';  dans  les  édifices  du 
stvie  ^()lhi(jue  pleiuenieul  développé,  ces  dessins  apparaissent 
dans  lies  cercles  de  pierre  délachès  eux-mêmes  de  leur  entourage  et 
profilés  en  boudins  du  même  calibre  que  le  lût  des  colonnettes  des 
meneaux  -  iji;;.  '2i\\  :  le  remplace  comporte  des  arcatures  et 
des  cercles  qui  nadhèrent  entre  eux  que  par  quelques  points  de 
contact,  et  que  séparent  des  écoinçons  évidés.  Le  Ivpe  le  plus 
simple  est  celui  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Paris  :  un  ^rand 
cercle  reposant  sur  deux  petites  arcades  ;  c'est  sitrtout  à  partir  du 
milieu  du  xni''  siècle  que  les  cercles  et  les  redents  se  multiplient; 
depuis  le  dernier  quart  de  ce  siècle,  on  commence  à  trouver, 
outre  les  cercles,  des  triangles  et  des  losanges  à  faces  convexes 
emboîtant  des  trèfles  et  des  quatrefeuilles  dont  les  lobes,  à 
l'imitation  des  arcs  et  des  tores  du  style  golbique,  s'amincissent 
en  pointe  et  se  tracent  au  moyen  de  deux  arcs  de  cercles.  C'est 
ce  système  de  tracé  qui  caractérise  les  remplaces  du  xiv®  siècle, 
que  Ton  a,  sans  grande  exactitude,  appelés  rai/onnants  (fig.  '262). 

Les  meneaux  normands  ont  des  formes  particulières  :  souvent 
leur  remplage  a  très  peu  dampleur  :  souvent  aussi,  il  est 
formé,  surtout  au  xiv^  siècle,  d'arcs  entrecroisés  dont  le  rayon 
est  le  même  que  celui  du  cintre  de  la  baie  ^.  Enfin,  le  meneau 
peut  être  étrésillonné  d'une  traverse  de  pierre  horizontale  placé 
à  mi-hauteur  de  la  fenêtre  '•. 

Les  fenêtres  de  l'église  de  Xajac  (Aveyron),  terminée  en  l'269, 
présentent  un  curieux  archaïsme  ;  elles  sont  closes  dPù  haut  en 
bas  de  dalles  de  pierre  où  sont  découpés  des  médaillons  en  quatre- 
feuille  garnis  de  vitraux.  C'est  une  disposition  analogue  à  celle 
que  l'on  rencontre  souvent  en  Italie,  où  des  lentilles  de  verre 
s'adaptent  dans  les  trous  circulaires  de  clôtures  en  marbre  •^. 

A  partir  dune  date  voisine  de  1300,  les  baies  de  clocher 
peuvent  avoir  parfois  des  meneaux  semblables  à  ceux  des  fenêtres. 
Cette  disposition  n'est  pas  rare  au  xiv^  (lig.  264;  et  au  xv''  siècle. 

1.  Oibais  (Marne  ,  Saint-Léger  de  Sf  tissons,  Senuir  Côte  d'Or),  cathédrales 
de  Chartres  et  de  Bourges,  etc. 

2.  Cathédrales  de  Reims.  d'Amiens,  de  Famagouste,  etc. 

3.  Langrune  Calvados  ,  Hedon  (Illc-et-\'ilaine),  etc.. 

4.  Hernicrcs    Calvados  ;   chiître  de   Saint-^^■andrilIe  (Seine-Inférieure. 
b.  A  Saint-François  de  Bologne,  par  exemple. 
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Les  fenêtres  de  Tarchitecture  gothique  pleinement  développée 
:)ccupent  toute  11  lar^^eur  des  travées,  d'un  contrefort  à  l'autre. 

Les  ouvertures  circulaires,  ociili,  œils-de-bœuf  ou  roses  (ce 
dernier  terme  réservé  aux  baies  rondes  de  grandes  dimensions, 
jvec  remplace)  se  multiplient  dans  Tarchitecture  gothique. 

Quelquefois,  surtout  dans  Tlle- 
je-France,  la  Champagne  et  dans 
le  Midi,  on  les  trouve  employées 
:omme  ouvertures  latérales,  soit 
pour  éclairer  un  vaisseau  central 
peu  élevé  au-dessus  des  collalé- 
raux  ',  soit  à  mi-hauteur  de  l'édi- 
fice, et  sous  des  fenêtres  hautes 
pour  éclairer  les  tribunes  ou  le 
Lriforium  -,  ou  les  collatéraux  ^. 
ou  s'ouvrant  à  l'intérieur  sur  les 
combles  des  bas-côtés  '. 

Mais  c'est  surtout  dans  les 
Façades   gothiques    que   sont   em- 


\y~!é^.  ^sî?^  "^^tz^  ^^:^.  M 
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FiG.  262.  —  Fenêtre 

du  chtL'ur  de  Saint-Amand-de-Boi\e 

(Charente  .  xiv*   siècle. 


1.  Arièfje.  Mirepoix  :  Aude.  Saint- 
Michel  de  Carcas>^onne  :  Hérault.  Saint- 
Parjroire.  xiv"  siècle  ;  Marne.  Sarry. 
transept  de  Vertus;  Haute-Saône,  tran- 
sept de  Luxeuil:  Seine.  Bagneux.  Ar- 
cueil  Chainpig-ny,  Montreuil.  Vitrj-sur- 

Seine:  Seine-et-Marne,  Saint-Ayoul  de  Provins.  Donlilly.  Ferrières.  Ville- 
neuve-le -Comte:  Seine -et- Oise,  Bougival,  Chanipa^^ne,  Louveciennes. 
Marcil-Marly,  Ferrières,  Jouy-le-Moustier,  Villeneuve-Saint-Georjres; 
Tarn,  catliédrale  de  Lavaur  (losanges):  7arn-e/-Garonne.  Ginalds.  tour- 
lanterne  de   labbaye  de  Beaulieu   (xiv^  siècle  . 

2.  Notre-Dame  de  Mantes,  chœur  de  Saint-Ktienne  de  Caen.  ^'itry-sur- 
Seino,  Gouvernes,  LaLcny.  Champeaux.  Moret  (Seine-et-Marne  ;  abbaye  de 
^'illers.  près  Bruxelles:  chemin  de  ronde  extérieur  de  Téji^lise  des  Jacobins 
de  Toulouse  (xiv=  siècle,:  tribunes  du  chœur  de  Montier-en-Der  Haute- 
Marne),  ouvertures  demi-circulaires,  de  1200  environ:  à  Foissy,  de  petites 
roses  forment  un  second  ranj,-^  de  baies  dans  labside  :  à  Notre-Dame  de 
Dijitn  les  œils-de-bteuf  (jui  éclairent  le  tril'orium  du  clueur  ne  datent  que 
du  wii"  siècle. 

3.  Feucherolles  Seine -et -Oise  ,  Arcueil  'Seine  ,  Herment  Puy-de- 
Dôme),  Italie,  èfflise  française  de  Saint-André  de  \'erceil  xiii*  siècle  .  bas- 
côté  sud,  au-dessus  du  cloître. 

4.  Champeaux  (Seine-et-Marne)  ;  Notre-Dame  dr  Paris,  disposition  pri- 
mitive, rétablie  aux  anirles  du  transept  et  de  la  nef. 

Mam'ei.  p'Archéologie  kkanç.mse.  m 
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ployées  les  ouvertui'cs  circulaires  dont  les  baies  occupent  toute 
la  larj^eur,  car  leur  partie  supérieure  suit  la  douelle  de  la  voûte 
(lig-.  '263),  et  aussi  dans  les  chevets  plats. 

Dès  le  dernier  quart  du  xii"  siècle,  des  façades  gothiques  et 
même  des  façades  de  transition,  ont  eu  de  très  grandes  et  belles 
roses  '  ;  le  Midi  n'a  pas  été  moins  hardi  que  le  Nord  dans  ce  genre 
de  percement  -.  Les  chevets  rectangulaires,  comme  les  murs  de 
façades  (fig.  'l'ID  ^  et  les  pignons  de  transepts  ont  souvent,  au 
xiii^  siècle,  une  rose  qui  surmonte  trois  fenêtres. 

Le  tracé  à  remplage  lobé  (fig.  "2'27)  ne  reste  guère  en  usage 
après  le  premier  quart  du  xiii*^  siècle. 

Quelques-unes  des  plus  anciennes  roses  gothiques  ont  des 
remplages  analogues  à  ceux  d'autres  fenêtres,  c'est-à-dire  for- 
mant des  arcalures  rayonnantes  surmontées  d'une  surface  pleine 
percée  d'une  suite  de  rosaces.  A  ce  type  appartiennent  les  roses 
des  cathédrales  de  Laon  et  de  Chartres,  mais  déjà  la  rose  occiden- 
tale de  Montréal  montre,  à  la  fin  du  xii*^  siècle,  le  type  qui  sera 
d'usage  général  au  xiii^,  un  cercle  central  sur  lequel  s'appuient  des 
arcatures  rayonnantes,  dont  les  colonnettes  sont  disposées  comme 
les  jantes  dune  roue  :  c'est  notamment  le  type  de  la  grande  rose 
de  Notre-Dame  de  Paris  (fig.  263)  qui  a  deux  rangs  d'arcatures. 

Au  xiv^  siècle,  les  roses  se  compliquent  de  dessins  semblables 
à  ceux  des  fenestrages,  et  souvent  le  tracé  rayonnant  y  est  rem- 
placé, comme  au  transept  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  à  Vailly 
(Aisne)  et  à  la  cathédrale  de  Meaux,  par  des  groupes  de  meneaux 
parallèles  s'entrecroisant,  système  qui  se  prête  beaucoup  mieux 
à  encadrer  les  panneaux  de  vitrage. 


1.  Montréal  (Yonne),  \'aux  -  sous -Laon  {  Aisne),  Mont- Saint- Martin 
vMeurtlie-et-Moselle),  Grosses  Cher),  abbaye  cistercienne  des  Vaux-de-Cer- 
nay  (Seine-et-Marne),  de  Preuilly  (Seine-et-Marne),  de  Flaran  (Gers),  de  la 
Bénisson-Dieu  ^Loire),  Saint-Jean  d'Aupt  (Savoie),  cathédrale  et  Saint- 
Martin  de  Laon,  cathédrale  de  Chartres. 

2.  On  peut  citer  les  belles  roses  du  xiii^  siècle  à  Seyne  (Hasses-AljKS  ,  à 
la  cathédrale  de  Gènes,  et  dans  les  environs  de  cette  ville  à  Saint-Sauveur 
pi-ès  Lava},'na,  à  Saint-Zénon  de  ^'^érone,  et  dans  l'Italie  du  centre  et  du  Sud, 
à  Fosanova,  à  Lucera,  à  Cosenza. 

i.  Montréal  (Yonne;,  lin  du  xii*^^  siècle;  Nuits  Côtc-d'Or  ;  Tanuay  >.'iè\  i'  : 
(2hécv    Loiret);  cathédrale  de  Laon. 
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Fi...  2(i3.  —  Façade  de  Notre-Dame  do  Paris,   xiir  sièoK 
Pliotoj^rrapliie    Kulin  . 
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Les  roses  des  façades  s'ouvrent  sous  un  arc  de  décharge  sou- 
vent orné  de  rftoulures  et  porté  sur  des  piédroits  à  colonnettes  *. 

Dans  le  bas  de  Tencadrement.  il  reste  sous  la  rose  deux  écoin- 
çons  fig-.  263:,  et  si  Tare  de  décharge  est  brisé,  ce  qui  n"est  pas 
rare  à  partir  du  milieu  du  xiii^  siècle,  il  existe  un  troisième  écoin- 
çon  sous  la  pointe  de  Tare. 

Vers  le  milieu  du  xiii^  siècle  on  prit  l'habitude  d'ajourer  ces 
écoinçons  et  de  les  garnir  d'un  remplage,  et  quand  les  roses  lurent 
encadrées  entre  leurs  montants  verticaux  et  des  moulures  hori- 
zontales, on  les  cantonna  de  quatre  triangles  ajourés,  La  rose 
s'encadre,  par  conséquent,  dans  un  grand  panneau  rectangulaire 
qu'elle  étrésillonne  -  ou,  si  elle  est  surmontée  dun  arc  de  décharge, 
dans  une  grande  baie  en  tiers-point,  dont  elle  n'est  plus  que  le  rem- 
plage, et  Ton  fait  descendre  les  piédroits  de  cette  baie  de  façon 
à  former  une  immense  fenêtre  (fig.  264i  ^.  Les  oculi  tenant 
lieu  de  fenêtres  latérales  ont  subi  la  même  évolution  :  ils  s'enca- 
drent parfois  au  xiii*"  siècle  dans  un  tympan  ajouré  qui  remplit 
l'arc  formeret  ^ . 

A  la  fin  du  xiii''  siècle  et  au  xiv^  on  a  parfois  étendu  ce  système 
décoinçons  ajourés  à  l'extrados  des  fenêtres  ordinaires  •' :  la  cha- 
pelle du  château  de  Saint-Germain-en-Laye  fig,  2(55  présente 
un  remarquable  exemple  de  cette  disposition. 

Cette  évolution  des  fenêtres  et  des  roses  est  l'application  la 
plus  absolue  du  principe  gothique  de  la  suppression  des  murs 
pleins, 

1.  Les  fenêtres  encadrées  dans  de  fausses  roses  sont  beaucoup  plus  rares 
que  les  roses  encadrées  dans  une  fenêtre,  celte  combinaison  apparaît  dans 
rile-dc-France.  dans  la  première  moitié  du  xn*  siècle  à  Sainl-Frambours: 
de  Senlis,  Saint-Thomas  de  Crépy  et  Mello  (Oise  ,  un  peu  plus  tard  on  la 
trouve  à  Valma^'ne   Hérault;.  Elle  provient  souvent  de  remaniement. 

2.  Façade  de  Saint-Farjjeau  (Yonne^  ;  transept  des  caihédraies  de  Paris, 
de  Tours  et  de  Troyes. 

3.  Saint-Jean-des-Viirnes  à  Soissons.  ancienne  éirlise  Saint-Nicaise  de 
Heims.  cathédrales  de  Famajrouste    fîir.  26  i.  de  Tours,  lie  lîources. 

i.  Cambronne   Oise  ,  Triel    Seine-et-Oise  , 

.').  Chapelle  du  château  de  Sainl-Germain-en-Laye,  Saint-Urbain  de 
Troyes.  catliédrale  de  Bourires.  Saint-Sulpice  de  Favières  Seine-et-Oise^. 
cathédrale  de  Léim  en  l^spairne,  fenélro  ilu  transept  de  labbaye  (fe  Maille- 
/ais  A'enilée  . 


j.iJ 
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\'ers  la  lin  du  xiii'"  siècle,  les  g^roupes  de  baies  ouvertes  dans 
le  mur  terminal  des  chevets  rectang^ulaires  et  des  bras  du  tran- 
sept se  réunissent  de  même  en  une  grande  fenêtre  (fig".  302, 
occupant  tout  l'espace  compris  entre  les  contreforts  et  la  voûte;  le 
jnur  de  fond  se  réduit  à  une  cloison  de  quelques  mètres  de  haul 
et  à  un  pignon  '. 


Fwi.  265.  —  Fc'iiclrc  tli-   la   chapelle  tlii  château  de 
Saint-(ieniiain-en-La\e. 


(Conformément  au  même  principe,  lorsqu'une  paroi  \ei'ticale 
s'élève  entre  deux  voûtes,  elle  est  occupée  soit  par  une  baie,  soit 
par  un  triforium  :  dans  quelques  ég^lises  comme  Saint-Quentin, 
Saint-Paul  de  Narbonne,  où  le  déambulatoire  est  entouré  de 
chapelles  plus  basses,  des  fenêtres  s'ouvrent  au-dessus  de  ces 
chapelles  fig.  27'2)  et  lorsque  l'abside  d'une  église  est  plus  basse 
(jue  la  nef,  un  oculiis  est  ménagé  au-dessus  de  Tare  triomjdial, 
disposition  très  commune  dans  le  Midi  -. 

Enfin  dans  les  églises  qui  ont  deux  bas  côtés  d'inégale  hauteur, 
comme  les  cathédrales  de  Hourg^es  et  de  Tolède,  les  chœurs  de 


1.  (^Iievets  (le  Sainl-Anatuile  ch-  Salins  Jura,  ;  Pdiit-lAbbé  .laidhins  de 
Morlaix,  Kreiskerà  Saint-Pol-de-Léfm  Finistère,  :  I^éhon  t^otes-du-Nord  : 
Ilolcl-Dieu  d'An^'oulème,  etc..  transept  de  la  cathédrale  d'Amiens,  etc. 

2.  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  cathédrales  de  Lyon,  de  Girrtne.  etc. 
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FiG.  266.  —  Portail  de  Sainl-.îean-au-Hois  (Oise),  début  du  \\w  >. 
(Annales    archcoL). 
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celles    (le    Coutances   et   du    Mans,    chacun    deux    possède   des 
fenêlros  hautes. 

Les  j)ortails  {gothiques  continuent  la  tradition  des  portails 
romans.  Le  type  des  portails  sans  tympan  se  maintient  dans  les 
pays  où  larchiteclure  romane  l'avait  adopté,  mais  ils  sont  deve- 
nus plus  rares  '  ;  par  contre,  le  trumeau  central  est  devenu 
fréquent  même  dans  les  portails  secondaires,  et  les  façades  à 
trois  portails  sont  plus  usuelles,  dans  les  ég^lises  même  moyennes 
j)ourvues  de  bas  côtés. 

Le  système  de  percement  par  ressauts  successifs  (fig.  266)  jouit 
toujours  de  la  même  faveur;  dans  les  {jurandes  é§^lises,  on  a  même 
multiplié  les  voussures  ornées  et  les  piédroits  à  colonnettes  des 
portails,  jusqu'à  rencontrer  et  même  à  couvrir  les  faces  latérales 
des  puissants  contreforts  de  la  façade  {iig.  '261);  ceux-ci  ne  se 
dé^^a^ent  et  n'apparaissent  alors  qu'au-dessus  des  portails,  et 
une  ^'^alerie  de  circulation,  qui  les  surmonte  généralement, 
traverse  les  contreforts. 

Telle  est  la  disposition  de  la  plupart  des  portails  des 
cathédrales  et  autres  grandes  églises  gothiques  (fig.  '263, 
•26  i.    268). 

L'n  fronton  couronne  assez  souvent  leurs  voussures,  comme  à 
la  cathédrale  de  Laon,  dès  la  fin  du  xn*^  siècle  ;  au  xni'',  ce  fron- 
ton devient  très  haut  et  dépasse  notablement  la  galerie  comme 
à  la  cathédrale  de  Reims  et  jadis  à  Saint-Nicaise.  Cette  ten- 
dance s'exagère  au  xiv*  siècle,  comme  au  portail  sud  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  à  Avioth  (Meuse),  Renwez  (Ardennesj,  Saint-Snl- 
pice  de  Favières  (Seine-et-Oise),  à  la  cathédrale  de  Famagouste 
(fig.  266 1,  etc..  ;  parfois  alors  le  fronton  aigu  se  découpe  d  orne- 
ments à  jour  comme  au  portail  sud-ouest  de  la  collégiale  de  ^Lintes. 

I.  Arit'ffe.  Ia' F<»ss;it,  I.apenne,  Montjoie,  Saint-^'bars  :  CantaL\uuc\nir: 
(Jorri'ze.  Sainl-Martin-de-Brive  ;  Creuse,  Chambon,  Guéret  ;  Dordo(/ne, 
Saint-Amand-cle-(^»l_v.  Hrantôine,  Excideuil;  G/ronr/e,  Caillac,  LaSau\e: 
Ille-et-Vilnine.  Dol  ;  Imlre,  Saint- Génitour  du  Blanc,  Dampierre;  Loi, 
Sainte-Marie-du-Puy  A  Fi^'eac  :  Lot-et-Garonne,  Mézin;  Maine-et-Loire, 
Notre-I)ame-des- Ardillicrs  près  Saumur;  yièvre,  Varzy  ;  Pyrénées- 
Orientales.  Elue;  Tarn,  (iaillac;  Var,  le  Luc;  Vienne,  Sainte-Rade^^onde 
de  Poitiers;  Haute-Vienne,  Eymouticrs ,  Saint-Léonard,  Saint-Yricix  ; 
Yonne^  Saint-Pè^e-sous-^'ézela_v. 
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'FiG.  267.  —  Portail  royal  de  Chartres  (1145  à  1155  environ). 
Pliotojfraphie  de  la  Commission  des   >ionumeiiN    Instoriques). 
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Les  piédroitt  sont  ornés  et  renforcés  de  colonnettes  à  fût 
indépendant,  formés  d'une  pièce  en  délit  (fig-.  266),  mais  dans 
les  grandes  églises,  depuis  le  xni'- siècle,  ces  colonnettes  s'élèvent 
sur  un  haut  soubassement  qui,  au  lieu  de  suivre  les  ressauts  des 
jambages,  forme  un  ébrasement  semblable  à  celui  des  fenêtres 
(fig.  268'. 

Le  soubassement,  les  'piédroits,  et  le  trumeau  central,  les 
voussures  et  le  tympan  sont  revêtus  d'une  ornementation  plus 
ou  moins  riche  ;  elle  consiste  surtout  en  statuaire,  et  les  portails 
des  cathédrales  sont  de  véritables  musées  iconographiques  (fig. 
263,  267,  268)  ;  généralement  chacun  d'eux  forme  un  ensemble 
illustrant  la  vie  du  Christ,  de  la  Vierge,  ou  d'un  Saint.  Cette 
statuaire  \  d'une  incomparable  valeur  artistique,  a  perdu  la 
raideur  des  œuvres  du  xn*^  siècle  et  procède  delétude  directe  de 
la  nature,  non  plus  stylisée,  mais  simplifiée,  synthétisée,  ramenée 
à  des  types  généraux  d'une  grande  noblesse.  A  la  fin  du  xni'' siècle, 
elle  se  détaille,  s'assouplit;  au  xiv"  siècle  elle  tombe  dans  la  re- 
cherche des  détails  et  dans  un  certain  maniérisme;  à  la  fin  du 
xiv'^  siècle  les  types  ne  seront  plus  généraux,  mais  individuels; 
ils  gagneront  en  intensité  d'expression  et  perdront  en  noblesse. 
Depuis  la  fin  du  xni^  siècle,  toutes  les  figures  ont  un  hanchcment 
très  caractéristique  et  des  yeux  en  amande,  à  paupière  inférieure 
très  montée.  Ce  hanchement,  ces  longs  yeux  et  des  cheveux 
massés  sur  les  tempes  caractérisent  la  mode  du  xiv^  siècle. 

Le  soubassement  des  portails  présente  un  dessin  uniforme, 
et  de  faible  saillie,  et  lorsqu'il  s'y  trouve  des  sujets  sculptés,  ils 
sont  d'ordre  secondaire  ou  incident  '-.  Souvent  ce  sont  de 
simples  sujets  décoratifs,  dessins  courants,  ou  arcatures  ^. 


1.  La  statuaire  sera  étudiée  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvraj?e. 

'2.  A  la  cathédrale  d'Amiens  ce  sont  des  suites  de  quatrefeuilles  conte- 
nant les  signes  du  zodiaque  et  les  travaux  des  mois  :  à  Noyon.  il  existait  une 
décoration  analogue;  au  xiv*  siècle,  à  la  cathédrale  de  lîordeaux  portail 
sud  on  voit  des  quatrefeuilles  du  même  fj:enre  ;  à  celle  dAuxerre.  ce  sont 
les  scènes  de  la  Genèse  qui  se  voient  Cf^alement  à  Bourges  et  l'histoire  de 
l'Enfant  prodigrue  dans  une  suite  de  riches  médaillons:  à  Metz,  le  portail 
nord-f)uest  de  la  cathédrale  a  éj^^alement  un  soubassement  à  compartiments 
ornés  de  petites  scènes  légendaires. 

^.  l'n  autre  portail  de  la  même  cathédrale  montre,  comme  le  grand  por- 
tail de  Reims,  et  les  portails  sud  dAvi<»th  Meuse    et  de  Notre-Dame  de 
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Quelquefois,  dans  les  édifices  de  l'École  normande  et  dans 
ceux  qui  ont  subi  son  influence,  le  bas  des  tableaux  des  portails 
est  j^^arni  darcatures  qui  coupent  à  mi-hauteur  le  fût  des  colon- 
nettes  qui  répondent  aux  voussures  :  il  y  a  là  un  souvenir  des 
arcatures  entre-croisées  '  :  la  disposition  romane  de  celles-ci  s'est 
conservée  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xin^  siècle,  au  por- 
tail de  la  Vierj^e-Dorée  de  la  cathédrale  d'Amiens, 

Les  piédroits  des  grands  portails  sont  garnis  de  statues  en  ronde 
bosse  de  grandeur  naturelle,  portées  sur  des  consoles  et  abri- 
tées sous  des  daisv.  f.  lahernacles)^  petits  baldaquins  de  fausse 
architecture  à  une  très  petite  échelle.  Ils  adhérent  aux  chapiteaux 
des  colonnettes  (fig.  269j,  et  les  statues  adhèrent  aux  fûts  des 
colonnes,  ou,  plus  tard,  s'encadrent  dans  les  entrecolonnements  ; 
une  statue  semblable  estplacée  sur  le  trumeau  central  du  portail  : 
c'est  le  personnage  principal  :  le  Christ,  la  Vierge,  ouïe  patron  de 
l'église;  les  statues  latérales  ont  un  rapport  avec  celle-ci,  de  même 
que  les  sujets  sculptés  sur  le  tympan,  qui  se  divise  en  plusieurs 
registres  superposés,  et  sur  les  voussures,  dont  chaque  claveau 
correspond  à  une  figure  ou  à  un  groupe  :  par  exemple,  si  le  por- 
tail est  consacré  au  Christ,  on  aura  sa  statue  bénissant  au 
trumeau  ;  aux  piédroits  on  verra  les  Iwangélistes  et  les  Prophètes  ; 
au  tympan,  la  scène  du  Jugement  dernier  couronnée  par  un 
Christ  ressuscité  assis  sur  son  trône  de  juge  et  accosté  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean  intercesseurs,  tandis  qu'au-dessous  saint 
Michel  procède  au  pèsement  des  âmes  ;  à  sa  droite,  les  justes 
introduits  en  paradis  par  saint  Pierre  sont  recueillis  dans  le  sein 
d'Abraham  ;  à  sa  gauche,  les  damnés  sont  précipités  dans  la 
gueule  de  Léviathan  et  torturés  en  Enfer  ;  au  bas,  enfin,  se 
déroule  la  Résurrection.   Dans  les  voussures,  on  verra  des  anges 


1  Epine  Marne  .  riniitalion  d'une  courtine  drapée  ;  à  Saint-Omer,  au 
Mil'  siècle,  on  trouve  dans  un  treillis  de  losang^es  les  fleurs  de  lys  de  France 
et  les  tours  de  Castille  ;  à  Amiens  ;  plinthe  inférieure  i,  des  losanges  analogues 
encadrent  des  fleurs  à  quatre  pétales.  Enfin,  très  souvent,  ces  soubassements 
sont  garnis  d'arcatures  comme  aux  cathédrales  de  Paris  et  de  Bourges. 

1.  Cathédrale  de  Lisieux,  Gondé-les-Ifs,  Ussy,  Rouvres  (Calvados), 
Beauport  ,Gôtes-du-Nordj,  Eu  (Seine-Inférieure)  ;  cathédrales  de  Troyes 
portail  sud)  et  de  Bazas. 
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sonnant  de  la  tfompette  ou  tenant  les  attributs  de  la  Passion, 
puis,  des  représentants  de  toutes  les  catégories  d'anges  et  de 
bienheureux  qui  composent  la  Cour  céleste  ^ 


FiG.  269.  —  Dais  du  portail  de  Saint-Pè^e-sous-^\''zelay    Yonne 
Viollet-le-Duc.  Dict.  d'archit.  . 


1.  Portails  du  Jugement  dernier  :  Ain.  Anibronav  ;  Aisne.  Saint-Eutrènc. 
Saint-Mard,  cathédrale  de  Laon;  Ardenne.'i,  Mouzon  ;  Aube,  Saint-Urbain 
de  Troyes  (xiv*  siècle  :  Cnlvado.'}.  cathédrale  de  Baveux  :  Cher,  cathé- 
drale de  Bourges;  Corrèze.  Beaulieu  roman  ;  Eure-et-Loir,  cathédrale  de 
Chartres  portail  sud  ,Bazas,  cathédrale  et  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  église 
abbatiale  et  église  souterraine  de  Saint-Kmilion  :  Indre.  Levroux:  Indre-et- 
Loire,  Gandes;  Landes,  Dax,  Le  Mas  dAire  ;  Marne,  cathédrale  de  Reims: 
Pas-de-Calais,  cathédrale  de  Térouane  détruit  :  S<j<me-e/-Lo/re.  cathédrale 
dAutun  froman  ;  Sarthe,  église   de  la    Couture    au    Mans;    Seine.  Ni»tre- 
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Le  portail  est-il  consacré  à  la  \'ierge,  sa  statue  fi^^ure  pareille- 
ment au  trumeau  ;  sur  les  jambages,    on  voit  les  Prophètes  qui 


Vu 


Voussure  du  portail  nord  de  la  catliétlrale 
de  FamafiMuste    Chypre).  1311. 


IVuit  prédite  i*t   la  scène  de  r.Annonciation  ;  au  tym])an,  sa  mort 
et  son  couronnement  ;    à    la    voussure,    des    sujets    tels   que  les 


Dame  de  Paris,  Bafrneux  ;  Seine-et-Marne,  Larchant,  Rampillon  :  .Se/ne-e<- 
O/.se,  Morif,'ny  près  Ktampes  débris  ,  Saint-Sulpicc-de-Favières  (xiv^sièclci  ; 
Somme,  calhédrale  dAmiens  :  V/enne,  cathédrale  de  Poitiers  ;  cathédrales 
de  Strashourj^  (Alsace  ,  de  Fribnurg  (Suisse),  de  Léon  'Espagne),  de  Fer- 
rare  '  Italie; ,  etc.. 
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V^ierges  sages  et»  folles  ^  D'autres  tympans  figurent  la  vie  du 
Christ  -  ou  la  légende  dun  saint  patron  "*. 

Les  voussures  de  beaucoup  de  portails  ne  sont  ornées  que  de 
feuillages  sculptés  ^fig.  '270)  ou  de  simples  moulures  (fig.  268  . 
Le  feuillage  est  ample  et  simple  au  début  du  xiii"  siècle  ;  détaillé 
et  traité  avec  naturalisme  à  la  fin  ;  plus  découpé  et  surtout  plus 
ondulé  au  xiv®  (fig.  270  . 

Dans  les  portails  simples,  qui  sont  très  nombreux,  la  moulure 
supérieure,  qui  fait  saillie  sur  le  parement  du  mur,  peut  être 
seule  ornée  de  feuillages  sculptés.  Il  existe  aussi  des  tympans 
décorés  d'un  simple  motif  d'ornement  (fig.  222),  surtout  dans  les 
régions  normande,  champenoise  et  bourguignonne  '•  et  quelques 
tympans  lisses  destinés  à  recevoir  une  peinture  ^'  (fig.  266). 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xm*"  siècle,  un  grand  nombre 
de  tympans  ne  sont  pas  sculptés,  mais  ajourés  d'une  verrière 
avec  remplage  analogue  à  celui  des  fenêtres  ^  ^fig.  264,  26<Si. 

1.  Aube,  musée  de  Troyes  ;  Aveyron,  cathédrale  de  Rodez  nordu 
XIV*  siècle  ;  Cher,  cathédi^ale  de  Bourg-es  ;  Côle-d'Or,  Moutiers-Saint-Jean  : 
Eure-et-Loir,  cathédrale  de  Chartres  portail  nord  ,  cathédrale  de  Bazas. 
Uzeste  ;  Oise,  cathédrale  de  Senlis  xii'  siècle,.  Saint-Étienne  de  Beauvais  : 
Orne,  cathédrale  de  Séez  :  Basses-Pyrénées,  cathédrale  de  Bayonne  :  Savoie. 
Abondance;  Seine,  Notre-Dame  de  Paris:  Seine-et-Marne,  Lizines.  cathé- 
drale de  Meaux  :  Seine-et-Oise,  Notre-Dame  dEtampes  ''xii*  siècle  ,  Long- 
pont;  Somme,  cathédrale  d'Amiens,  Saint-Étienne  de  Corbie  [xw  et 
XIII*  siècle]  ;  Yonne,  Pontaubert,  Villeneuve-lArchevèque,  cathédrale  de 
Strasbourg;  Toro  (Espagne  ,  etc.. 

2.  Athies  et  Longpré  ;Somme),  vers  1200:  Mont  devant  Sassey  Meuse), 
xiir  siècle;  La  Cène  à  Charlieu  (Loire  ,  tympan  roman,  et  à  Saint-Germain- 
des-Présde  Paris  '^transition,  ;  l'Adoration  des  Mages  à  Pontaubert   Yonne'. 

3.  Saint-Étienne  aux  cathédrales  de  Paris,  de  l^riurges  et  de  Meaux  ; 
Saint-Thomas  à  Semur-en-Auxois  (portail  nord;  :  Sainte-Anne  à  Notre- 
Dame  de  Paris:  Saint-Pierre  à  la  catliédrale  de  Bazas:  Sainl-Eirmin  à  celle 
d'Amiens. 

4.  Petite  porte  à  la  cathédrale  de  Bayeux  ^fig.  222  :  Seyne  (Basses-Alpes  : 
portails  à   Fierville,    Frenouville    et    Vive    ^Calvados)  ;    Condé-en-Barrois 

Meuse,;  Pontpoint  (Oise);  Bagnères -de  -  Bigorre  (  Hautes  -  Pyrénées' ; 
Chassigny  et  (jrez-sur-Loing  Seine-et-Marne^  ;  Saint-Euchaire  de  Metz. 
saint-André  en  Terre-Plaine  (Yonne'  :  portail  Saint-Christophe  à  la  cathé- 
drale d'Amiens. 

ô.  xiir  siècle,  Saint-Jean-aux-Bois  Oise  .  commencement  du  \n  siccle. 
N'otre-Dame  de  Laval  (Loiret 

6.  Portails  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Nicaise  de  Reims;  portails  nord 
des  cathédrales  de  Soissons  et  d  Orléans  :  cathédrales  île  Baveux.  île  Fama- 
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Cette  disposition  avait  eu  des  précédents  dès  1 165  environ  ^ . 

Dans  les  portails  de  Reims,  de  Térouane,  dWvioth,  de  Tarra- 
j;one,  les  sujets  qui  auraient  dû  être  sculptés  sur  le  tympan  se 
sont  réfugiés  à  la  pointe  du  fronton  et  sur  le  linteau.  Il  en  est  de 
même  à  Saint-Urbain  de  Troyes,  où  le  tympan  vitré  surélevé  a 
pris  la  forme  et  les  proportions  d'une  véritable  fenêtre,  dispo- 
sition qui  saccentuera  au  xv"^  siècle.  Dans  les  jambages  des  por- 
tails du  xix^  siècle,  les  dais  et  les  consoles  des  statues  prennent 
une  grande  importance  au  détriment  des  colonnettes  qui  s'amai- 
grissent sans  cesse  et  ne  sont  plus  que  des  baguettes  de  sépara- 
tion entre  de  véritables  niches. 

Quelquefois,  les  baies  des  porches  peuvent  être  refendues  par 
un  trumeau  en  forme  de  colonnette  ou  de  meneau  portant  un 
remplage  ajouré.  Cette  disposition  est  usitée  depuis  la  seconde 
moitié  du  xni*^  siècle  -  et  surtout  en  Bretagne  •*. 

La  plupart  des  portes  gothiques  et  quelquefois  certaines 
autres  baies  ont  un  linteau  reposant  sur  des  corbeaux  qui 
couronnent  les  piédroits  et  diminuent  la  portée  de  ce  linteau. 

Dans  quelques  édifices  qui  relèvent  de  l'Ecole  champenoise,  on 
trouve,  aux  lieu  et  place  de  petits  arcs,  des  linteaux  portés  sur 
corbeaux  (voir  p.  522,  n.  6). 

Exceptionnellement,  certaines  portes  ont  un  arc  porté  sur 
corbeaux.  C'est  une  forme  particulière  à  la  Champagne  et  aux 
régions  qui  y  confinent  ou  ont  subi  son  influence  '. 

pouste  et  de  Tarragone,  églises  dAvioth  (Meuse)  et  de  Renwez  (Ardennes  , 
ancienne  cathédrale  de  Térouane,  Sainte-Eugénie  à  Moind  (Loire^,  etc. 

1.  Tympans  percés  de  petites  arcades  à  la  cathédrale  de  Sentis  et  à  Saint- 
Vaasl-Ies-Mello    'Oise;,    seconde  moitié  du   xn"  siècle  ;  tympan  de  Thines 

Ardèche\  percé  de  deux  œils-de-bceuf  ;  tympan  de  BrignoUes  '  Var)  formant 
une  demi-rose  à  remplage  rayonnant,  œuvre  de  style  roman  mais  datant 
probablement  du  xiii*  siècle  ;  tympan  du  lîreuil-Benoist  (Eure)  du  commen- 
cement du  xiii*  siècle,  percé  d'un  (uil-de-bœuf. 

2.  Mézières-en-Brenne,  Montgivry  (Indre),  porches  de  la  cathédrale  de 
Bourges. 

.3.  Au  xiv  siècle,  cathédrales  de  Tréguier,  de  Dol  et  de  Quimper,  Perros- 
(iuirec:  aux  xv  et  xvi*  siècles,  les  exemples  seiont  très  nombreux. 

4.  Condé-en-Barrois  :  portes  d'escaliers  à  Épinal.  Luxeuil,  etc..  portes  de 
divers  bâtiments  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Fossanova  Italie  ;  portes 
d'escaliers  à  la  cathédrale  de  Famagouste  'Chypre;. 
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§  X. —  Galeries  hautes 
et  arcatures. 

Les  grandes  églises  de  la 
première  période  gothique 
ont  souvent  des  tribunes  ' 
que  peut  surmonter  un  tri- 
forium  (fig-  271).  Les  tribu- 
nes tombent  en  désuétude 
au  xiii^  siècle;  le  triforiuni. 
au  contraire,  restera  d'un 
usage  extrêmement  fré- 
quent jusqu'à  la  fin  du  xiv*' 
siècle. 

Quelques  tribunes  ont  des 
chapelles  -. 

Les  tribunes  j^othiques 
ont  généralement,  comme 
celles  de  l'époque  précé- 
dente, de  grands  arcs  de 
décharge,  occupant  toute 
la  travée  et  subdivisés  en 
deux    ou    parfois    trois    ar- 

1.  On  peut  citer  les  tribunes 
de  Saint-Germer  Oise  du  st_\  le 
de  transition,  celles  des  cathé- 
drales de  Laon,  Nnyon.  Paris. 
Senlis,  de  Notre-Dame  de  Chà- 
lons-sur-Marne.  de  Mnntiéren- 
der.  de  Mouzon,  de  Mantes,  de 
Saint-Remv  de  Reims,  d'Épinal. 
du  chœur  de  Saint-Ktienne  de 
Caen,  de  Fécamp. 

2.  Soit  au-dessus  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  voir  ci- 
dessus  p.  i96,  note  J6.  Soit 
au-dessus  des  chapelles  du  tran- 
sept ou  dans  les  tours  :  cathé- 
drales de  Laon  et  de  Soissons: 
F-a   Ferté    Alais     Seine-et-Oise  . 


Fig.  271.  —  (Croisillon   sud  arroiuli  de  la 
cathédrale  d(>  S<>i>i«i<>n«;  l  \;im    :n,h,''nl  \ 
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cadcs  roloinbant  sur  une  coloniielle  centrale  ou  sur  un  groupe  de 
coIonnelLes  jumelles.  Le  tympan  est  plein,  ou  ajouré  d'un  petit 
œil-de-bœuf,  comme  à  Notre-Dame  de  Paris;  l'arc  de  décharge 
est  en  plein-cintre,  comme  à  Noyon,  et  plus  souvent  brisé;  les 

arcades  de  refend  sont  tou- 
jours brisées.  Les  arcades  sont 
simples  dans  le  crpisillon  arron- 
di de  la  cathédrale  dç  Soissons 


lij 


Fui.  27*2.  —  (Chemin  de  ronde  inté 
i-ieur  du  déambulatciirc  de  Saint 
Paul  de  Xarbonne. 


Le  triforium  peut  encore 
être  remplacé  dans  quelques 
églises  par  une  simple  galerie 
en  forme  de  balcon  '  ;  on  ren- 
contre cette  disposition  dans 
quelques  monuments  du  Cen- 
tre, où  elle  est  la  continuation 
d  une  habitude  antérieure;  on 
la  trouve  aussi  en  Normandie  -, 
où  l'exemple  le  plus  remarqua- 
ble et  le  plus  original  est  celui 
de  la  cathédrale  de  Rouen  : 
un  rang  darcades  supérieures 
y  forme  de  fausses  tribunes  ; 
sur  les  arcades  inférieures  passe  une  galerie  qui  forme  une 
suite  de  ponts  étroits  entre  les  piliers  et  qui  les  contourne  du 
côté  des  collatéraux. 

L'église  d'Ku  a  pareillement  deux  étages  d'arcades  formant 
comme  de  fausses  tribunes.  Quelques  travées  de  la  cathédrale  de 
Meaux  offrent  une  disposition  analogue  résultant  de  la  suppres- 
sion d'anciennes  tribunes. 

L'église  à  nef  unicjue  de  Romans  (Drôme)  a  un  triforium. 
Dans   le    ch(cur    de    Saint-Paul    de    Narbonne,    un    triforium 
s'ouvre  d'une  part  sur  l'abside  ;  de  l'autre  sur  le  déambulatoire. 

1.  Kfriises  de  li-ansilion  :  ealliédrale  de  Tulle,  croisillon  sud  de  Saint-Sau- 
veur de  Fi^'cac,  chapelle  du  \ui"  siècle  à  Sainl-Seurin  de  lîordeaux. 
éfflise  de  Cliisscy  ^Jura,. 

2.  Nef  de  la  cathédrale  de  Haveux,  cho-ur  de  liernières  Calvados  ,  abside 
de  la  cathédrale  du  Mans. 
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Les  ég"lises  à  double  collatéral  ont  parfois  un  triforiuni  dans 
le  premier  et  principal  bas-côté  ^ 

Des  chemins  de  ronde  intérieurs  et  extérieurs  traversent 
souvent  l'embrasure  des  fenêtres  ;  ils  sont  intérieurs  en  Nor- 
mandie -,  où  cette  disposition  est  la  persistance  d'une  habitude 
des  architectes  romans  ;  dans  TEcole  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne ^;  parfois  aussi  dans  le  Midi  ^     fîg.  27*2  . 

Lorsque  les  églises  pourvues  de  bas- côtés  n'ont  pas  de  déam- 
bulatoire, le  triforiuni  fait  cependant  souvent  le  tour  du  chœur 
entre  deux  étages  de  fenêtres  ■'.  Cette  disposition  est  fréquente 
en  Bourgogne  et  en  Champagne. 

Ces  chemins  de  ronde  peuvent  exister  également  dans  les  colla- 
téraux ^  irig.273 1  et  dans  les  tours  lanternes  '  (fig.  300).  Ils  ne  sont 
pas  rares  dans  les  églises  à  une  nef  ^  non  plus  que  les  galeries  en 
encorbellement  ;  on  trouve  aussi  dans  certaines  nefs  uniques  ou 

1.  Cathédrales  du  Mans,  de  Coutances,  de  Bourges,  de  Tolède. 

2.  Cathédrales  de  Séez  et  de  Coutances,  églises  de  Norrey,  de  Tour  (Cal- 
vados), cathédrale  de  Quimper.  Cette  disposition  existait  anciennement 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer  i  Pas-de-Calais  . 

3.  Notre-Dame  de  Semur.  Notre-Dame  de  Cluny.  cathédrales  d'Auxerre, 
de  Chalon-sur-Saône.  Châlons-sur-Marne.  Saint-Dié  et  Toul.  Saint-Germain 
d'Auxerre,  Saint-Julien-du-Sault,  Saint-Père-sous-Vézelay.  \'illeneuve- 
TArchevêque,  Saint-Jean  de  Sens,  collégiale  d"Épinal,  Saint-Paul  de  Besan- 
çon, Avioth  ;Meuse  ,  Saint-Gengoult  de  Toul,  Saint-Sulpice  de  Favières 
(Seine-et-Oise). 

4.  Abondance  'Haute-Savoie  ,  cathédrales  de  Bayonne,  de  Marmande,  de 
Poitiei's,  de  Bordeaux  (nef),  de  Cahors  choeur,  ;  églises  de  Saint- Vrieix. 
Saint-Pierre  de  Bourges,  Saint-Satur  (Cher  ,  Romans  (Drôme),  La  Réole 
(Gironde),  Saint-Antoine    Isère],  Saint-Pierre  de  Saumur. 

ô.  Notre-Dame  de  Dijon,  Notre-Dame  de  Cluny  Saone-ct-Loire).  Morel- 
sur-Loing  (Seine-et-Marne),  Mézy  (Aisne),  la  Chapelle-sur-Crécy  Seine-et- 
Marne),  Juziers  et  Saint-Sulpice  de  Favières  Seine-et-Oise),  Cuis  ^Marne  , 
Mussy-sur-Seine  (Aube  .xiv*  siècle:  cathédrales  de  Lyon,  de  Genève  et 
de  A'ienne,  Saint-Antoine-en-Dauphiné.  Romans  mef  unique  .  etc.. 

6.  Cathédrale  de  Reims.  Saint-Jean  de  Sens.  Villeneuve -sur- Yonne, 
déambulatoire  de  la  cathédrale  de  Rayonne,  Saint-^'incent  de  Metz.  Saint- 
Denis  ;  nefs  latérales  de  la  cathédrale  de  Poitiers  et  de  Saint-Martin  de 
Brive;  cathédrale  de  Nicosie  Chypre  et  au-dessus  des  chapelles  du  déam- 
bulatoire de  Saint-Paul-Serge  de  Narbonne  (fîg.  272). 

7.  Cathédrale  de  Laon  i^fig.  300 1  ;  Notre-Dame  de  Cluny.  Noire-Dame  île 
Dijon,  cathédrale  de  Coutances. 

5.  Cathédrale  d'Angers.  Saint-Vrieix.  la  Réole.  clueurs  des  cathédrales 
dp  C;ilior<  ,■!  de  Marmande.  Saint-François  et  Sainte-Claire  d   \^^>-- 
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latérales  i\u  Midi,  nui  sont  bordées  de  chapelles,  une  variété  de 
tribunes  composées  d'un  second  étage  de  chapelles  reliées  par  des 
portes  de  communication  ^    fiji;-.  "238). 

La  plupart  des  trifoi-iums  g-othiques  forment  une  suite  d'ar- 
cades; quelquefois  on  trouve  encore  le  faux  triforium  composé 
d'arcalures  -. 


Fi 


ÎT.'K  —  Triforium  dlIi-nin-Liétarfl    Pas-d 


Un  très  grand  nombre  d'églises  gothiques  de  la  région  du  Nord 
ont  un  triforium  composé  d'une  suite  de  petites  arcades  simples 


sur  colonnettes 


'271  )  ;  plus  tard  le  même  dessin  simple  pc 


1.  Nrfs  simples.  \  nir  ci-<K'ssus  p.  593:  collatéraux  de  la  cathédrale  de 
(ire  noble. 

2.  Chieur  de  la  catlu-drale  de  Xoyon.  Ferrières  'Seine-et-Marne\  I>an- 
^'l'ime  (Calvados  . 

•^.  Aifine  :  Merle,  Hiaisne,  Essômes,  Laon,  Méz\  .  Saint-Lép:er  deSoissons: 
.\rdennes  :  Mouzon  :  Cul  vu  tins  :  Norrcy:  Eure  :  Saint-Taurin  d'Evreux.Gisors  : 
Eure-et-Loir  :  cathédrale  de  (Chartres  et  nef  de  Saint-Père,  Bonneval  : 
Jura  :  Saint-Anatoile  de  Salins  :  Loir-et-Cher:  Sainf-Lavmier  deBlois  :  .fl/arne: 
Orhais.  Notre-Dame  et  calhédiale  de  Châlons  ; //,'uWe-J/,irne  :  Montiercn- 
<\er:  Pns-de-Caluis  :  Saint-Sauve  de  Mrmtreuil,  Notre-Dame  de  Saint-Omer; 
Seine-et-Marne  :  Saint-Avoul  de  Provins.  Donnemarie-cn-Montois,  Ville- 
nr'u\e-le-('om(e  :  Seine-et-(Jise  :  André/v.  Juziers.  Triel,  Jouv-le-Moutier. 
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siste  dans  les  autres  rég-ions,  mais  les  arcades  y  sont  générale- 
ment-ornées  de  redeiits  *  ;  on  trouve  aussi  la  forme  darc  tréflé 
non  aigu  -  (fig.  253  ,  et  très  rarement  des  linteaux  au  lieu  d'ar- 
cades -^    Les  proportions  sont  tantôt  trapues  \    tantôt  sveltes  *'. 

Le  triforium  à  baies  géminées  est  encore  fréquent'';  sou- 
vent, on  trouve,  comme  dans  les  tribunes,  un  arc  de  décharge 
encadrant  une  baie  double  "  ou  triple  ^  ^lig-.  "273;.  Quelques  tri- 
foriums  de  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle  ont  des  arcs  encadrés 
de  frontons  ^,  disposition  beaucoup  plus  fréquente  à  l'extérieur 
des  fenêtres  depuis  la  même  époque. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  les  baies  du  triforium  prennent 
un  dessin  semblable  à  celui  des  fenêtres,  et  les  deux  étages  des 
fenêtres  et  du  triforium  tendent  à  se  fondre  en  un  seul  ordre 
d'architecture;  les  colonnettes  des  meneaux  se  prolongent  sous 
Fappui  des  fenêtres  pour  venir  asseoir  leurs  bases  sur  la  g-alerie 
du  triforium  ifig\  274^,  puis,  par  un  perfectionnement  semblable  à 
celui  qui  s'est  produit  pour  les  roses  encadrées  d'arcs  de  décharge, 
on  ajoure  les  écoinçons  compris  entre  les  arcades  du  triforium  et 
l'appui  des  fenêtres  ;  ainsi  se  réalise  une  union  intime  de  struc- 


1.  Allier  :  Gannat  :  Aude  :  Saint-Just  de  Xarbonne  :  Aveyron  :  cathédrale 
de  liodez  ;  Finistère:  cathédrale  de  Quiniper:  Gironde  :  cathédrale  de 
Bordeaux;  Marne  :  cathédrale  de  Reims  ;  Xièvre  :  catliédrale  de  Xevers. 

2.  Semur-en-Auxûis,  Clamecy.  nef  de  la  cathédrale  de  Chalon-sur-Saône. 
Saint-Amable  de  Rioni,  La  Ghapelle-sur-Crécy  •Seine-et-Marne  . 

3.  Voir  p.  522,  n.  6, 

1.  Juziers  (Seine-et-Oise  .  Montreuii-sur-Mer   Pas-de-Calais  . 

ô.  Cathédrale  d'Auxerre, Notre-Dame  de  Saint-Omer.Saint-MartindYpres. 

H.  Saint-Brice  et  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  chteur  de  la  cathé- 
drale de  Bordeaux,  Saint-Jacques  de  Compiéirne,  Saint-Amable  de  Riom. 
Luxeuil,  ciiœur  de  Chalon-sur-Saône,  Saint-Jean  dAupl  Savoie,  La  Cha- 
pelle-sur-Crécy  ^Seine-et-Marne  .  Nesle    Seine-et-Oise  . 

7.  Cha'ur  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  la  cathédrale  de  Sens,  de  Sainl- 
Quiriace  de  Provins,  de  Domont,  de  Lon^'pont  et  de  Gonesse  Seine-et- 
Oisc),  de  Vczelay:  cathédrale  de  Sens,  Saiut-Eusèbe  d'Auxerre.  Gamaches 
(Somme  ) . 

S.  lia^'neux  i^Seine  ,  Hénin-Liétard  Pas-de-Calais  .  Saiiit-Leu  tlEsserenl 
(Oise),  Pacy  (Eurcj. 

9.  Cluvur  de  la  cathédrale  dAmiens:  nef  de  la  calhédi-ale  ».rK\reu\; 
calhédi-ale  de  Clerinont-Ferrand. 
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lure  entre  la  fenêtre  et  le  triforium  *.  Mais  cette  évolution  n'est 
(jue  le  prélude  d'une  assimilation  plus  complète  entre  la  fenêtre 
et  le  triforium.  Déjà  à  Poissy  et  à  Saint-Leu  d'Esserent  on  avait 
construit  dès  les  débuts  de  la  période  j^othique  des  triforiums  à 
cloison  extérieure  ajourée  d'un  fenestra^^e  ;  dans  la  seconrle  moitié 
du  xni"  siècle,  cette  disposition  devient  très  usuelle,  et  la  cloison 
extérieure  devient  une  véritable  claire-voie  (fig-.'iTi)  reproduisant 
le  dessin  de  celle  qui  s'ouvre  sur  l'intérieur  -;  dès  lors  l'appui 
de  la  fenêtre  pourra  n'être  plus  qu'un  mince  linteau  séparant 
deux  parties  d'une  grande  verrière  dont  la  portion  inférieure  est 
doublée  d'une  légère  galerie  de  circulation.  Cette  disposition 
oblige  généralement  à  couvrir  les  bas-côtés  de  toits  non  plus  en 
appentis  mais  à  double  rampant,  ou  parfois  d'une  terrasse. 

Le  triforium  extérieur continueau  xiii^^siècle  d'être  en  usagedans 
l'Kcole  germanique.  C'est  sous  l'influence  de  cette  Hcole  qu'on  le 
trouve  employé  dans  plusieurs  églises  de  Tournai  et  dans  l'église 
ruinée  de  Saint-Pierre  de  Doullens,  ainsi  qu'aux  façades  de  Notre- 
Dame  (xin'^^  siècle)  et  de  Saint-Bénigne  (xiv^  siècle  de  Dijon  et  de 
Saint-Nicolas  de  Neufchàteau  (xni®  siècle.)  Toutefois,  dans  les 
grandes  églises  de  toutes  les  régions,  on  rencontre  de  ces  galeries 
extérieures    à    mi-hauteur    et   au    s->mmet   des    façades  '^,  on   a 


1 .  Cathédrales  d'Amiens,  de  Meaux,  de  Troyes,  de  Heauvais.  de  Glermont- 
Ferrand,  de  Narbonne.  de  Toulouse,  de  Bayonne.  Ag'netz  (Oise).  Montbri- 
son    Loire,  etc. 

2.  Au  XMi' siècle,  cathédrales  de  Tours.  Coutances.  Meaux,  Troyes,  Cha- 
lon-sur-Saône. Beauvais,  Strasbourg,  églises  de  Gonesse  et  de  Saint-Sul- 
pice  de  P'avières    Seine-et-Oise),  Lagny  'Seine-et-Marne);  chœur  de  Saint 
Jacques  de  Compiègrne  (Oise)  ;  vers  1.300,  chœurs  de  Saint-Urbain  de  Ti'o^^  ■ 
et  de  la  Chapelle-sur-Crécy    Seine-et-Marne  :  au  xiv*  siècle,  calhédraK- 
de  Metz  fig.  274  .  dÉvreux  partie  ,  Saint-Jacques  de  Dieppe,  etc.. 

Parmi  leséglises  du  xiii*  siècle  avancé  et  du  xiv*  où  le  triforium  reste  àfoml 
plein,  on  peut  citer  Xorrey  et  Saint-Pierre  sur  Dives  fCalvados).  la  cathi- 
drale  de  Bourges.  Sancergues  Cher  ,  la  nef  de  la  cathédraledÉvreux,  Sainl 
.\ntoine  (Isère'.  Boiscommun  (Loiret;,  Saint-Caprais  d'Agen.  Cuis  (Marm*  . 
Agnetz  (Oisej,  les  cathédrales  de  Clermont-Ferrand.  de  Séez,  de  Lyon,  de 
Bayonne,  Saint-Ayoul  de  Provins;  au  xiv  siècle  les  nefs  d'Appoigny 
"\onne  .  de  Marmande,  de  Luxeuil,  de  Chalon-sur-Saône,  les  cathédrales 
de  Rodez,  de  Limoges,  de  Narbunne,  la  nef  de  La  Chapelle-sur-Crécy  ^Seine- 
et-^L'lrne  .  Saint-(iermain  d'Auxerre,  etc.. 

^.  XIII*  siècle,  cathédrales  de  Soissons,  Lisieùx.  Saint-Pol-de-Léon. 
Baveux.   CJiarIres.   collégiale  de  Mantes.   Saint-Laumer  de   Blois.   Candes 
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VU  '  quelle  est  leur  utilité  litur^nque.  Certaines  de  ces  j^raleries  sont 
couvertes  2.  II  en  existe  quelquefois  plusieurs  étay-es  superpo- 
sés 3.  Notre-Dame  de  Mantes  et  Xotre-Dame  de  Paris  ont  de  vé- 
ritables ponts  reliant  les  étag^es  des  tours  qui  cantonnent  leurs 
façades  fipr.  '263  :  il  existe  même  des  façades  gothiques  terminées 
franchement  en  ligne  horizontale  *  ;  celles-ci  procèdent  des 
habitudes  antérieures  de  certaines  Écoles,  soit  de  TKcole  ger- 
manique en  Bourgogne  et  Champagne,  soit  de  l'École  du  Sud- 
Ouest,  et  peuvent  être  motivées  par  une  galerie  de  défense. 

Dans  le  Midi  on  trouve  parfois  un  étage  de  baies  ouvertes  au 
sommet  des  murs  entre  la  voûte  et  la  toiture  ;  la  cathédrale  de 
A  ienne  présente  un  exemple  assez  monumental  de  cette  disposi- 
tion au  XIII-  siècle  ;  on  trouve  aussi  dans  le  Midi  des  chemins  de 
ronde  extérieurs  portés  sur  des  arcs  bandés  entre  les  contre- 
forts •'. 

Toutes  les  galeries  étroites,  intérieures  et  extérieures,  sont 
couvertes  de  plafonds  en  dalles  de  pierre  soutenues  à  leurs  extré- 
mités par  une  assise  en  encorbellement  :  c'est  le  prolongement 
continu  du  système  de  construction  des  portes  à  corbeaux. 

Les  rangs  d'arcatures  qui  encadrent  des  statues  sur  quelques 
façades  romanes  (fig.  124  se  sont  singulièrement  développées 
dans  les  grandes  façades  gothiques     fig.  263  . 

Des  galeries  hautes  peuvent  être  un  simple  élément  de  déco- 
ration :  au-dessus  des  portails  de  quelques  cathédrales  françaises,  à 
Paris  'fig.  263;,  Chartres,  Amiens,  Reims,  se  déroule  ce  que  l'on 
appelle  \a  paierie  des  rois  :  c'est  une  suite  d'arcades  formant  niches 
et  abritant  des  statues  couronnées  ;  à  Baveux  et  à  Bordeaux    por- 

Indrc-et -Loire  .  éjrlise  do  la   C^outure  au  Mans    xiv  siècle  .  cathédrales  de 
Paris,  Reims,  Coutanccs.  Amiens.  Saint-Jacques  de  Dieppe,  etc. 

1.  Ci-dessus,  p.  2,')9. 

2.  Candes  Indre-et-Loire  \iu"  siècle.  Saint-Bénigne  de  Dijon  xiv*  siècle', 
cathédrales  de  Béziers  et  de  Mirepoix.  églises  de  la  Basse-^'ille  de  Carcas- 
sinino. 

;^.  (^>athé(irales  de  Laon.  Lisioux.  (^uitances.  Sainl-I'ol-de-Lcoii.  .\niicn>. 
Paris.  X.-D.  de  Mantes. 

».  Noire-Dame  de  Dijon.  Sain t-.lean-HaptisliMleCJiaumonl  Haute-Marne  . 
le  Puy-Notre-Dame  Maino-ft-L<»iro  .  Saint-Fulorand  do  Lodèvo  Hérault  . 
etc. 

ô.  .lacohins  ch"    rmilonse    xi\'  ^iôclo  . 
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tail  norcri  ce  sont  des  slatues  crévèques  ;  à  \\'ells  Anj^leterrei 
des  rois  et  des  évèques.  A  Heiins,  on  reconnaît  parmi  les  rois, 
Clovis  sortant  de  la  cuve  bajjtismale  ;  ce  sont  donc  les  rois  de 
France,  placés  au  tVontispice  de  la  cathédrale  du  sacre  ;  ailleurs, 
on  a  cru  reconnaître,  soit  les  mêmes  rois,  soit  ceux  de  Juda, 
ancêtres  de  la  \'ier«;e  et  du  Christ,  qui  ornent  souvent  aussi  les 
jambages  des  portails  des  églises. 

1/hvpothèse  des  rois  de  France  semble  établie  par  les  textes 
et  par  la  vraisemblance  historique  comme  Fa  montré  M.  G.  Du- 
rand *  :  c'est  dans  le  domaine  royal  que  se  trouvent  les  exemples. 
Ces  séries  iconoj^raphiques  ont  eu,  du  reste,  des  analogues  ail- 
leurs -.  La  galerie  des  rois  est  placée  au-dessous  de  la  grande 
rose,  comme  à  Paris,  ou  au-dessus,  comme  à  Amiens,  à  Chartres 
et  à  Reims. 

D'autres  statues  peuvent  occuper  la  même  place  :  il  s'en 
trouve,  par  exemple,  à  l'extérieur  du  porche  de  Candes  (Maine- 
et-Loire)  ;  à  la  façade  de  l'église  du  Puy-Xotre-Dame,  dans  la 
même  région,  on  a  prévu  un  rang  de  statues  sur  la  façade  à 
droite  et  à  gauche  du  portail,  lue  ordonnance  analogue  existe 
sur  des  façades  anglaises  inspirées  de  l'architecture  Plantagenet 
cathédrales  de  Lichfied  et  de  Salisbury),  enfin,  les  statues  des 
apôtres  s'alignaient  au-dessus  du  grand  portail  de  la  cathédi^ale 
de  Throndhiem  en  Norvège,  et  accostent  ou  surmontent  un  cer- 
tain nombre  de  portails  gothiques  en  Allemagne  et  en  Espagne 
A  X'ézeiav  et  à  Saint-Père-sous-Vézelay,  des  statues  sous  des 
arcatures  meublent  le  fronton  de  la  façade;  à  La  Sauve  (Gironde), 
au  XIV"  siècle  les  trumeaux  qui  séparent  les  fenêtres  du  chevet 
ont  été  décorés  de  niches  extérieures  et  de  statues  ;  à  l'intéricui-, 
les  figures  des  Apôtres  ornent  souvent  les  piliers  -^ 

On  trouve  parfois  jusqu'au  xiv''  siècle  le  système  de  construc- 
tion qui  consiste  à  abriter  les  fenêtres  sous  des  arcs  de  décharge 

1.  \'oir  (j.  Durand.  Moivxjruphie  de  lu  cathédrule  d'Amiens. 

2.  Les  slatues  des  rois  de  France  ornaientla  grande  salle  de  leur  palais 
de  Paris,  et  leurs  bustes  décoraient  une  chambre  du  château  d'Hesdin  au 
conuiiencement  du  xiv  siècle.  Les  images  des  empereurs  ornent  'les 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

^.   \'oii' ci-dessous,  chapili-e  \'II,  >;  III. 
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qui  relient  entre'elles  les  tètes  des  contreforts  '.  Ces  arcs  peuvent 
porter  des  chéneaux  ou  des  g-aleries  hautes,  surtout  dans  le 
Midi  où  ils  sont  fréquemment  surbaissés  -.  ils  peuvent  aussi 
servir  de  mâchicoulis  '^. 

Le  bas  des  murs  des  égalises  les  plus  élégantes  continue  d'être 
garni  d'arcatures  intérieures  ;  elles  gardent  parfois,  jusqu'au 
cours  du  xiii*^  siècle,  le  tracé  en  plein  cintre,  comme  à  l'église 
de  Gamaches  Somme \  et  elles  reposent  sur  colonnettes  de 
proportions  fines  et  gracieuses. 


§  XI.  —  Plan  et  structure  des  supports. 

Depuis  le  xi''  siècle  au  moins,  on  observe  une  tendance  à  rap- 
procher le  plus  possible  le  plan  du  support  de  celui  de  la  retom- 
bée et  à  supprimer  ce  qui  peut  encombrer  l'intérieur  de  l'édifice. 
Dans  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle  on  voit  des  piliers  composés 
épousant  très  exactement  le  plan  des  retombées  :  ainsi  à  Dom- 
martin  (fig.  134),  deux  grosses  colonnes  répondent  dans  chaque 
pilier  aux  retombées  des  grandes  arcades  et  trois  colonnettes  à 
celles  des  arcs  de  la  voûte.  Cependant,  dans  beaucoup  d'édifices 
gothiques  de  la  fin  du  xii""  et  du  xiii*^  siècle,  tels  que  la  cathédrale 
de  Laon,  Notre-Dame  de  Paris,  l'église  de  Mouzon,  Notre-Dame 
de  Dijon,  on   s'est  contenté  de   simples  piliers  ronds    fig.  253). 

Dans  les  monuments  où  chaque  travée  du  vaisseau  central 
répond  à  deux  travées  des  collatéraux  '*,  on  continue  à  pratiquer 
l'alternance  des  piliers  simples  et  composés  (fig.  2'23). 

1.  Saint-Lypliard  de  Meunj;  (Loiret),  Appoigny  (Yonne  ,  Le  Breuil- 
Benoist  (Euie). 

2.  Églises  de  \i\  "Mile-Basse  de  Carcassonne  ;  cathédrales  de  Baronne, 
de  Béziers  et  de  Mirepoix  ;  abside  de  Saint- Angel  (Corrèze). 

3.  ^'oi^  ci-après  :  .4 rc/i//ec<<ire  m ///Va/re  ;  églises  fortifiées. 

i.  Aisne:  cathédrale  de  Laon,  Flavy-le-Martel  xir  siècle  ;  Aube:  Fou- 
chères,  Margerie  xiii«  siècle  :  la  Madeleine  de  Troyes,  fin  du  xii"  siècle  ; 
CairaJos  :  Ouistrehann(transition;  ;  Côte-d'Or:  Flavigny  xin"  siècle  :  Eure- 
et-Loir  :  Bonneval  paroisse);  Gironde:  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Uzeste; 
Lotr-e/-C/ier  .Saint-Galérien  de  Chàteaudun  xii"  et  xni' siècles  ;  Mayenne  : 
Avesnières  transition  ;  Haute-Marne  :Chaum(ml:  .V.i rne  :  Saint-Jacques  de 
Reims;  Oise  :  Angicourt,  Ermenonville  xiii»  siècle  ,  Saint-Jean  au  Bois  ;vers 
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On  trouve  des  piliers  circulaires  simples  au  xiii^et  au  xiv« 
siècle  '.  Très  souvent  aussi,  le  pilier  circulaire  est  entouré 
de    colonnettes. 

Quand  un  pilier  a  besoin  de  plus  de 
résistance  dans  un  sens  que  dans  l'autre, 
on  lui  donne  parfois  le  tracé  ovale  -  ;  on 
trouve  ce  tracé  (fig.  27())  surtout  dans 
les  déambulatoires  dont  les  piles  doivent 
être  minces  pour  laisser  voir  la  galerie, 
et  sont  sufiisamment  maintenues  entre 
les  <,^randes  arcades,  qui  se  contrehutent, 
^     tandis    qu'elles    ont  besoin    d'épaisseur 


,^^    275    Helombée    de    l-^O),   cathédrale  de  Noyon  (cathédrale    vers 

voûtes  doi;ives.    daprès    1160  et  Saint-Frambour}^  (vers  1200;  de  Sentis; 
VioUel-le-Duc    'Annales   Pas-de-Calais:    Hénin-Liétard     xm"   siècle); 


ii'chéol 
D,  colonnette  du  fomieret 
O  P.  OP',  tas   de  charge. 
P  P".  osives. 


Seine:  Notre-Dame  et  Saint-Julien-le-Pauvre 
de  Paris  vers  1170),  ancienne  chapelle  de  la 
Vierge  de  Saint-Germain-des-Prés,  lîagneux, 
Montreuil-sous-Bois  (xiii*  siècle  :  Seine-et- 
Marne  :  Saint-Quiriace  de  Provins  (vers  1160), 
Chamigny,  Champeaux.  Larchant  supports  adossés,  nef  unique  à  voûte 
sexpartite  ,  Voulton  (transition);  Seine-et-Oise  :  chœur  de  Saint-Martin 
d'Élampes,  Longpont  une  travée),  chapelle  de  Saint-Germain-en-Laye, 
Sainl-Étienne  de  Corbie  (vers  1165  ;  Vosges:  Etival;  Yonne:  Saint-Pèrc- 
sous-Vézelay  {xui"  siècle),  cathédrale  de  Sens,  Vermanton,  chœur  de  Véze- 
lay,  Michery    transition). 

1.  i4m  :  Ambronay  (\n*  siècle);  Aisne:  Saint-Aignan,  La  Celle  près 
Condé:  Essomes,  Saint-Eugène,  Mézy.  Saint-Quentin  (collatéraux;,  cathé- 
drale de  Laon:  Aude  :  Saint-Nazaire  deCarcassonne(xiv«  siècle);  Calvados: 
Falaise,  cathédrale  de  Lisieux,  Langrune  ;  Corrèze  :  Saint-Martin  de  Brive; 
Côte  -  d'Or  :  Notre-Dame  de  Dijon.  Semur-en-Auxois  ;  Eure-et-Loir: 
Bonneval  ;  Gers  :  Fleurance  (  xiv»  siècle  )  ;  Gironde  :  Saint  -  Émilion 
■  XIV*  siècle  j  ,  Guitres  ;  Loiret  :  Puiseaux  ;  Manche  :  Marchézieux  , 
Mortain  ;  Marne  :  cathédrale  de  Chàlons;  \ord  :  Notre-Dame  de  Douai, 
Saint-Géry  de  Valenciennes;  Oise  :  Eve,  Pontpoint;  Pas-de-Calais  :  Calais, 

nef  du  xiv«  siècle);  Orne  :  Séez  ;  Seine  :  Bagneux,  Notre-Dame  de  Paris; 
Seine-et-Marne  :  Couilly,  Saint-Quiriace  de  Provins,  Nogent-sur-Marne  ; 
Seine-et-Oise  :  Andrézy,  Anvers,  Bougival.  Champagne,  Créteil,  Saint- 
Martin  d'Étampes.  Gonesse,  Jouy-le-Moutier,  Taverny,  Triel  :  Somme: 
Ailly- sur- Noyé,  Cerisy-Gailly  ,  Cerisy-Buleux,  Fourdrinoy  ;  Haute- 
Vienne:  Saint-Pierre  du  Queyroix  à  Limoges;  Seine-Inférieure  :  Saint- 
Saëns,  etc. 

2.  Cathédrales  de  Beauvais  et  de  Séez;  Valmagne  (Hérault),  déambulatoire 
(le  Saint-Quentin  de  Tournai. 
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dans  le  sens  de  ^ur  autre  diamètre,  pour  résister  à  la  poussée  des 
voûtes  latérales.  Ce  tracé  existe  dès  l'époque  de  transition  dans 
ri-xole  normande  ^ 

Lorsque  le  pilier  est  simplement  circu- 
laire, les  colonnettes  qui  reçoivent  les  arcs 
de  la  voûte  de  la  net"  forment  un  second 
ordre  reposant  sur  le  tailloir  des  gros  piliers 
[tig.  '253;.  On  trouve  aussi  l'emploi  simul- 
tané des  deux  systèmes  quand  les  co- 
lonnettes principales  descendent  sur  le  fût 
du  pilier,  tandis  que  celles  des  formerets 
reposent  sur  son  tailloir;  souvent,  en  effet, 
à  cause  de  leur  surélévation,  les  formerets, 
reposent  sur  des  colonnettes  de  ce  genre 
alors  que  les  autres  arcs  retombent  sur  le  pilier  même   fîg.  275;. 

Le  type  le  plus   ordinaire    de    pilier   cylindrique    entouré  de 
colonnettes  présente  quatre  colonnettes-  (fig,  '211)  répondant  aux 


FiG.  276.  —  Pilier  du 
chœur  de  la  cathé- 
drale  de    Beauvais. 


Fi<i.  277.  —  Pilier 
tie  Notre-Dame 
de  Reims. 


Fi^^  278.  —  Pilier 
de  la  cathédrale 
de 


.-^^%£^. 


>oissons. 


'iG.  279.  —  Pilier 
de  la  cathédrale 
de  BoursTes. 


grandes  arcades  etaux  voûtes  centrales  etlatérales.  On  trouveaussi 
des  variantes  :  à  Saint-Pierre-sur-Dives    Calvados  i,  colonnettes 


1.  En  Normandie,  à  Bernières  Calvados  :  en  Anirleterre.  à  la  cathédrale 
dKlv. 

2.  Cathédrales  de  Chartres,  Amiens.  Tours.  Beauvais.  Meaux,  Nevers, 
Toul,  Belley.  églises  de  Brienne  Auhe^,  ;  Elival  A'osges  ;  Laimy  Seine-et- 
Marne  :  Saint-Laumer  de  Blois.  Saint-Pierre  de  Bourges.  Auhiuny  Cher  ; 
Uzeste  (GiiMtnde;  :  Saint- Jacques  de  Dieppe.  Jacobins  de  Poligny.  Notre- 
Dame  de  Cluny,  Varzy  'Nièvre;;  Le  Breuil-Benoist  Eure-el-Loin  ;  Saint- 
Père  de  Chartres,  etc.. 
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apjilifj liées  à  un  dosseret  ;  à  Saint-Pierre  de  Caen,  Iroiscolonnettes 
isolées  et  un  faisceau  de  trois;  ailleurs,  une  seule  colonnelte' 
(ii^^  '278j,  principalement  dans  Fabside,  où  elle  reçoit  une  des 
branches  d'ogives  du  rond-point^,  ou  bien  des  colonnettes  plus 
nombreuses^  (lîj^-. '279)  ;  enfin,  on  continue  à  rencontrer,  soit  des 
«groupes  de  colonnes  isolées  entre  elles  '*,  soit  des  pibers  com- 
posés de  groupes  de  pilastres  et  de  colonnes  engagées  ''  ou  de 
colonnes  et  colonnettes  *'  ;  mais  le  type  de  support  le  plus  nou- 
veau et  le  plus  caractéristique  de  la  première  période  gothique 
usité  depuis  la  fin  du  xn^  siècle  jusque  vers  le  début  du  xiv^,  est 
le  pilier  composé  d'un  noyau  central  appareillé  en  assises  ou  en 
tambours  qu'entourent  des  colonnettes  soit  appareillées,  comme 
le  montre  la  figure  '278,  en  assises  qui  se  chevauchent  et  dont 
\'ilard  de  Honnecourt  donne  un  tracé  dans  son  album^  soit  in- 
dépendantes et  d'im  appareil  tout  différent  ;  elles  se  composent, 
en  elFet,  de  grandes  pièces  de  pierre  dure,  posées  en  délit,  et  qui 

1.  Nef  de  Notre-Dame  de  Paris:  cathédrale  de  Soissons,  etc. 

2.  Cathédrales  de    Reims  et  de  Troyes  ;  église  de  Saint-Quentin,  etc. 

3.  Huit  colonnettes  autour  d'un  pilier  rond  :  cathédrale  de  Bourj^^cs. 
chfcur  de  Saint-Étienne  de  Caen  ;  Uzeste  (Gironde)  ;  Lodève  (Hérault),  etc. 

l.  A  Baj^neux.  quatre  colonnes;  à  Anibronay  (Ain^  ;  à  Cantorbéry,  à 
Norrey  Calvados  i  :  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  deux  grosses 
et  deux  petites;  à  Lausanne  et  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes. 
une  grosse  et  une  petite  :  deux  colonnes  égales  à  la  cathédrale  de  Sens. 
Saint-Jacques  de  Reims,  Champeaux  (Seine-et-Marne)  ;  Saint-Pierre  de 
Doullens  (Somme  :  Vermanton  (Yonne)  ;  cho'urs  de  Deuil  (Seine-et-Oise  ; 
de  Montiei'cnder  (Haute-Marne),  et  les  anciennes  cathédrales  dArras  et  de 
Tcrouane  (Pas-de-Calais). 

.).  Nef  de  Saint-Quentin  (Aisne)  ;  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  Saint - 
Père  de  Chartres  (côlé  nord  ;  Agnetz  (Oise)  ;  la  Madeleine  de  Chateaudun. 
Hans  (Marne);  chceur  de  Suint-Aniable  de  Riom.  Gannat,  Saint-Paul  de 
Besançon,  etc.. . 

6.  On  a  continué  défaire,  surtout  en  Bi'etagne,  des  faisceaux  cylindriques 

de  colonnettes  juxtaposées,  conmie  à  Guingamp,  à  Lambour,  à  Pont-Croix 

Finistère  ,  ces  deux  derniers  exemples  d'un  style  roman  attardé.  Dans  le 

chœur  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  les  groupes  de  deux  colonnes  sont 

soudés  par  l'intermédiaire  d'un  pilastre. 

A  Chaumont,  même  disposition  avec  colonnettes  remplaçant  le  pilastre: 
à  Saint-Père-sous-Vézelay  et  dans  le  chœur  de  Saint  -  Quentin,  une 
colonnette  est  soudée  à  un  gros  pilier  rond;  à  Saint-Pèi'e-sous-\'ézelay, 
on  trouve  aussi  un  pilier  accosté  dune  part  d'une  colonnette,  de  l'autre 
d'un  faisceau  de  trois  autres  petits  fûts. 


-w 


il 


FiG.  2S0.  —  Pilier 
de  la  cathédrale 
de  Laon. 
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parfois  n'adhèrent  au  novau  central  que  par  quelques  tenons  ' 
très  espacés,  généralement  en  forme  de  bagues  moulurées  d'un 
profil  semblable  à  celui  des  bases,  mais  doublé.  Le  pilier,  d'appa- 
reil ordinaire,  entouré  d'une  ceinture  de  colonnettes  extrêmement 
rigides,  forme  une  masse  solidaire  très  résis- 
tante, comparable  à  ces  cordages  de  chanvre 
que  l'on  entoure  de  torons  en  fil  de  fer. 

A  la  fin  du  xiii''  siècle,  ces  combinai- 
sons d'appareils  disparaissent  et  les  co- 
lonnettes deviennent  souvent  trop  grêles 
pour  s'y  prêter;  en  effet,  on  trouve  depuis 
le  XII''  siècle  ^,  mais  beaucoup  plus  fréquem- 
ment à  partir  du  xiv*^,  des  colonnettes  qui 
ne  répondent  plus  seulement  à  des  arcs, 
mais  aux  diverses  moulures  des  arcades  :Tig. 
:281  Al.   Les  piliers  composés  gothiques  se 

distinguent  en  plan  de  leurs  similaires  romans  par  des  colon- 
nettes plus  fines  et  plus  nombreuses,  disposées  expressément 
pour    les   retombées    des    voûtes    d"ogives    et    pour    celles    des 

arcades  moulurées  ;  de  plus, 
à  partir  du  xiii''  sièile,  on 
observe  souvent,  dans  les 
piliers  comme  dans  les  mou- 
lures, le  système  du  tracé 
gothique  qui  consiste  à  cou- 
per les  angles  par  des  ca- 
vets  pour  encadrer  la  con- 
vexité des  fûts  et  des  tores 
dans  des  surfaces  concaves 


1.  Cathédrales  de  La^n  l\^. 
280) ,  de  Noyon .  de  Ma|,'de- 
bourg,  de  Lausanne,  de  Dol. 

2.  1140  ou  1150,  au  narlhex 
de  Saint-Denis.  t\  Saint-Marlin- 
dos-Chanips.  à  Bellefonlaine  et 
;\  Noël-Sainl-Martin,  supports 
suivant  tous  les  détails  du  trace 
de   la  retombée. 


FlG.  2N1. 

A,  i)ilier  du  transept  de  Saint-Urbain 

de  Troyes,  vers  1290. 

B,  Chœur  de  Saint-Xazaire   de  Carca- 

sonne  (xiv  s.). 

C,  Ancien  hôtel  de  La  Trémouille.    à 

Paris,  vers  1500. 
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li^.  '2\3  .  Dès  la  lin  du  \iir"  siècle,  les  piliers  du  chœur  de 
la  cathédrale  de  Kodez  arrivent  à  un  plan  formé  d'une  ondula- 
tion de  courbes  décrivant  des  sinuosités  d'une  g^rande  mollesse. 
Ce  tracé  deviendra  usuel  deux  siècles  plus  tard  (fig.  281  C). 

Au  XIV*'  siècle,  on  revient  avec  plus  de  décision  et  d'une  façon 
beaucoup  plus  j^^énérale  à  un  essai  tenté  aussi  dès  le  xn^ siècle.  Un 
certain  nombre  de  colonnes,  au  lieu  d'êlre  cylindriques,  sont 
amincies  et  pourvues  dune  arête,  celte  arête  est  plus  vive  que 
celle  du  xii*  siècle  :  elle  est  déterminée,  en  effet,  par  deux  petites 
contre-courbes  opposées  à  la  courbe  du  fût  ;  bientôt,  on  la  coupe 
de  façon  à  produire  un  lilet  ou  méplat  (fig.  '2(S1  B,  "295].  Ce  sys- 
Irme  de  tracé  se  développera  dans  le  style  flamboyant  ifig'.  337). 


i<  XII.   —   Décoration   des  supports  [socles,  bases, 
chupiteau.r.  lui  Hoirs,  consoles',  corbeaux). 

Les  socles  suivent  généralement  le  plan  des  tailloirs.  Vers  le 
second  quart  du  xni^  siècle,  les  socles  carrés  ont  presque  tou- 
jours fait  place  à  des  socles  octogones,  les  g-riffes  sont,  par  con- 
séquent, tombées  en  désuétude',  mais  elles  ne  sont  pas  encore 
rares  dans  la  première  moitié  du  xm*^  siècle  ifig.  282).  La  forme 
des  bases  et  des  chapiteaux  varie  beaucoup,  depuis  le  style 
gothique  du  xn''  siècle  jusqu'à  celui  du  xiv^. 

La  baseattiquedu  style  de  transition  (fig.  176,218  ;  283  A,  B;  est 
singulièrement  mieux  tracée  que  les  bases  romanes,  elle  est  très 
régulière,  mais  fort  différente  du  type  de  l'antiquité  ;  elle  est 
beaucoup  plus  expressive  :  la  scotie  est  surélevée,  le  tore  supé- 
rieur réduit  aux  proportions  d"une  simple  baguette,  et  le  tore 
inféi'ieur  ajjlati  sur  le  socle  où  il  s'appuie  avec  une  énergie  qui 
afTirme  la  solidité  de  la  colonne. 

Dans  le   style  gothique  complet,    la   scotie  ne  tarde  pas  à   se 

déprimer   et    à  se    creuser    en    gouttière,    l'ensemble    s'aplatit 

lig.  283  C.  D  ,   et  déjà,   entre  1163  et    1182,  dans  le  chœur  de 

1.  On  en  Lirnive  exceptionnellement  jusqu'au  xiv  siècle  (cathédrale  de 
Sensj  et  au  xv«    égli.se  de  Pont-sur-Yonne). 
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Notre-Dame  ^e  Paris,  le  tore 
inférieur  commence  à  déborder 
sur  le  socle;  vers  le  milieu  du 
xiii^  siècle,  on  place  souvent 
de  petites  consoles  sous  ses 
parties  débordantes  tig-.  '283  Fj. 
Le  socle  lui-même,  au  xni® 
siècle,  est  généralement  élevé 
sur  une  plinthe  couronnée 
d'une  moulure  en  talon. 


mm^ 


Fi<i.  2S2.  —  Base  à  Saint- Wlnier 
de  Boulogne. 

De  1:230  à  1260  environ,  les 
lèvres  de  la  scotie  se  rappro- 
chent tellement  qu'il  a  fallu 
la  creuser  avec  un  outil  spécial. 

En  Picardie  et  dans  1" Ile-de- 
France,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  la  scotie  remplie  d'un  perlé 
qui  dispense  du  travail  en 
creux,  difïicile  à  pratiquer,  sur- 
tout dans  les  calcaires  fria- 
bles '. 


1.  Cathédrales  d'Amiens  et  tle 
Beauvais:  palais  de  Provins,  porche 
de  la  cathédrale  de  Nicosie  de 
(Chypre. 
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\'ers  l'2ir)  à  1260,  il  arrive  fréquemment  que  le  tore  supérieur 
est  remplacé  par  un  talon. 

La  scotie  s'est  tellement  déprimée  à  la  fin  du  xiii*'  siècle  que 
ses  bords  se  sont  rejoints,  et  qu'elle  est  généralement  remplacée 
par  une  simple  rainure  entre  les  deux  moulures  accolées. 

Déjà,  vers  la  première  moitié  du  xni'' 
siècle,  on  trouve,  surtout  dans  la  rég^ion 
du  Nord  des  bases  composées  de  deux 
tores  accolés  ^ 

Mais,  habituellement,  cette  simplification 
ne  se  rencontre  qu'à  partir  de  1280  envi- 
ron, et  dans  des  bases  dont  le  tore  supé- 
rieur est  transformé  en  talon. 

Ces  bases,  déprimées  à  Fexcès,  n'au- 
raient pu  suiïire  à  produire  un  effet  archi- 
tectural satisfaisant,  aussi,  les  réunit-on 
dans  un  même  ensemble  avec  la  moulure 
en  talon  du  socle. 

Cette    évolution    est  accomplie  en    129r) 
dans    les   chapelles    du    chœur  de    Notre- 
283,   ].).  on  en   trouve   des  exemples  plus 
précoces  dans  le  Midi  -. 

A  la  fin  du  xiv'-  siècle,  le  corps  de  moulures  qui  figurait  la 
dernière  dépression  de  la  base  attique,  s'est  réduit  à  un  simple 
talon,  parfois  soutenu  sur  de  petites  consoles. 

Vers  1370  (collèg-e  de  Beauvais  à  Paris),  on  trouve  déjà  ce  talon 
intimement  uni  au  talon  inférieur,  souvenir  de  la  moulure  des 
plinthes  du  xnT  siècle;  il  en  est  toutefois  séparé  encore  par  un 
an<,de  droit  (fig.  283,  Mj  ;  sous  Louis  XII,  cet  angle  droit  fera 
place  à  un  cavet.  Cette  dernière  évolution  (fig.  283,  L,  M). 
constitue  la  base  gothique  flamboyante  (fig.  339)  qui  finit  par 
se  résumer  en  un  simple  talon  et  que  détrône  à  la  Renaissance  le 


FiG.  284.  —  Chapiteau 
du  chœur   de  Deuil 

(Seine-et-Oise). 

Dame    de  Paris   (fij 


1.  Kn  \2'M,  au  château  tic  li(»uh»{;ne  ;  à  l'église  Saint-Nicolas  de  la  même 
ville;  dans  celles  de  Seboui-},'^  Nord;  et  de  Tagnon  (Ardennes);  dès  la  fin 
du  xii*  siècle,  au  clocher  de  ^^'imiIle  (Pas-de-Calais). 

2.  xii*  s.,  cloître  de  Saint-Lizier  Arièfi:e  et  cloître  de  Saint-Éniilif»n  (ii- 
ronde),  xiii"  s. 


1'i:riode   gothique 
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retour  de  la  base  atlique.  qui  avait  été  le  point  de  départ  de  toute 
cette  évolution.  Le  chapiteau  ^^othique,  plus  encore  que  le  chapi- 
teau roman,  est  un  encorbellement  expressément  fait  pour  rece- 
voir une  charj^e  en  porte- 
à-faux  :    son    évasemenl 
ne  dépasse  guère   la  lar- 
g^eurdela  retombée,  dont 
son  tailloir  suit  le  plan. 

A  Saint-Germain-des- 
Prés  il  163  ,  les  angles  des 
tailloirs  des  chapiteaux 
sont  coupés;  c'est  la  dis- 
position que  Ton  observe 
encore  quelques  années 
plus  tard  à  Notre-Dame 
de  Paris  et  à  Deuil  lig, 
284)  ;  à  Dommartin{  11 63  , 
tig.  175;  à  la  salie  capitu- 
laire  de  Noirlac  Cher, 
de  la  fin  du  xii"  siècle  :  à 
Chadenac  Charente  et  à 
Notre-Dame  de  Melun, 
on  avait  été  plus  loin 
en  faisant  des  chapiteaux 
octog-ones  réguliers. 

Le  plan  des  chapiteaux  du  xiii"  siècle  est  souvent  octogone 
(lig.  285,  '291,  293  ,  et.  dans  les  Kcoles  normande,  champenoise 
et  méridionale,  il  est  fréquemment  circulaire.  On  a  vu  que 
depuis  le  xir  siècle,  quelques  rares  chapiteaux  à  tailloir  cruci- 
forme ifig.  KiO)  serrent  de  près  la  forme  de  la  retombée;  depuis 
le  milieu  du  xiW^  siècle,  on  trouve  fréquemment  des  tailloirs, 
qui  la  suivent    dans  toute  sa  complication    Hg.  286    '. 

Le  chapiteau  gothique  est,  presque  sans  exception,  un  dérivé 
du  chapiteau  corinthien  antique  :  la  plupart  du  temps,  il  est 
orné   de   feuillage;    toutef(^is,  en   N('>i-mandie    et    en    Angleterre. 


FiG.    2.S5.    —    Chapiteau   de    la   chapelle    de 
rarchevèché  de  Reims  'Ann.  nrchéol  . 


I.   Sainte-Chapelle  de  Paris:  elueur  de  \illers-Sainl-l'aul    ()i> 
des  IJernaiclins  à  Paiùs  ixiv  s.\  etc. 


.llèct 
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en  Champagne  et  dans  TÉcole  du  Midi,  il  existe  de  nombreux 
chapiteaux  sans  sculpture,  mais  leur  corbeille  évasée  reproduit 
encore  la  forme  de  la  corbeille  corinthienne. 

Des  chapiteaux  historiés  existent  exceptionnellement  au 
xni*  siècle,  dans  (jueiques  portails  '  ;  quelques  églises  en  Cham- 
pagne ^  et  en  Flandre  ^  ont  un  petit  nombre  de  chapiteaux  ornés 

de  figurines  et  d'animaux.  On  trouve 
encore,  au  xn'"  siècle,  les  chapiteaux 
historiés  dans  les  cloîtres  du  Midi  ''. 
mais  ces  derniers  ne  sont  que  la  con- 
tinuation d'une  ordonnance  romane 
fig.  -287  . 

La    plupart     des    monuments     de 
transition  ont  des  chapiteaux  à  feuil- 

•  1  '  ,  .  I,  1  .  les  lisses  ou  découpées,  encore  très 

h  y  Ij  stylisées  (fig.  134,  175);  le  chapiteau 

*gL!lUJLLg  gothique    proprement    dit    n"a    plus 

rien  de  traditionnel  et  reproduit 
exactement  les  formes  naturelles  des 
feuillages,  sans  aucune  réminiscence 
de  l'interprétation  antique. 

Le    type     du    chapiteau    gothique 
des  xn*^  et  xui*^  siècles   est  le   chapi- 
teau à  crochets. 
Le    crochet     dérive    directement    des    volutes    du    chapiteau 
corinthien;  c'est  une  sorte  de  grande  feuille  nervée  et  côtelée, 
arcboutée   sous   les  angles   du   tailloir  et  s'enroulant  en   spirale 
sous  ces  angles    lig.  "284  à  286;  288,  290  à  292). 

La  grande  feuille  côtelée  ressemble,  soit  à  une  feuille  d'arum 

lig.  307  ,soit  à  un  de  ces  larges  pétioles  charnus  et  embrassante 

tels  que  ceux  du  chou  maritime  ou  crambé  ;   quant  à  la   volute 

terminale,  c'est  d'abord  un  bourgeon  enroulé  et  ser.  é  comme  une 


Fir..  2S6.  —  Chapiteau  el 

•-onimiep  en  tas  de  charj^fe  à  1- 

Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Annales  nrchéol.  . 


1.  Saint-Pierre  de  Poitiers    portail  nord  .  xiii'  sièele  :   Montjoie    Ariège 
\iv-  siècle. 

2.  Ilans    Marne  ,  Ta},^non    Ardennes;,  V'illeneuve-l" Archevêque  (Yonne  . 
:\.  Capellebronck  près  Dunkerque  :  cf.  cathédrale  de  Throndhiem    Xor- 

vèpe  . 

i.   Arl(-«.  Moiitniajour.  EIne,  Lézat    Arièfre  ,  HipoH  Calaloirne  .   etc.. 
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FiG.  287. 


Chapiteau  de  cloître  à  Aniane  (Hérault). 
XIV»  siècle. 
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crosse  de  foug^ère  et  dont  les  folioles,  de  formes  grasses  et  enve- 
loppées (Jig.  288.  289  B  ,  semblent  «gonflées  de  sève  :  ce  type  est 
admirable  d'énergie  contenue;  à  partir  de  1220,  il  commence  à 
perdre  de  cette  expression  en  se  dé- 
veloppant et  en  se  détaillant;  vers 
1230,  ce  n'est  plus  une  pousse  encore 
en  bourgeon,  mais  un  bouquet  de 
feuilles  épanouies,  toujours  plus  ou 
moins  recourbées  en  volute  fig.  290, 
291).  Quelquefois,  mais  rarement, 
les  crochets  prennent  la  proportion 
de  grandes  volutes  qui  rappellent 
un    peu    le    chapiteau    ionique    (fig. 


289) 


Dans   les  crochets  du  milieu 


Fig.  288.  —  Chapiteau  du 
chœur  de  Deuil  fS.-et-Oise). 


du  xiii*'  siècle,  on  observe  une  sorte 

de    contre-courbe  :     le     mouvement 

n'est  plus  une  simple  spirale  :   une  partie  du  feuillage  tend,  en 

elfet,  à  remonter  (fig.  31 2 1,  comme 
sous    l'impulsion    d'un    vent  vio- 


A  H 

Fig.  289.  —  Chapiteaux  à  volutes  de  feuillages. 

A.  lirexent  (Pas-de-Calaisi.  provenant  de  Lonj^villiers.  fin  du  \ii'  siècle 

B,  cloître  de  Frontfroide  (Hérault),  xiii'  siècle. 


lent    venu    du    sol  :    le    mouvement    s'accentue  jusqu'au  dernier 
quarl  du  \iii''  siècle,  époque  où  la  feuille  franchement  coudée  et 


I.  Chœur   fie  Saint-Leu   dEsserent   ,Oise). 
(musée  de  cette  ville  . 


ancienne  c 


alhédrale  d  Arras 
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relevée  (fij:;.  'M:\i  remplace  les  volutes  ;  ce  dernier  type  de  reuille 
est  universellement  adopté  au  xiV  siècle. 

Les  chapiteaux  des  xn*'  et  xiii''  siècles  ont  fréquemment  deux 
rangs  de  crochets,  disposés  en  alternance  ;  ceux  d'en  bas  s'épa- 
nouissent en  avant  descommissures  des  deux  grandes  feuilles  côte- 
lées du  viin'^  supérieur  (fig\'290)  ;  des  feuilles  appliquées  à  la  cor- 
beille en  garnissent  de  même  la  partie  inférieure  (fig.  '288).  Dans 

^  .     .     ..  les   faisceaux    de   colonnes    de 

[;      <!;M  I IIIIIIU  J        M         divers  diamètres,  il  arrive  assez 

''       ''iiî  •JiilBB       lin         fréquemment  que  le  chapiteau 

principal  a  deux  rangs  de 
feuilles  plus  hautes,  tandis  que 
les  chapiteaux  secondaires  qui 
y  sont  accolés  sont  de  moitié 
plus  courts  (lig.    "291). 

Dans  les  grands  chapiteaux, 
les  deux  rangs  de  feuillages 
correspondent  à  deux  assises, 
et  la  division  peut  être  accusée 
par  une  seconde  astragale  '. 

Dans  le  dernier  quart  du 
xiii^  siècle,  les  crochets  du 
chapiteau  ont  fait  place  à  des 
bouquets  de  feuillages  appli- 
(jués  à  la  corbeille,  et,  au  lieu 
(le  prendre  naissance  dans  la 
corbeille  même,  les  tiges  de 
ces  feuillages  sortent  de  bran- 
ches qui  la  contournent,  ou  même  de  tronçons  de  branches  qui 
s"y  appliquent    lig.  292  à  295). 

Au  moment  où  les  tailloirs  deviennent  octogones,  dans  la 
seconde  moitié  du  xni''  siècle,  le  feuillage  touffu  des  chapiteaux 
dé|)asse  généralement  l'alignement  du  tailloir  (iig.  290,  292).    . 


(K).  —  Cliapileau  de  la  cliaiK'lk' 
I.-  I  ;.r.-!H'v.;-clM'  (le  lîeims. 


I.  (.athédralcs  de  Lisieux,  de  Chartres,  de  Reims,  de  Meaux,  de  Léon  en 
Kspaj^ne,  la  Chapelle-sur-Crccy  Seine-et-Marne);  Saint-Paul  de  Besançon. 
C(dlatéraux  de  Saint-Quentin  (Aisne)  :  Ferrières-Larçon  (Indre-et-Loire). 
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Les  profils  des  tailloirs  suivent  une  évolution  analogue  à 
celles  des  bases.  Conformément  à  la  tendance  générale  du  style 
gothique  à  remplacer  les  plans  par  des  courbes,  les  tailloirs  de 
l'époque  de  transition  sont  ornés  de  boudins,  de  cavets  et  d'on- 
glets formant  un  profd  vigoureux. 


FiG.  291.  —  Groupe  de  chapiteaux  de  la  catliédi^ale  d'Auxerre. 

Auxiii^  siècle,  pour  accentuer  Teffet  des  ombres  et  des  lumières, 
l'angle  qui  sépare  le  cavet  de  l'onglet  est  généralement  coupé 
en  méplat,  ce  qui  donne  pour  profil  un  larmier  surmonté  d'un 
bandeau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle,  parfois  plus  tôt,  la 
partie  supérieure  du  tailloir  se  met  à  former  talus,  et  l'on  a 
des  tailloirs  en  larmier  qui  dureront  autant  que  le  style  gothique 
(fig.  295).  En  même  temps,  les  astragales,  au  lieu  d'un  boudin 
simple   ou  surmontant  un    talon,   ont   pour  profil   un  larmier; 
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(li^-.  290  à  295);  ces  larmiers  sont  inutiles,  mais  ils  produisent 
un  bel  elTet  et  sont  en  harmonie  avec  les  autres  moulures  des 
édifices.  Le  chapiteau  octog^one,  plus  ou  moins  surélevé,  orné 
de  deux  rangs  de  bouquets  de  feuillage,  est  le  type  ordinaire 
du  XI v^  siècle  (fig.  294,  295).  La  côte  des  feuilles  y  décrit  une 
suite  d'ondulations  assez  caractéristiques  qui  s'accentue  encore 
à  l'époque  suivante. 


FiG.  292.  —  Chapiteau  de  la  caLhécJrale  de  Reims  (Lierre),  lin  du  xiii"^  s. 

Quelquefois,  mais  beaucoup  plus  rarement,  le  chapiteau  du 
xiv^  siècle  n'a  qu'un  rang  de  bouquets  de  feuillage  et  il  est  sur- 
baissé au  lieu  d'être  surhaussé  ^. 


1.  Saint-Nazaire   de  Carcassonne,   transept  de  Saint-Émilion  '^Gironde), 
nef   de     léglise    de    Calais,   ^^'a^cq   (Ardennes). 
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Il  existe  toujours  des  chapiteaux  à  corbeille  nue  en  Normandie 
et  en  An^deterre,  en  Champagne,  dans  le  Midi,  et  parfois,  mais 
plus  rarement,  dans  les  autres  régions. 

La  corbeille  du  xiv*^  siècle  s'évase  brusquement  sous  le  tailloir; 
elle  ressemble  à  un  simple 


tronçon  de  fût,  surtout 
lorsqu'elle  est  lisse  ;  l'astra- 
gale et  le  tailloir  mince, 
profilés  tous  deux  en  lar- 
mier, sont  deux  bagues 
presque  de  même  impor- 
tance ;  il  arrive  enfin,  au 
cours  du  xiv^  siècle,  qu'on 


S^^?' 


FiG.  293.  —  Chapiteaux  de  Saint- 


supprime  partois    astragale      Georgei- des -Latins,    à' FanTagou^te 
et  chapiteau  pour  ne  laisser     (Chypre;.  Pampres,  fin  du  xnr  siècle, 
qu'une  seule  bague  en  lar- 
mier *  et  il  y  a  toujours  quelques  rares  supports  sans  chapiteau 

ni  im.poste  -  ;  ils  deviendront  très 
fréquents  au  xv*^  siècle. 

Beaucoup  de  voûtes  gothiques 
retombent  sur  des  supports  en 
encorbellement"^  :  en  effet,  la  pe- 
sée de  ces  voûtes  décrit  une 
courbe  de  pression  dont  le  trajet 
va   en   s'écartant  du  sommier  de 


1.  Colonnettes  de  fenêtres  à  Saint- 
Satur  (Nièvre\  piliers  des  églises  de 
Fleurance  Gers  ,  Guitres  Gironde], 
Ilaarlem    Hollande. 

2.  Chœurs  de  Saint -Germain  dAu- 
xerre  et  de  Saint -Père -sous -\'ézelay 
(Yonne),  bas -côtés  de  la  cathédrale 
d'Upsal  (Suède)  bâtie  par  Etienne  de 
Bonneuil. 

3.  Noirlac  Cher  ;  Hrives  ^Corrèze)  ; 
Évaux    Creuse;  ;  cloître  de  Saint-Front 

de  Périgueux  ;   Flaran   (Gers  ;  Chissey  (Jurai  ;   Nanteuil  (^Loir-et-Cher,   la 
Bénisson-Dieu      Loire»:    Mézin     Lot-et-Garonne    :    Bave      Marne  ;    Saii.t- 


Fi(i.  29».  —  Chapiteau  du  porche 

de  la  cathédrale  de  Nicosie 

Chypre,  vei*s  1312. 
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la  voûlc  ;  il  est  nécessaire,  par  conséquent,  qu'il  y  ait  des  con- 
treforts saillants  à  l'extérieur,  mais  non  qu'il  y  en  ait  intérieure- 
ment depuis  la  retombée  jusqu'au  sol.  Le  mode  le  plus  usuel  de 
retombée  en  encorbellement  consiste  en  consoles  (lij;.  'JUti  D)  ou 
culots  [li'fi;.  '2\){\  B,  1^1  composés  d'un  tailloir  et  d'une  corbeille 
souvent  terminée  en  pointe  à  sa  partie  inférieure.  Leur  décora- 
tion est  analo^rue  à  celle  des  chapiteaux  avec  lesquels  ils  ont 
une  ^^rande  analogie  de  forme  et  de  fonction. 


y^MB  I  f|i|%i 


Fi<i.  '295.  —  Chapiteaux  du  portail  de  Bcauniont-dc-Lomagnc  (Tarn-cl- 
(jaronne),  xix"  siècle. 

Quelquefois  aussi,  la  retombée  porte  sur  une  colonnette  (fig;. 
296  A,  C)  ou  sur  un  faisceau  de  colonnettes  (fîg.  296  B)  en  en- 
corbellement, soit  que  leur  base  repose  sur  une  console,  soit 
que  leur  fût  lui-même  soit  coupé  en  forme  de  culot  conique 
(fig.  29(j  A,  Bj,  disposition  très  fréquente  dans  l'Ecole  de  Bour- 
gogne et  en  Champagne,  ainsi  que  dans  les  édifices  des  moines 
de  Citeaux",  et  fréquente  également  dans  l'Ecole  normande.  Le 
fût  peut  aussi  être  coudé  flig.  296  C). 

Les  corbeaux  du  xn*^  et  de  la  première  moitié  du  xn!*"  siècle 
sont  souvent  tracés  en  quart  de  rond  ;  plus  tard,  la  forme  évidée 
en  cavet  est,  au  contraire,  la  plus  répandue;  on  trouve  aussi, 
surtout  au  xni^  siècle,  le  profil  en  base  attique  renversée  (Tig.  6), 
entin,  la  tranche  des  corbeaux  est  souvent  ornée  d'un  motif  de 
sculpture. 


Martin  de  Langres  IlanU-Mariu-  ,  Dcimniailin  Pas-de-Calais  ;  Saint-Jean 
d  Aiipl  Savoie);  Nuits,  Rouvres,  réfectoire  de  Fontenay  Cote-dOr;; 
A|)p«>i':ny.  déambulatoire  de  Fontigny  (Yonne  . 
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1)  1-: 

FiG.  296.  —  Supports  en  cncorbelIiMiUMil  : 

A.  Éfrlise  ruinée  de  Saint-Père-sous-\'ézelay    Yonne  ,  lin  du  \u'  s. 

B.  Réfectoire  de  Fontenay  près  Montbard  ,Côle-d'Or  ,  xiu*  s. 

C.  Cloître  de  Silvacane    lîouohes-tlu-Rhône  ,  xni*  s. 

D.  E.  Église  tle  Saint-Jean-aux-Bois   Oise),  du  conimenceinent  du  xiii*  s. 
F.  E^dise  Saint-Martin  de  Font-à-Mousson,  vers  1  lOO. 
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Dans  ri'A'ole  de  13our^'^o}^nie  el  de  Champag-ne,  et  parfois  aussi 
ailleurs,  quoique  beaucoup  plus  rarement  \  la  partie  supérieure 
de  la  tranche  du  corbeau  forme  un  méplat  à  peu  près  triangu- 
laire, et  de  la  pointe  qui  le  termine  en  bas 
part  une  arête,  la  portion  courbe  de  la 
tranche  du  corbeau  formant  deux  plans 
(fig-,  6,  297)  :  cette  forme  est  d'un  aspect 
gracieux  et  énergique   autant   qu'original. 

§  XIII.  —  Elévation    des   tours 
et   clochers. 

Les  tours  gothiques  continuent  à  com- 
prendre deux  catégories,  les  lanternes  et 
les  clochers,  et  ceux-ci  peuvent  toujours 
n'être  pas  des  tours,  mais  de  simples  clo- 
chers-arcades. Les  clochers-arcades  sont 
toujours    fréquents    dans    les   ég^lises    très 

simples  ^.  Ils  sont  terminés,  soit  en  ligne  horizontale  (fig.  299), 

soit  en  fronton  (fig-.  298). 

Quelques   clochers-arcades  du  Languedoc  présentent  parfois 

un  développement  spécial  ^.  Ils  occupent  tout  le  mur  de  la  façade, 

ont  plusieurs  rangs  d'arcades,  une  ou  deux  galeries  de  circulation 


Vifi.  29".  —  Corbeau  du 

xiw   siècle     à    la    cathédrale 

dAuxerre.  > Viollct-le-Duc, 

Die  t.    d'Archit.). 


1.  Modillons  de  corniche  à  Saint- Vincent  de  Pertignas  (Gironde)  ;  Saint- 
Genard  (Deux-Sèvres);  Cartigny-Lépiney  (Calvados). 

2.  On  peut  citer  comme  clochers-arcades  intéressants  ceux  de  Mitois 
(xiii*  siècle),  Cabourg,  maladrerie  de  Beaulieu  (xui^  siècle)  et  de  Rauney- 
sur-Calonne  (Calvados),  qui  ont  un  fronton  et  des  baies  géminées;  Saint- 
Castor  de  Nîmes,  Notre-Dame  de  Bethléem  (trois  étages)  et  la  collégiale  de 
Villeneuve  d'Avignon,  du  xiv«  siècle  (Gard);  Saint-Émilion  (^Gironde)  ;  cha- 
pelle du  XIII'  siècle,  Combarieu  (Haute-Garonne),  xiv«  siècle;  Barraude 
(Basses-Pyrénéesi  à  trois  frontons  du  xiv«  siècle;  Cepet  (Haute-Garonne), 
en  briques  ;  Saint-Michel-de-Poujade  (Gironde)  ;  Puy-Ricard  (Bouches-du- 
Rhône):  Saint- Florent  près  Niort  (Deux  -  Sèvres)  ;  Lapaïs  (Chypre), 
XIV  siècle. 

3.  Clocher  du  Taur  à  Toulouse,  A'illefranche  de  Lauraguais,  Villenou- 
velle,  Rabastens,  Pibrac  (Haute-Garonne)  ;  Saint-Sulpice  ;Tarni  ;  Aigues- 
Mortes  (iard  ;  Notre-Dame -du -Camp  à  Pamiers,  Le  Fossat,  Montjoie, 
Les  Pujols  (Ariège)  ;  Pierrefïitte,  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes -Pyré- 
nées, etc.. 
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reliant  entre  eMes  deux  tourelles  qui  flanquent  les  extrémités  de 
cet  ensemble  monumental  (fî^.  299). 

Il  existe  aussi  quelques  clochers  en  forme  de  tourelle  portée 
sur  encorbellement',  ou  sur  trompes,  ou  sur  contrefort -.  Les 
tours-lanternes  sont  moins  fréquentes  que  par  le  passé,  sauf  en 
Normandie,  où  elles  resteront  une  habitude.  On  en  trouve  quel- 
ques-unes dans  le  Nord  (fig.  300),  en 
Bourg-ogne  •^,  et  en  Lang"uedoc  ^, 
celles-ci  ont  le  plan  octogone  ^  ;  ail- 
leurs, elles  l'ont  parfois  ^,  mais  sont 
beaucoup  plus  souvent  carrées. 

Les  clochers  gothiques  sont  plus 
élégants  et  plus  hardis  encore  que 
ceux  des  églises  romanes.  L'ordon- 
nance est  souvent  plus  simple  et 
l'étage  supérieur  de  proportions  suré- 
levées, les  baies  sont  plus  rarement 
géminées  et  d'une  hauteur  très  grande 
par  rapport  à  leur  largeur.  Elles  peu- 
vent, au  xiv^  siècle,  avoir  un  fronton 
(fig.  264).  L'usage]  des  flèches  de 
pierre  de  plan  octogone  s'est  généra- 
lisé '.  Elles  reposent  soit  sur  des  tours  carrées  du  haut  en  bas,  soit 


Clocher  dune  chapelle 
à  Agen. 


1.  Exemples  du  xiv  au  xvi*  siècle,  à  Calonne-sur-la-Lys.  Vismes  et  Wil- 
man  (Pas-de-Calais),  Bonneville-sur-Ajon  Calvados^  Saint- Aubin  de  Gué- 
rande  (Loire-Inférieure),  le  Kreiskerà  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère  . 

2.  xiii^  siècle,  Hôtel-Dieu  d"Anjr<»ulême,  Jacobins  de  Lavaur,  la  Corroierie 
(Côte-d"Or)  ;  Viviers-sur-Chiers  (Meurthe-et-Moselle). 

3.  Transition  :  Nouvion-le-"\'ineux  (Aisne),  Catenoy  et  Saint-Étienne  de 
Beauvais  (Oise)  ;  style  gothique  des  xii'  et  xiii*  siècles,  cathédrale  de 
Laon.  Saint-Yved  de  Braisne,  Mont  Notre-Dame,  Maries  (Aisne  ,  Notre- 
Dame  de  Dijon,  Notre-Dame  de  Cluny. 

4.  Simorre  (Gers),  xiv*  siècle:  Castel-Sarrazin,  xiii»  siècle  et  abbaye  de 
Beaulieu  à  Ginalds  (Tarn-et-Garonne\  xiv*  siècle. 

D.  Ces  clochers  sont  la  persistance  du  type  roman  de  la  région,  dérivé 
lui-même  sans  doute  du  type  auvergnat.  Plusieurs,  commencés  à  l'époque 
romane,  ont  été  terminés  à  léj^oquc  gothique,  comme  ceux  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse  et  de  Sentcin  (Ariège.  Voir  ci-dessous,  p.  573,  note  3. 

6.  Nantua  (Ain),  cathédrale  de  Coutances,  le  Vieux-Saint-Étienne  de  Caen. 

7.  On  peut  citer  parmi  beaucoup  dexemples  :  Allier,  Autry.  Buxières. 
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sur  un  étag^e  octogone  ;  les  angles  du  carré  sont  amortis  par  des 
clochetons;  flèche  et  clochetons  sont  d'un  angle  de  plus  en  plus 
aigu  (fig.  302),  et  l'effet  d'élancement  est  surtout  complet  lorsque 
la  flèche  repose,  comme  à  la  cathédrale  de  Senlis  (fig.  301),  sur 


«iwiWwWiwfijia 


■'>yf        ^uy  • 


Fig.  299.  —  Clocher  de  Sainl-Sulpice  (Tarn). 


Franchesse,  Lafeline,  Thaix,  Vicq  ;  Calvados,  Audrieu  xiv*  siècle  ,  cathé- 
drale de  Bayeu.x,  Bernières,  Saint-Éticnne  xiii*  siècle;  et  Saint-Pierre 
deCaen  (xiv" siècle  ,  Douvres,  Ducy,  Fontaine-Iïalboutfxiv siècle).  Langrune 
(xiir  s.  ,  Louvières  (xiv'  s.j,  Norrey  fxiV  s.),  Saint-Pierre-sur-Dives,  Quilly, 
Secqueville-en-13essin,  Rouvres,  Tour;  Charente,  Hotel-Dieu  d'Angou- 
léme,  Char,  Coust,  Saint-Pierre-des-Élieux,  Blancalort  xiv*  siècle^  ;  Cor- 
rèze,  cathédrale  de  Tulle  ;  Côtes-du-\ord,  Brelevenez,  Guinganip  (xiv  siècle)  ; 
Eure-el-Loir,  clocher  vieux  de  Chartres;  Finistère,  cathédrale  et  Kreisker 
à  Saint- Pol-de-Léon  ;  Haute  -  Garonne  ,  Saint-Sernin  de  Toulouse 
(brique  :  Hérault,  Lunel  ixiv  siècle;  /sére,  Saint-André  de  Grenoble; 
Lo/r-ef-C/ier,  Saint-Laumcr  de  Blois;  Maine-et-Loire,  cathédrale  d'Angers, 
Chemillé  xiv«  siècle  ,  Gennes,  Le  Puy-Nolre-Danie  ;  J/anc/ie,  cathédrale  et 
Hôtel-Dieu  de  Goutances;  Marne,  Saint-Nicaise  de  Reims,  (détruit);  Mor- 


PERIODE     GOTHIQUE 


569 


un  étage  octogone  dont  quatre  côtés  sont  masqués  par  les  clo- 
chetons qui  laissent  dégagfée  toute  la  hauteur  de  la  flèche  et  qui 


FiG.  300.  —  Plan  et  coupe  de  la  tour-lanterne  de  la  cathédrale  de  Laon. 
Annales  Hrchëol.  . 


/)/7ian.  Merlevenez:  0/se.  Canibronne.  Burv.  Eve.  Senlis;  Pas-de-Calais, 
Esquerdes:  Setne.  Xogent-sur-Marne:  Spinè-et-Oise.  Linas  (tronquée.  Ver- 
nouillet  :  Deux-Sèvres.  Airvault  :  Seine-Inférieure.  Monti\  illiers  :  Tarn-et- 
(juronne.  Beaum<.nl  de  Lnma^Mie  (brique  :  Haute-Vienne.  Sainl-Michel- 
aux-Lions,  Saint-Fiene  du  Quoyroix  et  cathédrale  de  Limoires:  Yonne. 
^'e^mantun■  inachevée  . 
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péiraissent  même  la  prolon<j^er  de  tout  un  étage.  Les  flèches 
carrées  restent  usitées  en  Normandie  ^  et  dans.le  Midi  ^  concur- 
remment avec  le  plan  octogone. 

lui  Normandie,  les  flèches  ont  une 
grande  acuité,  celles  du  Midi,  au  con- 
traire, sont  souvent,  comme  les  autres 
toitures,  moins  inclinées  que  dans  le 
Nord. 

Les  flèches  sont  encore  couvertes 
d'imbrications,  décrivant  des  pans  cou- 
pes plutôt  que  des  demi-cercles,  et  fré- 
quemment, surtout  en  Normandie,  des 
zones  d'imbrications  alternent  avec  des 
bandes  de  parement  lisse  (Cf.  fig.  146); 
les  angles  des  flèches  sont  toujours  garnis 
de  boudins,  parfois  encore  tout  unis, 
comme  à  la  flèche  de  Vernouillet  (Seine- 
et-Oise),  mais  souvent  aussi  garnis  de 
crochets  comme  la  flèche  de  Linas 
(Seine-et-Oise)  et  celle  que  Vilard  de 
lîonnecourt  a  dessinée  à  la  cathédrale 
de  Laon,  ou  même  garnis  de  redents  à 
pointes  découpées  en  manière  de  fleurs 
de  lys,  comme  on  en  voit  au  clocher 
de  Senlis  (fig.  301)  et  à  celui  d'Eve 
(Oise). 

Ces  redents  disparaissent  après  le 
xni^  siècle,    et   les   imbrications  se  font 


i\^U  î-Vu^-.-! 


Fifi.  301.  —  Flèche 

de    la    cathédrale   de 

Senlis. 


1.  Saint-Loup,  Colombiers,  Huppain,  Notre- 
Dame -des -Champs,  Buzonville,  Colleville, 
Rose],  lîcny- sur-Mer,  Saint-Etienne,  Baron, 
(Juilly,  Basse-Allema{?ne,  Briqueville,  Anguer- 
ni.  Fontenailles  ("Calvados);  Chambois  (Orne). 

2.  Chorges  (Hautes-Alpes);  Saint-Pargoire 
(Hérault;  ;  Quintenas  (Ardèche)  ;  les  Jacobins 
de  Sisteron  (Basses-Alpes);  Corps,  Saint- 
Marcellin  (Isère'. 
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FiG.  302.  —  Cloclier  du  Kroisker  à  Saint-PoI-do-Léon    Finistère 


PÉRIODE     GOTHIQUE  571 

rares  à  la  fin  cUi  xiv^  :  le  crochet,  au  contraire,  se  montre  dès 
l(^rs  plus  souvent.  Il  subit  la  même  évolution  que  celui  des 
chapiteaux  ^ 

Les  percements  dans  les  pans  des  flèches  deviennent  plus  fré- 
quents à  l'époque  gothique,  et  prennent  quelquefois  plus  d'im- 
portance :  au  xiv^  siècle  on  les  exagère.  Aux  xiii^  et  xiv®  siècles, 
on  développe  dans  les  flèches  les  lucarnes  à  frontons  aigus  -  et 
les  ouvertures  circulaires,  dont  l'intrados  se  garnit  d'un  feston 
de  redents  ^  et  qui,  à  Senlis,  imitent  même  de  petites  roses 
(%.  301  et  302). 

Les  clochetons  s'allègent  pareillement  ;  lorsqu'ils  ont  une 
partie  verticale,  elle  est  très  ajourée    mêmes  figures j. 

Quelques  clochers  romans  germaniques  étaient  entourés  d'une 
galerie  extérieure  :  au  xiir'  siècle,  l'étage  terminal  des  clochers 
bretons  commence  à  s'entourer  d'une  galerie  qui  surmonte  la  cor- 
niche et  contourne  le  bas  de  la  flèche  en  traversant  les  cloche- 
tons. L  n  des  premiers  exemples  et  le  plus  beau  est  le  clocher  du 
Kreisker  à  Saint-Pol  de  Léon  (fîg.  302  i  ;  cette  mode  s'est  étendue 
à  la  Normandie,  où  le  clocher  de  Saint-Pierre  de  Caen  reproduit 
au  xiv*"  siècle  la  même  disposition. 

Ailleurs,  on  entoura  parfois  aussi  la  base  de  la  flèche  d'un 
chéneau  avec  gargouilles  et  balustrades,  mais  cette  disposition, 
qui  commence  à  se  montrer  au  xiii""  siècle,  ne  deviendra  fréquente 
qu'au  XIV"  et  surtout  au  xa*"  :  elle  est  peu  raisonnée,  car  les 
gargouilles  et  chéneaux  perdent  leur  utilité  à  une  telle  hau- 
teur, mais  elles  ont  pour  elles  l'élégance  de  leur  silhouette,  et  la 
galerie  haute  est  utile  pour  le  guet. 

Au  xiv''  siècle,  on  dut,  faute  de  ressources,  laisser  sans  tlèche 
certaines  tours,  comme  celles  de  Notre-Dame  de  Paris;  on  s'ac- 
coutumera dès  lors  à  l'aspect  des  tours  terminées  en  plate-forme 
et  quelques-unes  doivent  avoir  été  construites  au  xiV  et  au 
XV**  siècle,  sans  qu'une  flèche  y  ait  été  prévue. 


1.  Voir  ci-dessous  ^  X\'. 

2.  Senlis,  Vernouillel   Seine-et-Oise  ;  Quintenas    Ardèche  ,  etc. 

3.  xin*  siècle.  Eve  ;  Oise  :  le  Kreisker  et   la  cathédrale  à  Saint-Pol-de- 
I.éon.  xiV  siècle,  Saint-Pierre  à  (^aen.  Pont-Croix    Finistère  . 
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Les  tours  couvertes  en  batière  ^  sont  fréquentes  en  Champagne, 
en  Picardie,  Ile-de-France  et  Normandie. 

Un  certain  nombre  de  clochers  du 
XIII*'  et  du  xn*^  siècle  sont  couronnés 
de  pignons  (fig.  264)  qui  ornent  et 
encadrent  les  baies,  la  base  d'une 
flèche  ou  correspondent  à  une  sim- 
ple toiture  cruciforme  en  charpente. 

Cette  mode  est  un  emprunt  fait 
à  Técole  romane  germanique  ;  elle 
est  surtout  répandue  sur  le  territoire 
de  rÉcole  champenoise^,  particuliè- 
rement en  Brie;  aux  xiv*'  et  w^ 
siècles,  on  la  trouve  également  en 
Provence  ^. 

Les  tours  octogones,  quoique  plus 
rares,  restent  usitées,  surtout  dans 
certaines     régions     qui     continuent 


1.  Aisne^  Amblény ,  La  Ghapelle-sous- 
Orbais,  Mezy,  Cierj^es,  Couvrelles,  Larj^ny; 
Calvados,  lanternes  de  Saint-Xiccdas  de 
(>aen,  ^'e^son,  Osmanvillei  Loiret^  Saint- 
Etienne  deBeaugency;  Marne,  Corribert, 
Le   Thoult  ;    Oise,    Saint -Leu   dEsscrent 

tours  de  l'est),  Pontdron,  Saint- Vaast- 
les-Mello,  Villers-Saint-Paul:  Pas-de-Ca- 
lais,  Clerques,  Escoeuilles,  Nabringhen  ; 
Seine-et-Marne ,  Grez-sur-Loing-,  Savins; 
Seine-et-()ise,  Marolles  (transition;,  Souzy, 
Sainl-Sulpice  de  Favières. 

2.  A  Reims,  cathédrale  et  ancienne 
éjjrlise  Saint-Nicaise;  à  Famagouste,  cathé- 
drale de  style  champenois:  églises  de 
Dormans  Marne  ,  Mormant,  La  Ghapelle- 
sur-Grécy,  Rampillon,  Prestes  (Seine-et- 
Marnej  ;  à  Soissons  l'ancien  clocher  de 
Notre-Dame,    etc. 

3.  En  Provence,  Saint-Jean-des-IIospi- 
taliers  à  Aix,  Saint-Didier  et  Saint-Pierre 
dAvignon,  Sainl-Rémy,  clocher  près  des 
arènes   d'Arles. 


Fio.  :i()3.  —  (:i(»cher 

lk'auin(»nt  de  Lftmaj 

Tai'n-et-Garonne  , 

MV   s. 


F.   ÔT2-5T3 


FiG.  303  his.  —  Clocher  'do  SaiiU-MioIiol-au.v-Lion^  à  Liinoi^es,  1383. 


t'ÉRIODE     GOTHIQUE  573 

plus  volontiers  les  traditions  romanes  ^  :  par  exemple,  dans 
celle  de  l'Allier,  plus  encore  dans  le  Limousin;  enfin,  surtout 
dans  le  Languedoc.  Les  tours  octogones  de  ces  deux  dernières 
provinces  méritent  une  mention  spéciale.  Le  Limousin  continue 
à  ])lanter  l'étage  octogone  sur  l'étage  carré  de  façon  à  faire 
coïncider  quatre  angles  des  premiers  avec  les  milieux  des  faces 
du  second  ;  les  angles  sont  garnis  parfois  encore  de  colonnettes 
comme  à  Herment  (Puy-de-Dôme)  ou  bien  de  tourelles  l'fîg.  303 
his)^  rondes  ou  octogones  ^  qui  peuvent  être  isolées  de  la  tour 
principale.  A  Saint-Junien  (Haute-Vienney  et  à  Mézières-en- 
Brenne  (Indre),  deux  tourelles  se  relient  par  des  ponts  à  la  tour 
occidentale. 

Le  clocher  octogone  du  Languedoc  ffig.  303)  est  une  adaptation 
originale  autant  qu'élégante  du  type  roman  de  la  région  au  style 
gothique  et  à  l'emploi  de  la  brique.  Ces  clochers  '^  reposent  sur  un 
massif  rectangulaire  que  couronne  une  terrasse  crénelée.  Leurs 
angles  saillants  et  leurs  baies  sont  garnis  de  colonnettes  en  pierre 
dure,  la  partie  octogone  se  divise  en  nombreux  étages  tous  à 
peu  près  semblables,  percés  de  nombreuses  baies  en  mitre, 
entre  les  arcs  desquelles  se  logent  des  ouvertures  en  losange; 
la  flèche  est  en  brique,  avec  boudins  sur  les  angles. 

Il  existe  une  parenté  entre  ces  tours  et  le  clocher  rond  en 
pierre  dit  tour  Feneslrelle  d'Uzès  (Gard),  œuvre  romane  qui  a 

1 .  Clochers  de  transition  à  Merlevenez  près  Hennebont  et  à  Alette  Pas- 
de-Calais  ,  gothiques  aux  Magnils,  Heynicourt  (Vendée  ,  Puiseaux  (Loiret  , 
à  Semur-en-Auxois,  à  Buxières,  Bourbon-rArchanibault,  ^'icq  Allier  , 
Saint-Savin  de  Lavedan  (Hautes- Pyrénées;,  Sentein  et  Laroque  d'Olmes 
(Ariège,  Millau  (Aveyron,  xiv*  siècle),  la  Sauve  et  Saint-Macaire  Gironde  . 
Avij^^non,  Arles;  clocher  hexaj^one  de  Najac    Aveyron  . 

2.  Cathédrale,  Saint-Michel-aux-Lions  et  Saint-Pierre-du-Queyroix  à 
LiniOf<-es  ;  à  La  Souterraine  (Creuse  ;  à  Eynioutiers  Haute-^'ienne  et  à  Tulle, 
les  tourelles  sont  appliquées,  au  contraire,  à  ({uatre  faces  de  lV»clO{,'one. 

3.  Saint-Sernin.  Jacobins  et  Augustins  de  Toulouse,  Peyrolières  Ilaule- 
Garonne  •,  cathédrale  et. Jacobins  de  Lavaur,  Saint-Jacques  de  Montauban, 
Beaunîont-de-Lomaj,'ne  (Tarn-et-Garonnc  ;  llsle  d'Aibi  Tarn  ,  Laroque 
d'Olmes,  Lézat,  Saint-Lizier,  Paniiers  lArièire"!:  quelques  clochers  de  même 
style  sont  carrés  comme  ceux  de  Dongueet  Mirepoix.  Le  type  de  ces  clochers 
s'est  perpétué  jusqu'au  xvi'  siècle.  Quelques  tours-lanternes  plus  basses 
appartiennent  à  la  même  école  et  au  même  style  :  on  peut  citer  celles  de 
Castel-Sarrazin,  de  l'abbaye  de  Beaidieu  à  Ginalds  Tarn-et-GaronnC; 
el  lie  Simorre  iGers  . 
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elle-même  une  parenté  intime  avec  les  façades  lombardes  à  arcades 
et  à  baies  losan^^ées  de  Lacques,  Pistoia  et  autres  localités  de 
l'Italie  du  Nord,  et  peut-être  les  maîtres  maçons  de  Gôme  sont-ils 
les  importateurs  de  cette  ordonnance  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  prend 
dans  les  clochers  toulousains  des  qualités  de  composition  que  l'art 
lombard  n'a  jamais  soupçonnées,  et  si  certains  clochers  lombards 
en  brique  '  ressemblent  particulièrement  à  ceux  du  Languedoc, 
il  semble  manifeste  qu'ils  en  sont  des  imitations 


^  XIV.  —  Ecoulement  des  eaux  et  couronnements  : 

chcneaux,  gargouilles,  corniches  et  frises,  balustrades,  crêtes, 

clochetons,  crochets  et  fleurons. 

L'une  des  recherches  les  plus  intéressantes  de  l'architecture 
gothique  est  son  ingéniosité  à  ménager  le  bon  écoulement  des 
eaux.  Cette  préoccupation  s'imposait  à  des  artistes  obligés  de  bâtir 
sous  un  ciel  humide  et  froid,  des  édifices  parfois  immenses  et 
somptueux. 

Les  toitures,  et  par  conséquent  les  pignons  des  monuments 
gothiques  du  Nord  sont  sensiblement  plus  inclinés  que  dans  les 
édifices  romans,  les  constructeurs,  plus  expérimentés,  ayant  été 
plus  préoccupés  de  donner  aux  formes  une  absolue  convenance. 

Dans  les  édifices  bien  compris  du  Midi,  les  toits  sont  restés 
plats,  et  même  certaines  églises  gothiques  de  Provence  et  d'Es- 
pagne et  toutes  celles  de  Chypre  n'ont  pas  de  comble  :  un  enduit 


1.  Les  clochei's  de  Saint-Gotliard  de  Milan  et  Chiaravalle  près  Milan, 
Saint-André  de  Verceil,  la  Cliartrcuse  de  Pavie  ne  sont  manifestement 
que  des  copies  médiocrement  intelligentes  et  heureuses  de  clochers  tou- 
lousains. 

Ce  type  de  clocher  a  ({uelquefois  été  reproduit  en  pierre  :  on  en  voit  un 
bel  exemple  du  xiV  siècle,  à  Fleurance  Gers;  :  un  autre  hexaj^onal,  à  Saint- 
Ybars  !'Ariè},'e;  et  dautres  du  x\"  siècle  à  Ceignac  (Aveyronj  et  Notre- 
Dame-des-Misères  à  Meirabcl  Tarn  et  Garonnej.  Dans  ce  cas,  on  a  eu  Tin- 
telligence  de  remplacer  les  arcs  en  mitre  et  les  losanges  par  des  arcs 
brisés  et  des  remplages  trèfles,  formes  appropriées  à  la  pierre  plutôt 
qu'à  la  briaue. 
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FiG.  304.  —  Arcs  portant  les 

chéneaux  de  la  cathédrale 

d"Au.\erre. 


OU  un  parement  de  dalles  posé  sur  l'extrados  suffît  à  les  protéger, 
mais,  à  vrai  dire,  lorsque  les  modes  du  Nord  ont  pénétré  dans 
les  régions  méridionales,  on  y  a  quelquefois  imité  fort  mal  à 
propos  les  pignons  aigus  devant  des  toits  plats,  qui  ne  les  justi- 
fient en  aucune  façon  K 

Les    toitures   directement    posées  _E F_ 

sur  la  voûte  continuent  d'être  en 
usage  dans  le  Midi  fig.  226,,  et  dans 
d'autres  régions,  on  trouve  parfois 
sur  des  chapelles  des  toits  de  pierre^ 
qui  peuvent  atteindre  les  proportions 
pyramidales  des  flèches  de  clochers, 
notamment  en  Normandie. 

Les  édifices  romans  n'atteignaient 
pas  une  extrême  élévation  ;  on  pou- 
vait donc  sans  grand  inconvénient 
laisser    les    eaux    pluviales    tomber 

directement  du  toit  sur  le  sol  ;  les  architectes  gothiques,  au 
contraire,  restituèrent,  au  moins  dans  les  édifices  les  plus 
importants,  les  pratiques  antiques  des  chéneaux,  ainsi  que  celles 
des  gargouilles  et  des  larmiers  en  les  perfectionnant  notablement. 

Les  chéneaux  sont  construits  avec  beaucoup  de  soin  pour 
éviter  l'infiltration  ;  les  pierres  qui  les  composent  peuvent  être 
assemblées  à  feuillure  ou  scellées  au  plomb  ;  la  plupart  du  temps 
le  chéneau  lui-même  est  doublé  d'une  feuille  de  ce  métal  ;  enfin, 
pour  éviter  les  infiltrations  dans  la  muraille,  on  l'a  porté  le  plus 
possible  en  dehors,  sur  une  corniche  saillante  ;  cette  préoccupa- 
tion se  manifeste  surtout  dans  certains  édifices  champenois  du 
xiv^  siècle  :  à  l'église  de  Mussy-sur-Seine,  des  corbeaux  très 
saillants  portent  complètement  à  l'extérieur  le  dallage  qui  forme 
le  fond  du  chéneau  ;   à  Saint-Urbain  de  Troyes,   il  est  supporté 


1.  Cathédrale  de  Lyon  létat  ancien  ,  Saint-Jean  d'Aix  en  Provence, 
cathédrales  de  Tarra^one,  de  Sienne,  d'Orvieto. 

2.  Éjjrlises  de  Saint-Nicolas  de  Caen  et  de  Marolles  Seine-et-Oise',  de 
Cénac  Dordognej,  à  l'époque  de  transition;  Iluisnies  Indre-ot-Li»ire  vers 
1200  (toiture  bombée;  ;  au  xiii"  siècle,  cathédrale  de  Chartres  ^toitures 
plates);   cathédrale  de   Bourjues  ;  Langrune  et  Norrey  ;Calvados\ 
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ég"alement  sur  le  vide  entre  la  crête  du  mur  et  les  arcs,  pignong 
et  remplajjes  de  pierre  très  légers  qui  sont  bandés  entre  les  tètes 
des  contreforts  et  qui  encadrent  les  fenêtres. 

Le  plus  souvent,  c'est  à  l'intérieur  que  les  constructeurs  de 
Bourgogne  et  parfois  aussi  de  Champagne  ont  suspendu  leurs 
chéneaux,  entre  la  paroi  mince  qui  surmonte  l'arc  des  fenêtres 
et  l'arc  formeret  de  la  voûte  ;  le  fond  du  chéneau  forme  donc  le 
plafond  de  ce  passage  étroit  que  dans  les  mêmes  provinces  on 
avait  coutume  déménager  au  travers  de  l'embrasure  des  fenêtres 
lig.  '2'2i,  2.">3),  Ce  système  a  été  employé  jusqu'aux  portes  de 
Paris,  à  Saint-Sulpicede  Favières  et  à  Saint-Denis.  Généralement, 
en  Champagne  i  lig.  "260,  30i  ,  le  fond  du  chéneau  E  F  repose 
sur  des  arches  C  E  bandées  entre  les  contreforts  ;  le  passage  est 
donc  couvert  non  plus  d'un  plafond  de  dalles,  mais  de  larges 
voussures  indépendantes  des  formerets  A  B  C.  Le  même  système 
se  rencontre  aussi  dans  le  Midi*,  où  Ton  a  vu  que  les  arches 
bandées  entre  les  contreforts  peuvent  être  extérieures  -. 

Il  est  rare  que  les  eaux  pluviales  soient  conduites  des  chéneaux 
au  sol  par  des  tuyaux  de  descente  verticaux  qui,  vu  leur  grande 
longueur,  sont  d'une  surveillance  difficile  et  qui,  accolés  au 
bâtiment,  peuvent  y  produire,  en  cas  de  fuite,  des  accidents 
graves.  Cependant,  les  tuyaux  de  descente  en  plomb,  connus  des 
Romains,  ont  été  parfois  employés  au  xiv°  siècle  :  il  en  a  existé 
de  cette  époque  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et  à  Notre-Dame  de 
Boulogne  ;  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Térouane  en  avait  aussi, 
et  on  trouve  des  tuyaux  de  descente  en  pierre  sur  une  maison 
du  xni*'  siècle  à  Barletta  en  Fouille  ;  il  en  existait  de  semblables  à 
l'abbaye  de  Vézelay  ^  ;  enfin  un  mode  d'écoulement  moins  élé- 
gant et  encore  plus  rare  consiste  en  un  chéneau  incliné  descen- 
dant le  long  d'un  mur  :  on  le  trouve  au  xin*^  siècle  dans  deux  édi- 
fices de  l'hk'ole  bourguignonne:  l'église  de  Condé  en  Barrois  (Meuse) 
et  Sainte-Marie  de  Ferentino  près  l^ome.  Une  autre  combinaison 
exceptionnelle  et  peu  satisfaisante  est  l'expédient  employé  dans 


1.  Cathédrales  de  Bayonne,  de  Mannande. 

2.  A'oir  ci-dessus,  p.  545,  note  2. 

3.  On  en  voit  du  xvi*  siècle  au  chàlcau  de  G<»rdes    \'auclu.se). 
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le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  où  des  chéneaux  intérieurs, 
posés  sur  les  voûtes  des  collatéraux,  traversent  les  combles  pour 
aller  porter  à  l'extérieur  les  eaux  recueillies  sur  les  toits  de  la 
partie  centrale  de  lédifice  :  on  navait  eu,  en  elîet.  que  Talter- 
native  de  cette  combinaison  dang^ereuse  ou  d'un  énorme  chéneau 
porté  sur  toute  la  longueur  des  voûtes  des  bas-côtés,  lorsque 
le  triforium  ajouré  de  part  en  part  oblig-ea  de  couvrir  les  colla- 
téraux de  toits  à  double 
rampant  :  ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  l'époque  gothique 
que  l'on  prit  l'habitude  de 
couvrir  chaque  travée  d'un 
pavillon  distinct  :  toutefois, 
dès  la  fin  du  xiii"  siècle, 
il  y  eut  des  églises  dont  les  façades  laté- 
rales présentent  un  pignon  par  travée, 
ce  qui  donne  une  suite  de  toits  à  dou- 
ble rampant  perpendiculaires  au  toit 
principal  et  une  suite  de  noues  inter- 
médiaires, qui  multiplient  les  chances 
d'infiltration.  Ce  procédé  fut  employé 
de  bonne  heure  dans  la  région  cham- 
penoise comme  en  témoigne  le  devis  de  construction  de  l'église 
(les  Gordeliers  de  Provins  (1284  ,  publié  par  M.  A'.  Mortet  ;  il  est 
fréquent  depuis  le  xiv'"  siècle  dans  le  Midi  sur  des  églises  sans 
charpentes;  là  ce  n'est  que  le  revêtement  en  tuiles  ou  en  dalles 
de  Textrados  des  voûtes  '    fig.  226  . 

On  a  vu  comment  les  reins  des  arcs-boutants  ont  été  utilisés 
comme  conduite  de  descente  des  eaux,  et  comment,  après  avoir 
essayé  d'élever  l'arc-boutant  ou  un  arc  supplémentaire  jusqu'à 
la  hauteur  du  chéneau,  ce  qui  rompait  l'équilibre  de  la  construc- 
tion, on  recourut  plus  souvent  à  de  courts  tuyaux  de  descente 
en  métal  logés  dans  les  pilastres  de  pierre,  enfin,  comment  l'on 


Fig.   305. 

(Tarjrouille  de  Saint  -  Lrbain 

de   Tnives. 


1.  Cathédrale  de  Forcalquier  :  Saint-Pari,'(»ire  el  Le  \'itrnoiri)ul  pré> 
Montpellier,  ancienne  chapelle  à  Mairuelonne.  Monlfavel  près  Aviirn«»n. 
cathédrale  de  Barcelone,  et  dans  lile  de  Ch\  |>re.  |iliisieurs  éirlises  de 
r-'\iinaj.'nuste. 

M.\MEi.  nAurHKOi.OGiE  kka><:aise.  ^' 
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inventa,  sous  saint  Louis,  de  porter  le  caniveau  incliné  non 
j)lus  directement  sur  l'extrados  de  lare,  mais  par  rintermédiaire 
d'une  claire-voie  en  pierre  découpée  soit  d'une  suite  de  petites 
arcades  '  ;liJ,^  *2r)H),  soit  d'une  frise  de  trèfles  ou  dequatrefeuilles  -. 

Les  ^^ir^^ouilles  furent  adoptées  en  même  temps  que  les  ché- 
neaux  et  peu  après  les  premiers  arcs-boutants, 

La  j^argouille  antique  était  presque  toujours  une  tète  de  lion; 
quelquefois  un  mascaron  (dans  les  fontaines  spécialement).  Les 
garj^-ouilles  «^^olhiques  iigurent  également  des  animaux  (fîg.  305)  et 
des  personnages  (fîg.  306),  mais  entiers,  afin  d'obtenir  une  plus 
^^rande  saillie;  tout  d'abord,  il  est  vrai,  elles  se  bornèrent  au  buste 
ou  au  train  de  devant,  laissant  la  partie  inférieure  ou  postérieure 
du  corps  engagée  dans  la  maçonnerie,  mais  bientôt,  dès  la  première 
moitié  du  xni*^  siècle,  on  commence  à  trouver  le  corps  entier,  et 
depuis  la  seconde,  on  voit  des  gargouilles  allongées  et  soutenues 
par  une  petite  console  ornée  (fig.  305).  De  plus,  à  la  même 
époque,  on  rencontre  fréquemment  des  gargouilles  qui,  au  lieu 
de  former  une  conduite  en  ligne  droite,  détournent  la  tête  sur  le 
côté  (fig.  306;  pour  écarter  les  eaux  de  certains  angles  ou  de  certains 
contreforts.  Les  gargouilles  de  la  fin  du  xni''  et  du  xiv*'  siècle 
peuvent  être  très  compliquées  :  on  peut  citer  comme  modèles  du 
genre  celles  de  Saint-Urbain  de  Troves,  où  l'on  voit  de  belles 
ligures,  nues  ou  drapées,  un  personnage  déversant  un  vase,  un 
guerrier  luttant  contre  un  lion,  etc.. 

Les   corniches  gothiques    sont    souvent   très    différentes   des 
corniches  romanes  ;  parfois  aussi  les  types  romans  se  sont  con 
serves  et  plus  ou  moins  modifiés;  d'autres  types  s'y  sont  ajoutés. 

On  trouve,  à  toutes  les  époques  du  style  gothique,  les  corniches 
iMi  simple  tablette  ornée  de  profils  généralement  bien  étudiés. 
Les  tracés  de  la  fin  de  la  période  romane  se  sont  conservés 
encore  au  xni^  siècle  ;  le  profil  en  larmier  surmonté  d'un  bandeau 
est  très  répandu   et  affecte  diverses  variétés.  On  trouve   aussi 

1.  .Vu  MIT  sii'cle,  c-ulliédrale  d'Amiens  restaurés  en  1  i97)  ;  au  xiv"  siècle, 
cathédrales  d'Auxcrrc,  Nevers,  Bordeaux,  colléjçiale  de  Saint-Quentin. 

2.  Notre-Dame  et  Saint-Berlin  de  Saint-Onier,  église  d'Eu,  cathédrales 
de  Coloj,'ne,  de  Fama^'ouste  (1311)  et  de  Nicosie  (1312),  Saint-Martin 
d'Ypre*i.  S;iintf'-\\';ilhiirirc  de  Fiirncs. 
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dans  le  style  ^thique  du  xiv-  siècle  et  des  époques  suivantes,  le 
talon  surmonté  d'un  bandeau  :  ces  profils  sont  sensiblement  les 
mêmes  que  ceux  des  tailloirs. 

Quelquefois,  surtout  en  Champao-ne.  la  corniche  est  une 
tablette  ornée  dune  gorg-e  contenant  des  rinceaux  '. 

D'autres  dessins  courants  se  rencontrent  dans  les  premiers 
monuments  g^othiques  ;  quelquefois  c'est  un  damier  -  ;  un  motif 
plus  répandu  que  les  précédents  et 
lus  spécial  à  Fart  de  la  fin  du  xii*"  et 
du  Mil"  siècle,  dans  toute  la  région 
septentrionale  de  la  France,  est  la 
corniche  en  forme  de  chapiteau  déve- 
loppé (fig-.  307):  elle  comprend  deux 
assises  :  l'assise  supérieure  est  une 
moulure  semblable  à  un  tailloir  con- 
tinu, l'assise  inférieure,  semblable  au 
développement  d'une  corbeille,  com- 
prend un  large  cavet  et  un  filet  qui 
sont  le  développement  rertiligne  de 
la  corbeille  et  de  l'astragale. 

Sur  la  corbeille,  c'est-à-dire  sur  le  cavet.  s'applique  une  suite 
continue  de  grosses  feuilles  juxtaposées,  très  souvent  terminées 
en  crochets  et  pouvant  alterner  sur  deux  hauteurs  comme 
dans  un  chapiteau  ^.  Le  même  motif  s'emploie  à  l'intérieur  pour 
former  des  frises  (fig.  307). 

Au  xiv*"  siècle,  ce  genre  de  frises  et  de  corniches  suit  l'évolu- 
tion du  chapiteau  :  la  série  de  crochets  fait  place  à  une  suite  de 
bouquets  de  feuillage  ou  de  feuilles  isolées,  espacées  et  plaquées 


Fig.    306. 

Garirouille  de  Saint-Urbain 

de  Troves. 


1.  Ejrhse  de  Braisne,  cathédrale  de  Laon  :  Saint-Nicolas  de  Courson  Oise  . 

2.  Notre-Dame  de  Paris,  Larchant,  Champeaux  et  clocher  de  Chàleau- 
Landon  (Seine-et-Marne;,  cathédrale  de  Bordeaux. 

3.  On  peut  citer  comme  exemples  de  corniches  de  ce  irenre,  celles  du 
déambulatoire  de  la  cathédrale  de  Sentis,  de  la  cathédrale  de  Laon,  des 
cathédrales  de  Chartres,  Bordeaux,  Beauvais,  des  tours  de  Notre-Dame  de 
Paris,  de  l'ancienne  cathédrale  de  Térouane,  de  l'église  de  Picquicnv 
(Somme),  de  Saint-Laumer  de  Blois,  de  la  cathédrale  de  Nicosie  en  Chypre, 
de  la  salle  capitulaire  de  \'erdun.  du  donjt>n  de  Coucy,  etc.. 
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dans  la  ^nr^'-e  ',    et  le   type  linil   par  se  roiiroiulre  avec  celui  de 
la  ^^or«(e  ornée  d'une  course  de  rinceaux. 

l'uc  variété  de  corniche  et  de  frise  moins  répandue  mais  non 
moins  caractérisée  est  celle  qui  consiste  en  une  assise  de  petites 
métopes  lani^entes  entre  elles,  sculptées  de  façon  que  les  saillies 
de  la  sculpture  ne  dépassent  pas  le  niveau  du  parement;  elles 
peuvent  donc  être  exécutées  même  après  la  pose  sur  quelque 
portion  de  muraille  que  ce  soit.  r)n    rencontre  ce  système  déco- 


Ki<i.  :U)7.  —  Frise  du  xiir  siècle  à  la  cathédrale  dAiiiiens. 

ratif  dans  ll^cole  normande  qui  i"apj)li(jue  à  des  corniches-  et  à 
des  frises  •'  et  dans  Tlxole  champenoise  qui  en  fait  surtout  des 
frises  ' . 

La  corniche  à  moflillons  est  devenue  plus  rare  et  surtout 
moins  variée  :  les  modillons  y  sont  généralement  uniformes  e( 
ornés  de  sim[)les  moulures. 


1.  l-'avade  de  Sainl-.Iean  des  Vif^-^nes  à  Soissons  et  de  la  cathédrale  de 
Faniajcoiisic  :  cathédrale  de  Metz.  Notre-Dame  de  l'Epine  ^Marne),  xv«  siècle, 
èvèchè  de  Beauvais,  etc. 

2.  Bernièrcs  fCalvados  . 

:\.  Cathédrales  de  Saint-P«il  de  Léon,  Tréj^uier,  Quimper. 
i.  Cathédrale  de   Metz,   revers  à   la   façade  de   la  cathédrale  de    Keims 
combinaison  de    panneaux    et    d'arcatures    encadrant   des    personna^'cs  . 
ancien  l.vmpan  de  la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre). 


(Jii  rencontre  ces  corniches  dans  la  région  du  Nord  '  li^^.  308), 
ainsi  que  dans  le  Centre,  le  Sud-Ouest  et  le  Midi,  où  les  modillons 
et  la  tablette  ont  en  général,  pour  profil,  un  simple  cavet  -. 

Dans  toute  Fétendue  de  l'Ecole  de  Bourg-ogne  et  de  Champagne 
ainsi  que  dans  les  régions  voisines  et  dans  tous  les  endroits  où 
ont  passé  les  architectes  de  cette  Ecole,  on  trouve  une   corniche 


FiG.  30N.  —  Corniche  à  Saint-Jean-au-Boi?    Oise    vers  1200. 

il  modillons  d"un  type  très  particulier  ;  elle  comprend  deux 
assises  :  une  tablette  fort  simple  et  une  suite  de  pierres  dont  les 
queues  sont  tangentes  entre  elles,  mais  dont  la  partie  saillar.te 
amincie  forme  des  modillons  espacés  i  fig:.  I97j. 

Ces  modillons  ont  la  particularité  de  n'être  pas  de  plan  rectan- 
gulaire :  leurs  faces  latérales  sont  évidées  en  quart  de  cercle  de 
façon  à  creuser  un  demi-cercle  entre  chacun  ^;   quant  à  leur  pro- 


1.  Notre-Dame  de  Douai,  cdininanclerie  dEterpiiiny  Somme  .  Bonneuil 
Wisne;. 

2.  Saint-Paul  de  Xarbonne.  Xajac  Aveyron  .  cliapelle  de  rHùlel-Dieii 
dAngoulème,  Montpazier  (Dordo^ne  .  Clermont  Hérault,.  Saint-Anatoile 
de  Salins  (Jura  .  Gourdon    Lot  .  Pontauberl,  Montréal.  Givrv.  Sermizelles 

Yonne). 

3.  Côte-d'Ur,  Saint-Philibert,  Saint-lieniune  et  Notre-Dame  de  Dijon,  la 
(^orroierie,  Gerland,  Is-sur-Tille.  Nuits,  Saulieu.  Saint-Seine,  Semur  : 
Yonne,  Appoij^ny.  Saint-Marlin-du-Bour^'^  à  Avallon,  Givrv.  Montréal. 
Neuvy-Sautour.  Saint -Père- sous -A'ézelay.  Ponlii.'^ny.  Saint-Sauveur. 
Savigny-en-Terre-Plaine;  Atèrre,  é|,^lise  de  Bethléem  à  Clamecy.  Tannay  : 
Saône-el-Loire,  cathédrales  d'Autun  et  de  Chalon  :  Haute-Marne. 
Bourbonne-les-Bains.  Chaumont,  Isômes.  W'assy  :  Haule-Saône.  Aulrey. 
Gray,  Pesme:  Doubs,  Acey  (abbaye  cistercienne  :  Meurt he-el-MoscUe. 
Ecrouves:  Aube,  Auzon,  Courlaoull.  Gérnsdnl.  Saint-Lvé.  Thenne- 
lières,  Torvilliers  :  Alsace.  Kaysersberi,^  N(»rd  de  la  France:  O/.se.  Breuil 
Le  Sec,  Ermenonville,  Plailly.  Ridly  :  Seine-et-Uise.  clocher  de  La 
Ferlé  Alais.  Centre  et  Midi  :  Aveyrou  :  Séverac-le-Chaleau  :  Lozère- 
Balbiè^es  et  Chirac:  Vauc/use.  cloître  tle  \'aison  :  Dordogne.  Montpazier. 
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Hl,  il  se  ramène  à  deux  types  :  le  tracé  en  quart  de  rond  et  le 
tracé  en  cavet  :  le  premier  a  paru  d'abord,  mais  s'est  conservé 
concurrcmmcnl  avec  le  second  jusqu'à  la  lin  de  la  période 
g-othique. 

La  corniche  à  arcaturcs  se  rencontre  encore,  mais  profondé- 
ment modiliée,  dans  rile-dc-France  au  début  de  la  période 
i^olhiciue  :  à  ('.arleponl  et  à  Sainl-Jean   au   Bois  (Oise)   les  arca- 


Fi(i.  I40î>.  —  Cornicljo  à  Saint-.Iean-aii-Bois    Oise)  vers  1200. 

tures  sont  plutôt  de  simples  entailles  dans  la  tablette,  avec  modil- 
lon  de  deux  en  deux  arcatures  seulement  (fi^.  309'  ;  le  même  dessin 
est  répété  sur  deux  rangs  à  la  cathédrale  de  Béziers,  tandis  que 
dans  le  Nord  et  dans  l'Est,  sous  l'influence  de  l'I^cole  germanique 
qui  l'a  conservée,  la  corniche  à  arcatures  a  persisté  dans  l'archi- 
tecture gothique  '  (fîg.  274)  ;  on  en  voit  aussi  des  exemples  dans 
le  Sud -Ouest  2. 


—  KTHAXiEH  :  Allemufine.  abbayes  cisterciennes  de  Maulbronn  et  I.ihen- 
teld,  Xeuenberj;:  ;  Espagne,  abbaye  cistercienne  de  Poblet:  Poriuffnl, 
étîlise  du  Clirist  à  Thoniar  :  Italie,  abbayes  cisterciennes  de  Fossanova, 
Casaniari,  San-(jalj,'-ano,  Sainte-Marie  d'Arbona.  San-Martino,  éf^lise  du 
Saint-Sépulcre  à  Barletla  :  Subiacf»,  collé{;iale  de  Ferentino,  Aniaseno, 
cathédrales  de  Pipei-nr»  el  de  Sienne;  Chi/pre.  déanibulaloire  de  la  callié- 
drale  de  Nicosie. 

1.  Anciennes  cathédrales  tlArras,  Cambrai,  Térouane  et  Boulof^Mie; 
Saint-Martin  d'Yprcs,  Notre-Dame  et  Saint-Denis  de  Saint-Omer  ;  Hénin- 
I..iétard.  Le  dernier  exemple  seul  est  tracé  en  tiers-point;  tous  datent  du 
XIII*  siècle  et  les  tympans  y  sont  ornés  de  divers  motifs  sculptés.  Dans 
l'Est,  au  contraire,  la  coi-niche  de  Chissey  (Jura)  au  xiir  siècleet  vers  1300, 
la  frise  intérieure  de  la  cathédrale  de  Metz  (fig.  27i)  montrent  des  arcatures 
trihtbées  à  tympan  lisse. 

2.  K},'Iisc  de  La  Héole,  xiir  siècle. 
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Ce  type  de»corniche  a  duré  aussi  longtemps  que  l'architecture 
gothique  dans  la  région  de  l'Est  ',  au  contraire  il  disparait  ordi- 
nairement ailleurs  au  xiii'^  siècle  au  plus  tard. 

Des  parapets  bordent  souvent  les  chéneaux  et  moins  souvent, 
mais  assez  fréquemment  cependant,  les  fcaleries  et  triforiums.  Le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Rouen  a  un  chéneau  à  parapet  plein 
qui  rappelle  ceux  des  monuments  romans  du  Poitou  ;  la  paroi 
extérieure,  qui   forme  talus,   est  revêtue  d'imbrications.   Beau- 


FiG.  310.  —  Balustrade  du  xiv*  s.  à  Evron  (Mayenne). 

coup  plus  souvent,  à  partir  du  xiii^  siècle,  on  trouve  des  balus- 
trades ajourées.  Le  type  le  plus  ancien  a  des  colonne! tes  qui 
peuvent  porter  directement  la  main  courante,  mais  qui,  plus  sou- 
vent, supportent  des  arcatures  trilobées-  (fîg-.  272  ). 

Sous  le  règ-ne  de  saint  Louis,  ces  balustrades  composées  de 
deux  ou  trois  assises  sans  épaisseur  ont  fait  la  preuve  de  leur 
manque  de  solidité  ;  on  les  fait  désormais  d'une  seule  pièce  et 
l'on  substitue  à  la  colonnette  un  petit  meneau  -^  ;  on  imagine  aussi 
de  remplacer  les  arcades  par  des  frises  ajourées  de  trèiles  et  de 
quatrefeuilles  '  (fîg.  310)  souvent  encadrés  dans  des  cercles  et 
dans  des  panneaux  carrés  ;  ce  modèle  de  balustrade  deviendra  au 
xiv^  siècle  beaucoup  plus  fréquent  que  le  précédent. 

1.  xV  siècle,  cathédrale  de  Toul  ;  église  de  CefTonds  (Haute-Marne"^. 

Le  même  type  de  parapet  est  reproduit  plus  lard  en  Espagne,  à  la  cathé- 
drale dOviédo. 

2.  Clocher  de  Berlaucnurt  Somme'.  Saint-Paul  de  Narbonno  intérieur', 
façade  de  Noli-e-Dame  de  Paris,  cathédrale  de  Rcuien. 

3.  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  :  Saint-Denis,  ^■iro,  Pernières  (Cal- 
vados;, 'cathédrales  de  Baveux,  Coutances.  Saint-Pol  de  Léon,  ^■ionne. 
Béziers  (xiv  siècle),  église  d'U/.este  (xiv*  siècle). 

4.  Cathédrales  de  Coutances,  de  Béziers,  dÉvrcux,  Saint-Père  de 
Chartres  ;  Evron  Mayenne,  anciennes  constructions  de  Saint-Germain-<les- 
Prés  ;  tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  la  cathédrale  et  du  Kreisker  ù 
Saint-Pol  de  Léon,  SainL-Bertin  et  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  etc. 
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Quelques  balustrades  du  xiv^  siècle  imitent  un  crénelag:e  à 
nierions  ajourés';  enfin,  la  cathédrale  de  Reims  a  reçu  au 
xiv^  siècle,  autour  de  ses  chéneaux,  une  couronne  de  grandes 
arcatures,  sorte  de  compromis  entre  les  balustrades  ordinaires 
et  les  galeries  hautes  de  l'École  germanique.  Cette  disposition  est 
imitée  dans  la  cathédrale  de  Prague,  et  au  xv*"  siècle,  à  Louviers. 

'\^ 

FiG.  311.  —  Crochet  à  Fig.  312.  —  Crochet  à  Saint- 

Sainte-Sophie  de  Nicosie  (^Chypre),        Georges-des-Latins  de  Famagouste 
milieu  du  xui"  s.  (Chypre),  vers  1300. 

Le  couronnement  des  édifices  ou  des  membres  d'architecture 
gothique  doit  l'élégance  de  ses  silhouettes  à  certains  ornements, 
crochets  (v.    f.   crestiaiix,    arêtiers^   boulons),   fleurons    (v.    f. 

pomieU  pignacle)  et  clochetons  (v.  f. 
pif/nacle,  fiole,  tube,  prov.  pena  . 

Le  crochet  gothique   qui  orne   la 
corbeille   des  chapiteaux   et    s'y  re- 
courbe sous  chaque  angle  du  tailloir 
ou  qui,  en  suite  continue,  forme  des 
frises  et  des  corniches,  s'espace  également 
sur  les  chaperons  ou  doubles  talus  à  larmier 
des  pignons  et  des  frontons  et  sur  les  mou- 
lures qui  couvrent  les  arêtes  des  flèches  de 
pierre  ;   il  s'en  trouve  même  au  xiii'-  siècle 
sur    des  angles   de  contreforts  et  sur   des 
piédroits  de  baies  ^  ;    au  xiv®  siècle,  sur  les 
rampants  des   arcs-boutants   de    la   cathé- 
drale  de   Reims.    Comme   dans   les   chapi- 


Fi<i.    313. 

Crochet'à  la  cathédrale 

de   Soissons, 

XV'  siècle. 


1.  Catliédialos  de  Troyes  et  de  Chàlons-sur-Marne. 

2.  Tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  triforium  de  lancienne  cathédrale  de 
Térouane,  cathédrale  de  Throndhiem  en  Norvège. 
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teaux,  le  crocjiet  forme  d'abord  une  crosse  végétale  enroulée 
sous  elle-même  ffig.  311  i,  puis,  au  xiv*^  siècle,  cette  crosse  est 
remplacée  par  une  feuille  coudée,  relevée  vers  le  ciel  (fîg.  313), 
et  Ton  peut  suivre  révolution  intermédiaire  de  ces  types  {Cig.  312). 

Les  fleurons  sont  une  sorte  de 
bouquet  terminal  qui  couronne  la 
pointe  des  frontons  et  des  cloche- 
tons gothiques  :  ils  se  composent 
d'une  tige  généralement  prismatique, 
d'un  nieud  ou  bague  saillant  à  mi- 
hauteur  de  cette  tige,  et  d'un  bou- 
quet formé  de  quatre  crochets  de 
feuillage  et  d'un  bourgeon  central. 
Quelquefois,  comme  dans  les  chapi- 
teaux, il  y  a  deux 
rangs  superposés 
de  crochets  ;  ceux- 
ci.  suivant  l'évolu- 
tion générale, sont, 
au  xiii*^  siècle  (fîg. 
314  ,  des  crosses 
enroulées  sous 
elles-mêmes  ;  au 
xiv*^  siècle  et  de- 
puis, des  feuilles 
coudées  et  remon- 
tantes     fig.    315). 

Quant  au  nœud,  c'est  soit  un  gros  tore  pris- 
matique rond  ou  côtelé  verticalement  ;  soit 
un  tore  aminci  ou  bien  un  larmier.  Le  type 
du  larmier  tinira  par  l'emporter,  comme  dans 
les  astragales. 

Le  clocheton,  généralement  carré,  parfois 
octogone,  est  une  sorte  de  réduction  des 
flèches  de  pierre  des  clochers  avec  d'autres 
proportions  :  les  faces  de  sa  tige  sont  ornées 
de  petites   arcatures  et  couronnées  de  petits 


Fig.  314.  —  Fleuron  tVirmant  lépi 

dune   toiture   de  chapelle 
à  la  cathédrale  de  Chartres,  xiir  s. 


>.  315.  —  Fleuron  de 

Saint-Urbain 
de  Troyes,  xiv'  s. 
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frontons,  sauf  parfois  clans  l'Est  où  elles  s'amortissent  horizon- 
talement ;  les  arêtes  de  sa  llèche  sont  p^énéralement  ornées  dune 
moulure  (jue  j^arnit  une  suite  de  crochets;  les  pans  de  cette 
llèche  peuvent  être  couverts  d'écaillés  imbriquées  (fig.  330)  ; 
enfin,  le  sommet  est  couronné  d'un  lleuron. 


i;  W.  —  Le  i>lijle  fhimhoynnl. 

Le  style  flamboyant  a  régné  depuis  les  dernières  années  du 
xiv*^"  siècle  jusqu'à  la  Renaissance.  Il  a  duré  près  de  deux  siècles 
dans  certaines  réj^ions. 

Ce  style,  qui  est  l'exagération  et  la  décadence  de  l'art  gothique, 
n'apporte  presque  aucun  perfectionnement  à  l'art  de  bâtir  ou 
de  dessiner,  mais  seulement  un  système  décoratif  très  particulier 
et  plus  ou  moins  arbitraire,  qui,  appliqué  sans  exception  dans 
les  moindres  détails,  produit  beaucoup  d'effet  et  beaucoup  d'har- 
monie d'ensemble.  Le  style  flamboyant,  qui  naît  au  moment  où 
se  constitue  l'unité  politique  de  la  France,  est  relativement  uni- 
forme d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  tandis  qu'à  l'étranger  on 
s'inspirera  moins  désormais  des  modèles  français  pour  créer  des 
types  particuliers  d'art  gothique^.  L'arl  flamboyant  n'a  pas,  à 
proprement  parler,  d'évolution,  parce  que,  dès  son  début,  il  va 
aussi  loin  que  possible  dans  l'application  de  ses  principes. 

Les  dilTérences  des  Ecoles  se  sont  fort  atténuées  :  cependant 
l'architecture  de  certaines  régions  comme  la  Flandre,  la  Bretagne 
et  le  Midi  présente  un  caractère  local  bien  déterminé.  Quelques 
artistes  français  furent  encore  appelés  à  diriger  de  grands  tra- 
vaux à  l'étranger  dans  la  dernière  période  du  style  gothique  -. 

1.  Style  vénitien,  style  arafîonais.  style  portug^ais,  style  germanique, 
style  perpendiculaire  anglais,  et  en  Chypre,  mélange  du  gothique  et  du 
byzantin. 

2.  Henry  Arler,  né  à  Boulogne  en  1321,  maître  des  œuvres  de  cette  ville 
en  1350,  mort  en  13S1,  aurait  fait  les  plans  de  la  cathédrale  d'Ulm  et  colla- 
bore à  celle  de  Prague  dont  son  frère,  Pierre,  dirigea  l'œuvre  après  Mathieu 
d'Arras  ;  il  acheva  lèdifice  en  1386,  ainsi  que  le  château  de  Karlstcin.  Un 
autre   boulonnais.   Jehan   Amel,    d'abord   maître    des    œuvres  du   duc  de 
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La  plupart  soyat  du  Nord  :  Paris,  Rouen,  Boulogne,  Saint- 
Onier,  et  plusieurs  maîtres  d'œuvres  du  Nord  vont  encore  tra- 
vailler dans  le  Midi  '  sans  qu'il  y  ait  réciprocité  :  le  centre  d'éla- 
boration de  l'art  gothique  ne  s'est  donc  pas  déplacé. 

Le  système  décoratif  des  premières  périodes  gothiques  con- 
sistait à  enveloppei'  de?  saillies  convexes  dans  des  courbes  con- 
caves pour  en  tirer  de  puissants  jeux  de  lumière  ;  le  système 
flamboyant  consiste  à  relier  plutôt  qu'à  opposer  les  courbes  con- 
caves aux  courbes  convexes,  et  à  ne  jamais  séparer  l'une  de 
l'autre  :  toute  courbe  appelle  une  contre-courbe:  de  là,  un  mou- 
vement universel  d'ondulations  et    des  complications  extrêmes. 

Ce  système  s'applique  même  à  l'ornement  végétal  (fîg.  328 
à  330,  340). 

Dans  la  statuaire,  on  observe  l'exagération  des  types  indivi- 
duels et  du  détail,  et  trop  souvent  un  caractère  de  vulgarité  qui 
est  fréquent  chez  les  imagiers  flamands  très  nombreux  partout 
depuis  le  xiv^  siècle-. 

Bourgogne  en  1422,  bâtit  de  14.35  à  1442  le  portail  de  la  cathédrale  d'Anvers  : 
à  la  fin  du  xv=  siècle,  le  maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Dordrecht  est 
Alart  du  Hamel  ;  à  Milan,  la  cathédrale,  commencée  en  13s6  par  Nicolas 
Bonaventure  de  Paris,  fut  continuée  par  Jean  Mignot.  qui  rentra  en 
France  en  1402.  puis  en  1499.  par  Jehan  Roquelin  de  Saint-Omer. 

En  Portugal,  à  Batalha.  de  1420  à  1445.  le  maître  de  l'œuvre  fut  H  net 
(peut-être  comme  le  pense  Bauchal.  Jehan  Houet  qui  travaillait  vers  1400 
à  la  chartreuse  de  Dijon  .  à  Cintra,  quatre  maître'^  d\cuvres  Rouennais. 
Jacques  Longuin,  Jehan  et  Nicolas  de  Rouen  et  Edouard  Philippe  sont 
appelés  en  1502:  en  1522.  Jérôme  de  Rouen  est  appelé  pour  bâtir  léglise  de 
Luz  près  Lisbonne  :  le  portail  de  Beleni  et  la  chapelle  de  la  Pena  près 
Cintra  sont  attribués  â  Jean  de  Houen. 

1.  Saint-SifFrein  de  Carpentras  est  commencé  en  llOi  par  Colin  Thomas 
de  Dinan  ;  vers  1475  Mathieu  Raguanault.  tourangeau,  commence  la  cathé- 
drale de  Lectoure  :  plusieurs  maîtres  du  Nord  s'établissent  à  Montpellier. 

2.  C'est  à  ses  nombreuses  industries  d'art,  marbres  et  bois  sculptés, 
bronzes  coulés,  tapisseries  et  broderies  que  la  Flandre,  industrieuse  et  riche 
vn  matières  premières,  a  dû  de  former  tant  d'artistes. 

C'est  une  erreur  absolue  de  désigner  tout  ou  partie  de  la  statuaire  de  la 
lin  du  XIV»  et  du  xv*  siècle  sous  le  nom  d'école  bourguignonne  :  la 
Bourgogne,  qui  a  eu  un  style  propre  en  sculpture  aux  xu"  et  xiii"  siècles, 
non  ajustement  plus  à  ces  époques;  les  artistes  qui  travaillent  alors  poui- 
\i\  (^our  de  Bourgogne  sont  de  tous  pays  :  Jean  de  Marville.  lorrain;  J.  de 
hi  lluerta,  espagnol  :  Claus  Slutter  et  Claus  de  ^^'erve.  flamands  :  les  Fla- 
mands sont  en  majorité  et  rien  ne  distingue  les  œuvres  de  l'atelier  de 
Dijon  de  celles  que  commandaient  le  duc  de  Berr>-  ou  le  roi  de  France. 


:^HH 
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\a'  style  llaniboyaiil  a  a|)i)arii  depuis  le  xiV  siècle  :  en  etlet, 
il  la  cathédrale  (rAmiens,  une  cliapelle  bâtie  en  1373  appar- 
tient absolument  à  ce  style,  et  il  a\  ait  été,  comme  toute  autre 
évolution,  préparé  de  long^ue  main  :  ou  a  vu  qu'il  existait  depuis 
le  xn''  siècle  quelques  supports  sans  chapiteaux  et  qu'à  la  cathé- 
<lrale  de  Rodez,  les  piliers  du  chœur,  dont  la  fondation 
i-emonte  à  l'277  et  qui  fut  achevée  au  xiv*^  siècle,  montrent  déjà 
des  contrecoui'bes  concaves  rattachant  entre  eux  les  fûts  de  leurs 

colonnes',  ce  qui  donne  un 
tracé  mou,  fréquent  beaucoup 
plus  lard  dans  les  piliers  flam- 
boyants (fi-.  '281  G;  337  B)  ; 
enfin,  l'arc  en  accolade,  qui 
est  une  des  formes  les  plus 
caractéristiques  du  style  flam- 
boyant, apparaît  à  Tétat  de  très 
rares  exceptions  dès  les  der- 
nières années  du  xiii*'  siècle, 
ou  tout  au  moins  au  xiv*^  dans 
les  arcatures  d'un  piédroit  du 
portail  sud  de  Saint-Urbain  de 
Troyes  (fig.  316),  et  plus  tôt 
encore  dans  l'extrados  des 
fenêtres  du  chapitre  de  San  Gal- 
gano  près  Sienne  (Italie),  bâti 
par  (les  moines  de  Gîteaux. 
Dans  raj)pareil,  la  brique  est  plus  fréquente  que  par  le  passé. 
Un  l'associe  à  la  pierre  pour  produire  des  effets  de  couleurs.  La 
Normandie  surtout,  affectionne  les  appareils  décoratifs  et  fait  des 
damiers  de  silex  et  de  f?rès,  particulièrement  dans  les  soubasse- 
ments; ils  sont  imités  jusqu'en  Ponthieu  et  en  Boulonnais. 

Dans  les  plans,  l'architecture  flamboyante  poursuit  et  amène 
à  leurs  dernières  conséquences  les  traditions  f2^othiques  :  elle 
déga^a*  j)lus  comj)lètement  que  jamais  les  intérieurs.  On  peut  dire 
que  cette  période  réalise  ime dernière  synthèse  du  plan  g^othique 
<'l.  |)ar  conséquent,  sons  ce  rapport,  un  dernier  prog^rès. 


.  316.  —  Accolade  h  Saint-l 

de    Troyes. 
Phot.  de  M.  Georges  Durand! 


bain 


I .   Dès  le  xin'  siècK 
iiinulures    fifr.  307  . 


lurbes  el  cuiilrc 


ii'bcs  sont  liées  dans  de? 


F.    r)SiS-ÔS9' 


Fi,,.   31N.  _  Saint-Xicolas-dc-P..i'l    Mi'uillie-ct-M.iSi'IU> 
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Les  plans  de* siècles  précédents  sont  répétés  mjiis  ne  sont  plus 
aussi  spéciaux  à  certaines  régions  :  à  Paris,  le  chœur  à  double 
collatéral  de  Saint-Séverin,  et  au  xvi*^  siècle,  celui  de  Saint- 
Eustache  s'inspirent  de  N.-D.  ;  de  grandes  églises  de  l'Est.  Saint- 
Nicolas-de-Port  et  Pont-à-Mousson  nont  pas  de  déambulatoire  ; 
le  plan  de  Braisne  persiste  à  Saint-Nicolas  de  Boulogne;  plu- 
sieurs églises  de  Troyes  ont  des  bas-côtés  terminés  par  deux  cha- 
pelles que  relie  entre  elles  un  déambulatoire  ',  de  façon  que  la 
partie  haute  du  chevet  a  le  plan  absidal,  tandis  que  le  plan  infé- 
rieur s'inscrit  à  peu  près  dans  un  rectangle.  C  est  là  une  persis- 
tance du  plan  inauguré  dès  le  xii*^  siècle  à  Saint-Quiriace  de 
Provins.  Au  Neubourg  Eure!  Tabside  a  un  nombre  pair  de  tra- 
vées, exception  qui  se  rencontre  en  Normandie  dès  le  xn''  siècle  -. 
On  voit  de  nouveau  des  déambulatoires  sans  chapelles,  à  N.-I). 
de  Gléry  (Loir-et-Cher;  et  à  Saint-Martin  d'Argentan  ;  les 
croisées  d'ogives  sur  plan  carré  y  alternent  avec  des  travées 
triangulaires  à  trois  branches  d'ogives  disposées  en  Y,  Le  déam- 
bulatoire à  chapelle  unique  paraît  à  Saint-Ktienne  de  Beauvais. 
avec  un  tracé  particulier,  et  un  peu  plus  tard,  à  Saint-Eustacho 
et  à  Saint-Etienne-du-Mont  de  Paris.  Le  transept  divisé  en  deux 
travées  par  un  pilier  central -^  à  Saint-Nicohis-de-Port  'fig.  318i 
n'est  que  la  réédition  sur  une  échelle  plus  grande  du  plan  qui 
se  rencontre  à  la  lin  du  xn''  siècle,  à  Saint-.Iean-au-Bois  'Oise:, 
el  au  xin*^  à  la  collégiale  d'Epinal. 

On  trouve  beaucoup  d'églises  entièrement  bordées  de  cha- 
pelles latérales  rectangulaires  et  où  les  chapelles  du  déambula- 
toire forment  extérieurement  une  ligne  continue  concentrique 
à  Tabside  ;  nous  avons  vu  ce  plan  devenir  sans  cesse  plus 
fréquent  aux  xii'" .  xni'-  et  xiv^  siècles,  quelques  simplifica- 
tions et  quelques  nouvelles  combinaisons  ingénieuses  s'intro- 
duisent dans  les  plans  :  à  l'extérieur,  on  évite  le  plus  possible 
les  angles  rentrants  :  à   l'intérieur,  on  multiplie  les  dégagements 

1.  Sans  ce  dcanibulatoire  à  Nntre-Dame  cli*  Guiniramp.  vrrs  1400. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  503.  On  trouve  aussi  cette  division  paii"eau  xv  siècle 
à  la  calh(*drale  de  Pampelune. 

3.  Transepts  llanibnyanls  j)arlai;és  en  deux  travées:  Saint-Nic«»las-de- 
Port  (Meurthe-et-Moselle^:  Valentitiny  el  Vendeuvre  (.Vube)  :  Hoberval. 
Fresnoy-Rivière.  Vauciennes.  Verberie  (,Oise  :  Rruneniberl    Pas-de-Calais  . 
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cl  les  percées  ;  certaines  chapelles,  lar^^^es,  très  ouvertes  et  peu 
piN^l'ondes  ',  les  chapelles  hasses,  ouvertes  sous  les  fenêtres  et 
remplissant  l'espace  CDUipris  entre  le  bas  des  contreforts  -,  cer- 
taines travées  et  certaines  chapelles  triangulaires  raccordant 
une  abside  à  des  collatéraux -^  sont  des  combinaisons  originales, 
cl  dun  caractère  pratique,  dont  l'usage  s'est  beaucoup  étendu  :  on 
les  trouve  surtout  à  la  tin  de  l'époque  llamboyante  et  dans  la  région 
champenoise.  Les  églises  à  un  seul  collatéral  sont  assez  fréquentes. 
Quelques  églises  ont  deux  nefs  :  \'erdun-sur-Garonne,  Sainte- 
Porchaire  à  Poitiers  ;  Sainte-Catherine  à  Ilonfleur  ;  cette  dernière 
en  bois. 

Les  églises  à  trois  nefs  sont  devenues  plus  nombreuses  et 
lV)n  en  voit  dans  les  provinces  qui  n'en  construisaient  pas  aux 

époques  précédentes,  surtout  dans  le 
Nord  et  FEst,  qui  suivent  en  cela 
l'influence  de  l'Ecole  germanique  où 
le  type  à  trois  nefs  (dit  hallenkirche) 
n'a  cessé  de  devenir  plus  fréquent 
depuis  le  xni^  siècle.  Les  unes  sont 
voûtées  et  couvertes  d'un  toit  uni- 
(jue.  disposition  fréquente  en   Picar- 

FiG.   317.  -     Ab>idc  du        <J'^    ^l    <^a»^    l"l^^^t  '''    d'autres    sont 
Neubourf;   Eure  .  couvertes    d'un    simple    lambris     et 

(JoTifirès  urchéolofiKuie.  isbi].,  .       ,    .,  ,,,,  ,   , 

ont    trois    toits   parallèles  avec    che- 

neaux    intermédiaires  ;    leur    façade 
présente  trois  |)ignnns:    le   type  est  très   usité  en  Flandre  et  en 

1.  S;iintc-Sa%  inc.  Mesiiil-Sainl-Pèrc  (Aube)  :  Montar^ris  (Loiret),  etc.. 

2.  Sainl-Nicf»las-du-Porl  Meurlhe-el-Moselle),  Le  Bourg^ei  (Savoie. 
(•h(cur  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais  à  Paris.  On  a  vu  des  chapelles 
directement  ouvertes  sur  les  absides  à  l'époque  romane  (p.  228  à  231),  puis 
au  XIII*  siècle,  à  Lamour^^uié  de  Narbonne  et  à  Rabastens  tangentes),  et  au 
\iv',  à  Saint-Anj^^el    Corrèze),  où  elles  sont  espacées. 

3.  Monlieramey.  Sainle-Savine  et  Mesnil-Saint-Père  Aube),  Monlarj^is 
Loiret),  xvr  siècle:  Saint-Étienne  de  lieauvais. 

1.  lièHiunc  Pas-de-Calais  ;  Mastaing,  Bouchain.  Saint-Eloi  de  Dunkerque 
iNord;  :  Attigny,  Carifrnan ,  Saint-Morel,  Rethel  ( Ardennes)  ;  Renwez 
'-\rdennesj  où  une  é^rlise  du  xiv«  siècle  à  bas-cotés  a  même  été  convertie  au 
x\  '  siècle  en  èfrlise  à  trois  nefs  ;  Péronne.  Saint-Sépulcre  et  Saint-Pierre  de 
Muntdidier,  Ilarbonnières    Somme;:  Saint-Bonnel-le-Château  fLoire). 
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Picardie  '  :  il  esl  plus  élég^ant,  mais  très  déreclueux,  surtout  dans 
une  région  où  les  neig^es  sont  abondantes;  enfin,  un  procédé 
plus  compliqué,  mais  meilleur  pour  l'écoulement  des  eaux  et 
très  pittoresque  d'aspect,  consiste  à  couvrir  les  nefs  latérales 
comme  des  chapelles,  dune  série  de  toits  perpendiculaires  au 
toit  central  et  appuyés   sur  une  suite  de  pig"nons  latéraux. 

Les  exemples  sont  nombreux,  surtout  en  Champagne-  et  en 
Normandie.  Dans  le 
Sud-Ouest,  des  égli- 
ses à  une  et  à  trois 
nefs  continuent  la 
tradition  :  dans  le 
Centre  et  dans  le 
.Midi,  il  en  est  de 
même  :  la  nef  uni- 
que de  Saint-Siffrein 
de  Garpentras  imite 
celle  de  Sainte-Cécile 
d'Albi  ;  la  triple  nef 
de  Saint-Bonnet-le- 
Chàteau  ('H''^- Loire 
reproduit  celle  de  la 
Chaise-Dieu  :  certai- 
nes églises  méridio- 
nales continuent  à 
imiter  les  modèles  du 
Nord,  comme  celle 
d'Ambierle  Loire),  ou 
Saint-Flour. 


Fio.    319. 
Porche    de    Mareuil-Cf 
Somme  . 


ibert 


la  cathédrale  à   doubles  collatéraux   de 


1.  Hazebrouck,  Godewaersevelde,  Hondschoole.  Hertrucï*.  Esquelbecque. 
Quaedypre  (Nord);  La  Bassée.  La  Couture,  Locon,  Noulettes.  Ricfiebourtr- 
lAvoué  (Pas-de-Calais  :  Lihons-en-Santerrc.  Croix-Mobirnaux.  Piennes. 
(Somme). 

2.  On  a  vu  ce  système  usité  en  Champagne  dès  le  \i\r  siècU'.  Pour  les 
XV*  et  wr.  on  peut  citer  comme  exemples  Pont-Sainte-Marie.  Luyères. 
Mesnil-Sellières.  Sainte-Savine.  Saint-Germain-Larçon.  Laines-aux-Bois 
(Aube):  Piennes  Somme  :  Saint-ÉIoi  de  Dunkerijue  Noi-tl  :  Gn<Miir;»l 
(Finistère  . 
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Ia's  porches  sont  ii()ml)rc'ii\  et  de  types  variés.  Comme  grande 
p(trilies  voûtés,  occupant  toute  la  l'avade,  on  peut  citer,  à  Paris» 
celui  de  Saint-Germain-rAuxerrois  (1  431  à  1439)  ;  en  Bourgog^ne, 
ceux  de  Semur-cn-Auxois  et  Auxonne.  Dans  un  certain  nombre 
de  porches,  le  plan  n'est  pas  un  rectangle,  mais  un  trapèze  ou 
même  un  triangle;  leurs  arcades  latérales  sont  biaises  ^. 

Quelques  porches  sont  irréguliers,  comme  les  grands  porches- 
de  Poissy     Seine-et-Oise)  et  de  Montivilliers  ( Seine-Inférieure l 

Quelques  autres  ont  la  forme  d'un  baldaquin  élevé  :  ils  con- 
sistent en  une  voûte  j)ortée  sur  trois  arcades  et  sur  de  hauts 
piliers  :  on  peut  citer,  pour  son  originalité  et  son  élévation,  le 
porche  de  ce  genre  ({ui  précède  la  cathédrale  de  Montpellier,  et 
pour  leur  élégante  richesse,  ceux  de  léglise  de  Mézières  et  de  la 
cathédrale  d'Albi,  ce  dernier  appelé  le  baldaquin. 

Beaucoup  de  porches  sont  surmontés  d'une  salle  de  trésor  -. 

Les  porches  de  bois  du  xv^"  ou  du  xvi'"  siècle  •  v.  f.  o.sievenl. 
huvrclas,  hrilef  sont  encore  nombreux  quoiqu'on  en  ait  beaucoup 
détruit.  Quelques-uns,  très  étendus,  ont  servi  de  halles-^  comme 
ceux  qui  s'étendent  sur  deux  façades  de  la  nef  à  Mulsans  (Loir- 
et-Cher),  et  à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  ceux  de  Sainte- 
Montaine  et  de  Brinon  (Cher  et  plusieurs  autres  dans  les  départe- 
ments du  Loir-et-Cher  et  du  Loiret.  Le  porchedeChancelade(Dor- 
dogne)  a  deux  étages.  Les  porches  de  bois  sont  (Couverts  les  uns  en 
appentis,  les  autres  flun  toit  aigu  à  double  rampant  '    lig.  319  . 

1.  Ia-  plus  impnrlfinl  en  ce  ^^enre  est  celui  de  Saiiit-Maclou  de  Rouen. 
On  peut  citer  aussi  crtmnie  porclics  à  pans  coupés  ceux  de  Notre-Dame 
d'Alençon.  de  Saint-Germain  dArfrcntan,  de  Maifrnelay  (Oise);  de  Bour- 
hon-I'Archambaull.  de  Saint-Just  (Ctiarente-Inférieure)  ;  des  deux  égalises 
principales  de  Falaise,  de  la  cathédrale  dKrfurt  (Allemagne),  et  d'une 
chapelle  de  Xic(»sie    Chypre   aujourd'hui  mosquée  du  bazar. 

2.  Nolre-Dame-fle-la-(]larté  à  Ferros-Guirec  (Côtes-du-Nord  )  :  Ani<'- 
Audrehen,  Fervin.  Savv    Pas-de-Calais  . 

;î.  Le  p<»rche  de  la  cathédrale  de  Honifacio  Corse),  qui  pourrait  être 
plus  ancien  cl  (pn  a  des  arcades  de  piei're.  est  très  larj^'^e.  très  ouvert  et 
(•(instruit  aussi  pour  servir  de  halle. 

;.  On  peut  citer  conmie  porches  de  bois  des  w  et  xvi-  siècles  :  Aube. 
Hosches,  Courfrerennes.  Lhuitre,  Macev,  Montceaux,  Saint-Pierre-les- 
Tertres.  Saint-I-i/ier  de  Troyes,  Tnrvilliers,  Villy-le-Maréchal  :  Ccifrario.^. 
Auvillars.  le  Coudray.  Fau^niernon.  Firfol.  Norolles.  Roques:  Cotes-du- 
AorJ.  Sainl-M:irliii    de    Kaniball.-.  |);ir  .1.   Lené.  ir>I!i:   Dordixjne.   Chance- 
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Les  tours-lan4ernes  persistent  en  Normandie  et  dans  llx-ole 
du  Lang^uedoc  *' 

Les  clochers  suivent  les  traditions  du  style  gothique  anté- 
rieur ;  les  clochers-arcades  sont  nombreux  -  :  les  tours  octogones 
peuvent  se  rencontrer  dans  toutes  les  régions  -K 

11  n'est  pas  rare  que  les  baies  des  clochers  aient  des  meneaux 
el  des  remplaces  comme  ceux  des  fenêtres  des  églises  :  c'est  une 
disposition  qui,  du  reste,  se  rencontre  aux  époques  précédentes  ', 
mais  qui  devient  habituelle  à  celle-ci  >fig.  320.;  les  clochers  à 
toils  en  batière  et  à  faces  couronnées  de  pignons  sont  encore 
usités:  ces  derniers  ont  gagné  la  Normandie  et  le  Midi  •''. 

Les  flèches  en  maçonnerie  ^  sont  fréquemment  ornées  de  cro- 
chets   sur    les    angles,   et  lorsqu'elles   sont   ajourées,    les  perce- 

ladf  :  Eure.  F(>ui>  ;  Indre-et-Loire.  ^'llle-Domer  Renaissance  :  Loir-el- 
Cher^  Mulsans.  Xourrey.  Saint-Christoplie  de  Suèvres,  Troo  ;  Oise,  Saint- 
Vaast  de  Longmont  ;  Seine- Inférieure.  Beuvreuil.  Bosc-Bordel.  Hodcn^'- 
Hodenger,  Neufbosc.  Ry.  Tourville,  la  Chapelle,  la  ^'icux-Rne  :  Seine-et- 
(Jise.  Mézy;  Somme.  Mareuil-Caubert,  le  Tronquf»y  :  Vienne.  Sainte-Rade- 
j^onde  de  Poitiers. 

1.  CaLhédrale  d'Evreux.  Sainl-Niolas  d'Arj^entan.  Saint-Pierre  de  Cou- 
lances,  cathédrale  de  Barcelone. 

2.  Jolis  exemples  à  Sully  (Calvados  :  Keri'ors  CiMes-du-Xnrd  :  Xa\e> 
Corrèzej  ;  Blasimon     Gii-onde    :    Landos    el    Saint-Haon     Haute -Loire  : 

Champeaux  (Manche)  :  N(»tre-Dame-des-Joies  à  Ennemain   Somme). 

3  Bag:nères-de-Bigorre.  la  Bastide-de-Lévis  Taru;;  Saint-Savin  de  Lave- 
dan  Hautes-Pyrénées,:  Saint-Germain  d"Arg-entan.  Saint-Ouen  de 
Rouen,  Beauval-les-Trois-Vaux  et  Vismes  Pas-de-Calais  :  Hemiebunl 
Morbihan  ;  Ilsle-Boucher  (Indre-et-Loire). 

4.  Au  xni"=  siècle,  à  Saint-Xicaise  de  Reims,  au  xiv<=.  à  Sainl-Père-snus- 
Vézelay,  aux  cathédrales  de  Reims,  de  Famairouste  el  de  Xicosie. 

ô.  Sainte-Gauburge  Eure  .  Saint-Xicolas  dEtampes,  Saint-Jean  à  Aix- 
en-Provence.  Saint-Didier.  Saint-^Lirtial  et  Saint-Pierre  dAviicntm,  etc. 

6.  On  peut  citer  parmi  beaucoup  d'autres:  .l/.sne,  Sainl-Jean-des-\'ij;nesà 
Soissons,  Taillefontaine  :  Busses-Alpes.  Selonnet.  Seyne  .  Hautes-Alpes. 
Embrun,  Le  Monetier-dc-Briançon.  le  Pu\ -Sainl-Vincenl.  Sans,  Saint- 
ChalVrey.  Les  \'ignaux.  \'ille-\'aHouise,  Chorges  :  Ardéche.  Chassiei^  : 
Bouches-du-Rhône.  Saint-Jean-de-Malte  à  Aix.  Arles.  Saint-Rémy. 
Tarascon:  Ciilrudos.  cathédrale  de  Lisieux,  CoUeville-sur-Mer,  Briiiueville: 
(Iharenle-lnférieure.  Saint-Eutropc  et  cathédrale  de  Saintes;  Cotes-dn- 
Sord,  La  Clarté  près  Perros-Guirec.  Grâce:  Eure.  Beaumontel  :  Eure-et- 
Loir,  clocher  neuf  de  Chartres  :  Einistère,  ConUn'[.  le  Folirtiët  :  (iironde. 
cathédrales  de  Bazas  et  de  Bordeaux.  Saint-Michel  de  Bordeaux.  Sainl- 
Emilii)n.    Uzeste  :    Indre-et-Loire.    Ilsle-Bouchard  :   Jura.    Monlevillard  ; 

Mamhi.  nAucniioi.Ofiiii  française.  3n 
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HKMits  ont  souvent  plus  dimporlance  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  : 
([uelques  flèches,  entièrement  composées  de  panneaux  à  jour, 
forment  une  véritable  dentelle  de  pierre  '  ;  elles  ressemblent 
plutôt  à  une  carcasse  de  flèche  qu'à  une  toiture  véritable  (fig.  IVJO). 

Les  clochetons  qui  cantonnent  les  flèches  s'y  relient  assez  sou- 
vent par  de  petits  arcs-boutants  décoratifs  (fig.  320)  ;  les 
lucarnes  mêmes  s'agrémentent  de  petits  arcs-boutants  appuyés  à 
leurs  montants  et  qui  ne  sont  (ju'un  simple  ornement  trop  fra- 
gile. Tous  les  clochetons  sont  garnis  de  crochets  (fig.  330). 

Les  chéneaux  à  balustrade  et  les  gargouilles  sont  devenus  de 
règle  sur  les  clochers  et  souvent  des  échauguettes  réduites  à  la 
proportion  de  petites  plateformes  en  encorbellement,  couronnent 
les  angles  des  clochers,  surtout  en  Flandre,  Artois  et  Picardie  "-. 

La  Bretagne  conserve  son  type  de  clochers  à  galerie  haute  •*^, 
et  en  a  créé  un  autre,  élégant  et  original,  il  consiste  en  un  lan- 
ternon  porté  au  centre  d'une  terrasse  barlongue,  surmontant  un 
étage  inférieur  sans  épaisseur,  mais  aussi  large  que  l'église  ;  assez 
souvent,  des  tourelles  à  poivrière  de  pierre  s'élèvent  aux  extré- 
mités de  ce  massif  inférieur  pour  desservir  la  terrasse  barlongue 

A ièrre.  Surjjy  ;  Aorr/,  Gapclle-Brouck,  Escaudin,  Esquelbecq,  Hondschoole. 
Ha/cbrouclv  ;  Oise,  Greil,  Crépy-en-Valois  :  Orne,  Saint-Germain  d'Arj^en- 
tan  ;  Pas-de-Calais.  Calais,  Marck,  Beauval-les-Trois-Vaux,  Calonne-sur-la- 
Lys,  Nielles-les-Bléquin,  Saint-Sépulcre  de  Saint-Omer  :  Saône-et-Loire, 
cathédrale  d'Autun  :  Seine-Inférieure,  Caudebec,  Harfleur  ;  Somme, 
Lon|:^pré-les-Corps-Saints,  Beauval,  Cocquerel,  Moyenneville  ;  Deux-Sèvres, 
Niort.  Sainl-Maixent  ;  Tarn-et-Garonne  ;  Caussade  :  \'aucZuse,  Saint-Pierre 
d'Avign(m:  Vendée,  Fontenay-le-Comle  ;  Vienne,  Saint-Savin  ;  Espagne, 
cathédrale  de  Bur'ji^os;  Allemagne,  cathédrale  d'Ulm.  Ces  flèches  peuvent 
être  en  brique,  comme  à  Saint-Sernin  de  Toulouse,  Caussade  (Tarn-et- 
Garonne),  Calais,  Marcq,  Oyc  'Pas-de-Calais^  et  Ton  a  pu  imiter  jusqu'au 
xviii*  siècle  les  flèches  jrothiques  du  xv*,  c'est  le  cas  dans  la  vallée  de  la 
Somme  à  Bouchon.  Bourdon  et  La  Chaussée,  ainsi  qu'aux  cathédrales  de 
TréfTuier  et  de  Luçon.  et  à  Saint-Amand  de  Rodez. 

1.  (^audebec-en-Caux,  Nolre-Dame-de-l'Epine  Marne)  :  Saint-.Tean-des- 
Vif^nes  à  S( tissons.  Saint- André  et  Saint-Michel  de  Bordeaux,  cathédrales 
(le  Strasbourj;  et  de  Buriros,  projets  des  cathédrales  de  Cologne  et  d'Ulm. 

•2.  Aisne,  \*try:e»:  yord,  Avesnes,  Condé,  Escaudin,  Solre-le-Châteaii  : 
Pas-de-dalais,  Ablain-Saint-Nazaire,  Béthune,  Calais.  Fervin,  Sa\  y  : 
Somme,  Berneiiil,  (^apy   tourelles  vériUtbles),  etc. 

3.  Le  FolK<»ét,  Ploaré  près  Douarnenez,  Ploupça^noii.  P.ml-Cri.ix  l'inis- 
tèrc.  paieries  complètement  couvertes. 
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qu'entoure  une^ balustrade  ;  les  baies  du  laiiternon  sont  invaria- 
blement amorties  par  un  linteau  reposant  sur  des  corbeaux  évidés 
encavets  ;  une  flèche  élégante  surmonte  ce  lanternon  :  Tensemble 
fîg-,  321)  forme  une  silhouette  très  gracieuse  avec  cette  flèche 
accostée  de  deux  tlèches  plus  petites  ;  il  n'est  pas  sans  analogie 
avec  la  composition  des  façades  limousines',  et  ce  type  de  clo- 
cher- est  à  rapprocher  surtout  des  clochers-arcades  monumentaux 
du  Languedoc.  Certaines  églises  de  Bretagne 
et  du  Nord  ont  à  la  pointe  du  pignon  une  élé- 
gante tourelle  en  encorbellement  surmontée 
dune  flèche  ^. 

p]nfîn.  le  xv^  et  le  xvi^  siècles  nous  on 
laissé  de  très  élégantes  flèches  de  bois,  en 
Normandie  surtout,  où  elles  s'agrémentent 
parfois  d'échauguettes  ou  tourel- 
les en  encorbellement  également 
en  bois''.  Le  clocher  de  Villemaur 
'Aube  et  le  clocher  isolé  de  Sainte- 
Catherine  à  Honfleur  sont  entière- 
ment en  bois,  y  compris  la  tour. 
Certaines  flèches  que  Ton  re- 
nonça à  achever,  faute  de  res- 
sources, ont  été  terminées  par 
une  sorte  de  crête  de  pierre 
découpée  couronnant  les  derniè- 
res assises  :  c'est  le  cas  du  clo- 
cher de  Saint-Ouen  de  Rouen,  de 
la  Tour  de  Beurre,  à  la  cathédrale  de  la  même  ville  et  du   clo- 


FiG.  321 


Clocher  de  Penniarc'h 
Finistère  . 


1.  La  Souterraine.  Saint-Jiinien.  Saint-Yrieix.  Le  Dorât.  Mézières-en- 
Brenne. 

2.  Chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon  (xiii*  et  xiv  siècle>  : 
Lambour,  Penmarch  ( Finistère "i  :  Kernascléden.  Hcnnebont.  Xotrc-Dame- 
du-Mùrier  au  bourg  de  Batz  (Morbihan). 

;>.  Voir  ci-dessus,  p.  567,  note  1. 

î.  Parmi  beaucoup  d'autres  celles  de  Puisieux,  Fère-en-Tardenois  et 
Royaucourt  (Aisne\  Villeneuve-rArchevcque  (Yonne' :  Néris  ;AIlier^: 
Chambon  (Creuse'  :  Mareuil-le-Port  f^L^rnc  ;  N.-D.  de  ^'erneuil,  éjrlise  de  la 
GoutvH-e  à  Bernay.  cathédrale  d'Evreux  fEure!  :  Saint-(iervais  Calvados': 
Falaise.  Gallardon,  Saint-Piat    Eure-et-Loir   :  Saint-.Tean-du-Doiy:t  (Finis- 
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cher  de  Vertieuil  (Eure).  Le  clocher  de  hi  cathédrale  de  Rodez 
présente  un  couronnement  obtus  et  très  compliqué,  qui  appar- 
tient à  la  même  famille. 

Les  églises  sans  voûte,  couvertes  d  un  simple  lambris  de  bois, 
sont  plus  fréquentes  que  jamais  dans  la  période  qui  nous  occupe; 
les  poinçons  ont  souvent  la  lig^ure  d'une  colonne  octogone,  les 
tirants  peuvent  être  moulurés,  les  sablières  sculptées;  çà  et  là, 
de  faux  entraits  ou  tètes  de  poutres  interrompent  la  sablière  et 
sont  ornées  de  tètes  ou  de  ligurines  en  saillie  ;  le  lambris  en  ber- 
ceau tiers-point  est  rehaussé  de  cjuelques  moulures  appliquées  '. 

l^n  Flandre,  on  a  souvent  supprimé  les  entrails  et  les  })oin- 
çons,  et  Ton  a  donné  au  lambris  un  dessin  à  caissonnements 
carrés  au  moyen  de  moulures  appliquées  entrecroisées,  avec  de 
petits  motifs  de  sculpture  placés  surtout  aux  intersections  - 
(lig.  32'2j.  Parfois  aussi,  surtout  sur  le  sanctuaire,  le  lambris 
forme  un  berceau  trilobé  -^  (même  iig".). 

En  Champagne,  quelques  églises  conservent  des  plafonds  de 
bois  ornés  du  xv''  ou  du  xvi^  siècle  ;  celle  de  Baulne  près  Orbais, 
a  un  plafond  à  caissons  carrés  disposés  en  losanges  et  déterminés 
par  des  baguettes  de  bois  assemblées  en  treillis  sous  la  volige. 

L'église  de  Viiîort  (Aisne)  a  un  plafond  de  volige  porté  sur  de 
nombreuses  poutrelles  arrondies  et  entièrement  sculptées  de 
motifs  d'ornement  les  plus  variés. 

lére!.  celle  de  la  cathédrale  dAiiiiens,  i)ar  Louis  Caudrou  el  Sinu»n  Taïu-au 
1029,. 

1.  Ariège,  Mirepoix  :  Calvados.  rHôlellerie,  Sainte-Marie-aux-Anglais, 
Friardel  ;  Côtes-du-Nord,  Notre-Dame-de-la-ClarLé  à  Perros-Guirec;  Finis- 
lùre,  Confort,  Daoulas,  Guengat,  Saint-Jean-du-Doig-t,  Lanmeur,  Sainl- 
Mélainc  de  Morlai.x.  Plougasnou ,  Saint-Michel  de  Quimperlé  ;  ILle-et- 
Vilaine.  Notre-Dame  de  A'itré  ;  Loir-et-Cher,  Lassay,  Selomnies,  Selles- 
Saint-Denis,  Hoursay  ;  Lot-et-Garonne,  Mauvesin,  Carmes  d'Aiguillon. 
Saint  -  Ililaire  d'Agen  ,  Hautefage,  Tourliac,  Villefranche  ,  Saint-Etienne 
de  Konlarède,  Saint-Salvi  de  Sauvagnas  ;  Maine-el-Loire,  t^ontaine-Gué- 
riteau  :  Marne,  Saint-.Tean-de-Chùlons  ;  Afor/)t/i.'<n,  Surzur;  i\ord ,  Steen- 
beccjue  1132;  :  Oise,  Saint-Léger-aux-Bois  ;  Pas-de-Calais,  Yiolnine^.:  Seine- 
Inférieure,  Montivilliers -.  Somme.  Saint-Gilles  d'Abbeville,  Ailly-le-IIaut- 
(^locher.    Houillancourt -sous- Mianney    (1506),    Cocquerel ,    Moyenne\  ille 

151)9.  Hoismont  1501  et  Collonvilliei's  (1506),  Wiry-au-Mont  (1500  , 
Miannay  lôlSj,  lu»spice  de  Rue,  Ilallencourt,  Lhcure,  Pende,  Boutten- 
couit-les-Blangy.  Bresles,  A'ismes  ;  Sarthe,  Bazouges. 

2.  Quérenaing,  Famars.  (iodewaersevelde.  IIa7,ebrt>uck    Xoid  . 
:V    Famars,  Quéiénaing    Nord). 
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Quelquefois  ^liu,  on  a  construit  en  bois  de  véritables  voûtes 
({"ogives  avec  leurs  quartiers  en  planches  disposées  dans  le  sens 
des  assises  :  dès  134B,  le  maître  Adam  de  la  Porte  construisait, 
au  château  d'Hesdin,  une  galerie  voûtée  d'ogives  en  bois,  et  il 
subsiste  plusieurs  de  ces  voûtes  du  xv^' siècle  '. 


Fk;.  322.  —  Lambris  rie  l'éulisc  de  Quérénaina,-  ;Nord 


Dans  les  voûtes,  le  style  llamboyant  ne  tit  d'abord  qu'ajouter 
des  complications  et  des  surcharges  inutiles  aux  croisées  d'ogives  ; 
la  voûte  à  liernes  et  à  tiercerons,  que  Ton  a  vu  apparaître  dès  la 
lui  du  xui*'  siècle,  au  carré  du  transept  d'Amiens  et  qui  était 
restée  une  très  rare  exce|)tion,  devient  dun  emj)l(M  général 
\Hg.  318).  Il  arrive  aussi  (piune  lierne  continue  occuj)e  le  som- 
met de  la  voûte  "-  ;  on   peut  la  comparer  à  une  épine  dorsale  à 

1.  H<iirneux-la-Fosse  Aube;,  Évau.v  fCreuse).  ('.anjré  (IiuIre-el-Liure  . 
I  hapelle  de  l'Hôtel  de  Jacciues-Qeur  à  Rourgcs,  Saint-Hav^n  de  Ilaarlein 

Hollande). 

2.  Souvifînv    (Allier  .  ealhédrale   de    Titiii>-.   .\inbierle     Loire'i.  (iourdun 
Lot). 
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laquelle  saltaclient  les  côtes  que  rappellent  les  arcs  de  la  voûte. 
Le  tracé  de  la  voûte  à  liernes  et  tiercerons  dessine  une  étoile. 
Quelquefois,  la  croisée  d'ogives  a  été  supprimée  de  cette  combi- 
naison et  Ton  n'a  plus  ^'^ardé  que  les  liernes  et  tiercerons  ;  sou- 
vent, au  contraire,  on  a  ajouté  un  plus^'^rand  nombre  de  nervures 
accessoires  ;  il  en  est  même  (jui  se  courbent  en  dessins  semblables 
à  ceux  des  remplaces  des  fenêtres,  et  certains  de  ces  membres 
s'accrochent  à  la  voûte  au  lieu  de  la  soutenir.  Il  serait  impossible 
de  faire  un  catalogue  complet  de  toutes  ces  combinaisons  ^ . 

Il  faut  noter  cependant  que  certaines  d'entre  elles  amènent  à 
modilier  l'appareil  et  la  forme  générale  que  la  voûte  d'ogives 
tenait  de  la  voûte  d'arêtes. 

L'Angleterre,  dans  le  slyle  perpendiculaire,  qui  correspond  à 
notre  style  flamboyant,  a  créé  une  forme  nouvelle  de  structure 
des  voûtes  ;  l'Allemagne,  à  la  même  époque,  adopte  des  treillis 
de  branches  d'ogives  qui  rappellent  les  combinaisons  imaginées 
en  Poitou  dès  le  règne  de  saint  Louis  et  qui  en  dérivent  peut- 
être  :  en  France,  à  la  fin  de  la  période  flamboyante,  et  plutôt 
au  début  de  la  Renaissance,  on  trouve  quelques  nouvelles  combi- 
naisons qui  s'écartent  beaucoup  de  la  croisée  d'ogives  classique 
(fig.  3*23,  342).  Des  ogives  sont  tracées  en  accolade  à  Grignon 
(Côte-d'Or)  et  dans  le  chœur  de  Rambercourt-aux-Pots  (Meuse), 
et  à  Fresnes  (Côte-d'Or),  on  voit  des  entrecroisements  irréguliers 
de  croisées  d'ogives  dans  lesquels  l'exagération  du  pittoresque 
atteint  un  point  où  Ton  est  rarement  parvenu  avant  la  fin  du 
xiv^  siècle. 

Dans  le  profil  des  ogives,  l'arête  du  tore  aminci  du  xiv'-  siècle 
s'est  mise  à  décrire  deux  contre-courbes  et  a  été  coupée  par  un 
méplat;  l'arête  courbe  déterminée  par  le  cavet  et  l'onglet  qui 
surmontent  ce  tore,  a  pris  plus  d'importance  et  s'est  soumise  au 

1.  On  peut  citer  comme  voûtes  flamboyantes  remarquables  celles  clAvi- 
rey  (Aube);  de  Saint-Pierre  de  Gaen,  du  cloître  de  Cadouin  fDordogne)  ;  de 
Grif^non  (Côte-dOrj  ;  Gisors  'Eure^  ;  Montarj^is  (Loiret  :  Ghaumont  Haute- 
Marnej;  Saint-Xicolas-de-Port  Meurthe-et-Moselle;;  Rambercourt-aux-Pots 
'Meusej  ;  Marquette-en-Ostrevent  et  Mastainj,'  (Nord)  ;  Auxi-le-Château, 
Héthune,  Saint-Léonard  (Pas-de-Calais):  Saint-Nizier  de  Lyon:  Saint-Ger- 
\ais  et  Saint-Protais  à  Paris,  Louvres-en-Parisis,  Kontaine-sur-Somme, 
Poix,  Saint-Riquier,  Rue,  Tilloloy  (Somme  ,  etc. 
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FiG.  323.  —  A'oûte  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  à  Rue  ^Somme). 
Photoerrapliie  de  M.  G.  Maujrin  . 
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jeu  de  la  courbe  et  de  la  contre-courbe,  ou  bien,  on  a  préféré 
le  profil  en  talon  qui  combinait  déjà  deux  courbes  inverses  ; 
entîn.  pour  produire  les  mêmes  effets  avec  beaucoup  moins  de 
travail,  on  s'est  parfois  contenté,  surtout  à  la  fin  du  xv'-  siècle, 
de  profiler  des  og^ives  en  cavets  superposés  séparés,  soit  par  des 
méplats,  soit  par  des  arêtes  vives    lig-.  324). 

Quelquefois,  toujours  par 
désir  de  produire  un  aspect  de 
richesse,  on  est  revenu,  sur- 
tout dans  le  Nord,  aux  ogives 
.sculptées  :  les  gorg-es  des  arcs 
des  voûtes  ont  été  ornées  de 
courses  de  feuillage  à   Poix,  à 


Vu 


.  324.  —  Profils  darcs  ou  de 
piédroit?  flamboyants. 


'fi*À 


Fontaine- sur- Somme,   à    Rue 
Somme I  ifig.  323)  et  à  Auxy- 

le-Château  (Pas-de-Calais  :  à  Saint-Léonard  Pas-de-Calais !,  on 
y  a  sculpté  des  cordelières  nouées  de  place  en  place;  à  la  cha- 
pelle   du    Saint-Esprit    de    Rue   (Somme),  on  a   même   sculpté 

des  écoincons  de  feuillaire  et 
des  blasons  dans  les  triangles 
de  voûtes  qui  séparent  les 
nervures  (fîg.  323  :  on  en 
est  donc  revenu  aux  idées 
décoratives  du  xii^  siècle  ;  par- 
fois aussi,  on  a  imaginé  dac- 
crocher  des  redents  sous  les 
ogives  '  ou  de  percer  dans  la 
tranche  de  ces  arcs  une  bande 
de  découpure  à  jour  -. 

Les  clefs  de  voûtes  du  style 
flamboyant   sont    très  particu- 
lières :    à   r<irnementation  vé- 
gétale   et    à    la    statuaire   ont 
formes  géométriques  ou  architeclu- 


FiG.  :^25.  —  Clef  de  voûte  dune 

ancienne  église  à  Manosqiie 

Basses- Alpes  . 


succédé  le  jilus  si^uvent  de? 


\.  Saint-Pierre  de  Caen,  Cluirlreuse  de  .Mirallores  près  Huriros.  etc. 
[       2.   Renwez  (Ardennes.,  fin  du  xiVs..  Mainlenay    Pas-de-Calais  .  xvr 
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raies,  des  rosaces  de  remplaces  '  (lig-.  3*23,  3'25).  On  a  placé  des 
clefs  sculplées  à  chaque  intersection  des  arcs  des  voûtes  ;  on 
\  oil  aussi  des  c-lefs  |)endantes,  plus  nombreuses  au  xvi"  siècle 
11^.315)  qu'an  xv'",  et  dont  la  Renaissance  fera  un  \éritable 
abus. 

Les  ciels  pendantes  sont  des  stalactites  de  pierre  sculptée  qui 
tlescendent  des  clefs  de  voûtes  et  présentent  parfois  une  saillie 
incjuiélante.  Ces  clefs  sont  souvent  rattachées  par  des  os  de 
mouton  ou  crampons  de  fer  à  la  voûte  et  même  quelquefois  à 
la  charpente  des  combles,  halles  alléctenl  des  formes  très  variées  -, 
depuis  celle  (rAu\v-lc-( Château  (Pas-de-Calais)  qui  représente 
un  pendu  décharné  s'accrochant  à  la  corde  par  les  mains,  jus- 
qu'à celle  fie  Saint-Merrv  de  Paris,  exécutée  par  les  frères 
.lacquet  en  1507,  qui  figure  un  petit  temple  circulaire  entourant 
une  statue  de  la  Vierge.  L'architecture  germanique  avait  eu,  dès 
le  xHi'"  siècle,  quelques  petites  clefs  pendantes. 

La  construction  des  arcs-boutants  se  complicpie  d'une  façon 
souvent  inutile  et  parfois  même  nuisible. 

Au  cours  du  xiv*^  siècle  et  peut-être  même  dès  le  xiii*^,  on  avait 
commis  Terreur  de  croire  que  les  arcs-boutants  gagneraient  en 
solidité  à  être  rendus  solidaires  du  mur  auquel  ils  s'appuient, 
tandis  que  les  premiers  constructeurs  avaient  réfléchi  avec 
sagesse  à  l'inégalité  possible  du  tassement  de  la  culée  et  de  celui 
du  mur  :  oubliant  cette  considération,  on  appareilla  donc  les 
arcs-boutants  solidairement  avec  leur  butée,  et  de  nombreuses 
rujitures  ont  prouvé  que  ce  fut  une  erreur. 

L'architecture  flamboyante  aggrava  encore  la  tendance  des 
arcs-boutants  à  se  rompre  en  cas  de  tassement  :  préoccupée  trop 
exclusivement  de  la  rigidité  de  Tétai,  elle  adopta  le  principe  de 
soutenir   la    Iniléf  de   Tarc-boutant   j)ar   un    petit  segment  d'arc 


I.   J^^'lisc  fl'l^u.  Siiinl-Nic'()liis-(lt'-l'()i't .  Hue    Somnic  .  t'Ic. 

■2.  On  peut  citer  encore  celles  de  la  chapelle  Sainte-Clcitilde  des  Andelys 
il  de  l'éf^lise  paroissiale  de  Chàtillon-sur-Seine.  édiciiles  à  niches  conLe- 
nanl  des  slatues,  celle  de  Saint-Florcnlin  (Yonne;,  celle  de  Téglise  d'Eu, 
celle  de  Hitry  'Aisne),  en  forme  de  couronne  suspendue  et  celle  de  Sainl- 
Klieniie-du-Monl  à  Paris,  retombée  mince  et  d'une  ('nVa\ante  longueur: 
(ts  exemples  appartiennent  déjà  à  la  Renaissance. 
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bandé  en  sens  inverse  et  qui  peut  avoir  deux  ellets  nuisibles  :  en 
attachant  plus  solidement  larc-boutant  à  sa  butée,  il  assure  sa 
rupture  en  cas  de  tassement  inégal,  et  il  neutralise  en  partie 
son  effet  par  celui  d'une  poussée  inverse.  Ajoutez  à  cette  erreur 
l'excès  des  préoccupations  décoratives,  le  besoin  de  produire  des 
courbes  et  de  leur  opposer  des  contre-courbes,  et 
vous  aurez  l'explication  des  formes  compliquées  de 
beaucoup  d'arcs-boutants  de  l'époque  flamboyante  '  : 
trop  souvent,  comme  à  Saint-Wulfran  d'Abbeville,  ces 
arcs,  plus  compliqués  qu'étudiés,  ont  amené,  par  le  jeu 
imprévu  de  leurs  combinaisons,  des  désordres  graves 
dans  les  constructions. 

Ces  vices  de  construction  ne  sont  pas  /i 

heureusement  de  règle  générale,  mais 
on  peut  dire  de  l'arc-boutant  comme 
des  autres  membres  de  l'architecture 
flamboyante,  qu'il  marque  l'exagération 
du  style  gothique  et  parfois  l'oubli  de  la 
raison  directrice. 

Souvent,  l'arc-boutant  est  encore 
considéré,  ainsi  qu'à  Saint-l  rbain  de 
Troyes,  comme  un  étai  rigide  appliqué 
au  point  de  la  poussée  plutôt  que  com- 
me un  arc  véritable.  Quelquefois  aussi, 
comme  à  Saint-Germain  d'Argentan,  à 
la  cathédrale  de  Moulins,  l'opposition 
de  la  courbe  à  la  contre-courbe  est 
érigée  en  système  de  construction  :  elle 
a  dès  lors  plus  d'intérêt  et  une  utilité 
véritable  :    l'extrados    de    I  arc-boutant 


m 


^ 
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Fi(i.   3i!7.  — ■  Ccnijic   de  Saint - 

Martin  d'Artrentan  .(Jrne  . 

{rchives   de    Ui   Coiiunission    <h 

Monuments  hislnriques\ 


I.  On  peut  citci-,  commo  beaux  exemples  clai'es-b(»ulaiils  tlainbii\  aiils. 
eeu\  de  Saint-Jean  de  Trêves,  Saint-Cierniain  d'Arj-entan.  Saint-Pieriv  de 
Louviers.  Arcfues  Seine-Inférievu-e  :  Saint-Jac(|ues  de  Dieppe,  le  A'ieux- 
Saint-Vincent  à  Caen,  le  Mont-Sainl-Micliel,  SaintA'ullVan  d'.VbbevilK-. 
Sainl-Aspais  de  Melun,  Saint-Antoine  de  Compiv'Jiuc.  la  Trinité  de  \'en- 
dôme,  (^haumont  Haute-Marne  ;  Saint-Nieolas-de-P«)ii.  l\int-à-Moussi>n 
(Meurthe-et-Moselle,  :  Saint-Herlin  de  Saint-Onier.  la  eatiu-drale  de  Sainte«^ 
et  celle  de  A'iviers.  léiilise  d'.\nibieiK'    Loiiu'  :  Saint-Mai-lin  de  Cllanieev. 
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esl  cliar^ô  d'un  ramj)aiil  creusé  en  courbe  concave  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  arc  retourné;  cette  opposition  des  deux  arcs 
assure  une  rig-idité  parfaite  à  létai,  et  la  grande  hauteur  de 
butée  (ju'elle  procure  est  un  autre  avantage  (fig.  327);  mais  de 
tels  arcs   ne  peuvent  céder  sans   se   rompre  et   leur   aspect  est 


Vu..  :\2S.  —  AivliivoKc  llanilx.yank'  dans  lï-f^-lisc  du  Folfrort  'Côtcs-dii-Xord .. 


lourd.     De    rart-l)oiilaiil    i.'^olhique,    c'est    l'arc    retourné    que 
retiendra  l'architecture  du  xvii^  siècle  (Saint-Sulpice). 

Les  culées  sont  couronnées  de  clochetons;  souvent  on  les  mul- 
tiplie Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  culée  couronnée  de  deux 
clochetons  égaux  réunis  par  une  balustrade  à  jour  comme  à  la 
cathédrale  de  Bourges,  au  Mont-Saint-Michel  (iig.  3'26),  à  Saint- 
Germain  d'Ar^jentan  (fi•^  327). 


p.  602-603, 


FiG.   326.   —  Abside  ihi   M..nt-Saint-Michol. 
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Lcï?  arcs  du* style  tlamboyant  sont  de  formes  diverses  :  l'arc 
brisé,  souvent  d'un  tracé  plus  obtus  qu'aux  époques  précédentes, 
est  toujours  le  plus  usuel  ;  Tare  en  anse  de  panier  et  l'arc  en 
accolade  deviennent  très  fréquents  ;  jusqu'alors,  ils  n'avaient  été 
pour  ainsi  dire  pas  employés  ;  Tare  en  anse  de  panier  (iïg.  328; 
est  le  tracé  habituel  de  toutes  les  petites  portes  et  fenêtres  et 
d'un  certain  nombre  d'autres  arcs,  mais  son  emploi  dans  les 
i^randes  arcades  '  et  dans  les  fenê- 
tres d'éc^lises  -  est  absolument 
exceptionnel. 

L'arc  en  anse  de  panier  brisé 
à  la  clef,  souvent  appelé  arc 
Tudor,  est  employé  systémati- 
cjuement  en  Angleterre  aux  xv®  et 
XVI*'  siècles  ;  en  France,  on  le 
trouve  à  la  même  époque  dans  les 
monuments  anglais  de  Calais 
et  dans  quelques  édifices  de  la 
Filandre. 

Les  combinaisons  des  rempla- 
ces des  meneaux  du  xiv^  siècle 
amènent  déjà  assez  souvent  l'ac- 
colade, mais  elle  n'apparaît  nette- 
ment que  dans  le  style  flam- 
boyant où  elle  ajoute  sa  contre- 
courbe  aux  formes  des  meneaux, 
aux  larmiers  qui  encadrent  les 
baies   des   portes   et   fenêtres,    et 

à  beaucoup  d'arcs  décoratifs,  car,  dans  les  arcs  construits,  cette 
forme  n'est  guère  réalisable  •' . 

Lorsqu'une  accolade  couronne  la  clef  du  larmier  qui  encadre 
une  baie  en  tiers-point  ou  en  anse  de  panier,  la  pointe  do  cetlt' 


FiG.  329.  —  Feuille  llanibovaiUe. 

(iravure  de   Martin   Schonjrauei- .    oom- 

incncenient  du  wr  siécK". 


1.   Mastairifr  '^Xoi-d  .  wi"^^  siècle. 

■2.   Dannes  (Pas-de-    alais),  en  cours  de  destruction,  K\  ron   Mayenne 

3.  Toutefois,  à  Rambercourl-aux-Pots   près  Bar-le-I)uc.   on  est  parveiui 

donner  le  tracé  de  laccolade  aux  oirives  des  voûtes  ihx  ehivur. 
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accolade  est  siirnionlée  le  plus  souvent  d'un  fleuron,  parfois  aussi 
li^^  li:28  dun  acrotère  lait  pour  recevoir  une  statue  ;  le  trianf,^le 
évidé  de  1  accolade  est  «;arni  d'un  motif  de  sculpture,  ji^énérale- 
nient  un  écoinçon  de  feuillage,  et  les  rampants  de  la  moulure 
portent  une  suite  de  crochets  de  feuilla,i;e. 

Les  crochets  qui  garnissent  les  archivoltes,  frontons,  pignons, 
arêtes  de  flèches  et  de  clochetons  de  l'architecture  flamboyante 

sont    toujours    des    feuilles    relevées 
\'ers  le  ciel  :    elles   sont    vigoureuse- 
ment découpées  et  coudées,  soit  très 
9     B   |^!^^É|HH^  simples  et  avec  deux  longues  pointes 

Il    J  I    11    11^  latérales     retombant    en    arrière     el 

I  ^2  'SWi  sappliquant   à    l'arête   du    clocheton 

de  chaque  côté  du  pétiole  de  la 
feuille  (lig.  330),  soit  frisées  lig. 
328)  ou  déchiquetées  fig.  329)  à 
l'excès:  leur  arête  centrale  et  cha- 
cune de  leurs  nervures  latérales  dé- 
crivent une  suite  d'ondulations. 

Quelquefois,  des  animaux  ou  Hgu- 
rines  grotescjues  remplissent  aussi 
l'ofTice  de  crochets. 

Les  fenêtres  continuent  d'être  ex- 
trêmement grandes  :  même  dans 
quelques  églises  ',  elles  sont  plus 
grandes  que  jamais,  le  triforium 
ayant  été  supprimé  et  l'appui  de  la  fenêtre  descendu  jusque 
lr>ut  près  des  arcades.  Dansées  églises  et  dans  celles,  assez  nom- 
breuses, où  le  triforium  est  remplacé  par  un  simple  balcon 
intérieur-',  bordé  d'une  balustrade;  enfin,  dans  celles  qui  ont 
gardé    le   triforium   à    claire-voie  •\  les    bas-côtés   sont    couverts 


Fi«..  .VM).  —  Cnichcts 

•    clucliotnn    llanibovanl 

\'ioll,l-lt'-Duc.  Diction. 

>r.\nhit.  . 


I  Coiiiiiic  Saiiil-Nio.la-di-l'orl  fif,'.  3ls  .  Notiv-Danu-  de  Cléry,  Notiv- 
I)amc*  trAh'iu.dii.  la  cal héil raie  de  (](»ndoni,  Corbie    Somme  . 

i.  (Cathédrales  de  lîellev  et  de  Vannes,  Saint-Hi(|uier  Somme)  ;  Saint- 
Pierre  de  Omtances.  Sainl-Serjre  tlAnj^ers.  etc. 

:\.  On  le  trouve  à  la  cathédrale  de  Tours,  à  la  Trinité  de  X'endonie.  a 
Saint-.Iaccjues  de  Diepjje.  dans  le  clneur  du  Monl-Sainl-Michel.  au  tranM-pt 
di-  la  cathédrale  du  .Mans,  dans  le  ehœur  de  celle  d'Kvreux. 


OTHlyLK 


6or> 


soil  d'un  loil  4  double  rampant.  soiL  d'une  suite  de  toits  en 
pavillon,  comme  à  Saint-Germain-rAuxerrois,  soit  dune  suite 
de  toits  répondant  à  des  pignons  latéraux,  comme  à  Saint-Séve- 
rin  de  Paris,  à  lég^lise  du  Tréport,  etc.. 

Un  certain  nombre  d'autres  éf^lises  ont  gardé  le  toit  en  appen- 
tis sur  les  bas-côtés  et  le  triforium  à  paroi  extérieure  pleine  '. 
Le  triforium  peut  avoir  pour 
dessin  de  légères  arcades  sur- 
montées décoinçons  ajourés 
qui  rejoignent  l'appui  de  la 
fenêtre  -  [ii§.  331  !  :  il  peut 
aussi  former  une  suite  de  pe- 
tites baies  "^  :  ce  sont  là  des 
persistances  de  formes  d'épo- 
ques antérieures;  enfin,  il  peut 
présenter  dans  chaque  travée 
un  grand  arc  en  anse  de 
panier  ''. 

Le  triforium  est  plus  rare 
que  dans  la  période  précéden- 
te, sauf  en  Normandie. 

Le  dessin  des  remplages. 
dans  le  style  flamboyant,  obéit 
au  principe  général  de  liaison 
des  courbes  avec  les  contre- 
courbes  ;  ces  remplages,  géné- 
ralement diilerents  dans  cha- 
que   fenêtre,  forment    une    infinité  de  combinaisons  flun  aspect 


FiCi.  331.  —  Triforium 
Saint  -Vulfran   dAbl)i'vill, 
'Somme  . 


I.  L;i  Chapelle-sur-Crécv  Seine-et-Marne,  partie  occidentale:  Sa-nt- 
\ullVandAbbeville:Saint-XizierdeLyon:Chaumont  Haute-Marne  :Saint- 
Xicolas  d'Arfjrenlan  Orne;  ;  Alençon  :  \'ernon.  Saint-Taurin  d'Évreux  (Eure  : 
Saint-Oucn  de  Pont-Audemer,  le  chœur  dEu.  Saint-Jacques  de  Lisieux  : 
Saint-Jusl  de  Narbonne;  les  é^^lises  de  Saint-Omer,  dAire-sur-la-Lvs  et  de 
Montreuil-sur-Mer   Pas-de-Calais  ;  les  cathédrales  de  Nantes  et  d'Auch. 

1.  Saint- VuUVan  dAbbeville,  Alençon.  Saint-Pierre  d'Arjrentan.  Sainl- 
Ouen  de  Pont-Audemer.  le  Monl-Saint-Miohel.  la  Trinité  de  A'endôme. 

3.  Catliéch'ales  de  Nantes,  de  Hotlez.  de  (^uimper.  de  Narbonne.  Saint - 
Taurin  d'Évreux. 

J.  Cathédrales  d'Auch  et  de  lîa/.as.  Sainl-Pienc  di-  Ciieii,  Aire-viir-la-l,v-. 
Mnntreuil-sur-Mei". 
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ondoyant  loul  j)arliculicr(li|4.  li.'il  à.'ilî.'));  toutes  ces  combinaisons 
sont  produites  par  trois  éléments  :  trèiles  pointus,  soufflets  et 
/nvuchelU's. 

Le  soufflet  est  une  sorte  de  quatreleuille  étiré;  la  mouchette 
est  une  ellipse  généralement  courbe  avec  redents  intérieurs.  Ces 
éléments  semblent  résulter  d'une  fusion  entre  les  trèfles  et  qua- 
treteuilles  du  xiv^  siècle,  et  les  moulures^dans  lesquelles  ils  sont 
sertis.    Les    arcatures    des    formes    sont    tracées    en    accolade; 

(juelques  ég-lises  picar- 
des ^  adoptent  les  me- 
neaux à  traverses  hori- 
zontales usités  dans  cer- 
taines églises  norman- 
des. 

Les  remplaces  flam- 
boyants ont  un  avantage 
pratique  ;  leurs  profils  et 
leur  tracé  sont  tels  que 
l'eau  pluviale  ne  peut  y 
séjourner  nulle  part. 

Les  remplaces  des  ro- 
ses   se    composent   d'un 
rayonnement  de  soufïlets 
et  de  mouchettes  -. 
Les  arcatures  ont  le  plus   souvent  des  remplaces  comme  les 
baies,  et  sont   fréquemment  reliées  entre  elles  par  des   écoin- 
çons  évidés  et  ornés,  de  façon  à  former  des  panneaux  d'orne- 
ment architectural    fig.  335). 

A  la  fin  de  la  période  flamboyante  se  manifeste  une  tendance 
à  la  suppression  des  complications  coûteuses,  et  l'on  supprime 
souvent,  au  xvi*^  siècle,  les  redents  des  soulHets  et  mouchettes. 
ce  qui  donne  des  formes  en  ovale  et  en  amande  d'une  certaine 
mollesse  (fig.  33 i). 

Les  colonneltes  qui  garnissaient  les  meneaux  des  fenêtres  ont 


FiG.  332.  —   Remplace  de  fenêtre  à  Saint- 
Martin  dAi-irentan    Orne). 


1.   l*oix    Somme,,  Saint-Martin  dArdin^rhem  et  Douriez  (Pas-de-Calais,. 

•J.  On  i)cut  citer  celles  des  façades  de  la  cathédrale  d'Amiens,  de  la  Sainte- 

Cliapelle.  de  S.-(ierniain-rAii.\errois  :   du  transept  de  la  cathédrale  de  Sens. 


p.   606-60' 
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subi  dans  larchiLecture  flamboyante  la  même  transformation 
que  celles  des  piliers  :  leur  section  est  g^ondolée  en  courbes  et 
contre-courbes,  avec  un  méplat  ;  leur  chapiteau  a  presque  tou- 
jours disparu,  mais  la  base  subsiste.  Sur  les  piédroits  des  fenêtres 
et  des  portails liig-.  324,331  à  335),  la  même 
évolution  se  produit:  les  colonnettes  sont 
devenues  extrêmement  minces,  et  les 
cavets  creusés  entre  elles  pour  les  déga- 
ger se  sont  extrêmement  élargis  ;  la  vous- 
sure a  le  même  profil  que  les  piédroits, 
et  ce  profil  consiste  en  une  suite  de  lar- 
ges canaux  séparés  par  de  petites  mou- 
lures anguleuses  et   contournées   qui    ne 

peuvent  plus  s'appeler  des  colonnettes  ou       „      .,„„       ^     ,,      , 
^  rit  Pkj,  333.  _  Fenêtre  a 

des  tores.  Dans  les  portails,  les  canaux  Saint-Martin  d'Argentan 
verticaux  des  piédroits  forment  une  suite  ^^^'' 

de  niches   dans    lesquelles   se   logent  les 

statues,  abritées  sous  des  édicules  d'une  architecture  très  com- 
pliquée. Dans  les  canaux  des  voussures,  les  figurines  sculptées 
sur  chaque  claveau  se  sont  compliquées  et  ont  fait  place  à  de 

petites  scènes  à  nombreux  person- 
nages, abritées  également  sous  des 
édicules  d'architecture  dont  la  par- 
tie supérieure  forme  une  terrasse 
sur  laquelle  sont  posées  les  figuri- 
nes du  groupe  suivant  (fig.  335  . 

Les  tympans  pleins  qui  subsis- 
tent aux  cathédrales  d'Auxerre,  de 
Houen,  de  Beauvais,  à  Rue  (Somme), 
etc.,  sont  aussi  ornées  de  figuri- 
nes multiples  en  très  haut  relief; 
elles  peuvent  encore  être  disposées 
en  plusieurs  registres  superposés 
(fig.  3'20)  suivant  une  ordonnance 
déjà   fréquente   aux    \ii"  et    \ni^  siècles  ^  ;   celui    do    la    Nouville- 


FiG.  33i.  —  Remplage  de 

fenêtre  du   xvi*  siècle  à   Saint 

Taurin  d'Evreux. 


I.  Tympans  du  .Iiiirenu'iil   dciiiur 


\ir   sii'-ilf.    poilail   Sainl-l   r 


{\{\S  MAM  i;i.    !•  AUCUKol.cKiLH    khan(;aisi-: 

s(»Lis-0)rbie  (Somme  est  très  excepliomiel  :  il  occupe  pres- 
que toute  la  l'avide  el  fij^ure  eu  grandeur  naturelle  l'entrée 
du  Christ  à  Jérusalem:  à  Mailly  (Somme),  un  bas  reliel"  aussi 
importai! (,  mais  en  iorme  de  frise,  surmonte  un  tympan  plein 
décoré  diin  Taux    ienestraj^e. 

La  plupart  des  tympans  sont  ajourés  et  vitrés  et  un  assez 
^rand  nombre  d'entre  eux  est  surélevé  jusqu'à  la  proportion  de 
fenêtres  ordinaires,  comme  le  sont  déjà,  au  début  du  xiv*^  siècle, 
c-eu\  de  Saint-Urbain  de  Troyes  '. 

Larchileclure  tlamb(»yante  conserve  les  supports  en  encorbel- 
lement, culots  et  consoles  généralement  à  j)ans,  ornés  de  mou- 
lures, de  feuillages,  de  figurines  :  les  gros  piliers  en  forme  de 
colonnes  el  les  piliers  composés  ou  en  faisceau  de  colonnettes, 
mais  ces  derniers  prendront  un  aspect  tout  j)articulier  (lig.  336  à 
338 1.  On  se  rappelle,  en  elï'et,  i\ue  les  colonnettes  devenaient  de 
plus  en  j)lus  minces  et  avaient  déjà,  au  xiv*^  siècle,  abandonné 
le  tracé  cylindrique  pour  un  tracé  aminci,  compliqué  de  deux 
petites  contre-courbes  et  d'un  méplat.  Cette  forme  se  généralise, 
ella  maigreur  des  colonnettes  s'accentue  au  xv''  siècle. 

Déjà,  depuis  le  xn'"  siècle,  on  avait  des  colonnettes  répondant 
non  seulement  à  des  arcs,  mais  même  à  des  simples  moulures 
faisant  partie  du  prolil  d'une  arcade.  Cette  complication  devient 
fie  règle  générale  au  xv''  siècle. 

On  a  donc  des  retombées  d'un  tracé  extrêmement  complexe, 
el  Ton  a  compris  leurs  supports  de  deux  façons,  soit  en  conti- 
nuant jusfju'au  sol  le  tracé  tout  à  fait  compliqué  de  la  retom- 
bée, ce  (pii  donne  aux  piliers  composés  Faspect  de  piles  à 
cannelures  profondes  et  multiples  (fig.  331  j,  soit  en  ne  tenant 
compte  que  de  la  forme  générale  el  en  la  recevant  sur  un  épan- 

lioui'j,'t's  ;  ;in  \iii'  pnilail  imid  de  Scmui'-cn-Auxois  et  portail  sud  de  Notrc- 
I)anie  de  Piiris,  etc. 

1.  On  petit  citer  dans  cette  caté{^«)rie  le  portail  de  la  chapelle  de  rtlôtel- 
l)ieu  de  Montreuil  Fas-de-Calais!,  14".').  Ut  poitail  occidental  de  la  cathé- 
drale de  Lausanne  et  de  la  cathédrale  de  Tours,  Saint-Maclou  de  Rouen, 
Fressin  (Pas-de-(!lalais),  I  i25.  et  au  xvi-  siècle,  ceux  des  cliapelles  des 
châteaux  de  Thouars  et  d'Ussé,  de  la  colléf,'iale  dOiron,  de  Saint-Pierre 
de  Loudun.  de  la  chapelle  des-  Hoches-Tranchelion,  de  la  coIU'p^iale  de 
.Monlrésoi-. 
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rielage  circulaira»(^tig.  318  ou  octog-one,  fjuelcjuefois  même  ondulé 
(%.  281  G;. 

Lorsque  le  pilier  composé  a  été  adopté,  les  saillies  qui  y  repré- 
sentent les  colonnettes  sont  devenues  si  grêles  et  dune  section 
gondolée  si  particulière  qu'il  est  difficile  de  leur  donner  des 
chapiteaux  capables  de  produire  quelque  effet  ;  le  plus  souvent 
donc,  on  les  supprime,  et  cette  mesure  est  étendue  très 
fréquemment  aussi  aux  piliers  simples;  parfois, -par  une  sorte 
de  moyen  terme,  on  donne  à  ceux-ci  une  bague  de  moulures 
au  sommet,  comme  à  Saint-Nicolas  de  Port  (fig.  318)  ou  a 
l'église  de  Coucy. 

Octogone  ou  cylindrique,  avec  ou  sans  bague,  le  pilier  sans 
chapiteau  s'élève  jusqu'à  ce  qu'il  se  perde  dans  la  retombée  de 
la  voûte  ;  les  arcs  de  celle-ci  et  les  grandes  arcades  pénètrent  et 
viennent  se  profiler  dans  ses  faces  ou  dans  sa  surface  courbe; 
ce  mode  de  retombée  à  pénétration  avait  été  inauguré  dès  le 
xiii*^  siècle  dans  l'Ecole  du  Midi  :  à  Saint-Fulcrand  de  Lodève, 
à  Uzeste  (Gironde),  les  retombées  de  la  voûte  ne  portent  pas 
directement  sur  les  chapiteaux,  elles  pénètrent  dans  un  tron- 
çon de  fût  de  pilier  cylindrique  qui  se  poursuit  au-dessus  de 
ceux-ci. 

Si  les  chapiteaux  ont  souvent  disparu,  les  bases  sont  conser- 
vées avec  soin,  et  ont  pris  une  nouvelle  importance. 

Ghacune  des  nervures  qui  sont  un  souvenir  des  anciennes 
colonnettes  a  sa  petite  base;  quelquefois,  par  un  comble  de 
complication,  ces  nervures  tournent  en  spirale  autour  du  pilier  *. 
En  ce  cas,  les  bases  sont  inclinées  suivant  la  direction  des  ner- 
vures qu'elles  amortissent  (fig.  338)  ;  si  elles  s'appliquent  à  un 
gros  pilier,  cette  âme  a  elle-même  une  base;  en  tout  cas,  le  pilier 
composé  a  généralement  un  soubassement  mouluré.  Ges  diverses 
bases  peuvent  être  à  la  même  hauteur,  ou.  selon  leur  fonction,  à 
des  hauteurs  diverses. 

Loin  d'éviter  ces  coïncidences  et  ces  complications,  les  artistes 


1.  Dcanibulatoire  de  Sainl-Séverin  à  Paris.  Sainlo-Croix  de  Provins, 
cathédrale  de  Sarlat  :  les  piliers  ou  colonnes  à  pans  peuvent  aussi  avoir 
leurs  facettes  trturnéesen  spirale,  comme  à  neaune-la-Holande  'Loiret  . 
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les  ont  recherchées  à  plaisir  :  les  hases  s'enchevêtrent  en  péné- 
trations réciproqnes  du  plus  cniieux  elï'et  :  d'une  surface  lisse,  on 
lillir  un  prisme  qui  est  le  socle  continué 
(1  une  petite  hase  supérieure,  ou  hien  un 
an^le  appartenant  à  une  hase,  qui  est  cen- 
sée emprisonnée  dans  la  masse  du  pilier. 
(]es  complications  ne  sont  pas  une  règle 
nécessaire:  ainsi,  par  exemjile,  la  helle 
et  riche  église  de  Mézièrcs  n"a  que  des 
hases  toutes  simples, 

La  hase  gothique  llamhoyante  (iig.  339) 
n'est  que  la  base  du  xiv"  siècle  (fig.  '283  M) 
niodiliée  par  une  contre-courbe  reliant  le 
membre  supérieur  ou  méplat  intermédiaire 
des  deux  moulures,  et  par  la  fusion  des 
deux  éléments  de  ce  membre  supérieur  en 
une  seule  moulure,  tore  ou  plutôt  talon. 
La  forme  est  celle  d'un  petit  flacon  pris- 
matique. 

Quant  au  chapiteau, 
des    deux     types    du 
\iv''  siècle,    le   chapi- 
teau    très    bas,    dont 
la    corbeille  se  réduit 


c'est  le  moins  usité 


k€-. 


FlG.   33ti.   —    Hcloiiibéi 

de  voûtes  et  base  de 

pilier  à  Notre-Dame  d( 

('léi'v     Loiret  . 


à  un  simple  cavet  et 
ne     peut     recevoir 
qu'un    seul     rang   de 
feuillages,    qui    s'est 
perpétué  au  xv  siècle.    Il  ressemble  plutôt 
à  une  frise  ou  à  une  imposte  qu'à  un  cha- 
piteau véritable  (iig.  338.  340). 

Ce  chapiteau  n'est  presque  jamais  carré ': 
il  est  assez  rarement  rond;  le  plan  octo- 
«rone     est     de     rè<^Ie,-   le     tailloir     est     en 


I.  (  >n  en  trouve  toute-fois,  par  exemple,  à  l; 
cathéflrale  de  liazas,  à  llnnlaiii  Xord  .  h  Audic 
hen     Fas-do-Calais  . 


1. 


Fui.  W.M.  —  Piliers  de 

Saint-Séverin. 

A.  Le    Xoii^    Sl.ilisliqu 

monument,  de  Paris ,. 
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larmier  et  iia  t^ieii  perdu  de  son  importance  lij^.  338j  et  il  en  est 
^généralement  de  même  de  Tastragale,  bien  qu'elle  soit  supprimée 
au  petit  cloître  de  la  Chartreuse  de  ^'ille^ranche  de  Rouerg:ue, 
La  corbeille  s'est  déprimée  au  point  de  n'être  ^uère  plus  haute 
(jue  le  tailloir.  On  a  à  peu  près  renoncé 
aux  touffes  de  feuillages  espacées  qui 
remplaçaient  les  anciens  crochets,  et  le 
chapiteau  est  si  bien  compris  comme  une 
irise  circulaire  que  ses  feuillages  forment 
un  dessin  courant  sur  des  branches  conti- 
nues: on  ne  peut  plus  guère  dire  qu  il 
forme  des  rinceaux,  car  ces  courses  de 
feuillages  alï'ectent  une  liberté  et  une  fan- 
taisie complètes;  la  stylisation  n'y  est  plus 
produite  par  la  synthèse,  mais,  au  con- 
traire, par  une  complication  exagérée  des 
formes  et  des  mouvements,  et  Famour 
du  détail  est  poussé  à  un  tel  point  que  les 
moindres  nervures  sont  indiquées,  ainsi 
que  Técorce  des  branches  et  les  nœuds  des 
moindres  tiges,  les  feuilles  compliquées 
(\u  chardon,  du  pissenlit,  du  chou  frisé, 
sont  en  grand  honneur  et  fort  bien  imi- 
tées; d  autres  végétaux,  surtout  les  i)am- 
pres  et  le  chêne  ne  sont  pas  moins  fré- 
quents, mais  on  les  contourne  au  point 
(le  leur  faire  souvent  perdre  leur  physio- 
nomie naturelle:  entin.  on  a  parfois  sup- 
primé les  feuillages  pour  les  renqjlacer 
par  de  simples  branchages  enchevê- 
trés (fig.  399). 

Très  souvent,  des  animaux  plus  ou 
moins  fantastiques  ou  des  figurines,  la 
plupart  caricaturales  et  malicieuses, 
se  mêlent  à  rornemenlaliou  végétale 
des  chapiteaux,  et  l'on  est  parfois, 
quoique  rarement,  revenu    aux  chajii- 


Vui.  33S.  —  Pilier  à 

inte-Croix   de   Provi 

Seine  et-Manie  . 


H 
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Hases   flamlxiv.inli 
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leaiix  liisloriés  :  ceux  de  Té^^ise  de  Monlcavrel  (  Pas-de-Calais  i, 
sont  etiticTcmeiit  ornés  de  petits  personnages  tort  bien  exécutés, 
lii^urant  des  scènes  d'histoire  religieuse  ;  de  même  les  culots  du 
cloilre  de  Saint-\'alery-sur-Somme. 

Des  frises  de  feuillages  mêlés  d'animaux  et  de  personnages, 
semblables  à  celles  qui  constituent  les  chapiteaux,  régnent  un  peu 
partout  dans  les  cordons  de  moulures,  dans  les  gorges  des 
voussures  des'portes  et  de  certaines  arcades,  et  forment  un  cer- 
tain  nombre  de  corniches,  telles  que  celle  de  la  ('outure  et  de 


l-'iG.  310.  —  Chapiteau  provenant  de  Saint-Sauve  de  Montreuil 
Pas-de-Calais).   (L'abaque  manque'. 


Locon  près  Béthune,  composée  d'une  suite  continue  de  bas- 
reliefs  à  personnages. 

I.a  plupart  des  corniches  des  monuments  de  style  flamboyai nt 
ne  se  composent  que  de  moulures,  surtout  de  cavets  rapprochés 
ou  séparés  par  des  chanfreins,  et  quelquefois  de  talons. 

Le  larmier,  dans  les  monuments  de  ce  style,  subit  souvent 
iévolutir)!!  universelle  :  sa  face  supérieure  peut  être  légèrement 
concave;  d'autres  fois  elle  est  ondulée  en  courbe  et  contre- 
courbe.  Ce  mouvement  a  commencé  à  se  dessiner  dès  le 
\iii«  siècle  (lig.  'M^'ï,. 

La  plupart  des  murs  des  monuments  llamboyants  sont  cou- 
ronnés de  chéneaux  à  gargouilles  et  de  balustrades.  Les  gar- 
••^ouilles.  très  saillantes  et  très  détaillées,  sont  souvent  fort  com- 
pliquées et  peuvent  être  percées  de  plusieurs  trous.  VAles  figurent 
fréquemment  des  groupes  et  reposent  souvent  sur  des  consoles 
sculptées. 
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Les  personnages  grotesques  et  les  animaux  de  toutes  sortes, 
réels  ou  chimériques,  sont  les  motifs  de  ces  gargouilles;  les  facé- 
ties sales  ou  licencieuses  ne  sont  pas  exclues. 

Les  balustrades  sont  multipliées  (fîg.  320.  326)  :  rarement  elles 
appartiennent  à  l'ancien  type  à  arcatures;  en  général,  elles 
forment  des  panneaux  de  remplages  à  quatrefeuilles  et  trèfles 
pointus,  à  soulJlets,  et  à  mouchelles,  et,  comme  dans  les  fenêtres, 
le  motif  de  remplage  varie  ordinairement  à  chaque  travée. 

Des  arcatures  agrémentées  de  remplages  comme  ceux  des 
fenêtres  ',  et  des  réseaux  de  mouchettes  et  soufflets  diversement 
combinés  garnissent  souvent  une  grande  partie  des  maçonneries 
pleines  (fig.  335  . 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  tiOb.  Certaines  arcatures  ont  conmiencé  à  prendre  ce 
développement  dès  le  \n\'  siècle  :  on  peut  citer  pour  cette  époque  celles  du 
croisillon  sud  de  la  cathédrale  d'Amiens:  pcnn-  le  xiv  celles  de  Saint - 
Xazaire  de  Carcassonne. 


(Mi 
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Four  l;i  hiblio^niphio  de  ce  chapitre,  se  reporter  U  celle  du  cli;i- 
pitre  I'^',  aux  mots:  Lasteyrie,  Arbellot,  Bauchal,  Brutails,  Caumonl. 
Champeaux  et  Gauchery,  Chérest,  Choisy,  Courajod,  Dehio  etBezold, 
Delisle,  Demaison,  Demaison  et  Jadart,  Descliamps  de  Pas,  Digard. 
Durand,  Enlart,  Gay,  Guifîrey,  Kraus,  de  Laborde,  Lalore,  Lance. 
Liibke,  Milanesi,  Mortet,  Miintz,  Quantin,  Quicherat,  Renouviei-  et 
Ricard,  Reusens,  Anth.  Saint-Paul,  Street,  Villard  de  Honnecouil. 
\'iollet-le-Duc  ;  à  celle  du  chapitre  IV,  aux  mots:  Album,  Allier, 
A(juitaine.  Arbois  de  Jubainville  (d'),  Archives,  Audierne,  Aulauvre 
et  Fichot,  Barr-Ferree,  Bâtissier,  Bauchal,  Baudot  i  A.  de),  Beaurc- 
paire,  Berthelé,  Bouchot,  Bouillet  (J.-B,),  Bourassé,  Britton,  Brutails, 
Buhot  de  Kersers,  Caumont,  Cervini,  Chaudruc  de  Crazannc's. 
Chevalier,  Clémenl,  Clocpiet.  Cochet,  Cotman,  Cougny,  Courlel, 
Crévecœur,  (^ro/es,  De\als,  Ducarel,  Du  Cleusiou,  Ducourneaii, 
Fnlart,  Kspinay,  France  historique  et  monumentale,  Fichot  cl 
Aufauvie,  Fleury.  l'onlenay,  (luilheiiny,  Mollay,  Gaussen,  Givelcl, 
(iodard-Faullriei  cl  ll;i\vke,  Grandmaison,  Grille  de  Beuzelin. 
Haussmann.  Jadart  et  Demaison,  Join-Lambert,  Jouve,  Kraus. 
Lalerricre.  Lahondès,  Lamothe  et  Drouyn,  Lancelot,  La  Sicotièrc, 
Ledain,  Ledru,  Lefèvre-Pontalis,  Leilschuh  el  Seyboth,  Le  Noir, 
Lièvre,  NLicgibbon,  Marlay,  Mérimée,  Métais,  Michel  et  Mandé, 
Michel  l-^d.  .  Michon.  Millin.  Monlagnac,  Monlégul,  Moreau, 
Mori'lleJ,  Burel  el  Bussières,  Millier,  Nesle,  Paly,  Pernot,  Coignet  el 
Caron,  Peigné-Delacourl,  Pei  lault-Dabol ,  Péligny,  Petit,  Poil, 
Poulbrière,  Prioux,  (hienlin,  Renouvier,  Renouvier  et  Thomassy. 
Reusens,  Robuchon,  Rochambeau,  Rochebrune  et  Fillon,  Roche- 
nionteix,  Rochigneux,  Roman,  Roscnzweig,  Roumejoux,  Rouvel, 
Sainl-Paul.  Tarrlieu.  Thir)llier.  Tixier,  Tliolin.  N'idal,  Villeneu\(\ 
Wismes. 
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Abgrall  1  abbé  :  Église  de  Guimiliau.  Eglise  de  Lanipaul- 
Guimilitiu,  Quimper,  1882  et  1891,  in-8°.  —  Albanès  l'abbéi  :  Le 
(louvent  royal  de  Sainf-Maxiniin,  Draguignan,  1880,  in-8'\  — 
AllOU    Mgr,  :  Notice  sur  la  cathédrale  de  Meaux,  Meaux,  1871,  10-8". 

—  AllOU  >G.-N.)  :  Description  des  Monuments  des  différents  âges, 
observés  dans  le  département  dp  la  Haute-Vienne,  Paris,   1821,  in-4°. 

—  Andreoli  et  Lambert  :  La  cathpdrale  Saint-Siffrein  de  Car- 
pentras,  Paris,  1862.  in-8'\  —  Arbaumont  J.  d"  i  :  Essai  historique 
sur  la  Sainte  Chnpellp  dp  Dijon  Mém,  de  la  Comm.  des  antiq.  de  la 
Côte-d'On.  —  ArbellOt  l'abbé;  :  Cathédrale  de  Limoges,  histoire 
et  description,  Paris,  1883,  in-8°.  —  Arbois  de  Jubainville  d'  : 
Documents  relatifs  à  la  construction  de  la  catltédrale  de  Troyes. 
Troyes,  1862,  in-8°.  —  Arnaud  lA.-F.)  :  Voyage  archéologique  pl 
pittoresque  dans  le  département  de  l'Auhe  et  dans  l'ancien  diocèse  de 
Troyes,  Troyes,  1837,  in-4°.  —  Assier  Alex.  :  Compte  de  l'œuvre 
de  Véglrse  de  Troyes...  Troyes,  18.")6,  in-8°;  —  Construction  d'une 
Notre-Dame  au  XII1°  siècle  suivie  des  comptes  de  l'œuvre  de  l'église  de 
Troyes  au  XIV'^  siècle,  ibid.,  1858,  in-12:  —  Comptes  de  la  fabrique 
de  l'église  Sainte-Madeleine  de  Troyes,  Troyes,  1854,  in-8°;  —  Les 
arts  et  les  artistes  dp  l'ancipune  cajjitale  de  la  Champagne  1250- 
1680;,  Paris,  1876,  in-12.  —  Auber  (l'abbé  :  Histoire  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  Poitiers,  1849,  2  vol.  in-8°.  —  Audiat  (L.  : 
Saintes  et  ses  monuments,  Saintes,  s,  d.  :  Saint-Pierre  de  Saintes, 
cathédrale  et  insigne  basilique,  etc.,  Saintes,  1871,  in-8°.  — 
Audlerne  'rabbé'  :  Le  Périgord  illustré...,  Périgueux,  1851,  in-8'^. 

—  Aufauvre    A.)  :    Troyes  et  ses  environs....  Troyes,    1860,  in-12. 

—  D'Auriac  lE.)  :  Recherches  sur  l'ancienne  cathédrale  d'Alby. 
etc.,  Paris,  1851.  in-8o  ;  Histoire  de  l'ancienne  cathédrale  et  des 
évéques  d'Alby.  Paris.   1858.  in-8o. 

Babeau  Albert  :  Sriinf-Urbain  de  r/-o//es  (Annuaire  de  TAube, 
1891».  —  Bagard  l'abbé  :  No/ire...  dp  l'église  Saint-Gengoult  de 
Toul,  Nancy,  1869.  in-8o.  — Balthasar  llabbé;  :  Notice  historique 
Pi  dpscriptive  sur  la  cathédrale  de  Toul,  Paris,  1848,  in-S*'.  — Barr- 
Ferree  :  The  chronohgy  of  the  cathedrat  churchesof  France.  XeNv- 
Vork,  1894,  in-8";  Cathedrnl  Churrhp^i  o/'  France  Architectural 
Record,  an.  1894  et  suiv.;.  —  Barrère  l'abbé  :  Histoire  religipuse 
pt  monumentale  du  diocèse  d'Agen,  Agen,  1855-1856,  2  vol.  in-4*'.  — 
Barthélémy  fEd.  de)  :  Diocèse  ancien  de  Chàlon.<(-sur-}farne, 
Paris,  1861,  in-8o.  —  Bataille  (C-L.  :  La  cathédrale  de  Toul  offerte 
aux  visiteurs,  etc.,  Toul,  1855,  in-8°.  — Beauséjour '^le  Chanoine 
de'  :  Le  monastère  de  Luxeuil ;  L'église  nbbatinlp.  Rosançon,  1891. 
iii-S".    —  Bégin    E.-A.    :  Histoire,  etc..  de  In  rathédrnle  de  Metz,  dps 
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éijlisea  adjacentes  el  collégiales,  Metz,  1840-1842,  ia-8".  —  Bégule  et 
Guigue  :  Monographie  de  la  cathédrale  Saint-Jean  de  Lyon,  Lyon, 
1880,  in-fol.  —  Bénard  :  La  Collégiale  de  Saint-Quentin,  Paris, 
1807,  in-8°  ;  Sociéh-  nrmléniique  de  Saint-Quentin,  1884.  —  Benoit 
(D.-P.)  :  Histoire  de  l'ahbaye  et  de  la  li'rre  de  Saini-dlaude,  Montreuil- 
sur-Mer,  1890-1892,  2  vol.  —  Berluc-Pérussis  iL.  de)  :  Le>^ 
quatre  paroisses  urbaines  de  Forcalr/iiiei-  (Bull,  delà  Soc.  scient,  el 
litt.  des  Basses-Alpes,  1888).  —  Bertaux  (Em.)  :  Les  Français 
d'Outre-Mer  en  Apulie  au  temps  de  Frédéric  II  (Revue  historique, 
1899);  L'art  dans  F  Italie  méridionale  de  la  fin  de  V  Empire  romain  à  la 
conquête  de  Charles  /«'•  d'Anjou,  Paris,  1902,  in-4°.  —  Berty  (A.)  : 
Des  bases  comme  moyen  de  Juger  de  Vàgc  des  monuments  gothiques 
(Annuaire  de  rarchéolog-ue,  1862).  —  Bezold  (G.  VOn)  :  Die 
Enlstehung  und  Ausbildung  der  Gotischen  Baukunst  in  Frankreich, 
Berlin,  1891,  in-8'*.  —  BilSOn  (  John)  :  Les  premières  croisées  d'ogives 
en  Angleterre  (Rev.  de  l'art  chrétien,  1901-1902).  —  Bordes  (A.  : 
Histoire  des  monuments  anciens  et  modernes  de  la  cille  de  Bordeaux, 
etc.,  Paris,  1845,  2  vol.  in-4°.  —  Bion  de  Marlavagne  :  Histoire 
de  la  cathédrale  de  Rodez,  Paris,  187;i,  in-8°.  —  BoSSebœuf 
(l'abbé)  :  L'architecture  Plantagenet,  Angers,  1897,  in-H".  — 
BOUillet  (l'abbé  :  Monograjdiie  de  l'église  de  Saint-Sulpice  de 
Favières,  Paris,  1891,  in-8o.  —  Bouillier  llsid.)  :  Recherches  histo- 
riques sur  l'église  et  la  j>aroisse  de  la   Trinité   de  Laval,  etc.,  Laval, 

1845,  in-8o.  —  Bourassé  (Fabbé)  et  Monceau  de  chanoine) 

Saint-Julien  de  Tours,  Tours,  1845,  ïn-S".  —  Bouxin  l'abbé)  :  La 
cathédrale  de  Laon,  Laon,  1890,  in-8°.  —  Brossard  (G.)  :  Des- 
cription   historique  et  topograp/iique  de   l'ancienne   ville   de  Bourg, 

Bourg-en-Bresse,   1883.  —  Brun   (l'abbé),   Berchon  et   Bru- 

tailS  :  Uzeste  et  Clément  V,  Bordeaux,  1894,  in-8".  —  Brun 
iTabbéi  :  r zeste  et  Clément  V,  2«  éd.,  Bordeaux,  1899,  in-8".  — 
Bulteau  (abbé):  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  2^  édi- 
tion, Chartres,    1888-1902,  3  vol.  in-8^ 

GanétO  abbé  :  Monographie  de  Sainte-Marie  d'Auch,  Pari>. 
I«50.  in-12  ;  Sainle-Marie  d'Auch,  atlas  monographique,  Paris, 
1854-1857. —  Cayot-Delandre  :  Le  Morbihan,  son  histoire  et  ses 
monuments,  Paris,  1?S.j7,  in-8'^  et  atlas  1°.  —  Cerf  labbé)  :  Histoire 
et  description  de  Notre-Dame  de  Reims,  Reims,  1861,  2  vol.  in-8°.  — 
Chapuy  :  Vues  pil/nresques  (b's  cathédrales  de  France,  Paris,  1826- 
1829,  in-fo.  —  Chapperon  (T.;  :  Chambéry  à  la  fin  du  XI V'^  siècle, 
Paris,  186;i,  in-t'\  —  Ghaudruc  de  Crazannes  :  Xotice  historique 
et  descriptive  sur  l'a/nienne  catliédrale  de  Monfauhan,  Monlauban, 
in-8''.  —  Ghorier    Nie    :  Recherches  sur  les  antiquités  de  la  ville  de 
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Vienne  {Isè?^e),  Lyi>n.  1828,  in-8^  —  Clerval  il'abbé  :  Guifle  char- 
train,  Chartres,  s.  cl.,in-12.  —  Gochard  (T.,  :  Lu  rulluklrale  Sainte- 
Croix  d'Orléans,  Orléans,  1890,  in-8'^.  —  Compayré  :  Guifle  du 
voyageur  dans  le  Tarn.  — Corroyer  Ed.)  :  Description  de  l'nhhayf 
de   Saint-Michel   et    de    ses    abords,    Paris    1877,    in-8o.  —  Gortez 

Fernand;  :  Xotice  sur  Saint-Maximin  Bulletin  arcliéol.,  1885).  — 
Gortez  (F./  ■  Date  d'achèvement  de  Véglise  de  Saint-Maximin  [Var . 

Bull.  Archéol.,  1885'.  —  Goutan  (D"")  :  Description  de  Véglise 
N.-D.  du  Bourg-Dun,  Rouen,  1894,  in-8°  ;  Motice  sur  la  cathédrale  de 
Rouen  (x\cad.  de  Reims,   1896,  ei  Bulletin  Monumental i]  L'église  de 

Veulettes,  Rouen,  1900,  in-8o.  —  Grosnier  :  Monographie  de  la 
cathédrale  de  Nevers.  Nevers,  1854,  in-8^  —  Grozes  (H.)  :  Mono- 
graphie de  la  cathédrale  Sainte-Cécile  dWlhi,  4*^  éd.,  Toulouse,  1873, 
in-S"  ;  Monographie  de  Vancienne  cathédrale  de  Saint-Alain  de  Lavaur. 
Toulouse,  186;;.  in-8«. 

Dacheux  le  chanoine  :  L;i  cath/'drale  de  Strasbourg,  Stras- 
bourg^, 1900,  in-fol.  —  Decorde  (l'abbé  J.-E.)  :  Essai  historique  et 
archéologique  sur  le  canton  de  Blanzy,  Paris,  1850,  in-8<»;  de  Forges- 
les-Eaux,  ibid.,  1856,  in-8o;  de  Goumay,  ibid.,  1861,  in-8-^;  dr 
Londinières,  ibid.,  1851,  in-8«;  de  Xeufchatel,  ibid,  1848,  in-8'\  — 
Dehaisnes  (Mgr)  :  Histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le 
Hainauf,  avant  le  XVI^  siècle,  Lille,  1886,  3  vol.  gr.  in-4o.  —  Dehio 
D*"  Prof.  G.)  :  Dei  Anfànge  des  Gothischen  Baustils  i  Repertorium 
fur  Kunstwissenschaft,  1896;.  —  DehlO  (G.)  :  L'influence  de  Fart 
français  sur  l'art  allemand  au  XIJI^  siècle  (Revue  archéologique, 
1900).  — DemaiSOn  (Louis)  :  Les  architectes  de  la  cathédrale  de 
Reims  {Bulletin  archéologique,  1894),  Documents  inédits  sur  Véglise 
Xotre-Dame  de  V Épine  (Académie  de  Reims,  1895);  Les  chevets  des 
églises  Notre-Dame  de  Châlons  et  Saint-Remi  de  Reims  (Bull.  Archéol., 
1899).  — Deschamps  de  Pas  (L)  :  L'église  Xotre-Dame  de  Saint- 
0//jer,  Saint-Omer,  1892-1893.  in-8°  (ouvrage  posthume  .  Description 
de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand,  Clermont,  1865.  —  Desjar- 
dins  (A.)  :  Notes  sur  la  cathédrale  de  Metz  (Mém.  de  lAcad.  de 
Metz,  1877-78 1.  —  DeSJardinS  (G.  :  Histoire  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  Beauvais,  1865,  in-4o.  —  DesrOSiers  (L.)  :  La  cathédrale 
de  Moulins,  ancienne  collégiale.  Moulins,  1871,  in-S".  —  Desli- 
gnières  :  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  collégiale  Saint-  Vulfran 
d'Abbeville.  —  Dcville  ;  A.)  :  Revue  des  architectes  de  la  cathédrale 
de  Rouen  Jusqu'à  la  fin  du  A'V7*'  siècle,  Rouen,  1848,  'm-S"  ;  Observa- 
lions  sur  raihèvemenl  de  Véglise  Saint-Ouen  de  Rouen,  Rouen,  18*4. 
in-8o.  — Dijon  Dom  H.^  :  Saint-Antoine  en  Dauphiné,  l9lH,  in-4". 
—   Dion   (G'*    A.    de     .    Xotre-Dame-en   Vaux  à   Ch;iions-sur-Marne 
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Hulleliii  .Moiuimu'iiImI.  ISS7).  —  Dohme  :  Die  Kirchen  dos  Cistrr- 
lionscrordcns  In  Uciilschland,  Leipzili,  18()9,  in-8".  —  Douais 
.Mgr  :  \oli)t'  sur  les  Jurohins  (h'  Toii/oiiso  i  Album  historicjuc  i\\i 
Midi,  1^'  lasc,  1894).  -  Droiiyil  Leo  :  Vnriélén  f/irondines. 
liordeaux,  1878-1885,  3  in-8".  —  Dufay  :  L'<'';//lsr  <]p  Brou  et  ses  nrrhi- 
fecles,  Lyon,  1879,  in-Ki.  —  Dumaine  labbé  L.-V.)  :  Ln  calhr- 
ilr.ile  de  SAez,  Paris,  1892,  in-8°.  —  Du  Mortier  B.  filsi  :  Études- 
sur  tes  /irineiftnu.T  monuments  de  Tournui,  Tournai,  I8('»2,  in-8".  — 
Dupasquier  et  Didron  :  Monof/raphie  de  Xolrf-D.tme  de  Brou. 
Paris,  \X'f2,  in-'t"  cl  allas  in-fol.  —  Durand  (Georges)  :  Mono- 
l/rnphie  de  la  raf/irdrale  d\Aniiens,  tome  I"",  Amiens,  1901,  gr.  in-4"  : 
Église  Saint-Pierre  de  DouUens,  Amiens,  1887,  10-8».  —  Durand 
(Paul»  :  E.rplieation  <les pianehes  de  la  monographie  de  la  catliédralr 
de  Chartres:  Paris,  1881,  in-4°  i  Doc.  inédits).  —  Durand  (Vin- 
cent :  l'^JL-cursIon  archéologique  de  la  Société  de  la  Diana,  Monlbri- 
son,  1899,  in-8«.  —  Dusevel  H.,  Goze,  etc.  :  Églises,  chàfeau.r. 
he/frois  et  hôtels  de  ri  lie  les  plus  rmiarquahles  de  la  Picardie  et  di- 
rArtois,  .\mieris.  2  vol.  in-S».  —  Dusevel  (H.)  :  Le  département 
de  la  Somme;  ses  monuments  anciens,  etc.  Paris,  1849-18r)8,  7  livrai- 
sons jtarnes,  in-8".  — ■  DuSSieux  :  Artistes  français  ;i  l'étranger, 
Paris,  1870,  in-S". 

EmeriC-David  :  l^a  sculpture  française,  1817  pni)iicatioii 
posthume,  Paris,  1853,  in-8o).  — Enlart  (G.)  :  Origines  françaises  d<- 
l'architecture  gothique  en  Italie,  Paris,  1894,  in-S"  (Biblioth.  des 
Kcoles  de  Home  et  d'Athènes;  L'art  gothique  et  la  Renaissance  en 
Chypre,  Paris,  1899,  2  vol.  gr.  in-8"  ;  Origines  françaises  de  l'archi- 
tecture gothique  en  Espagne  et  en  Portugal  (Bull,  archéologique. 
I894j;  Ahhages  cisterciennes  de  Scandinavie  iBull.  archéologique. 
1893;;  L'architecture  gothique  en  (irèce  (Fievue  de  l'Art  chrétien. 
I897j;  L'architecture  dn  moj/en  âge  en  Scandinavie  Bulletin  de 
rUnion  syndicale  des  Architectes  français,  1894);  De  quelques 
influences  germaniques  dans  les  premiers  monuments  gothiques  du 
nord  de  la  France  \Mél .  p.  Fahre  ,  1902;  L'architeeture  gothiqui 
(  Bévue  criti([ne,  1892).  —  Eude  (Emile  :  Etudes  d'architecture  en 
Portugal  ;  De  rinfluenee  fran<;aise  dans  le  sti/le  inanuélin  Bidlelin 
arcliéojonicpic.  J89('»  . 

Falgairolle  :  /■^./■eursinn.s  anhèologiijues  et  jiil toresques   dans   In 

parti'-  rnéridinnale  du  département  du   dard,  \imes,  1900,  gr.  in-8". 

Farcy    L.  de    :  Monograjjhie  de  la  cathédrale  d'Angers,  Angers. 

\'M)\,  iu-fol.   'publication  en  coui's;.  —  FauCOn  :  Documents   inédits 

sur    la     Chaise-Dieu    (Bulletin     archéologi(|ue,     I88i).    —     FOSSey 

abbé        Monographie    de    la    cathédrale    d'F.vreuj-.    l<]vreux,    1S9S. 


i-'t«.   —   Frank,  Oberspach     D'    Karl     :   Eine  Frankkcli" 

'ildhaucrschiile  vor  (]pin  Eindrirn/e/i  r/rr f/olixc/iPii  Kunnl  (]hristlichc> 
nnslblatt,   1901  . 

Gaudard  l'abbé  :  L'ér/Usf  Sainf-Je.m-B.ijjlisfe  fie  CJniuninnl .  — 
r-aujal  fM.-A  -F.  de^  :  Etufhs  liistor'KjuPs  Mil-  le  liouerr/ue,  Paris. 
B58-1859,  f'^  vol.  in-8.  —Gauthier  Jules  :  Réperloirp  mchéolo- 
ique  du  canton  de  Roulans  Douhn),  Besançon.  1880,  \u->^''\  La  ralho- 
rale  de  Besançon  Bull,  archéol.,  1900  .  —  Gautier  TOUS.  : 
'athédrale  de  Dol,  Dinan,  1859,  in-8«.  —  Gérard  Ch  :  Lesartisks 
e  VAhace  pendant  le  moyen  âge^  Paris,  1872-1873,  2  vol.  in-8"'.  — 
rilbert  (A. -P. -M.  :  Description  historique  de  la  cathédrale  dr 
louen,  2^  éd.,  Rouen,  1837,  in-8*';  Description  historique  de  l'éfjlisr 
aint-Ouen  de  Rouen,  Rouen,  1822,  in-S»;  Description...  de  l'ancienne 
hhaije royale  de  Saint-Riquier  en  Ponthieu,  suivie  d'une  notice;  des- 
riptionde  V éçf  lise  de  Saint A\ ulfran  d' Abheville.  Amiens,  1836,  in-8". 

-  Girardot  (A.  de  et  Durand  H.  :  La  cathédrale  de  Bourges 
loulins,  1849,  in-12.  —  Givelet  :  Mont-Xotre-Da?ne,  Histoire  d»- 
aint-Nicaise  de  Reims,  —  Acad.  de  Reims,  1881-1882.  —  -Gluck 
J.-B.    •  Album  historique  du  département  du  Lot,  Paris,  1852,  iu-4  . 

-  Gomart  iCh.'  :  La  crypte  de  Véglise  de  Ham  Moniteur  de  Tar- 
héologue,  1866-67  .  —  Gonse  L.)  ;  L'art  gothique,  Paris,  189«». 
ii-4o.  —  Gosset  :  Histoire  et  monographie  de  la  cathédrale  de  Reims, 
>aris,  1894,  in-fol.  —  Grandmaison  Ch.  de)  :  Tours  archéologi- 
ue,  Paris,  1879,  in-8'^';  Les  arts  on  Touraine;  Documents  inédits 
our  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine,  Paris,  i!S70,  in-8"'.  — 
xrange  (Baron  de  la*  et  L.  Cloquet  :  Études  sur  l'art  à  Tournai 
t  sur  les  anciens  artistes  de  cette  ville,  Tournai,  s.  d..  in-8"\  — 
xrangent,  Durand  et  Durant  :  Description  des  monuments 
iiliques  du  Midi  (h-  la  France.  I;  département  du  Gard,  Paris.  181 '•. 
n-f"'.  —  Grignon  iL.  :  Eglise  cathédrale  de  Chàlons,  C.Jiàlons-sui - 
larne,  188.T.  in-12.  —  Guillaume  ;  La  cathédrale  de  Tout  Mén\. 
le  la  Soc.  d'archéologie  lorraine,  1S63  .  —  Guiraud  (L.)  ;  Les  fon- 
dations du  pape  Urbain   Va  Montpellier,   Montpolliei-,  1889-91,  3  vol. 

Hamard  :  Études  archéologiques  sur  la  cathédrale  de  Laval. 
.aval,  1855,  in-12.  —  Hénoque  abbé  :  Histoire  fie  Saint-Riquier. 
\miens,  1883,  3  vol.  in-i^.  —  Hermand  Alex.'  ;  Époques  d>^ 
•onstruction  des  diverses  parties  de  l'église  \f>tre-Dame  de  Sainl- 
)mer.  —  Héron    de  VillefOSSe  :  Histoire   fie    l'abbaye  d'Orbais. 

^aris,    1892,    in-8».  —  Hucher    E.  ,  Lassus,   Drouet.   etc.  : 

^tufles  sur  l'histoire  et  les  monuments  flu  flép.irte/m'nf  de  la  S.irthe. 
=>aris,  s.  d..  in-S'\  —  Houdoy  J.)  :  Histoire  artistif/ue  de  la  rrtthé- 
Irale  de  Cambz-ai.  Lille,    l>^><«>.  in-S". 
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Jadart  H.j  et  Demaison  L.)  :  Monographie  de  réfjlisc  (i< 
lirthcl,  Paris,  1881),  in-S"  ;  L'iu/lisr  Suinl-Jacr/ues  de  Reims,  Reims 
1878,  in-8<'.  —  Jadart  H.  :  L'r(/lisi'  de  Sermiers  [Marne),  Reims 
1002,  in-8".  —  Jarry  Louis  i  :  Histoire  de  Cléry  et  de  V église  col- 
légiale, Orléans.    18ùi>,   in-8".  —  Join-Lambert    Octave)   :  L< 

palais  épiscopal  de  Meaiix,  à  propos  d'un  récent  artidf  BuUelir 
Monumenlal,  1901).  —  Jolimont  F. -T.  de'  :  Monuments  les  plu. 
remarquables  de  la  ville  de  liouen,  Paris,  1822,  in-f"  ;  Les  principaux 
édifices  de  la  ville  de  Rouen  en  to26,  Rouen,  1845,  in-i».  — Jussiei 
A.  del  :  La  Sainte  Chapelle  du  chnteau  de  Chamhéry ,  1868,  in-8'\ 

La  Bunodière  H.  de)  :  Xotice  archéologique  et  historique  sui 
l'église  Saint-Ouen  de  Rouen,  Paris,  1895,  in-8°.  ;  Saint-Ouen  di 
Rouen  à  vol  d'oiseau,  Rouen,  1895,  in-8".  —  Laborde  (comt< 
Alex,  dei  :  Les  monuments  de  la  France,  classés,  etc.,  Paris 
18:^0,  2  vol.  in-f'^;  les  ducs  de  Rourgogne,  étude  sur  les  lettres,  le. 
arts  et  l'industrie  pendant  le  AT*"  siècle,  Paris  1849-1852,  3  vol.  in-8* 
—  La  Fons  Melicocq  (A.  de)  :  Les  artistes  du  nord  de  la  Franct 
et  du  /nidi  de  la  Belgique  au.r  XIV^,  XV«  et  XVI''  siècles,  Béthune 
1848,  in-8°.  —  La  FonS  (Quentin  de)  :  Extraits  dun  manuscrit 
histoire  particulière  de  la  ville  de  SainP-Quentin,  publié  pai 
Ch.  Gomart,  Paris,  1854-1856,  3  vol.  in-8°.  —  LahondèS  J.  de) 
L'église  Sa  inf-L  tienne  de  Toulouse,  Toulouse,  1890,  in-8°.  — 
LahOndëS  J.  de):  Églises  gothiques  de  VAriège  (Bull,  archéol. 
18...  —  Lambin  ,Em.)  :  Les  Francs-Maçons  au  moyen  âge,  Paris 
1899,  in-8o;  La  Floi-c  des  grandes  cathédrales;  La  cathédrale  et  U 
foret  (Soc.  archéol.  de  Soissons,  1899);  Les  églises  de  r Ile-de-France 
Paris,  1898,  in-8".  —  Lanore  (Maurice)  :  Reconstruction  de  U 
façade  de  la  cathédrale  de  Chartres  au  XII^  siècle,  étude  chronolo 
;/ique  (Revue  de  Part  chrétien,  1899-1900).  — Laplane  (H.  de)  :  Le 
abfj'^s  de  Saint-Rertin,  Saint-Omer,  1854-1856,  2  vol.  in-8".  —  L£ 
Saussaye  dei  :  Hlois  et  ses  environs,  Blois,  1873,  in-12.  - 
Lasteyrie  G''  R.  de)  :  L'architecture  gothique  (Bulletin  Monu 
mental,  1893»  ;  Discours  sur  les  origines  de  V architecture  gothique 
Caen,  1901,  in-8«.  —  LaSSUS,  Duval  et  Didron  :  Monograph'u 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  Paris,  1867,  in-fol.  (les  planches  seulei 
ont  paru).  —  Laurent  Paul)  :  Documents  inédits  sur  la  eathédral 
Saint-Just  de  Xarbonhe,  Carcassonne,  1887,  in-8".  —  Leblan  (E) 
Les  monuments  historiques  de  la  ville  de  Reims,  Reims,  1883-18..  — 
Le  Bœuf  fabbéi  :  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  (h 
Pri/v'.s,  Paris,  1754-1758,  15  vol.  in-12;  Nouvelle  édition  annotée  pai 
H.  Cockein,  Paris,  1863-1875,  tomes  I-IV,  in-folio,  4  vol.  in-8"  ;  Nou- 
velle édition  pu))liée  avec  tables  et  rectifications  par  Aubier  et  Bou 
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nont,  Paris,  6  vol.  in-8".  —  Leblanc-Davau  (P. -F.;  :  Rechercher 
listoriques  et  statistiques  sur  Auxerre,  ses  monuments  et  ses  environs, 
^uxerre,  1871,  i  vol.  in-8°  et  atlas  in-4".  —  Lebourcq  (A.;  :  La 
démolition  de  V église  Saint-Nicaise  de  Beims,  (Acad.  de  Reims,  1881- 
882).  —Le  Clerc  (J.-V.)  et  Renan  (Êrn.)  :  Discours  sur  létal 
les  lettres  et  des  beaux-arts  au  XIV^  siècle,  Paris,  2  vol.  in-8''  Œxtrnit 
le  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XXIV).  —  Ledru 
l'abbé  A.)  :  La  cathédrale  Saint-Julien  du  Mans,  Mamers  1900,  in-f«  : 
'.'église  de  Saint-Pierre  de  Précigné  (Province  du  Mans,  1900).  — 
Lefèvre  (Ed.  :  Euro-et-Loir  pittoresque,  etc.,  Chartres,  1858. 
n-8o.  —  Lefèvre-PontaliS  (Eugène)  :  Étude  sur  le  chœur  de 
'église  Saint-Marfin-fhs-Champs  à  Paris  fBiblioth.  de  l'Éc.  des 
"hartes,  1886);  Monographies  des  églises  de  Juziers,  Meulan  et  Triel, 
»'ersailles,  1886,  in-8°  ;  Monographie  de  l'église  de  Gonesse,  Pontoise, 
887,  in-8o  ;  Etude  sur  la  date  de  l'église  de  Saint-Germer  (Biblioth. 
le  l'Éc.  des  Chartes,  1885  et  Bulletin  Monumental,  1886);  L'église  de 
a  Madeleine  de  Chateaudun  (Bull,  de  la  Soc.  Dunoise,  1887)  ;  L'église 
le  Noël-Saint-Martin,  Sentis,  1886,  in-8°;  L'église  de  Chars  {Seine- 
t-Oise)  (Bulletin  Monumental,  1901);  Les  Fouilles  de  la  cathédrale  de 
Chartres  (Bulletin  Monumental,  1901  et  congrès  archéologique  de 
900).  —  Le  Glay  :  Recherches  sur  l'église  métropolitaine  de 
Cambrai,  Cambrai,  1825,  in-4'^.  Le  Men  fR.-F.)  :  Monographie 
le  la  cathédrale  de  Quimper,  Quimper,  1878,  in-8°.  —  Le  Mené 
J.-M.)  :  Histoire  de  l'église  cathédrale  de  Vannes,  Vannes,  1882. 
n-8o.  —  Le  Prévost  (A.)  :  Mémoires  sur  quelques  monuments 
lu  département  de  l'Eure  et  particulièrement  de  l'arrondissement  de 
?erna?/ (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  deNorm.,  1828'  ;  Mélanges  d'ar- 
■héologie  bretonne.  —  La  Nicolière  i  Stéphane  de)  :  Église 
'oyale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  Monographie  historique 
't  archéologique  ornée  de  6  planches,  Nantes,  1865,  in-8°,  br.  avec 
blanches.  —  LopèS  (H.)  :  L'Église  métropolitaine  et  primatiale  de 
iaint-André  de  Bordeaux  rééditée  par  l'abbé  Cullen,  Bordeaux, 
882  et  1884,  2  vol.  in-8o.  —  Loth  iTabbé  Julien  :  La  cathédrale 
le  Bouen,  Rouen,   1879.  in-8°. 

Mâle  (Em.)  :  L'art  religieux  en  France  au  XIIF  siècle,  2^  éd., 
^aris,  1902,  in-4".  —  Marcou  (P.-F.)  et  L.  Coiirajod  :  Musée  de 
\culpture  comparé:  catalogue  raisonné,  XIV*'  et  X\''^  siècles,  Paris. 
1892,  in-4o. —  Martonne  (de)  :  L'église  Sainl-Marti/i  de  Vendôme. 
—  Marais  et  Beaudoin  :  Essai  historique  sur  la  cathédrale  et  le 
■hapifrc  de  Sécz.  Alençou,  1878,  in-8°.  —  MayeUX  :  La  façade  de 
\i  cathédrale  de  Chartj-es,  Chartres,  1900.  in-8";  L'abside  delà  cathé- 
trale   de   Chartres,    Chartres,    1902,   in-8o;    Béponsc  à    M.   Lefèrre- 
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pnnf.iiis,  Chaiiri's,    I'.M)2.    iii-8".  —  Molinier  (Aug.   et   Em.i   : 

X.y.ir  m  n,>ii>;;/ijr  1^11)1.  de  THcolo  des  Charles,  1881  i.  — 
Monteyremar  H.  de  :  Xolirc  his/orif/uc  sur  le  chapitre  ef  V(''(jlise 
Snin/r-l^rui.i-^  rnlh>'-(lr:ih  d'Orh-nns,  Paris,  1805,  in-8".  —  Moore 
Prof.  Gh. -Herbert  :  ^'o////(•  .irc/iilcctnr<'.  -i*-  éd.,  New-York, 
iN'.t'.».  iii-S".  —  Morand  S.-J.  :  Ilisloirr  (le  Ih  Sainte-Chapelle 
(le  Paris,  Paris,  I71K),  in-'t'^  —  Mortet  ,V.)  :  L'expertise  de  la 
cathédrale  (le  dhartres  en  1 3 1 U  lioii^n-s  archéologique  de  Chartres, 
1900,  publ.  en  1901);  Sole  sur  l'afje  des  tours  et  la  sonnerie 
de  la  cath('drah'  de  Paris  au  XIII^  siècle  et  dans  la  première  partie  du 
XllP  Bulletin  de  la  Soc.  de  Ihisl.  de  Paris,  1901).  —  MÛller  (le 
chanoine I  :  K(/lise  de  Xolre-Danic  de  Sentis,  Senlis,  1881,  111-8°: 
Dèrnurerics  archéologiques  faites  à  la  cathédrale  de  Senlis  en  1881 . 
Senlis,  1887.  in-8".  — Muntz  l'Eugène)  :  Les  Architectes  d'Avujnon 
au  XIV'  sif'cle  (Bulletin  de  la  Soc.  nat  des  Antiquaires  de  France, 
1891;  Les  constructions  du  pape  Urbain  V  à  Montpellier  [IS6i- 
1370),  d'après  les  Archives  secrètes  du  Vatican,  Paris,  1890,  in-8''; 
Les  Artistes  fran(;ais  du  XIV''  siècle  et  la  propagande  du  style 
f/othique  en  Italie  Ami  des  Monuments,  1894);  Les  Papes  d'Avignon 
et  les  monuments  du  Midi  de  la  France  (Magas.  pittoresque,  t.  LXI)  ; 
Couvent  des  Bernardins  de  Paris  (Mémoires  de  la  Société  de  l'His- 
loire  de  Paris,  1900;. 

Narbonne  iL. ;  :  La  ralhédralr  de  Saint-Étienne  de  Narhonne^ 
Narbonne,  1901,  in-8".  — Noguier  :  L' église  Saint-Xazaire  deBéziers, 
Album  du  Midi,  1898i.  —  Nugues  lA.  :  Notes  sur  ré'glise  de  Sainl- 
Harnard  à  Hoinans  {Drt'i/nc  .  Homans.  1877,  in-8". 

Ouin-Lacroix  l'abbé )  :  Histoire  de  l'église  et  de  la  paroisse  de 
Saiitl-Mailnii  <lc  Hom'n,  Houen,  18^),  in-S". 

Perrault-DabOt  A.'  Momxjraphie  de  l'église  de  MaroUes-m- 
tiric,  Paris,  1898,  in-8".  —  Petit  V.  "  druide  pittoresque  dans  la 
ri  lie  d'Auxerre,  1858,  in-8".  —  Peyron  l'abbé)  :  La  cathédrale  de 
Sain/I'ol  ni  le  Minihij  Léon,  Quimi)er,  1901,  in-S".  —  Pécheur 
labbéL.-V.j  :  Annales  du  diocèse  de  Soissons,  Soissons,  l!S(t3- 
1891,  K  vol.  in-S".  —  Pédegert  (J.-F.  :  Xofice  historique archéolo- 
(fique  sur  XoIre-Daine-de-Dax,  Dax,  18 'f9,  in-S".  —  Petigny  (dey 
et  J.  Launay  ;  Histoire  arché'ologique  du  Vend()niois,  Vendôme, 
I8f9,  in-4".  —  Picardat  Tabbé)  :  L'église  de  Preuillij-sur-Claise, 
Preiiilly,  1895,  in-S'  -  Pigeon  :  Histoire  de  la  cath(klrale  de 
Cjuitances,  187>).  —  Pigeotte  L.i  :  LJtude  sur  les  travaux  d'achève- 
ment de  la  cath('(lralr  de  Troges.  l  JoO  à  1630,  Paris,  1870,  in-8". 
Pihan  (L.  '■  B^'-iurais,  sa  r.ii hédt-ale,  ses  principaux  monuments, 
P.cauvais.    ISS:,.    in-8".   —   Polaczek  :  Der  Uhergangsstil  im  Khass, 
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Strasbourg,  IH'àt  iii-So.  _  Poncet  (P. -F.  :  /-a  cathédrale  (T An- 
necy et  ses  tombeau j\  Annc^cy,  1876,  in-8*».  —  Port  (Céle&tillj  : 
Les  artistes  angevins,  peintres,  sculpteurs,  d'après  les  archives  ange- 
vines, Angers,  1881.  in-8°.  — Potel  :  La  Bretagne  et  ses  monuments, 
Nantes,  1840-1841,  in-t".  —  PrOSt  Auguste)  :  La  cathédrale  de 
Mrfz:  étude  sur  ses  édifices  actuels,  Metz,  1887.  in-8''.  —  Prou 
Maurice)  :  L'église  de  Pont-sur-Yonne,  Sens,  s.  d..  in-8°.  — 
Puiseux  abbé  :  L'église  Xotre-Dame-de-l'Épinp.  étude  rlironolo- 
'jif/'ii'.  Hoiais    Société  dagriculture  .   !8V)2.  in-8°. 

Rahn  Dr  Rudolf  :  Geschichti'  dor  hildendeu  Kiinste  in  der 
Schweiz.  Zurich.  1876.  in-8°.  —  Régnier  (L.)  :  Saint-Pierre  de 
Dreux  et  Xotre-Dame  dp  Chartres  Congrès  archéologique  de 
Chartres,  1900;.  —  Renault  :  Excursion  archéologique  à  Coutances 
Ann.  assoc.  Normande.  1866.  XXXI I,  221  .  —  Rey  (E.)  et 
Vietty  (E.  :  Monuments  romains  et  gothiques  de  Vienne  en  France, 
Paris.  1821-1831,  in-f^  —  Rodlère  fR.  :  L'église  de  Dannes  (Con- 
grès de  l'association  française  [jour  lavancement  des  Sciences,  Bou- 
logne, 1899:  2e  éd..  Boulogne,  1899)  ;  Les  Corps-Saints  de  Montreuil, 
Montreuil,  1902,  in-8'^  ;  Le  culte  de  Xotre-Dame-de-Gràce  dans  la  ville 
et  le  pays  de  Montreuil  Cabinet  historique  de  lArtois  et  de  la 
Picardie  (1896;.  —  Roger  (R  )  :  Qupîques  églises  fortifiées  de 
l'Ariège,  Foix.  1901,  in-S».  —  Roisin  3°^^  F.  oe)  :  La  cathédrale 
de  Trêves.  Paris,  1861.  in-i».  —  Roschach  :  Xotice  sur  les 
Augustins  de  Toulouse  (Album  du  Midi,  l*-""  fasc,  1894;,  — 
Roussel  ;N.!  :  Ilisfoirp  ecclésiastique  et  ciri/p  de  Verdun,  Bar-le-Duc. 
1863-I86f.  2  vol,  in-8o.  —  RosièreS  (RaOUl)  :  L'architecture  dite 
got/iiquc  doU-i'lli'  l'-frc  ainsi  dénommée?  Revue  archéologique,  1892  . 
—  RupriCh-Robert  :   La   cathédrale  de  Séez,  Paris.   I88:i,  in-8". 

Saint-Paul  Anthyme)  :  Simple  Mémoire  sur  l'origine  du  stgle 
ogival  Bull.  Monumental,  187.-')  :  La  Transition  (Revue  de  l'Art 
chrétien,  1894-189.J  ;  Suger.  l'église  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Ber- 
nard (Bull,  archéol.,  1890  :  Ltampes  Gazette  archéol.,  1884).  — 
Sauvage  labbé  :  Description  y\c  l'église  Notre-Dame  de  Caudehec. 
A"  é<iilion  In7I).  in-12,  —  SchnéeganS  :  Les  architectes  de  Stras- 
bourg; l'église  de  Saint-Thomas  à  Strasbourg,  Strasbourg,  lSi4, 
in-8''.  —  SchayeS  :  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique.  Bruxelles, 
1902,  4  vol,  in-12,  —  Scott  Mgr  :  Esquisse  scénographique  et  his- 
torique de  l'église  Saint-Pier/-e  (TAire-sur-la-Lys  Notice  par 
l"r.  Morand',  Paris,  1844,  in-fol,  —  Stein  Henri)  :  La  cathédrale 
de  Meaux  et  l'architecte  Xicolas  de  Chaumes.  Arcis-sur-Aubc.  IS9(>, 
in-8". 
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Tardieu  .Ambroise)  :  Histoire  de  In  ville  (le  Clermonl-Ferrand, 
Moulins,  1870-1872,2  vol.  in-4o.  —  Terninck  (A.)  :  Arraa,  histoire  de 
r.irrhifecinre  et  des  heaux-arts  dans  cette  ville,  Arras,  1874,  in-4o; 
Hssai  histnrif/ne  et  monographique  sur  l'ancienne  cathédrale  d'Arras, 
Arras,  ISii^  ot  1884  in-4°.  —  ThomaS  (A.^  :  Visite  à  la  cathédrale 
de  Quimjter,  Quimper,  1892.  —  Tourneur  (V)  :  Description  hislo- 
ri<jue  et  arrhéolof/ique  de  Xotrc-Dame  de  Reims,  Reims,  1889.  ^ 
Tripon  (J.-Bl  :  Histoire  monument,  de  l'ancienne  province  du 
Limousin,  Limoges,  1837,  in-4o. 

Vasseur  (C.)  :  Etude  historif/nr  et  archéolof/if/ue  sur  la  cathédrale 
dr  f.isicuj-,  Caen,  1881,  in-8".  —  Vaudin  :  J^a  cathédrale  de  Sens  et 
ses  trrsors  d'art,  Paris,  1882,  gv.  in-8°.  —  Viollet-le-Duc  (E.)  :  La 
C/ité  de  Carcassonne,  Paris,  1878.  —  Celtibère  et  LasSUS  :  Mono- 
tjraphie  de  Notre-Dame  de  Paris  et  de  la  nouvelle  sacristie,  Paris. 
1868,  in-f".  —  Vitet  (L.)  :  Monographie  de  l'église  Notre-Dame  de 
\oyon,  Paris,  184^),  in-4o  et  atlas  in-fol.  — Vitet  et  D.  Ramée  - 
Monograpliie  de  la  cathédrale  de  Noyon,  Paris,  1845,  in-4''  et  atlas 
in-fol.  —  Vœge  :  Die  Anfange  des  Monumenlalen  Stiles  irn  Mitlel- 
alter,  Strasbourg,  1894,  in-8". 

"Wallet  :  Description  de  Vancienne  cathédrale  de  Sainf-Omer, 
Saint-Dmer,    1839,  in-4"  et  atlas  in-fol. 
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KGLISES  DE  TRANSITION 


Aisne.  —  Azy.  (partie  ;  Besny  :  Berzy-le-Sec  ;  Bruyères  ; 
>afraux;  Laon, 'chapelle  de  J'évêchéi;  Marig-ny-en-Orxois  ;  Mon- 
hiers  ;  MooLig'ny- l'Allier  ;  Xeuilly-Saint-Front  ;  Nouvion-le- 
/ineux  ;  Paars  ;  Pernant  :  Urcel  :  Vailly  :  \'euilly-la-Potherie  ; 
/iffort,  (partie). 

Allier.  —  Agoug^es  ;  Buxières-la-Grue  ;  Gosne-sur-l'Œil  ; 
►lalicorne  ;  Saint-Pourçain,  (une  chapelle  . 

Basses- Alpes.  —  Dig"ne,  [ancienne  cathédrale  Notre-Dame-du- 
iourg);  Simiane,  (rotonde  i. 

Alpes-Maritimes.   —  Grasse,  (cathédrale  et  Saint-Hilaire. 

Ardennes.  —  Braux;  Saulce-Ghampenoise. 

Aiihe.  —  Bar-sur-Aube,  (^Saint-Maclou  :  Goursan;  Kosnay- 
'Hôpital,  (partiel. 

Aude.  —  Alet,  (voûtes  des  bas-cotésr.  Saint-Hilaire,  milieu 
lu  xiii''  s.). 

Aveyron.   —  Silvanès. 

liouches-du-Iihune.  —  Marseille,  porche  de  Saint-X'ictor  ; 
ilontmajour;  Silvacane,  :  abbaye  fondée  en   11  i7  . 

Calvados.  —  Airan,  (nef);  Aizy;  Audrieu  ;  Bellenicrevdle  : 
dernières;  Bretteville-sur-Odon,  (Saint-Pierre  :  Le  Breuil  près 
»lézidon  ;  Gheux,  (clocher  i;  Gourcy  :  Greuilly  ;  Douvres;  Fon- 
aine-Menri;  Saint-Gabriel  ;  Giueron  ;  Ifs,  t  bas  du  clocher  ;  Saint- 
.oup:  Sainte-Marie-aux-Auj^lais  :  Moult:  Noron,  (prieuré, 
hœur)  ;  Ouistrehain  ;  Putol  ;  Reviers,  ancienne  chapelle  Sainte- 
Christine  ;  Trévières;  Vieux-Fumé  :  A'illiers-le-Soc. 
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Chnrente.  —  La  Couronne,  iabbaye  1171-1'201)  ;  Saint- 
Micliel  crEnlrai^'ues.  (1137);  Saint-EsLèpho. 

Ch,iren(e-In/t'rieiire.  -  Pons,  (passag^e  abritant  les  tombeaux 
des  seig^neurs). 

Cher.  —  l^nnordre  :  Fontniori*;ny,  (abbaye  cistercienne]  ; 
Massay.  (chapellei;  Noirlac,  abbaye  cistercienne);  Sainle- 
So]an;4^e. 

Corrc'ze.  —  Aniac-P<)m|jadour;  Brive,  (Saint-Martin,  par- 
ties) ;  Meymac  ;  Sionniac:  Tulle,  inef  de  la  cathédrale). 

Côle-dOr.   —   La  Corroierie,  (prieuré)  ;  Gerland. 

Creuse.  —  La  Souterraine,  (parties). 

Dordogne.  —  Sarlat,  (chapelle  funéraire). 

Drame.  —  Léoncel,  (abbaye  cistercienne  fondée  en  1137); 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  (porche). 

Eure.  —  Le  Bec-Hellouin,  lamorce  de  croisées  d'ogives  1150 
à  1  160)  ;  Boisney,  (croisée  d'ogives  du  milieu  du  xii*^  s.);  Evreux, 
(cathédrale,  parties  reconstruites  entre  1 1 19  et  1 139  ;  bas-côtés 
et  transept,  partie  de  Saint-Taurin);  Ilarcourt,  (chœur)  ;  Ver- 
iieuil,  [Notre-Dame). 

Eure-el-Loir.  —  Chartres,  'cathédrale,  clocher  nord-ouesl 
vers  113i;  clocher  sud-ouest  et  portails  commencés  en  1145: 
Saint-Père,  partie  par  Ililduard,  vers  1150  à  1165j;  Chàteau- 
dun,  (partie  de  la  Madeleine)  ;  Cormainville,  (partie;  ;  Dangcau. 
i  portail»;  Dreux,    partie  de  Saint-Pierre);  Lucé. 

dard.  —  Sainl-(iilles,  voûtes  de  la  crypte  et  ruines  du 
chœur). 

/[;iule-Garonne.  —  Saint-Gaudens,  (bas  de  la  tour;  ;  Tou- 
louse, (bas  des  tours  occidentales  de  S.-Sernin;  nef  de  S.- 
Etienne, vers  1200). 

Gers.  —  Flaran,  (abbatiale,  vers  1175);  Auch,  (salle  capitu- 
laire  de  l'archevêché). 
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Gironde.  —  Bordeaux,  >  nef  de  lu  cathédrale  et  Sainte-Croix, 
parties;  Carteii^^ne  :  La  Lande  de  Cubzac;  Saint-Macaire; 
Montagne;  Pujols;  La  Sauve. 

Hérault.  —  Maguelone.  transept  de  la  cathédrale;;  Saint- 
Guilhem-du-Désert,  (porche i. 

Ule-eL-Vilaine.  —  Saint-Malo.  cathédrale,  nef  de  1  î(5.')  envi- 
ron;. 

Indre.  — Acey-le-Ferron  ;  Le  Blanc,  \^Saint-Génitour,  parties;: 
La  Châtre,  (nef;;  Déols,  (partie;;  Garg-iiesse,  (nef;;  Levroux, 
partie  ;  Saint-Marcel,  i  partie)  ;  Neuvy-Saint-Sépulcre,  (partie); 
La  Prée-sur-l'Arnon,    abbaye;:  Preuilly-sur-Claise,  (partie). 

Indre-et-Loire.  —  Bléré  ;  Cravant.  partiej;  Crouzilles;  Saint- 
Denis  hors  Amboise  :  Hnismes;  l'Isle-Bouchard,  (Cordeliers. 
chœur  et  transept)  ;  Le  Liget  ;  Preuilly-sur-Claise,  (partie. 

hère. — Vienne,  ^Saint-André-le-Bas.  1152.  par  \\  illehnu.s  -, 
Grenoble,  (partie  de  la  cathédrale;. 

Jura.   —  Acey.  (abbaye  cistercienne,  fondation  1137;. 

Loiret.  —  Beaugency,  (Notre-Dame)  ;  Saint-Benoit-sur-Loire, 
nefi;  Meung,  (partie);  Montargis.  (nef;. 

Loir-et-Cher.  —  Saint- Aignan  ;  Aigues-Vives  ;  Blois,  (Saint- 
Laumer)  ;  Écoman,  (portail;:  Selies-sur-Cher,  (  partie  i:  Troo  : 
Vendôme,  prieuré  du  Marchais,  ruine  :  la  Trinité,  clocher  et 
transept)  ;  \'illefranche-sur-Cher. 

Loire.  —  La  Bénisson-Dieu,  i  voùtesi. 

Loire-Inférieure.  —  (juérande,  (partie  de  Saint- Aubin  ;  Saint- 
Gildas-des-Bois. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.  partie  de  Saint-(]apriiis  :  Aubiac. 
lanterne);  Monsempron,  «absitliolc). 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  (cathédrale;  clucur  de  Saml- 
•Martin  ;  voûtes  de  la  Trinité;;  Brion;  Cuon  :  Doué,  imparties): 
Mouliherne,  (partie);  Pontigné;  Saumur,  (église  Saint-Pierre. 
partie:  Saint-Florent,  porche;  église  des  Ardilliers.  partie  . 
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Muiichc.  -  L;i  l^ai-pc  cie  Scmilly  ;  Lessay.  (voûlcs,  lin  du 
xii'-s.  ;  Marliiiv.iasl;  Morlain,  (  l"AI)l)a vi--Hhmrhe,  1162  à  1181); 
Oi-val;    Poiilcr^^oii  ;  Tnllevaasl. 

M.irnc.  — (  ]liàlons-siir-Marnc,  (  Notre-Dame-en-V^aux,  parties 
(if  I  ir>7  à  IISH;  Saiiil-.Mpin,  partie);  HernionyiHe  ;  Reims. 
tS;iint-Keiiiy,    parlicsdc  1170à  1 190)  ;  Scmiiers 

//.nilc-Mcirnc.  —  Hoiirhonne-les-Bains  :  Lanj^^res,  (cathédrale 
WM)  ii   1-2-JO):  \^illers-Sain(-.Marcellin  ;  Wassy. 

Miii/ciinc.  —  Avesiiières  pi-ès  Laval  ;  Clermont,  (abbaye  cister- 
cienne  ;  Mayenne,  (nef  de  Notre-Dame  i. 

Meurihe-el- Moselle.  —  Mont-Sainl-Martin  ;  Viviers-sur- 
Chiers. 

Meuse.     -  Condé-en-l^arrois,     clocher);   Mont-devant-Sassey. 

Nièvre.  —  Ani/.y  ;  Clamecy,  ancienne  cathédrale  de  Beth- 
léem) ;f(iermig^ny-r  Exempt. 

Oise.  —  Acy-en-Multien  ;  An<,^y  ;  Avrechy  ;  Bailleval  ;  Beau- 
vais,  (Saint-Ktienne,  nef j  ;  Bellefontaine,  (vers  1154);  Béthisy- 
Saint-Picrre  ;  Bonneuil,  (i)artie);  Breteuil,  (Saint-Gyr)  ;  La 
Bruyère;  Bulles,  (portail);  Bury  ;  Cambronne,  (nef);  Chelles  ; 
Caufrv  ;  Coudun  ;  Greil,  (Saint-I^vremond,  vers  1160);  Grouy- 
en-Thelle  ;  Guise-ia-Motte  ;  l^itz-James  ;  Fresnoy-en-Thelles  : 
Foulanj^Hies  ;  Francastel  :  Saint-Germer,  (vers  1140  à  1160): 
Sainl-La/.are  ;  Mo<,^neville,  (partie)  ;  Morienval,  (déambulatoire, 
vers  1  LJO  à  lli>5);  Monchy-Saint-Éloy ;  Noël-Saint-Martin: 
Ourscamps.  londation  I  I3l>,  consécration  1134,  reconstruction 
ll.ji,  nef  et  transept);  Saiiit-(ier\  ais  de  Pontpoint,  (1160  à 
llS(h;  Quesmy,  (vers  1150;  Bhuis,  (une  travée);  Roye-sur- 
Mat/.  ;  Senlis,  fcathédrale  1 155  environ  à  1 1<S4,  consécration  1191  : 
Saint-\'incent.  même  époque  ;  Thourotte;  Saint-V'aast-de-Long- 
nu)nl.    cincur  vcis  I  l(>0j  ;  Saint-V'aasl-les-Mello. 

Pa^-de-C<thtis.  —  Aletle,  ^clocher)  ;  Ames,  (ciiœur;  ;  Audin- 
i;hem,  (clocher);  Dommartin,  (  1  I  io  à  I  I6!i,  vesti<,'-es)  ;  Guar- 
bec(|ues;  Heuchin,  (ncfi  ;  Lcubrin<;hen,  i  clochera:  Lillers,  (partie): 
\^'rrpiin.    clocher i:  Wiinillc.  (clocher'. 
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Puy-cIe-Dôm3k  —  Bellaigue,  (abbaye,  commune  de  X'irlety  ; 
Esteil;  Menât,  (partie)  ;  Még-emont  :  Montpeyroux.  ruines  de 
l'église,  prieuré,  commune  de  Puy-Guillaume  ;  Pont-du-Châ- 
teau,  (nef  de  Saint-Martin    :  Thiers.    nef  de  Saint-Genèsi. 

Rhône.  Belleville-sur-Saône,    (partie    :    Lyon,      partie    du 

chœur  de  la  cathédrale;. 

Hfiule-Saône.   —  Cherlieu.     vestiges  . 

Saône-et-Loire.  —  Màcon,  i  narthex  du  \  leux  Saint-\  iucent); 
Chalon,  i  parties  de  la  cathédrale;  ;  Gluny.  i  narthex  de  l'2'iO.  des- 
sins; ;  Saint-Marcel-lès-Ghalon. 

Sarthe.  —  Le  Mans,  parties  de  la  net  de  la  cathédrale  el 
remaniement  total  de  I  l44  à  1158  environ;:  Pirmil,    partie  . 

Ha.ule-Sa.voie.   —   Saint-.Iean-dAupt,    fondation  IIHS:. 

Seine.  —  Gréteil,  partie  i:  Saint-Denis,  (narthex  consacré 
en  li4U;  déambulatoire  tl4U  à  1144;  Paris,  (Saint-Germain- 
des-Prés,  chœur,  consacré  en  1163;  Saint-Martin-des-Champs, 
vers  1140;  Saint-Pierre-de-Montmartre.  1137-1147;  Notre- 
Dame,  partie  du  chœur  et  portail  Sainte-Anne,  commencés  en 
1163  . 

Seine-Inférieure.  —  Bures,  consécration  1168  :  Pelit-Qué- 
villy,  (vers  1160);  Rouen,  icathédrale.  tour  Saint-l\omain.  1  I  ir> 
à  1160);  Tourviiles-la-Ghapelle. 

Seine-et-Marne.  —  Champeaux.  transept,  vers  1180  ;  Ghâ- 
teau-Landon,  (chœur  de  Notre-Dame,  Louis  \'I1  :  Gouilly, 
(partie);  Fleury-en-Bière  ;  Grez-sur-Loing- :  Saint-Loup-de-Naud. 
(vers  1144  à  1178);  May-en-Multien  :  Meaux.  (chapelle  épisco- 
pale,  vers  11 50';  Preuilly.  abbaye  ruinée,  vers  11()0-70>; 
Provins,  (Saint-Ayoul,  façade;  Sainl-Quiriace.  choMu-  vers  1  1(>0  : 
Sainte-Croix,  partie)  ;  \'oulton.    vers  1160  . 

Seine-et-Oise.  —  Bougival,  clocher;:  Chars,  vers  1180  ; 
Gonflans;  Gorbeil,  ^nef  de  Saint-Spire  ;  Gormeilles-en-Parisis, 
(crypte);  Domont,  (chœur  vers  1170);  Étampes,  (Notre-Dame: 
Saint-Martin,  chœur  1145  à  1175  ;  Juziers,  (^chœ^ur);  Longpont, 
(nefj  ;  Mareil-Marly,  partie  i:  Marolles-en-!^rie.  vers  ll*25i: 
Poissy,  (vers  1 140'. 
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Dciid-Scrres.    —  Cliarzay;  Saint-Romans. 

Somryie.  —  Airaines,  vers  1 125)  ;  Belloy,  (vers  1170);  Corbic. 
(Saint-Élicnnc,  I  MiOà  1  180)  :  l^lerpi^ny,  (chapelle  des  Templiers, 
vers  1170):  Forestmon tiers  ;  Lucheux,  ( vers  1130  à  1140);  Namps- 
au-\'a],  (vers  1155);  Saint-Taurin,  (vers  1145). 

Tnrn-el-duroune.   —  Moissac,  (narthex  et  tour). 

Vnr.  —  Fréjus.  cathédrale):  Saint-Louis  d'Hyères;  Sainl- 
Paul-{lu-\'ar. 

Wiucluse.  —  Apt,  (cathédrale,  partie):  Senanque,  (fondation 
1148)  :  Le  Thor. 

Vendée.     —  Titrantes,  ^chapelle  du  château). 

\  ienne.  —  .lazeneuil  ;  lAisignan  ;  Poitiers,  (Saint-Hilaire. 
voûte  du  porche,  chœur  de  la  cathédrale,  commencé  en  llf)"2: 
sifjné  en  1 1()7  par  Adam). 

Ilmile-Vienne.  —  Bussières,  (abbaye)  ;  Saint-Junien,  (parties  . 

Vo.sges.  —  Champ-le-l)uc  :  Etival  :  Xeufchâteau,  (partie  de 
Saint-Christophe):  Kelanges. 

Yonne.  —  Bléneau;  Michery  :  Montréal  ;  Pontigny,  (fondation 
1 1 1  4j  :  Savigny-en-Terrc-Plaine;  Sens,  (cathédrale  commencée 
en  lliO;  attribuée  à  Guillaume  de  Sens);  Vézelay,  (abbatiale, 
narthex   1  132  à  1150). 

Alsace.  —  Altdorf;  Kosheim:  Siji^olsheim. 
Lorraine.  —  Morlang^e. 
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ÉGLISES  GOTHlgUES  DE  LA  FIN   DU  XII-  A  LA 
FIN  DL   XIV''  SIÈCLE 


Ain.  —  Ambronay  ;  Belley.    chœur  de  la  cathédrale;. 

Aisne.  —  Saint-Aignan,  net'  xiii*"  s.)  ;  \'ieiI-Arcy,  (clocher 
xiii*"  s.  i  ;  Aubenton  (portail  ;  Barzy  ;  Bonneuil.  (xiii®  s.)  ;  Braisne, 

1180-1216));  La  Celle,  (xiii*^  s.)  ;  La  Chapelle,  (xiii«  s.)  ;  Chau- 
dardes  ;  Corbeny  ",  Craonne  ;  Essômes,  (xiii*^  s.);  Saint-Eugène, 
ixiii^s.);  Haraniont,  (xiii®  s.,  réparée  en  1397  par  Jehan  le  Fla- 
mand); Laon,  (cathédrale  1160  à  1200,;  Lestes;  Notre-Dame  de 
Liesse;   Long-pont,    il227i;    Saint-Mard,      vers    1200j;    Maries, 

commencement  du  xin*"  s.i;  Mézy-Moulins,  (xiii®  s.);  Saint- 
Michel-en-Thiérache;  Montigny-FAIlier,  (partie);  Mont-Notre- 
Dame;  Montrond,  (ruine  xin*'s.);  Nog'ent-l'Artaud,  ;^en  partie  de 
1245);  Presles  et  Boves  ;  Saint-Quentin,  (chœur  et  tour  par 
Vilard  de  Honnecourt,  consécration  en  1257,  1316  consolida- 
tions par  Jehan  Lebel,  1373  Pierre  Chaudun  condamné  pour 
malfaçons;  1394  Gilles  Lardent);  Royaucourt.  (xiii^  et  xiv*^  s.); 
Saponey,  (fin  du  xiii^  s.)  ;  Soissons,  (^cathédrale,  croisillon  sud 
vers  1175,  chœur  terminé  en  1212,  nef  xiii^  s.,  croisillon  nord 
XIV*-;  Saint-Lég^er;  Saint -Jean -des- Vignes,  portail  xiii^  s.); 
Vailly,  (xii®  et  xiii*'  s.)  ;  Le  \'al-Chrétien,  (ruine  xiii^  s.)  ;  Vasser^y, 
(xiii*^  s.)  ;  Verneuil  ;  \'orges. 

Allier.  —  Ébreuil.  (chœur  xiii**  s.  ;  Gannat.  Saint-Pourçain, 
(chœur);  Souvigny,  (chœur,  lin  xiv^  s.;  ;  Ygrande,  (partie); 
Yzeure,  (grande  chapelle  fondée  en  1389. 

Basses-Alpes.  —  Bayons;  Chavailles,  (1238);  Forcalquier, 
(parties  de  1269  et  1296  ;  Manosque  ,  (parties  de  Saint-Sauveur 
et  de  Notre-Dame);  Senez,  (cathédrale  1130  à  1242);  Seyne  ; 
Sisteron,  (Dominicains)  ;  \'alensole. 

Haules-Alpes.  —  Embrun,  (cathédrale,  partie  du  xiii'  s.); 
Lacrrand  ;  Le  Monétier-de-Briancon. 


^32  m.\nui:l  d'archéologie   ihançaisk 

Ardèche.  —  Lar^-^t'iilière,  (xiii''  s.)  ;  Quintenas,  (parties  xiii'"  et 
XIV'' s.);  \'iviers,  léta^^e  supérieur  du  clocher  par  Pierre  Lans, 
xiv"  s.). 

Ardennes.  —  l>raux,  (voûtes);  Mouzon,  J231);  Renvvez, 
(xiV  s.);    Relhel,    parties    de    I '279  à    1320);   Tagnon  ;   Warcq, 

(xn'*^  s.). 

Ariège.  —  Audresseiii.  fondation  1315,  façade  commence- 
ment du  xiv*^  s.,  clocher  xiv'^  s.)  ;  Gerride,  (portail  de  1280): 
Gérizols,  portail  xiv''  s.);  Fabas,  (^portail  xiv^  s.);  Foix,  (chœur 
de  Saint-\'olusien,  xiv«  s.);  Le  Fossat,  (façade  xiv"  s.,  brique); 
Lapenne  ;  Laroque  d'(  )lmes,  lin  du  xiv'^s.);  Lézat,  (clocher,  lin  du 
xiv**  s.)  ;  Saint-Lizier,  (clocher  et  parties  supérieures  de  la 
cathédrale,  XIV*'  s.);  Mirepoix,  (chœur  de  la  cathédrale  1297- 
1298  ;  Montjoie;  Pamiers,  (Notre-Dame  du  Camp,  clocher  et 
porche  de  la  cathédrale,  xiv^  s.)  ;  Les  Pujols,  (xiv^  s.)  ;  Sentein, 
(parties). 

Auhe.  —  Bar-sur-Aube,  i  Saint-Maclou,  partie;  Saint-Pierre, 
Saint-Martin,  xii*^  s.);  Brienne;  Chaourcé,  ixiii^  s.)  ;  Clerey, 
(xiii*^  s.);  Dampierre,  (chœur  xiii^  s.);  Estissac,  (partie  xiii®  s.)  ; 
F'ouchères,  (xiii®  s.j  ;  Mussy-sur-Seine,  (xiv^  s.);  Pouan,  (nef 
XIII*'  s.)  ;  Troyes,  (cathédrale  fondée  en  1206,  chœur  1214,  tran- 
sept et  chapelles  1365;  maîtres-d'œuvres  :  (?)  Jacques,  1295; 
Richer,  1296;  Henri,  1295-1297;  Jehan  de  TorviUiers,  1360  à 
1364;  Thimart  ou  Thomas,  1364  à  1367;  Geoffroy  Mussy,  Jehan; 
Thierry,  Michelin  de  Donchery,  et  Michelin  Ilardiez,  1365  à 
1385  environ;  Jacques  Felisot,  1370  à  1380;  1382,  Drouin  de 
Mantes  sculpteur;  La  Madeleine,  après  1188;  Saint-Urbain, 
1262  à  1329,  en  1264,  Jehan  Lang-lois,  maître  de  Fœ^uvre,  part 
pour  la  croisade;  Saint-Remy)  ;  Villenauxe,  (xiii*'  s.);  V^illeneuve- 
au-Chemin,  (xiii''  s.  ). 

Aude.  —  Garcassonne,  iSaint-Nazaire,  chœur  et  transept  1310 
à  1320;  Saint  -  X'incent,  mv**  s.)  ;  Saint-Ililaire ,  (abbaye)  ; 
Limoux  fxir-xiv'"  s.  ;  éf^iise  Saint-IIilaire;  ;  Narbonne  (Saint- 
Paul-Serj,^e,  xii-xiii'"  s.;  cathédrale  Saint-Just  commencée  en  1272, 
ch(eur  achevé  en  1320  ;  Maîtres  d'œuvres  :  (?)  Henri;  vers  1315, 
Jucohu.s  de  Favnri  \  en  1346,  Raymond  Aicard  ;  église  de  La 
Mourguié,   xiii'^-xiv*^  s.);  Saint-Papoul,  (cathédrale,  nef  xiii^  s.). 
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Aveyron.  —  Combret  'partie  de  1393,  par  Esquiroli;  Najiic. 
(terminé  en  126*,  par  Bérenger  Jornet);  Nant.  (Saint-Jacques, 
xiv^  s.)  ;  Koclez,  icalhédrale  commencée  en  1277;  1289  à  1294 
Etienne;  1293  à  1294  Riquardus  operalor:  1358-1360  X'uilliaume 
Bosquet);  Séverac-le-Château,  xiv^  s.j;  \'abres,  >  cathédrale, 
parties  du  xiv'^  s.  i  ;  ViJlelVanche-de-Bouerg'ue,  église  commencée 
en  12r)(l):  ^'ilIeneuve-de-Rouerg•ue,  (parties  xm"  et  xiV  s. 

Bouches-du-Rhôiie.  —  Aix,    Saint-Jean  de  Malte,  commencée 

en  1231,   clocher  xiv<'-xv''  s.;  cathédrale   Saint-Sauveur,   nef  de 

1285j;  Marseille    Saint-\'ictor,  rebâtie  en  grande  partie  en  1255 

par  le  moine  Hugues   ;  Orgon,     1325.  :  Salon.     13i4   :  Tarascon. 

Sainte-Marthe,  1379  à  1449  . 

Calvados.  —  Saint-Agnan,  chuur  xiir' s.  :  Airau,  chœur  : 
Audrieu,  (xiii''-xiv^  s.  )  ;  Saint-André-en-Goulï"ern,  1241,  ruine  : 
Banneville-sur-Ajon,  chapelle  Saint-Clair  ;  Baveux,  chœur  de 
la  cathédrale);  Beaumont.  i  xni'"  s.;  Belleng-reville,  'xiii®  s.); 
Billy  ;  Le  Bois  Halbout,  lin  du  xii''  s.;;  Bourguébus,  xni«  s.  : 
Bougy,  (xii^  et  xiii*"  s.  ;  Saint-Clair  de  Bossenneville,  i  xiir  s.  i  ; 
Branville,  fxiii^  s.;;  Caen,  Saint-Etienne,  chœur  vers  1200,  par 
Guillaume,  restauré  en  1316-1344  et  vers  1640;  Saint-Pierre,  clo- 
cher commencé  en  1308 1;  Canteloup,  ruine  de  Saint-Hippolyte, 
xiii^  s.;;  Cesny,  (xiii^s.i  ;  Croisilles.  xiii*"  s.';  Condé-sur-Laison. 
(xiii«  s.);  Saint-Contest  ;  Cuverville  clocher  ;  Damblainville, 
(xiii^-xiv'*  s.)  ;  Demouville,  xni"  et  xiv^' s.  ;  Dives,  parties  xiii*" 
et  xiV  s.);  Engranville,  xiii''  s.,  ruinesi;  Ernes,  (vers  1200!; 
Evrecy,  {xiii<"  s.i;  F'alaise,  Trinité,  partie);  Fierville,  i  xii'^  et 
xiii^s.);  Firfol,  i  chapelle  du  prieuré,  xiii'  s.  ;  Fontaine-Henri, 
(xiii^s.);  Fontenay,! église  Saint-André,  chann- de  la  lin  du  \ii'  s. 
ou  du  xni^)  ;  Fontenay-le-Marmion,  (chœur  xiii*^  s.  )  ;  Frenou ville, 
ichamr);  Goustrainville,  xiv*'  s.';  Grainville,  vers  1200  ; 
Harcourt,  (partie  de  I2ii0  environ)  ;  Hermanville,  xui'"  s.  : 
Saint-Laurent  de  Condelles,  vers  1200;;  Langrune;  Lisieux. 
(cathédrale,  1160  à  1188  environ,  abside  1226-1235  ;  Lion-sur- 
Mer,  (chœur);  Maizières,  (partie  \nr'  s.  ;  Mirabelle,  \in''  s.  ; 
Mollot,  (xii'-xHi'"  s.  I  ;  Norrey  ;  Noron,  xiii''  s  ;  Noyers,  lin  ilu 
xn^"  s.  )  ;  Saint-Pair-du-Mont,    xni"  s.  '  :  Perrières.    abside  \iv^  s.   ; 
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Saint- Pierrc'-sur- Divcs,  (xiii'"  s.);  Potigny,  (  xii^-xiii"  s.  : 
Quesnay,  (xiiT'  s.);  Rouvres,  (xiii®-xiv^  s);  Rycs  ;  Sacy. 
(chcruri;  Saumont,  ( xn'"-xiii*'-xiv^  s.);  Soulangy  ;  Saint-Sylvain, 
(clurur  cl  clocher.  xiiT'  s.  :  Tliiéville,  (xiii*^  s.)  ;  Tour,  (xiv^  s.i; 
Ussy,    (xiii''   s.  i;   \'illiers-sur-Port.    (ruine,    partie);   Vire,   (xii'^- 

MII'"  s.  !. 

Cinhil.  —  Saint-Flour,  collé;4ialc  bâtie  en  1337;  Sainl- 
\'incent,  xiv's.,;  Saint-Marlin-(le-\'almeroux,  1362. 

(Charente.  —  Saint-Amand  de  Boixe,  (chœur,  xn**  s.)  ;  Angou- 
lême.  Hôlel-Dieu  )  ;  La  Couronne,  (abbaye  xii'^-xiii*'  s.)  ;  Sainl- 
Michel-dEntraigues.  i  xii'^  s.  >. 

Churenlc-Inférieiire.  —  BouL^ueneau.  (  net' xiii*' s.)  ;  Marennes, 
XIV*"  s.)  ;  Saintes,  i  Saint-Palais,  xii'^-xiii*'  s.). 

Cher.  —  Ainay-le-\'iel,  ixiii''s,i;  Aubigny  ;  Bourges,  (cathé- 
drale commencée  vers  P275,  consacrée  en  13*24;  Saint-Pierre-le- 
Guillard);  Ineuil,  (nef,  xiii*"  s.;;  Loroy,  (ruines  de  Péglise  abba- 
tiale, xiii^s.);  Saint-Loup-des-Ghaumes;  Saint-Maur;  Morogues: 
Noirlac,  (abbaye  fondée  en  1136,  église  fin  du  xii^  s.)  ;  Rians. 
(xiv^  s.);  Sancergues,  (nef  xiii''  s.  i  ;  Sainl-Salur,  (xiv^  s.)  ;  Saint- 
Symphorien,  (^xiii^'s.). 

Corrèze.  —  Saint-Angel,  ichceur  xiv^  s.j;  Beyssac,  (construc- 
tion par  Innocent  Vlw  Brives,  ^Saint-Martin,  partie);  Noailles. 
partie  du  xiii*'  s.). 

Côle-dOr.  —  Auxonne,  1309  à  136U);  Couchey,  (fin  du 
xiv'^s.);  Dijon,  Notre-Dame,  vers  P240;  Saint-Bénigne,  rebâtie 
en  12S0,  restait  inachevée  en  1371  i;  F'iavigny,  (xiii^'-xn^^-xv^  s.  : 
Frollay,  (xiii*^  s.j;  Gerland,  xii'^-xiii*'  s.i;  Grignon,  (xiii®  s.  )  ; 
Saint-Nicolas;  Nuits,  (Saint-Symphorien,  xii'-xiii'^  s.)  ;  Rouge- 
mont,    xiii's.;;  Saint-Seine,     1235);  Semur-en-Auxois. 

Cole.s-dii-Nord.  —  Brélevénez,  (xii'-xiii''  s.)  ;  Saint-Brieuc. 
(cathédrale  1230  environ  à  1375,  remploi  de  sculptures  de  la  fin 
du  xii^  s.  et  refaçon  au  xvin'"  s.  i  ;  Guingamp,  (xiii^'-xiv^s.)  ;  Lam- 
balle,  ^Notre-Dame,  consacrée  en  1220,  agrandie  au  xiv*'  s.); 
Léhon.  ( \\u''  s.l  :  Tréguier.  'Cathédrale  en  grande  |)artie  de  1296 
et  1333  . 
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Creuse.  —  Bourganeuf  ;  l^vaux,  ''partie  xiv^  s.  )  ;  Le  Moutier 
d'Ahun  :  La  Souterraine,  (partie  xiii's.i. 

Dordogne.  —  Saint-Avit-Senieur.  voûtes  xiii^  s.)  ;  Beaumont 
en  Périg^ord  ;  Excideuil,  façade  xiii^  s.);  Limeuil,  (vers  1370]  ; 
Montpazier,  (xiv*"  s.)  ;  Xanthiac.  nef  xiii'"  s.  )  ;  Sarlat,  (collégiale, 
partie  xiv^s.). 

DouJjs.  —  Besançon,  (cathédrale,  parties  de  1237;  Saint-Paul. 
xiV^  s.);  Mont-Sainte-Marie,  (abbaye  cistercienne  xiii^-xiv^  s.). 

Drôme.  —  Grignan,  i  xii''-xiii''-xiv''  s.,:  Romans,  fSaint-Bar- 
nard,  xiii^  s.;. 

Eure.  —  Le  Petit-Andelvs,  ixiii«  s.i  ;  Bonport,  (abbaye  xiii^  s.j; 
Le  Breuil-Benoist,  (abbaye,  consécration  1224)  ;  Ecouis,  (xiii®  s.); 
Evreux,  cathédrale,  parties,  xiii^  et  xiV  s.  ;  seconde  consécration 
1126;  Saint-Taurin  t  :  Fontaine-Guérard.  'abbaye  xiii^  s.); 
Gisors,  (chœur  et  collatéral  de  1240  ;  Louviers,  (Saint-Pierre, 
intérieur  du  xiii*'  s.  ;  Mortemer.  abbaye  xiii*^  s.);  Pacy, 
(xiii''  s.i;  Tourny,  (Saint-Philibert,  milieu  du  xiii^  s.,  signature 
Rancu]\  Vernon.    partie  xiv*^s.!. 

Eure-et-Loir.  —  Bonneval,  paroisse,  vers  1200);  Chartres, 
cathédrale  1194  à  1260,  chapelle  de  la  A'ierge,  xiv^  s.,  Simon 
Daguon  maître  de  l'œuvre  en  1316;  Saint-Père  vers  1160); 
Chateaudun,  (La  Madeleine,  xii^'-xm'' s.  ;  Saint-\  alérien  restauré 
au  xiii*^  s);  Gallardoii,  (chœur  xiii*"  s.  avancé);  Santeuil,  (com- 
mencement du  xiii*'  s.   ;  Saint-Sulpice.  (vers  1200);  Thimert. 

Finistère.  —  Lanmeur  (chœ^ur  de  Notre-Dame  de  Kernitron, 
xni^s.);  Morlaix,  (^ancienne  église  Saint-Dominique  commencée 
par  Raoul  de  Lanmeur,  1263);  Pointe-Saint-Mathieu,  (xiii^  et 
xiv^  s.  )  ;  Saint-Pol  de  Léon,  (cathédrale,  nef,  xiii'^  s.  ;  le  Kreisker, 
1364  à  1399  et  xv^  s.i;  Pont-Croix,  porche  xiV  s.;  Quimper, 
(cathédrale,  chœur  commencé  en  1239  . 

Gard.  —  Aigues-Mortes,  (  xiiT"  s.,  dénaturée);  Beaucaire, 
ixni**-xiv^  s.)  ;  Saint-Gilles,  (voûtes  de  la  crypte  en  partie  du 
XIII**  s.,  église  achevée  par  Martin  de  Lonay  de  Posquières  en 
1261  ;  refaçon  totale  en  1577  par  Pierre  Riquet  de  Montpellier); 
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S;iiiil-I.;iiiri.'nl-(les-Arbr('s,  i  partie);  Villeneuve-lès-Avignon,  (col- 
légiale Nolre-Daine  fondée  en  i.'i.'^'i;  (Chartreuse,  1356). 

Ilnnle-Ciiintiine.  —  Saint-Bertrand  de  Comminges  (I30i- 
I3r»()  ;  Capendu  ;  Toulouse,  cathédrale  Saint-André,  nef  1*211, 
façade  I '230,  chœur  commencé  en  r27*2,  Aymeric  maître  de 
l'd'uvre  en  1*282;  voûtes  refaites  en  1625  par  Pierre  I.esnevill' 
(!'(  )rléans  i  ;  \'illefranche-de-Lauragais,  (xiv''  s.  j. 

(ier.s.  — Auterrive,  ■  partie  xiv*' s.  )  ;  Fleurance,  (xiv'^s.;;  Loni- 
be/,  cathédrale,  parties  du  xiV  s.  i  ;  Sainl-Michel  de  Pessan. 
f  1252)  ;  Simorre,  (xiv*"  s.  i. 

Gironde.  —  Bazas,  i  cathédrale  commencée  en  1233,  partio 
xni'"  et  XIV''  s.  ;  église  xiii^  s.)  ;  Blasimont,  (xii^-xiii^'s.)  ;  Bordeaux. 

cathédrale,  nef  xii'-xiii'' s.  ;  chœur  1310;  Saint-Seurin,  parties 
du  xiii''  s.  ;  Sainte-Croix,  partie  du  xni*^  s.;  Sainte-Eulalie,  partie 
de  1304  à  1380);  Saint-Emilion,  (chapelle  xiii*^  s.,  portail  de 
l'église  monolithe  xiii''  s.,  partie  de  l'église  abbatiale  xin''  s.. 
Jacobins  xiv''  s.j;  Gayac,  (prieuré,  façadej  ;  Guitres,  (xii*'-xiii'=- 
xiv*^  s.);  Saint-Macaire,  (façade);  La  Réole,  i^xiii^  s.);  La  Sauve. 

paroisse  et  partie  de  Tabbaye;;  Uzeste,  (xiii^'s.  rebâtie  en  partie 
1 30.')- 131 3  . 

Ilt'niull.  — -  Bé/.iers,  cathédrale  commencée  en  1215,  consa- 
crée en  1300,  tour  commencée  en  1390);  Gapestang;  Glermont- 
THérault,  (xiii**-xiv"  s.j;  Lodève,  (Saint-Fulcran,  xiv®  s.;; 
Montpellier,  (cathédrale  1364  à  1373);  Saint-Pargoire  ;  Saint- 
Pons  de  Mauchiens,  (^partie  vers  1300);  V^almagne  (abbaye,  com- 
mune de  X'illeveyrac)  ;  Villemagne,  (église  paroissiale,  xiv'"  s.  ; 
Le  Vignogoul,     1220i. 

lUc-L'l-Vihtlue.  -  Dol,  (cathédrale,  chccur  1231-1265,  nef  un 
peu  antérieure)  ;  Saint-Malo,  (chœur  de  la  cathédrale,  xiii*^  s.j; 
Bedon,  (chceur  et  clocher  occidental,  xn*^  s.  ;  Bennes,  (nefel 
ch(cur  de  Saint-Mélaine,  \iv''  s.). 

Indre.  —  Le  l^lanc,  (Saint-(iénitour,  partiesj  ;  Ceaulmonl  ; 
La  (Châtre,  chceur  xiv'*  s.);  Dampierre;  Levroux.  (xii**  et  xin'' s.j  ; 
Saint-Marcel,    (parties  du    \in'"   s  );   Mézières-en-Brenne,    (xin""- 

XIV*'   s.  '. 
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Indre-et-Loire^ — Bois-Auhry,  partie  xiv  s.  ;  Bourgueil  ffon- 
flation  l'2i6);  Candes,  xiii^  s.;;  Grouzilles,  vers  1 -200  ;  Saint- 
Germain-sur-\'ienne  ;  Huismes,  i  vers  1'200  ;  Marmoutiers,  fon- 
dation xiii^s.)  ;  La  Selle-Guimard,  ^xii'^  et  xiii''  s.)  ;  Tours,  ^cathé- 
rlrale,  chœur  commencé  en  1267.  continué  par  Mtienne  de 
Mortag^ne,  1279,  et  Simons  du  Mans.  1293.  transept  du  xiv*^  s.  : 
Saint-Julien.  Jacobins  1260;. 

Isère.  —  Saint-Antoine  de  Viennois.  ixiii*'-xiv®  s.)  ;  Crémieu, 
Saint-Jean,  xiv*' s  ;  Grenoble,  (cathédrale  xii'^-xiii*'  s.;  Saint- 
André,  XIII®  s.  I  ;  Mormans,  (xiii''  s.  i  ;  \^ienne,  (cathédrale  moins 
la  façade;   Saint-André-Ie-Bas  . 

Jura.  —  Chissey,  (xiii*'s.);  Saint-Claude,  i cathédrale,  partie 
est  1378-94,;  Polig-ny.  (Jacobins  xiii*'  s.;  paroisse  xiv*'-xv*' s.  ; 
Salins,  (Saint-Anatoile,  milieu  du  xiii''  s.  ;  Saint-Maurice,  xiii*^s.;. 

Landes.  —  Dax,  portail  de  la  cathédrale  ;  Le  Mas  d'Aire, 
xiii*^  s.  ;  ;  Grenade-sur- Adour. 

Loir-et-Cher.  —  Blois.  Saint- Laumer.  partie  ;  Cornilly, 
abbaye  ruinée,  partie)  ;  Fontaine-en-Solo^ne  ;  Saint-Georges- 
les-Bois,  'commune  Saint-Martin-au-Bois  ;  collégiale  xiii®  s.;  ;^ 
Guériteau,  ^prieuré,  ruine  xiii'"  s.  ;  Montrichard,  'xii*'-xiii*'  s.); 
\anteuil,  (nef  xii*^-xiii*^'  s.  ;  Pontlevoy,  ;  xiv^  s.  )  ;  Selles-sur-Cher. 
partie  du  xiii^  s.  ■  ;  \>ndôme,  (Trinité,  partie  xiii^  s.  . 

Loire.  —  La  Bénisson-Dieu,  xii'^  s.  ;  Bonlieu,  ^  iin  du  xiir  et 
viv^  s.);  Saint-Germain-Laval,  i chapelle  Notre-Dame,  commen- 
:;ée  vers  1286;  xiv'"  et  x\^"  s.);  Moind.  Sainte-Eugénie,  \i\'s.  : 
Vlontbrison,    'Notre-Dame,  fondée  en   1225. 

IJaule-Loire.  —  Brioude,  Saint-Julien,  parties  ;  La  Chaise- 
Dieu,  fcommencée  en  1344  par  Hug-ues  Morel,  assisté  de  Pierre 
Je  Cébazat  et  Pierre  Falcial  ;  La  \'nulte-Chillac;  Saint-Laurent 
:^l  Les  Carmes  au  Puy. 

Loire-Inférieure.   —  Guérande,    Notre-Dame-la-Hlanche  . 

Loiret.  —  Boiscommun.  xiii*^  s.  ;  Chécy.  \iir  s.  ;  .\Ieuni;, 
Saint-Lyphard,  xii''  et  xiir"  s.;;  Montar^is.  nef  ;  Montliartl; 
Puiseaux,  ixin"  s.  ;  Vcvrt'-le-("Jiàlel.  S.iiiit-Lnbin.  \er>  I1S(>: 
i-hapelle  xiV  s.  . 
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I.ot.  —  Cahors,  i  l'aUiéclrale,  chœur  de  1285  à  l"29;i;  Saint- 
Lhx-isc,  xii^'el  Mil''  s.  :  Noire-Dame,  xiv*'  s.);  Castelnau  de  Brcte- 
ii(iii\,  chapelle  du  château,  lli'iili;  Fig^eac,  (Saint-Sauveur,  par- 
ties ;  Notre-Dame  du  Puy,  ;  (iourdon,  (Gordeliers  1387);  Roca- 
madour  ;  Salviac,  !\iii's,i. 

Lol-el-d/ironnc.  —  A^eu.  Saiiil-Caprais.  partie;  Jacobins, 
éj;lise  commencée  en  1*2  i9  par  Arnaud  de  Belenger)  ;  Lannes. 
^partie  xiv's.);  Marmande,  (xiv's.);  Mézin,  (xiii^-xiv®  s.). 

Lozère.  —  liedouès,  coIlé|^iale  iondée  en  1363);  Sainl- 
Ktienne-du-\'aldonnay  ;  Sainl-Frézal-d"Albuj<es  ;  Gabrias  ;  Saint- 
Gai;  (irandrieu;  Grisac,   1367!;  Xasbinals,  (xir*"  s/:  Pierreliche. 

Maine-el-Loire.  — Anj^'-ers,  Saint-Martin,  chœur;  cathédrale, 
nef  vers  1150,  transept  1240,  chtjeur  1271;  Saint-Jean,  xiii'"  s.; 
Saint-Serge,  chœur  xiii''  s.;  Toussaint,  xiii^  s.,  ruine  ;  Saint- 
Aubin,  clocher  ;  Trinité,  voûtes);  Asnières,  (xii*'-xiii*'  s.);  Beau- 
fort,  (chapelle  du  château,  xiii'"  s.);  Bouchemaine,  (chœur,  fin 
du  xii^  s.);  Bourgueuil,  (chœur  du  commencement  du  xiii*^  s.); 
Ghinon,  (chœ^ur  de  Saint-Maurice,  xiii*^  s.)  ;  Gisay,  (xiii^  s., 
ruine);  Doué,  i  \ii'-\in''  s.  ;  Les  Essarts,  (lin  du  xii''  ou  xiii*"  s.  ; 
Fontevrault,  (chapelle  funéraire  xiii'^s.);  Gennes,  (Saint-Fusèbe, 
partie);  Saint-Germain-sur-Vienne,  (vers  1175);  Linières-Bou- 
ton,  xiii'^s.j;  Mouliherne,  (partie  de  la  fin  du  xii*"  s.);  La  Papil- 
laye,  (chapelle  Saint-Étienne,  xiii''s.);  Pontigné,  (xiii^s.)  ;  Le 
Puy-Nolre-Dame  ;  Saumur,  Saint-Pierre-au- Marais,  partie; 
Saint-Florent,  narthcx  ;  é<,dise  des  Ardilliers,  partie;  chapelle 
Saint-Jean,  xiii'"  s.  . 

Manche.  —  Biville,  vers  1260);  Bréville,  portail  xiii''  s.. 
ch(eur  xiv^s.j;  Golombes,  (xiv''s.);  Goutances,  (cathédrale  I2f)l 
à  1274;  Saint-Nicolas,  xiv*^s.);  Gouvains,  (xiii'^  s.);  Gorges, 
fxiv«  s.);  Ilambve,  xiir-xiv''  s.);  Hyenville,  (xiii^  ou  xiv'"  s.); 
Mannevillc-sur-Mer.  j)artie  xiV  s.);  Marchézieux,  (xiii'^  s.j  ; 
Sainte-Mère-Fglise,  xiii^s.;;  Monlebourg,  (xiv'"  s.);  Mortain. 
(paroisse  xiii'"  s. ;  ;  Omonville-la-Bogue,  (vers  1200j;  PioUey. 
^église  par  Lenoir;  pi-non  j)ar  1  iquoy,  1537);  Pontorson , 
Quettehou,  (xiii'"  s.;;  Queltreville,  (xiV  s.);  Saint-Sauveur-Len- 
delin,  i  xiv^"  s.);  Vesly,  (xi\'"  s.  . 
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Marne.  —  Ba;^e,  partie  de  l'éj^^lise  et  chapelle  du  château, 
xiii^s.);  Le  Breuil  ;  Cliâlons-sur-Marne,  (cathédrale  consacrée 
en  1147,  incendiée  en  l'230,  rebâtie  sauf  les  tours  par  Michel 
Le  Papelart,  mort  en  1257;  achevée  en  1280;  Notre-Dame-en- 
\^aux,  1157-1183,  reprise  au  xiii*"  s.,  reconsacrée  en  1322; 
Saint-Jean);  Corribert,  chœur;;  Corrobert  ;  Dommartin-sous- 
Hans,  (xii*'-xiii^  s.  j  ;  Dormans,  (xiii^s.j;  Hans,  (xiii'^s.,;  les  Istres. 
'partie  du  xiii^  s.);  Jalons-les-Mg:nes,  (fin  du  xii'^  et  xiii*"  s.;; 
Janvilliers;  Lavannes,  (xii®  et  xiii"  s.;;  Louvercy,  (Tin  du  xii^  et 
xiii*'  s.];  Mareuii-le-Port,  (partie  xiii^  s.i;  Sainte-Menehould. 
!xiii*'  s.)  ;  Le  Mesnil-sur-Og^er,  (chœurj  ;  Moiremonl  ;  Montmort, 
(net"  du  xiii^  s.);  Oger;  Orbais,  (xii^-xiii'^  s.i;  Reims,  (Saint- 
Remi,  chœur  et  voûtes  de  la  nef.  1 170  à  1190  environ  et  parties 
xiii«  s.;  cathédrale  1211  à  1311,  façade  1260  à  1400.  Maîtres  de 
IVjeuvre  :  Jehan  d'Orbais,  1211  à  1231;  Jehan  le  Loup,  1231  à 
12i7;  Gaucher  de  Reims.  1247  à  1255;  Bernard  de  Soissons, 
1255  à  1290;  (?j  Adam  vers  1290;  Robert  de  Goucy  mort  en 
1311;  Golard,  1318;  Gilles  de  Sainl-Nicaise,  1352,  1358;  Saint- 
Jacques,  xii*^-xiii''  s.;  Saint-Nicaise,  dessins  de  Léj^lise  détruite 
élevée  par  Hues  Li  Bergier,  1229,  au  début  du  xiv^  s.)  ;  Rieux, 
ifîn  du  xiii^  s.i;  Thibie,  l'chœur);  Le  Thoult. 

Haute-Marne.  —  Blécourt,  (xiii''  s.);  Gelsov,  (attribuée  à 
Jacques  de  Neuilly,  1376  à  1398);  Ghaumoiit,  Saint-Jean,  nef 
\iii'^-xiv^  s.j;  Lang-res,  (cathédrale;  Saint-Martin,  xii*'-xiii*'  s.: 
Montiérender,  (chœur  xii'^-xiii'^  s.    ;  Wassy. 

Mayenne  —  Evron,  (Notre-Dame,  xiv^  s.,  consécration  1252); 
Laval,  (^Saint-Maurice,  vers  II6O1;  Mayenne,  (  Notre-Dame,  par- 
tie XIII*^  s.j. 

Meurlhe-et-Moselle.  —  Lcrouves,  xiii'"  s.  :  ;  TouL  cathédrale 
\:iii''  et  xu'*"  s.  Jehan  de  Metz,  miiître-d'œuvre,  meurt  en  13 il): 
Saint-Geng-oult,  xiii'^-xiv*'  s.);  Pont-à-Mousson.  (^Saint-Martin 
partie  du  xiv*-'  s.). 

Meuse.  —  A\i()lh,  (xiV  s.);  Bar-le-Duc,  Saint -l^ierri". 
viV  s.  ;  Saint-Nicolas,  xiv*^s.;  Saint-Antoine,  \iii'' s.  ;  Bonnet. 
Mil'"  s.);  Gondé-en-Barrois,  (  xii^'-xiii'' s.)  ;  Dun-sur-Meuse,  par- 
tic    xiv'^  s.j;    Élain.      \\t'\   xiii"s.);    Hattonchalel.     \iii"-\n"   s.    ; 
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LoM^^uvdii,  Mil'  S.  ;  MîirbolLe,  portail  xiii**  s.):  Mont  devant 
Sassev,  (  parties  \iir-\i\''  s.)  ;  Saint-Pierrevilliers,  (parties  xiii^  s.  : 
Hiheaucoiii-l,    \iii'' s.    ;  N'erdiiii,  (cathédrale,  partie  xiii'^s.). 

Morbihan.  .Merle\eiie/.  :    N'amies,   u'alli(''dralc,   façade). 

Sièvre.  —  (Jilamecy,  iSaiiit-Martin,  \iir-xiv'"  s.);  Don/y-le- 
Pré,  (parties  xiii'"  et  xiv'"  s.;  prieuré  de  Fh^pau);  La  P'ermelé. 
(abbaye  ruinée  xn'-xni'  s.  ;  \evers,  (cathédrale  reconstruite 
après  1*211,  consacrée  en  l.'^'il  :  Tannay.  (partie  du  xiii*"  s.  ; 
\'arzy,  !  xnr-xi\  '"  s.  . 

Nord.  —  Aulnoy,  chccui- xni'"  s.  ;  ;  Bergues,  i  vestiges  xiv'"  s.  : 
Bermerain,  •  xiiT"  s.  !  ;  Bourbourg,  (xiii**  s.)  ;  Cambrai,  (cathédrale, 
vestiges  1 '230-1 '251  )  ;  Gapelle-Brouck,  (chœur);  Douai,  (xNotre- 
Dame,  xiii*-xiV  s.  )  ;  P^th,  (fin  du  xiii^s.)  ;  Hannel  (xiii^s.)  ;  Maing. 
(vers  1*200);  Noyelles-sous-Bellone,  (partie  xiii^  s.);  Sebourg, 
(xiii^'s-j;  Valenciennes,  (Saint-Géry,  xiii"  et  xiv'' s.V,  Vaucelles, 
(xiii^s.,  par  \'ilard  de  Honnecourt,  ruinei. 

Oi.se.  —  Agnetz,   ixiii*'  s.);  Angicourt,  ilin  du  xii'^  et  xiii^  s.   ; 
Angv,  fxii''  s.  i;  Autrèches,  (xiii^s.);  Beauvais,  (cathédrale,  chœur 
r2i7  à  1*27*2,  voûtes  écroulées  en  1281,  restauration  par  Enguer- 
raiid   le  Biche;    voûtes  de    1337  à  1347)  ;  Breuil-le-Sec,  (xii*"  s. ,: 
Breuil-le-\'ert,  I  xii*^^-xiii"s.j;  Bury,  (xii^s.j;  Caisnes;  Gambronne. 
îchtt'urconsacréen  1239)  ;  Garlepont,  (clocher xii^-xiii's. )  ;  Ghaalis. 
(consécration  1219.  ruine;  chapelle  xiii''  s  );  Ghanibly,  (xiii^  s.): 
Ghiry,  I  xn'^^-xin'"  s.  i  ;  Gompiègne,  (Saint-Jacques);  Greil,  (paroisse 
xni'^-xiv'-xv'-s.  ;  Saint-Évremond,xii'' s.)  ;  Grépy-en-Valois,  (Saint- 
Thomas,  xin'-\n'"  s.;;  Guise-la-Motte  ;  Ermenonville,  (xiii"  s.    ; 
K\'e,    xni'"  s.   ;  Saint-Germer,    xii'"  s.,  chapelle  xiv«  s.)  ;  Guiscard 
."^aint-.Iean-au-Bois  ;  Melln.     j)arties  xui'"  s.  )  ;  Neuilly  près  Gler- 
lUdiit,    cdniinanderiei;  Nogent-les-V^ierges.  (chuîurxiii*'  s.j;  Noiii- 
|('!.  ciochir  NCP'-  I2(K)  :  Xovon.    cathédrale  rebâtie  depuis  1 1  iO- 
lir)().    transept    vers    ll7o.    \oûtes   refaites   après    l'incendie    de 
1293;  clochers  xiu'"  s.  ;  porche  remanié  en  1333  par  Jean  de  Brie,; 
Ourscamps.  (consécration    1201  ;;   Saint-Pierre-en-Ghastres,  (fin 
\i\''   s.    ;    Poiitdroii,     vers    1200;;    Pont-rEvêque,    (xii^-xiii*"  s.  ;  : 
ponloisc    près    .\<»\nn.     partiel;    Pont|;oint,     llBOà    IISO.    pjir- 
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Liesy  ;  Plailly,  vers  J200y  ;  Senlis,  ;  Saint-Frambourg,  com- 
mencé en  1 177)  ;  Chiescourt,  ^vers  1200;;  Tillard,  (134'2i;  Saint- 
Vast-les-Mello;  \'erberie  ;  La  \'errue.  (\u\''  a.):  \'illers-Saint- 
Paul.  ^chœur  xiii''  s,  . 

Orne.  —  Belle-Etoile,  abbaye  ruinée  \ni"  s. ^  ;  Corbon  ;  Saint- 
Evroult,  ^Notre-Dame-du-Bois,  abbaye  ruinée  xiii^  s.);  La  Lande 
Patry.  (chevet,  fin  du  xii"  s.)  ;  Lonlay-l* Abbaye,  (chœur,  fin 
îni*^s.);  Séez,  cathédrale,  chapelle  de  la  Merge  1210.  I.-  pp^ff- 
[•ebâti  en  1230,  1353,  1375  . 

Pas-de-Calais-.  — Alette  :  Ames;  Arras,  i  cathédrale.  vestit,^es  : 
\ubio^ny,  (chevet  xhi*^  s.  ;  Auchy-les-Moines.  xni*'  s.j; 
Bazingfhem,  (chevet  xiii'^  s.;;  Blandecques.  118G,  démoli)  ; 
Boulog-ne,  (cathédrale,  chœur  de  1307,  vestiges;  Saint-Nicolas, 
partie  du  xiii**  s,;  Saint-A\  Imer,  vestiges  du  xui''  s.  j  ;  Calais, 
'nef  xiv*^  s.);  Clerques,  partie  xiii^  s.;;  Escœuilles,  xnr  s.  : 
Étaples,  (xiii''  s.,  dénaturé):  Grofiliers,  'parties  xni*"-xiv''  s.  : 
juarbecques,  ixn*'  s.i;  Hénin-Liétard.  commencement  du 
Œi*'  s.i;  Hesdin,  vestiges  xin"  s.  transportés;;  Maintenay. 
chœur  xni®  s.);  Montreuil-sur-Mer.  Saint-Sauve,  chœur  et 
Tansept,  xiii«  s.,  ruine;;  Saint-Omer,  !  Notre-Dame,  xn-'-xni'- 
tiv^s.  ;  Saint-Bertin  1326-1520,  Pierre  Larg-ent  et  Jehan  Lecoustre 
Tiaîlres  de  l'œuvre  en  1396;  Saint-Denis,;  Térouanne,  icalhé- 
Irale.  vestiges)  ;  Tournehem,  fchapelle  Saint-Louis,  ruine 
nv"  s.j  ;  Le  Wast,  portail  xn*^  s.;;  \'erton,  inel'xiV^  s.  i  ;  W'alten, 
abbaye,  tour  xiv'"  s.)  ;  W'imilie,  (abside  xni"  s.  :  \\'ierre-au-Bois, 
xiv»-  s. ,. 

Puij-de-Dome.  —  Aigueperse.  xni'"  s.  ;  Billom,  ;  xni''  s.  ; 
^hadeleuf,  (xiii'^-xiv'^  s.;:  Chastreix.  (xiii^  s.  )  ;  Clermont,  icathé- 
Irale  l'ondée  en  1248;  chœur  1253-1285,  par  Jehan  Deschamps, 
îiort  en  1 24S  :  net  13iO  ;i  1345,  par  Pierre  de  Cebazat  :  Enne- 
sat,  (chœur  xiv  s.  ;  Escoutoux,  i  xiV  s.);  Saint-Germain-Lem- 
)ron,  (xiv*^  s.);  liiom.  i  Saint-Amable.  chœur  \\\V  s.  :  S;m\i;it. 
XI v*-"  s.). 

Basses- Pyrénées.  —  Bayonne,  cathédrale  conniiLMicce  en 
1213);  Sainl-Elieniie  près  Bayonne:   Sainlc-Marie   pn'-s  Ojoron. 

Mamjei,   d'Arciiiologik   KUANÇAISF  ÎI 
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/I;uiU's-I\t/rcuces.  —  P)n,i;nc'res-(le-Bi^orre,  (portail  de  Saint- 
Jean  vers  \'M)()  ;  Galan,  (  lô4S  à  IT).")!,  par  Jean-Guillaume  TEscale 
(le  Toulouse)  ;  Ibos,  \iv''  s.  i  ;  Serrancolin,  (clocher  xin"  s/: 
Tarhes,  cathédrale,  xiV  s.i;  Trie-\'ic-Bi;^orre,  (xiv''  s.). 

Pijrènces-Orienlales.  —  Perpignan,  l  La  Real;  Saint-Jean, 
(iuiliaunie  Sai;rera  maiire  de  l'œuvre  en  l4l(ii;  Le  \'ernet. 

Rhône.  —  Sainte-Colombe,  (portail,  par  Mercier,  mort  en  1267); 
Lyon,  icathédrale  Saint-Jean,  consécration  1*245,  façade  1392. 
.\iaitres  de  Tceuvre,  1202  Richard;  1358  à  13B9  Jehan  de 
Ramenu:  \'M)\-\M)\  Jacques  de  Pjeaujeu:  1358  à  1377  ou  138i). 
Rertheti. 

Ilmile-Saone.  —  Faverney,  ;  \n'-\iv'^-\v'"  s.  )  ;  Luxeuil,  (Sainl- 
Pierre,   1328  à  13iO,;  Pesmes,  (xni's.;. 

Snône-el- Loire.   —  Anost,   (xni''  s.);   Rranges,  (xiii^s);  Cha- 
lon-sur-Saône, (cathédrale,   chœur  xiu*^  s.  i  ;    Saint-Cyr,   (chœur 
xiv'^s.);    h^pinac.   (prieuré   xiii®  s.)  ;   Gergy,    (xiv*^s.);   Marig-ny. 
xiV  s.);  Le  Puley,  (xui^  s.)  ;  Cluny,  (Notre-Dame,  xiii^s.). 

Snrlhe.  —  Châteaux-PHermitai^e,  (commencement  du  xni''  s.j; 
Saint-Chrislophe-du-Jambet,  (vers  120Ô);  PEpau,  (xni^-xiv^  s.); 
Luchez,  k-hœur  du  xin*"  s.);  Le  Lude,  (ép:lise,  partie  xni®  s.)  ;  Le 
Mans,  'ch(LHir  de  la  cathédrale  1217  à  1254;  croisillon  sud,  par 
Mathieu  Julien  ;  terminé  vers  1390,  par  Jehan  le  Maçon;  tour  en 
partie  du  xiV  s.;  Saint-Pierre  de  la  Cour,  crypte  xiv^  s.;  La 
Couture,  voûtes  de  la  nef);  Sillé-le-Guillaume,  (partie  de  1250); 
Yvrt'"-rKvêque.    chœur  du  xui'"  s.). 

SHVoie.  —  Le  Bourget  (xni'"  s.  )  ;  Ilautecombe,  (chapelles  de 
I20r>  environ  et  du  xiv''  s.l. 

Ilnnie-Suvoie.  —  Abondance  ixui'"  s.)  ;  Saint-Jean  d'Aupt. 
vers  1200). 

Seine.    —  Antony,  (rho'ur  \ui''  s.    ;   Arcueil,   (église  xni'"  s.j  ; 
Ba<;neu\;     Boulo^i^ne-sur-Seine,    (1319-1348;;    Champigny-sur- 
Marne.     xui'   s.   ;    Chatenay,   (partie  xiii^  s.);   Créteil,  (xin'' s. 
Saint-Denis,  (haut   du   sanctuaire,   nef  et  transept  1231   à    1280, 
par  l^ieire  de  Montereau  mort  en  1266);  Gentilly,  (xui^'s.);  Ivry. 
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xiii^  S.,;  Maisons-Alfort,  xiii-  s.;;  Saint-Maur-les-Fossés, 
XIII*'  s.);  Montreuil-sous-Bois,  chœur  vers  1200,  clocher  en 
3arlie  du  xiv*'  s.  i  ;  Nog^ent-sur-Marne  ;  Paris,  ^Notre-Dame, 
première  pierre  1163:  consécration  1182:  portail  Sainte-Anne 
t^ers  1175;  en  1196,  nef  achevée  moins  les  dernières  travées: 
■açade  1208  à  1235:  tours  achevées  vers  1245:  1257,  allongement 
lu  transept  et  portail  sud  par  Jean  de  Chelles:  1290  à  1320,  cha- 
melles :  en  1307  et  1316.  Pierre  de  Chelles.  maître  de  l'œuvre: 
1319  ou  1320  à  1345  ou  46.  Jean  Raw  ;  son  neveu.  Jean  le  Bou- 
eiller  lui  succéda  et  acheva  la  clôture  du  chœur  en  1351  ;  Saint- 
[ulien-Ie-Pauvre.  vers  1 170  :  Saint-Séverin  .  parties  xiii*^  s.  ;  por- 
ailxiii^'s.  provenant  de  Saint-Pierre-aux-Bœuts  :  Saint-Germain- 
'Auxerrois,  parties  du  xiii*^  s.  :  Sainte-Chapelle,  première  pierre 
[240,  consécration  1248;  Saint-Germain-des-Prés,  vestiges  des 
îonstructions  de  Pierre  de  Montereau.  mort  en  1266;  collège  des 
Bernardins,  commencé  en  1338  par  Bertrand  Anset,  de  Mende. 
continué  par  Pons  de  Madieiras,  de  Mirepoix,  et  Jehan  Cour- 
,ois);  Villejuif,  parties  xiii^  s.  /  ;  Vincennes,  (Sainte-Chapelle, 
în  du  xiv"  s.   :  Vitry-sur-Seine.    xiii''  et  xiv''  s.  . 

Seine-Inférieure.  —  Alieimont.  Saint-Nicolas  et  Notre- 
Oame,  parties  du  xiii'^s.i;  Auffay,  ixiii*^et  xiv*'s.  ;  Assignv,  ivers 
1200  ;  Belleville-sur-Mer,  xiii'^s.  ;  Dampierre.  parties  xiii'"  s.  : 
Dieppe,  Saint-Jacques,  parties  des  xiii**  et  xiv*^  s.  ;  Eu,  (1186  à 
1230,:  Fécamp,  1175  à  1225.  et  chapelles  du  xiv*^  s.,  par  Thomas 
le  Saint-Benoît);  Flainville.  chapelle  du  château.  1323  ;  Hautot- 
>ur-Dieppe,  (chœur  xiii''  s.  :  Jumièges,  Saint-Pierre,  partie 
i\\"  s.);  Notre-Dame-de-la-Gaillarde,  :  xiii*'  s.  ;  Rouen,  (cathé- 
irale,  1202  à  1220.  transept  128t).  portail  de  la  Calende  1310. 
chapelles  de  la  \'ierge  et  autres  1302  à  132(1.  Maîtres  de  l'a'uvre  : 
Enguerrand,  12(M>  à  1214:  Durand,  première  travée  de  la  net: 
jautier  de  Saint-Hilaire.  1251  :  Jehan  Dair.  1278;  Guillaume  1"' 
le  P)ayeux  et  Jehan  \'assal.  1359:  13()2.  Jehan  des  Perrières  : 
1388.  Jehan  F'"  de  Baveux:  Saint-Duen.  commencé  en  1318,  par 
l'abbé  Jehan  Marc-d'Argenl ,  mort  en  1339:  il  lit  le  chœur,  ses 
collatéraux,  ses  onze  chapelles  et  la  première  travée  de  nef: 
Sigy,  (xiii^s.;  :  TouflrcN  ille-sur-Fu  ,  ixin'"  s.  :  Sainl-\\"andrilli'. 
ruine  xiii»^  s.). 
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Seine-el-Miirne.  —  lipie-Coiiile-l{(jljert,  i  xiii'"  s.)  ;  1-a  (Jelle- 
en-Brie,  (xin's.,  ruine  i  ;  Glîami}^ny,  (xiii'^s.);  Champeaux,  (1181) 
à  1*200  enviroin;  I.a  Chapclle-sur-Crécy,  fxiii^  et  xiv^  s.)  ;  Gha- 
teau-Laiulou,  cJKL'ur  xii''  s.  ;  Couilly,  (parties  xiii'"  et  xiv*^"  s.;; 
Donnemarie-en-Montois,  xiii's.);  Dontilly  ;  Dormelles,  (xiii's.  : 
Ferrières-eii-Brie,     xiii''   s.);  Lag^ny,  (xiii^  et  xiv*"  s.)  ;    Larchant, 

xii'"-xiii*'  si;  Larre/.-le-Bocaf,^e,  (xiii''  s.);  Lizines,  (xiii*^  s.); 
Le  Lvs,  (xiii*^  s.i;  Marolles-sur-Seine,  (xiii*"  s.);  Meaux,  (cathé- 
drale xiii^'-xiv^  s.);  MoiUereau,  (parties,  xiii''  et  xiv*'  s.);  Morel, 

clm'iir  lin  du  xn'"  s.  ;  nei"  xni'"  s.,    1250  Le  (^ornuet)  ;  Mormant, 

vers  l"200j  ;  Nanj^is,  i  vers  12. ^Oj;  Preuilly,  (fin  du  xn"  s., 
ruine);  Provins,  i  Saint-Ayoul,  xni^  et  xiv*^^  s.;  Saint-Quiriace,, 
transept  et  nef,  vers  1238;  Sainte-Croix,  nefi;  Rampillon,  xni*' 
et  xiV  s.j  ;  Rozoy-en-Brie,  ixiii''  s.);  Souppes,  (fin  du  xn'^  s.); 
\'i]]eneuve-le-Comte,  lxni*^s.);  Vimpelies,  (partie  xiv*^  s.);  Voulx, 

partie  xni^  s.  . 

Seine-el-()ise.  —  Andrésy  ;  Arpajon,  (chœur  xiii^  s.)  ;  Auvers- 
sur-Oise,  iiin  du  xn'"  et  xni''  s.j;  Beaumont-sur-Oise,  (xni''  s.  •. 
Belloy,  f  XIV'*  s.  )  ;  Bougival,  (xii®  et  xiii*'  s.  )  ;  Champagne,  (xiii*'  s.  ; 
Corbcil,  Saint-Spire,  chœur  et  sacristie);  Deuil,  (chœur); 
Domont;  Dourdan,  xii^,  xiii''  s.);  Ktampes,  (Saint-Martin,  nef 
1200  à   122.");  Notre-Dame,  parties  du  xiii®  s.);   La  F'erté-Alais, 

vers  1200);  Garches  (commencée  vers  1297,  par  Robert  de  la 
Marchej;  Gassicourt,  fchu'ur  xiii^  s.);  Saint-Germain-en-Laye, 

chapelle)  ;  Saint-Germain-les-Corbeil,  (xir-xiii*^  s.)  ;  Saint-Ger- 
main-sur-()rj;e,  (cho'ur  xiii**  s.);  Gonesse,  (fin  du  xiT' et  xiii''s.); 
Lainville;  Limay,  (partie);  Linas,  (partie);  Longjumeau,  (partie 
Mil'"  s.);  Loni^pont,  (xii"  et  xiii''  s.);  Luzarches,  (église  xii- 
viii'"  s,  ,  chapelle  du  prieuré,  ruine  xiii*^  s.)  ;  Mantes,  (xir- 
Mii"  s.  ;  chapelles  xiv*'  s.,  Robert  de  Maule  en  1366);  Mareii- 
Mariy,  (partie  xiii^' s.)  ;  Méru,  (xiii*"  s.);  Montlhéry,  (xii-xiii*'  s.); 
Nesie  ;  Pontoise,  (Saint-Maclou)  ;  Port-Royal,  ixiii''  s.,  débris); 
Saint-Sulpice  de  Favières,  (fin  du  xiii**  s.);  Taverny,  (xiii®  s.); 
Triel,  (nef  xiii'"  s.;;  Les  \'aux-de-Gernay,  (abbaye  1112-1247  : 
\'illeneuve-Sainl-(ieorges,   (partie  xiii*^'  s.). 

iJeiix-Sèvre.s.  —  Airvault,  (Saint-Pierre,  voûtes  xiii'' s.)  ;  Bres- 
siiire.  (voûtes  de  la  nef);  Gharzay,  (milieu  ou  lin  du  xii*^  s.j;  Les 
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Chateliers,  f  ruin#xiii^  s.  :  Saint-Jouin-de-Marnes.  <  voûtes  xiii*  s.  ); 
Saint-Maixenl,  parties  xiii*"  et  xiv^'  s.  ;  Parthenay.  église  des 
Cordeliers  xiri*'  et  xiV  s.  :  chapelle  de  la  maladrerie  Sainte- 
Catherine  . 

Somme. — Ag-nières,  partie  ;  Ailly-sur-Noye.  détruite  ;  Aillv- 
sur-Somme.  xiii"  ?..  démolie  ;  Amiens,  cathédrale  1220-1288; 
Robert  de  Luzarches.  remplacé  en  1223.  par  Thomas  de 
Cormont  auquel  succède,  en  1228.  Renaud  de  Cormont  ;  Athies, 
portail  et  chevet  vers  1200  ;  Aumâtre  ixiii^  s.  ;  Beauquesne,  (clo- 
cher :  Beauval.  fin  du  xii*^  et  xiii*^  s.,  détruite  ;  Belloy-en- 
Santerre,  'vers  1160  :  Bray-sur-Somme,  vers  1200;;  Briost  ; 
Camps  en  Amiénois  ixiii*'  s.  ;  Cerisy-Gailly,  xiii^  s/  ;  Cerisy- 
Buleux.  ivers  1200  ;  Cocquerel,  façade  vers  1200  ;  Corbie. 
(Saint-Ktienne,  1160  à  1180  ;  Croix-Molignaux,  abside  vers 
1200  ;  Curlu,  parties  ;  Doullens,  Saint-Pierre  ;  Ecoreau.  ;  com- 
manderiei;  Eterpigny.  commanderie  ;  Forest-l'Abbaye  ;  Four- 
drinoy  ;  Framerville.  chœur;;  Gamaches.  xii''-xiii'^  s.); 
Guerbigny.  partie  de  1200  environ;;  Ham.  vers  1200  ;  Lihons- 
en-Santerre.  abside  vers  1200  ;  Lonorpré-les-Gorps-Saints,  i  por- 
tail commencement  xin^  s.  ;  Monchy-rAgache.  chœur  xiii®  s.); 
Naours,  (fin  xiv*^  s.  ;  Picquigny.  xiiT  s.  ;  \'alloire5.  vestiges'; 
Villers-sur-Authie.    net"  . 

Tarn.  —  Albi.  cathédrale  Sainte-Cécile  commencée  en  1282. 
par  Bernard  de  Castanet  ;  Saint-Salvi,  xii^-xm*'  s.);  Gaillac, 
I  Saint-Michel,  xn^-xin*^  s.  ;  Saint-Pierre,  xii^'-xni^'-xiv^  s.)  ;  Lavaur, 
(cathédrale  xni'-xiv^  s.  ;  Cordeliers.  xiv*^  s.  ;  L"Isle  d'Albi, 
ixiv^'s.i;  Notre-Dame-de-Livron.  1302  :  Rabastens,  (xiv*'  s.)« 
Saint-Sulpice.    clocher  xiv'^  s.  . 

Tarn-et-Garonne.  —  Beaulieu.  abbaye  vers  1300»;  Beau- 
mont  de  Lomagne,  ixiv^s.);  Belleperche,  vestiges);  Casteisar- 
[•azin,  ixni^  s.  i  ;  Livron,  i  Notre-Dame ,  1302  ;  >rontauban. 
cathédrale,  clochen;  Montpezat.    xiii'-xiv*' s.  . 

Var.  —  Entrecasteaux,  \\\f  s.  :  Kréjus.  cathédrale,  partie 
du  xiii^  s.);  Hyères,  (Saint-Louis,  partie  ;  Le  Luc,  (vestiges 
vi\*  s.    :  Saint-Maximin,    commencé  en   I29r>.   Pierre,  maîtrv  de 
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l'œuvre;   en   130.'),  Jounnes    li^iudici ',   Je  sanctuaire  et  cinq  tra- 
vées (le  nef  sont  du  xiV  s.);  Soliès-V^ille. 

Wiiicluse.  —  Api,  calhrdrale,  chapelle  de  Bessan  1IV20)  : 
Avignon,  (Saint-Didier  IIVJ.");  Saint-Martial,  partie  de  l.'i()!i; 
Saint-A^^ricôl,  \:V2\  à  \4H)\  (^élestins,  lin  du  xiv«  s.  ;  Saint- 
Pierre,  commencé  en  1358,  partie;  Templiers,  vers  1300;  cha- 
pelle du  palais,  par  Pierre  Poisson,  1335);  Montfavet,  (vers 
I3i0l;  La  Palud,    xni'*  s.i;  La  Tour  d'b^spaj^me,  (ruine  1318). 

Vendée.  —  Saint-,luire-(^hanip;;illon,  i  partie  xiV  s.)  ;  Luçon, 
(cathédrale,  nef  xni''  s.,  chœur  1317-1334);  Les  Mag^nils-Rei- 
g"niers,  (prieuré  xiv'"  s.,  ruine)  ;  Maillezais,  parties  xni^  etxiv"'  s.  . 
ruine) . 

\ienne.  —  Châtcllerault.  wu*^  ou  xnr'  s.  i  ;  Jouhé  ;  Loudun, 
(Saint-Pierre,  croisée);  Montmorillon,  paroisse;  rOctog-one, 
partie  haute);  Poitiers,  (cathédrale,  chœur  1162-67,  nef  xiii''  s., 
consécration    1379i. 

Iluule-Vienne.  —  l'^ymoutiers,  (chojurxiv''  s.j;  Saint-Junien, 
partie);  chevet  vers  1*230);  Limo^^es,  (cathédrale  commencée  en 
1273;  1357-1370,  Etienne;  1388,  Jehan  le  Despessa,  Jehan  iJam- 
nand,  Pierre  Boniface,  Jehan  Placen  ;  Saint-Michel-aux-Lions, 
commencé  en  1364,  clocher  1383,  restauré  eu  1584,  par  Jehan 
Mersin  Bayles  et  Jehan  Verger;  Saint-Pierre  du  Queyroix,  xm'- 
xiv*"  s.)  ;  Rochechouart,  parties  du  xni''  s.  i;  Saint-^'rieix,  1  180- 
1183  et  xni«  s.i. 

Voscjes.  —  Saint-l)ié,  (cathédrale,  chœur);  Epinal,  (Saint- 
Maurice,  fin  du  xi'' s.,  1209  à  1224,  1243,  1265);  Neufchateau,- 
(Saint- Nicolas  ;  Saint  -  Christophe)  ;  iiemiremont,  (collé},nalo 
xni'^  s.). 

Yonne.  —  Appoig^ny,  xni's.j;  Auxerre,  (cathédrale,  chœur 
1215  à  12.31,  nef  xiv'*  s.  ;  Saint-Germain,  chœ^ur  commencé  en 
1260,  nef  1373-1399;  Saint-Euscbe,  nef);  Chablis,  (xii«-xni«  s.); 
Champlay,  (partie  xni'^  s.);  Cour  Notre-Dame,  (xni^  ou  xiv'^  s.)  ; 
Saint-Fargeau,  (xiv''  s.);  Flogny,  (vers  1200)  Saint-Florentin, 
(partie  xni*'  s.);  Saint-Julien-du-Saut,  (église  xiii''  s.,  chapelle  de 
\'auguillin     xnT'    s.,;     Mailly-le-Château,    (xiii*'    s.);    Michery; 
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Monéteau  ;  Aloutiers  ;  Saint-Père-sous-Vézehi>  ;  Pont-Auberl, 
(porche  XIII*'  s.j;  Pontigny  ;  Pont-sur-Yonne,  (  xii^-xiii'^-xiv''  s.;; 
Saint-Sauveur;  Savigny  ;  Sens,  (cathédrale,  parties  de  1267 
à  1279;  maîtres  de  Ta-uvre  :  1319,  Nicolas  de  Chaumes;  1339, 
Etienne  de  Sens;  1337  à  1390,  Jacquin  père;  son  fils  lui  succède; 
1341,  Jehan  de  Val  Renlroy  ;  1398,  Henriet  Girard;  Saint-Jean, 
vers  1300;  Saint-Maurice,  parties  du  xiii''  s.j;  Tonnerre,  Saint- 
Pierre,  chœur  1351  j;  X'ermanton  ;  Vézelay.  (chœur  1180); 
\^illeneuve- l'Archevêque,  'xiii^'  s.);  \  illeneuve-sur-^  onne, 
i  xiii"    s.). 

Alsace.  —  Golmar.  (Saint-Martin,  transept,  portail,  nef,  bas- 
côtés  et  tours  par  Humbret,  chœ*ur  commencé  vers  135;')  par 
Guillaume  de  Marbourg  mort  en  1365  ;  13(34-78,  Henseliui  ; 
Mulhouse,  (Saint-Etienne,  chœur  commencé  en  1360,  par  Wet- 
zel  Khuenemann);  Schlestad,  (Saint-Georges,  xiii*^  s.,  attribuée 
fl  Humbret;  Saint-Jean,  nef  et  tour  de  la  fin  du  xiv^  s.);  Stras- 
bourg, (cathédrale  :  vers  1250  à  1270,  Albert,  bénédictin;  1275 
à  1318,  Erwin  de  Steinbach  puis  ses  fils  Jacques  et  Jean,  mort 
en  1339;  1346  à  1354  environ,  Gerlach  ;  1355  à  1365  environ. 
Jehan  Hultz:  1365  environ  à  1383,  Jehan  Junker  de  Prague; 
Michel  de  Fribourg;  Nicolas  Clans  de  Lohr  vers  1395;  Saint- 
Thomas,  commencé  en  1273  ;  maîtres  de  l'œuvre  ;  1290,  Fré- 
déric, écolâtre  ;  1298,  Kettener;  1317,  Jehan  Erlin  de  Rosburg; 
1343,  Nicolas  Wetzel  ;  vers  13o6,  Erard  Maler  ,  1378,  Berthet^  ; 
rhann,  (Saint-Thibaut;  Hans  ^^'erlin,  1385  à  1397  environ^ 

Lorraine.  —  Metz,  (cathédrale,  commencée  au  xin''  s.;  l3i5H 
1351,  chapelle  du  Saint-Sacrement  ;  1365  à  1384,  Pierre  Perral 
maître  de  Tœuvre;  Saint-Euchaire,  partie  du  xiii*'  s.;  Sainte- 
Ségolène,  xiii*"  et  xiV  s.  ;  Saint-A'incenl,  xiir  el  xiv'-  s.,  ancienne 
église  des  Templiers,  xni''  s.  . 


<'>iS  MAMFi,    i>AH<:n[':oi.fK;iE    françaisk 


k(;lisks  flambdvantks 


Ain.   —    Bâ^a*;    Belley,     partie;;    Bourg,    (xv'^-xvi'  s.j  ;    IVou. 
IXMvlolM),  Jehan  Berréal  ;  1512-1536,  Van  Bo^-hem). 

Aisne.  —  (.hàteau-'riiierrv;  Chézv-sur-Marne  ;  Coucy-le-Ghâ- 
leau  ;  Farniers;  I.a  Fère-en-Tarclenois  ;  Missy-sur-Aisne,  (por- 
tail); Neuilly-Saint-Fronl;  Saint-Quentin,  fl394.  1400,  Gilles 
Lar^^ent  ;  I  iOO-l  i3(),  Jean  1  )oulerrains  ;  croisillon  sud  fini  par 
Jehan  Dervillers,  révoqué  pour  malfaçons  en  1452.  Sébastien 
Trestant  lui  succède;  1460,  Colin  de  Mantes;  1177-1487,  Noël 
Collard,  de  \'alenciennes,  refait  le  transept;  1469,  voûtes  du 
chœur  par  Jacques  Bolant  ;  1487,  portail  du  transept  achevé  par 
Colard  Noël):  Hosoy-le- Grand  ;  Taillefontaine. 

Allier.   —  Moulins,   (1468  à   1508,  par   Musnieri  ;  Souvi^niy, 
partie  du  chœur  1432,  par  Maignon). 

Basses- Alpes. —  Dij^^ne,  (Saint-Jérôme.  1490-1500);  Simiane, 
1549  à  I585i. 

Haules-Alpes.  —  Lar^entière,  (portail  xm"*  s.  :  Tallard,  (cha- 
pelle XV!**  s.  ), 

Ardèche.  —  (]hassiers  ;  Viviers,  (cathédrale,  chœur  xiv^-xv^s.  ). 

Ardennes.  —  Attigny  ;  Garignan;  Gharbogne^  (Jean  de  Gour- 
trai,  1501);  Saint-Marcel;  Saint-Maurel  ;  Mézières,  (commencée 
en  1499  ;  Renwez,  (parties;  ;  Rethel,  (portail  commencé  en  1512. 
par  Jesson  liailly  ;  1517  à  1531,  parties,  par  Rambaut  le  Buzi  : 
Tournes;  Sainte-Vaubouriif  ;  Vouziers;  Warcq,  (chevet). 

Arièr/e.  —  Audressin,  (portail  sud  1564]  ;  Ax,  (voûtes  xvii''  s.); 
Bastide  de  Besplas,  'façade  en  brique,  xv^'s.);  Bastide  de  Séron, 
parties!;  Bastide-sur-FHers,  (1527);  Gamon,  (terminé  en  1537: 
chapelles  1661  et  1664)  ;  Ganté,  (clocher  xvi^  s.  et  cryptej  : 
Delon,  (vers  1500);  Daumazay,  (façade  et  clocher  commencés 
en  1500i;   P'oix,   (^Saint-\'olusien,  parties);   Le   Fosset,  (excepté 
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façade j  ;  Saint-ftirons,  (clocher  xv*'  s.  i  ;  Saint-Jeun-de-Lissac. 
(façade  xv*'  s.);  Lavelanet,  (cha'ur  commencé  en  1628;;  Sainl- 
I.izier,  (Notre-Dame-de-la-Gède,  parties  hautes  et  voûtes  peu 
après  1498);  Mirepoix,  (transept,  nef  et  clocher  1 4()5  à  1506)  i 
Montant,  (fin  du  xv*"  s.)  ;  Montferrier;  Pailhès,  (chapelle  Saint- 
Biaise,  xv"  s.)  ;  Pamiers,  (église  des  Cordeliers);  Saint-Quircq, 
(xv^s.);  Sein,  (^façade  1551);  Tarascon,  (clocherde  Saint-Michel, 
xv^  s.);  Unjat,  (xvi^  s.  i  ;  Varelhes  ;  \  icdessos,    parties). 

Aube.  —  Arcy-sur-Aube  ;  Ascensières  :  Aulnav  ;  Avirey  : 
Bagneux-la-Fosse  ;  Bouilly,  (parliej;  Hrantij^ny  ;  La  Chapelle- 
Saint-Luc  ;  Ghavang^es  ;  Gourtaoult  ;  Gussangy  ;  Dampierre  ; 
Dienville,  (partie);  Ervy,  (partie);  Jully-sur-Sarce,  (xvi^  s-.); 
Javernant;  Laine-aux-Bois,  fxvi*"  s.);  Lépine  ;  Lhuitre,  (partie): 
Sainte- Maure  ;  Montanjou  ;  Montiéramey  ;  Saint -Pierre -les- 
Tertres,  (partie);  Saint-Phal  ;  Polisot  ;  Pont-Saint-Maurice; 
Pouan,  (chœur);  Ricey-Haute-Rive.  partie  ;  Humilly-les- 
\'audes;  Sainte-Savine  ;  Saint-Thibaut;  Torcy-le-Grand  ;  Troyes, 
'cathédrale,  partie  occidentale  terminée  au  cours  du  xm*^  s.; 
14'23,  Jehannin  le  Terrelion  ;  1429  à  1438,  François  Guénart  ; 
1461  à  1485,  Anthonie  Golas  ;  1485,  Jehançon  Garnache  jus- 
qu'en 1529;  vers  L50n,  Jehan  L""  Bailly  et  Gérard  Faulchot  ; 
1502  à  1531,  Martin  Ghambig-es  ;  1509.  Jehan  Damas  dit  de 
Soissons,  son  gendre  ;  1532,  Jehan  II  Bailly  ;  L550,  Gabriel 
Favreau  ;  L577,  Gérard  II  Faulchot;  la  Madeleine,  parties,  par 
Golinet  Golerne.  1402;  Guillemin  Berost,  1402;  Martin  de  Vaux, 
L520  à  1528,  puis  son  fils  Jean  ;  Saint-Jean,  vers  1500,  Jehan 
Oudot,  Jehan  Bailly  et  Jehan  de  Soissons  ;  Saint-Nicolas  ;  Sainl- 
lùisèbe)  ;  V^alentigny  ;  \'allière  ;  \'endeuvres  ,  i  partie);  Verpil- 
lères,  (partie  I  ;  Verrière  ;  N'illenauxe.    partie  ;  ^'illcret  ;  N'iney. 

Aveyron.  —  Balsac  (1508  à  15 H),  par  Pierre  (uiillaume  et 
Jean  Boscayrol  et  Bernart  Ricard)  ;  Belmont  i  1514  à  1524,  par 
Pierre  Galanger  d'Albi)  ;  Gastanet,  (voûtes  de  1580,  par  Jehan 
Salvanh);  Fspalion,  (transformée  en  mairie,  1472  à  1594  ;  Nant. 
'Saint-Jacques);  Rodez,  (cathédrale,  portails  latéraux  et  partie 
de  la  nef  et  du  transept,  W'  s.,  tour  1510  à  L52(>:  1440,  Gorrad 
Rogier  ;   1448-1456,  Jaccpies  Maurol  ;  1150.   Riihart  :   Ii5('>-M(>9. 
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riiibaiit  Sonnier;  I4<v2-1  i()7,  \incentius  Sermati  deSnïnl-F\nuv 
et  son  fils;  14B5-I4()r»,  André  Aniiilric  ;  vers  1500,  Bernard 
Anlony)  ;  Salles-Curan,  (  145'2)  ;  Villerrauthe,  (Chartreuse,  achè- 
venienl  de  l'éj^dise  et  cloîtres,  de  1 45 '2  à  1490,  par  Jehan  Copiac 
et  Corrad  Hot^ier;  église  paroissiale,  continuée  en  1435  par  Lau- 
rens  de  Saint-Thomier,  Jehan  Masso  et  Jehan  dUrlhens;  clocher 
surélevé  en  1453,  parles  l'rères  Antoine  et  (jruillaume  Vacquières: 
voûtes  terminées  en  1  i74,  par  Pierre  Hossel  et  Testas  Sabatier  ; 
1513.  Pierre  Delpy:   151'.).  Nicolas  de  Florac). 

Bouche.s-(lu-Bhône .  —  Ai\,  (cathédrale,  clocher  achevé  en 
1425;  portail,  1477,  par  Alverin<,^ues  et  Souquet)  ;  Arles,  (clochcf 
des  Cordeliers.   1469,  par  Pierre  de  la  Chapelle). 

(J,ili;ul(js.  —  Blang-y;  Caen.  Sainl-lltienne-le-V'ieux  ;  Saint- 
Sauveur;  Saint-Jean,  xn-'-xv*"  s.;  Saint-Gilles,  portail  et  bas-côtés 
1  157.  par  Biaise  Leprestre);  Dives,  xiv'^-xv^  s.i;  Falaise,  (Saint- 
Gervais,  partie);  Lisieux,  (cathédrale  1452,  Jehan  Robin  (lan- 
terne), les  deux  Beroulx;  1485  à  1487,  Guillaume  Delarbre  : 
1524,  Pierre  (iosset  ;  1555  à  1595,  réparations  par  André  Gosset  ; 
Saint-Jacques,  1491-1510,  par  Guillemot  de  Samaison,  consécra- 
tion en  1540;  Saint-Germain  i  ;  Livarot;  Manerbe;  La  Pipardière. 
chapelle);   Pont-rÉvéque  ;  Touques,  (chceur  de   Saint-Thomas, 

XVI*'    S.j. 

(J.tnhil.  —  Sainl-Flonr.  cathédrale  commencée  en  1375  ; 
Murât. 

Chnrcn/c.    —  Malaville.  (  151  1  y. 

(Jhcireiile-Inférieure.   —  Boujjueneau,  ,  façade  /  ;  Châtelaillon. 
ruine  de  l'é^dise  des  Camaldulesi;  Marennes,  (flèche);  Sainte>. 
(cathédrale,  chœur  et  nef  I  i50  à    1503;  Saint-I^utrope,  clocher; 
Jacobins). 

C/ter.  —  Ari^enl;  P)lancal'ort;  Bour<,^es,  icathédrale,  tour 
neuve  reconstruite  de  1508  à  1538,  par  Colin  Biard,  Guillaume 
Pellevoisin,  Jacques  l^caulils,  JeanChesneau  et  P'ug^ène  Bernard  ; 
Notre-Dame);  Clémont;  Dun-le-Boi,    partie)  ;  V'ierzon. 

Corrùze.   —    .Naves. 
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Lôte-d'Or.  — *Bagnot  ;  Ghambolle-Musij^'-ny  ;  Uijoii,  Char- 
treuse commencée  en  1383  par  Drouet  de  Dammartin,  consacrée 
en  1388.  le  portail  seul  subsiste  i;  Fresne  ;  La  Hoche-\'aneau. 

Côtes-du-Nord.  —  La  Clarté;  Dinan,  Saint-Sauveur,  nef 
restaurée  vers  1190,  par  Guy  Pinçon:  1507,  chœur  par  Roland 
Bouesnard);  Grâces;  Saint-Guénolé  près  kérity,  ruine;;  Guerles- 
camps;  Guingamp;  FHôpital;  Kerfons  ;  Lamballe,  Saint-Jean, 
1420  à  1465)  ;  Minihy-Tréguier  ;  Plougonven  :  Tréguier,  f cathé- 
drale, tour  centrale,  porche  latéral  et  cloître.  1463  à  1470,  par 
Roland  le  Resgue  et  Olivier  Tonyan  . 

Creuse.  —  La  Borne,  achèvement  de  1522  à  1524,  par  Fran- 
çois de  Viésac  ;  Felletin.  clocher  1451  ;  Frion.  chapelle  Saint- 
Antoine). 

fJordof/ne.  —  Cliancelade,  restauration  du  xvi'"  s.;;  Sarlat. 
cathédrale   presque    i-ebâtie  de    1 51)4  ,i  1531   . 

Drame.  —  Le  Grand-Serre,  chapelle  seig^neuriale ,  ;  Gcij^'-nan  ; 
Montélimar,  (Sainte-Croix,  partie  i  ;  Saint-Restitut,  chapelle 
ronde  du  Saint-Sépulcre  i. 

Eure.  —  Grand-Andelys,  partie i;  Appeville;  Beaumont-le- 
Roger,  (prieuré  Saint-Nicolas,  partie);  Le  Bec-Hellouin,  (tour); 
Bernay,  i  Sainte-Croix  ;  La  Couture  i;  Couches;  Evreux,  i  partie 
de  Saint-Taurin,  transept  de  la  cathédrale);  Gisors,  (partie i; 
Louviers,  Notre-Dame,  extérieur;;  Nonancourt  ;  OlFranville, 
(commencée  en  1517  par  l)enis  Lemoine  et  (lilberl  Ouvrard); 
Pont-Audemer,  iSaint-Ouen,  1488.  Michel  Gohier  ;  1500  à  1506, 
Thomas  Therouldc);  Pont-de-FArche  ;  Ruj^ies  ;  \'erneuil.  la 
Madeleine;  Saint-Jean i  ;  \'ernon    partie  xv''  s.  . 

Eure-et-Loir.  —  Ablis;  Bléry  ;  Chartres,  (cathédrale,  tlèche 
neuve,  150t>  à  1513,  par  Jehan  le  Texier  ;  clôture  de  chu'ur  com- 
mencée par  le  même  en  1514);  Coltainville;  Chàteautlun,  cha- 
pelle de  Champdé  ;  Dreux,  Gallardon,  partie;  Maillebois; 
\oo^ent-le-Rotrou,  Notre-Dame  et  Saint-llilaire  .  nefs  de  Saint- 
Laurent);  Sèves;  Soulaires,  (I50i);  Tréon. 

Fiiiislère.  —  Carhaix,  Saint-Tromcur.  partie)  ;  Chàleauneuf- 
du-Faou,  (chapelle  Notre-Dame-des-Portes,  ;  Folj^oet,  i  fondé  en 
I  U\9]\    Saint-Jean-du-Doi.1,4,  (  xv'^  s.,  par  M.  P.  Chevalier)  ;  Ker- 
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rcunleim;  Lannilis;  I.oiToiian,  (partie  de  1  18.").  par  Pierre  Leg-oa- 
ra^^uer  ;  La  Martyre  ;  Morlaix,  (Saint  -  Mélaine,  1489-1574; 
l'Uienne  Beaumanoir  en  1498  et  1500;  tour.  1511-1516,  par  Phi- 
lippe Beaumanoiri  ;  Pencraii;  Penmarch  ;  Plonevez-Porzay  : 
Saiiit-Pol-(le-Léoii,  cJKrurde  la  cathédrale,  porche  du  Kreisker  : 
Quimper,  cathédrale,  transept  et  nef  de  1424  à  1493;  1477- 
1479,  Pierre  Leg^oarag^uer  ;  1480-1487,  Guillaume  Legoarag-uer  ; 
1407,  Pierre  Morvani  ;  Qu imperlé,  (paroisse);  La  Roche-Maurice. 

(iers.  —  Auch,  cathédrale  consacrée  en  1548,  commencée 
en  1489  par  Mathieu  Haguenault,  bâtie  jusqu'en  1508  par  Jehan 
(^hesnau  :  1547.  par  Méric  Boldoytre  ;  porche  occidental  fini  en 
15()7  par  Jehan  de  Beaujeu  et  Michel  Chambri  ;  1573,  Pierre 
Boldoytre;  1580-98,  Jacques  Bêlant,^');  Condom,  (cathédrale 
150()  à  1531  ;  Fleurance,  (clocher  I400i;  Lectoure  (cathédrale 
commencée  vers  1  175  par  Mathieu  Haiiuenault,  de  Touraine. 
mort  vers  1515  . 

Gironde.  —  Bazas.  cathédrale,  partie  ;  Bordeaux,  Saint- 
Michel,  clocher  l4(>i  à  149-2,  par  Jean  Lebas,  père  et  fils  ; 
Saint-h^loi  ;  Saint-Pierre;  cathédrale,  tour  de  Pey-Berland, 
1  440  à   1  192   ;  Sainl-Lé-er;  Libourne. 

IlérHuH.  —  Clermonl-riléranit.  chapelle  de  rilôpitali; 
Montpellier,  (cathédrale,  parties  . 

flle-et-Vilnine.  —  Fou.i^^ères,  i  Saint-Sulpice,  net'  1410  à  1490; 
Saint-Léonard,  1407  à  1()30   ;  \'itré,  i  Notre-Dame). 

Indre.  —  Cliabris,  parliei;  Issoudun,  (Saint-Gyr;  chapelle 
(le  rilntel-Dieu.   1502    :  Palluau  ;  Roussines. 

Indre-et-Loire.  —  Amboise,  (chapelle  Saint- Hubert j  ;  Beau- 
lieu,  ch.jcur  ;  Bléré,  partie);  Bueii,  (  1490,  hUienne  Descoutures; 
1509-1510.  Jehan  Denyau  et  Taschereaud  ,  Eslienne  Thiessarl. 
Louis  le  Maczom;  (^hinon,  fSaint-Ktienne,  1470  à  1490,  par 
Robert  Mesna'^'-er  ;  llsle  Bouchard,  (Saint-Maurice);  Tours, 
cathédrale,  partie  ouest  de  la  nef,  achevée  en  1430  ;  maître- 
de  i'reuvre  :  Jehan  Thibaut,  mort  en  1421  ;  Guillaume  Leroux. 
1430;  Jean  de  Dammartin,  1  i32,  et  son  fils,  jusqu'en  1451;  Jehai' 
Papin,  1  154  à  1  480  ;  en  1493,  Jehan  II  Durant  commence  le  clo- 
cher nord  ;  vers  1500.  Pierre  Valence:  les  Carmes). 
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Isère.  —  Saiut-Anloine,  façade);  V'ienne,  cathédrale  1395, 
Ginet  de  l'Arche,  maître  de  Tceuvre  ;  1492,  tour  par  Biaise 
Morod  ;  1508  à  1515.  Morel  Xicod  el  Pierre  Teste  achèvent  la 
façade). 

Jura.  —  Saint-Claude,  cathédrale,  xv"  et  wii''  s.;  Pierre 
Heaug-ies  en  l469j  ;  Dole,  fondation  1509);  Lons-le-Saunier, 
(Cordeliers  1501,  par  Mario). 

Loir-et-Cher.  —  Boursay,  partie);  Cour-sur-Loire,  (xvi^s,;; 
Lassay;  Savigny-en-Braye  ;  Vendôme,  (la  Trinité,  nef  achevée 
de  1492  à  1529  et  chœuri;  Saint-\'iatre. 

Loire.  —  Ambierle  ;  Bard  ;  Saint-Bonnet-le-Chàteau  ;  Saint- 
Bonnet-le-Lourreau  ;  Cezay;  Ghatelneuf,  (I5l4);  Chazelles-sur- 
Lairen  ;  Gremeaux  ;  Saint-Etienne,  (  église  Saint-Etienne  i  ;  Feurs; 
Lurieux;  Saint-Galmier  ;  Gumières  ;  Montarcher  ;  Périgneu; 
Roche;  Saint-Sixte;  Saint-Jean-Soleymieux  :  Sury-le-Comtal  ; 
Trelins  ;  Verrières. 

Haute-Loire.  —  Saint-Julien  d'Ance  ;  le  Monastier,  chœurj  ;  le 
Puy,  (Saint-Laurent  ;  la  \'oulte-Chilhac;  X.-D.  de  Laval,  (nef;. 

Loire-Inférieure.  —  Bourg-de-Batz,  chapelle  du  Mûrier)  ; 
Guérande,  (chœur  de  Saint-Aubin);  Nantes,  (cathédrale  rebâtie 
presque  en  entier  depuis  1434,  par  Jehan  Malhelin.  jusqu'en 
1460;  grand  portail  1473,  par  Mathurin  llodier  . 

Loiret.  —  Beaune-la-Rolande  ;    Notre-Dame  de  Cléry.  1445  à  " 
1 185  environ;  Gien,  »  Saint-Pierre-du-Châteauj  ;  Orléans,  (cathé- 
drale   commencée    en     1630    par  Martellange    et    Théodore    P' 
Lefebvre  ;  Saint-Aignan  i. 

Lot.  —  Castelnau-de-Bretenoux ,  ^église  du  Bourg  l436i; 
Gourdon,  (partie   ;  Puy-FÉvèque;  Martel;  \'ayrax. 

Lot-et-Garonne.  —  Laplume,  (commencée  en  151  l  par  Georges 
Prince  de  Nérac  et  Guillaume  Masgantier)  ;  Penne  ;  Port-Sainte- 
Marie,  (xiv*^-xv^  s.  I. 

Lozère.  —  Mende,  cathédrale,  parties  de  l.3()5  à  I  137.  façade 
1508  à  15P2j;  Quézac. 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  Saint-Serge,  nef)  ;  Beau  fort  ; 
lîaugé;  Béhuard  ;  Marligne-Briand  ;  Montreuil-Bellay. 
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Munclw.  —  (]oiil;mces,  (Saint-Pierre,  l4l)ii;  Saint-I>ô;  Moiit- 
Sainl-Michel,  elKeiir  11.')!)  à  \  \'y'i  ;  ()r\al;  \'alo<;nes,  (Sainl- 
Malo,  \M''  s.  . 

M.triic.  —  C^oiirlisols.  j)arlie  de  Saint-Martin,  par  Anllioine 
(luichai't.  \'y2i)  ;  Notre-Dame  de  l"l''j)ine ,  (commencée  peu  avant 
I  ilO;  chapelles  commencées  en  1509  par  He<(ny  Gouveau,  ache- 
vées vers  ir)l()  parCiuicharl  Anthoine  et  Anthoine  Bertaucourt)  : 
Moiremont,  nef  :  Ueims,  cathédrale,  {)arties,  par  Jean  de  Dijon. 
I.'iSU,  1  iO-2.  I  ill  el  Golard  de  Givry,  1416  à  1452). 

Ilnule-Miirnt'.  —  (^elï'onds  ;  Ghaumont,  (chœur  et  transept 
achevés,  de  ir)17  ;i  I5i.').  pai-  l^tienne  on  François  Boulet  ; 
Mt)ëlain. 

Mfii/L'nni'.      -    Laval.    Jacobins   ;  La  Boe.    clKcur,  ruine  i. 

Meurlhe-el-Moselle.  —  Dieulouard  ;  Liverdun;  Saint-Nicolas- 
de-Port,  (Michel,  maître  de  l'œuvre,  en  1505);  Nomeny;  Ponl-à- 
Mousson,  (Saint-Martin,  en  1460,  Meng-in  Ghevrot  de  Donchery  : 
Saint-Laurent;:  Toul .  cathédrale,  Pierre  Prost,  de  Metz,  1.3(Si 
à  1 4o2  ;  1406,  Simon  de  \'erdun  ;  1443,  Rogier  Jacquemin; 
façade  commencée  en  1460  par  Girard  Jacquemin,  sur  dessins  de 
Tristan  d'IIattonchatel  ;  consécration  des  tours,  1507;  achève- 
ment, 1547  ;  1491  à  151  i:  Jehan  Tabourin;  Saint-Geng^oult,  conti- 
nué par  Martin  Meng^eot,  mort  en  1 480  -,  Vezelise;  W'arangeville. 

•  Meuse.  —  Avioth.  i  chapelle  dite  de  la  Recevresse,  xv*s.,  et 
chapelle  latérale  du  xvi"  s.  ;  Bar-lc-Duc,  (Saint-Pierre  et  Notre- 
Dame,  partie  ;  Dun-sur-Meuse,  (partie)  ;  l^tain,  (chœur)  ;  Li<;ny- 
cn-Barrois  :  Marbotte,  commanderie;  ;  Saint-Mihiel  ;  (Saint- 
Sépulcre):  Sainl-Pieirevilliers  :  Bambercourt-aux-Pots. 

Mnrhihuu .  Le     i'aouet,      Saint-Fiacre  ;    chapelle    Sainte- 

Barbe,  1149.  par  Jehan  Toulbodou  ;  Guern  ,  (chapelle  Notre- 
Dame-de-Quelun  i  :  Uennebonl,  (Notre-Dame-de-Paradis,  xvi's.,  : 
Josselin.  Notre-Dame-du-Boncier,  1400-1491)  :  Kernascléden. 
I  \y.\-\  il)i,  voûtes  terminées  par  Pierre  et  Jean  Bail)  ;  Ploërmei, 
Pinnei-et,  'chapelle  Sainte-A\oye,  1  i5i  à  1457,  par  Pierre  Blan- 
cliart  :  Pluvinec,  chapelle  Saint-Fiacre,  1453,  par  Yves  Guilli- 
iKUi:  w'-wi''  s.  :  N'annes.  i-alhédrale,  net  de  1453  à  1478,  tran- 
scî»!   d<-  ir>(ti  a   15  17  . 
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Nièvre.  —  Clamecv,  Saint-Martin,  façade  et  tour  commencées 
en  1515  par  Pier^  Cuve  :  Cosne  ;  Nevers.  fcalhédrale,  sacristie 
I  173,  Henri  de  Sassoine,  chanoine,  maître  de  l'œuvre  ;  portail 
sud  1190,  clocher  achevé  en  1528  ;  Nuzy,  Saint-Pierre-du-Tré- 
pas  I  ;  Suro^y. 

Nord.  —  Avesnes  ;  la  Bassée  :  Berlues:  Houchain  ;  I>un- 
kerque,  (Saint-Eîoi,  1560  à  1589,  par  Jean  Renneville,;  Esquel- 
becq.  (1610);  Flètre  ;  Hazebrouck  ;  Hondschoote  ;  Hordain  ; 
Lille:  Marquette-en-Ostrevent:  Mastaing-;  Onnaing-,  (1509-1516)  ; 
Quaëdypre  ;  Solre-le-Chàteau  ;  \  alenciennes.  travaux  commen- 
cés à  Saint-Géry  en  1542   ;  ^^'estcapelle. 

dise.  —  Beauvais.  transept  de  la  cathédrale.  15()i>-1537, 
façade  nord,  par  Martin  Ghamhig-es  :  façade  sud  achevée  en  1548 
par  Michel  Lalye,  clocher  par  Jean  \'ast  :  écroulement  en  157.'^  : 
réparations  1573-1576;  chœur  de  Saint-Etienne  commencé  en 
1506j  ;  Gompièi^ne,  Saint-Antoine;  Saint-Nicolas,  parties  de 
?aint-Jacques;  Saint-Germain);  Lieu-Restauré,  (abbaye,  église 
terminée  en  1540  ;  Maii^nelay.  (voûtes,  1516);  Noyon,  (cathé- 
rlrale.  1458  à  1467,  par  Jehan  Turpin,  Thomas  Noiron,  Florent 
Bleuet  et  Fournier;  ;  Senlis,  transept  de  la  cathédrale  par 
Dizieulx.  1532  à  1536;  Saint-Pierre,  flèche  1431.  par  Robert 
Caire;  Sérévilliers  ;  la  \'ictoire,  'abbaye,  1472  . 

Orne.  —  I/Aigle,  Saint-Martin  ;  Alençon.  /Notre-Dame, 
chœur  commencé  en  1350  par  Jehan  Tabuti;  Argentan,  (Saint- 
Nicolas;  Saint-Germain,  commencé  en  liK);  en  1442,  Jehan 
Biaise;  en  1551,  Adam  des  Rotours  ;  1596-1607.  (luillaume 
Crété  et  Thomas  Olivier  i;  Sainte-Ciauburge  ;  Saint-Germain  ih- 
((ilairfeuille. 

Pas-de-Calais.  —  Ablain-Saint-Nazaire,  1525.  .André  Goquel,  ; 
Aire-sur-la-Lys  ;  Audinghem,  (chœur  ;  Audrehem  ;  Avesnes-le- 
Comte  ;  Auxi-le-Château,  (1502-1517,  par  Danel,  de  Sainl-Omer; 
clocher  1577);  Bapaume  ;  Berck  ;  Béthune,  (Saint-W'ast,  1511- 
1545)  ;  Boulogne,  ichœurde  Saint-Nicolas);  Brunembert;  Calais, 
(chœur);  Carly  ;  Gapelle;  Choques,  (partie)  ;  Condette  :  La  Cou- 
lure; Crémarest,  (.xiii^-xiv''-xvr' s.)  ;  Dannes;  Douriez  ;  Fervin  : 
l'^ressin.     I  125  et  xvi*^  s.    ■,   IL^sdin  :   Saiiit-I.(''onard  :  l.ocnii  ;    l.nu- 
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•;iieville  ;  Loiij^villiors  ;  MaiHjuise,  clueur;  ;  MonLcavrel  ;  Mon- 
Ireiiil-sur-Mer,  (Saint-Sauve,  I  467  à  148()  ;  chapelle  de  rHôtcl- 
Dicu  1  iTT)  el  aiu'ienne  église  des  Carmes,  portail  i47'i  ;  aii- 
cicmie  ég-lise  Sainl-\'uli)hv,  I  iS(l-l  il)2);  Saint-Omer,  (Saint-Ber- 
lin, \:\-2C)  à  ir)-JO;  Jacques  Laman.  I  i07  à  lilO;  Jehan  Roquelin, 
liU7-liUS;  Antoine  I>eroi,  iôli;  Notie-Danie,  parties  occi- 
dentales; 1  iD.'i,  Jean  llermel  ;  1515,  son  liis  Jean  lui  succède; 
1501),  tour  restaurée  par  Jacques  Derond,  de  Dieppe;  1511-1514, 
portail  ouest  par  \'an  (1er  Poël  ;  1518-1519,  Jehan  Hobin  l'ait  les 
baies  (lu  clochen  ;  Kiciiel)Ouri;-rAvoué  ;  Samer;  Savy  ;  V'isnies  ; 
Wilienian.   I  5();i-l  5D"2,  par  Claude  Caudron). 

lUijj-ile- Dùnie.  —  Aigueperse.  (Sainte-Chapelle,  fondée  en 
1475);  Sainl-Bonnet-le-Châtel;  Besse-en-Chandesse,  (partie); 
Clîâteldon  ;  Job;  Marat;  Riom,  (Notre-Dame-du-Marthuret,  par- 
tie ;  Sainte-Chapelle,  138*2  et  fin^tlu  vv"'  s.);  Sauxillanges. 

Basues-Fyrènées.  —   Lembeye. 

Ilaules-Pyrénces.  —  Arreau,  (Saint-b^xupèrej  ;  Arrens,  (vers 
1450,  par  Peyre  de  Caranobej  ;  Ba,nnères-de-Bigorre,  (tour  des 
Jacobins);   Baudéan. 

Pyrénée.s-Orienlrtfes.  —  Perpignan,  (Saint-Jean,  l.'i'iià  I509i, 

lihùnc.  —  Lyon,  (cathédrale,  1425  à  1427,  Pierre  Noyset  : 
150(i,  Bertrand  Ilenriet  ;  Saint-Bonaventure  ;  Saint-Nizier,  1516- 
1517,  (Guillaume). 

llnule-Saùne.  —  ^''i»y,  (Notre-Dame,  commencée  en  1478: 
voûtes  1527  à  1 5:^1  i  ;  Montdaré  ;  \'esoul. 

Siwne-el- Loire.  —  Autun,  (tour  de  la  cathédrale,  1465  el 
tribune  i;  Cluny,  (chapelle  des  Bourbons^,  Saint-Emilan,  icha- 
pellej  ;  Louhans,  1 1491). 

Snrihe.  —  Bazouges,  (net)  ;  Château-du-Loir,  (chœur  du 
prieuré!;  Le  Mans,  (croisillon  nord  de  la  cathédrale,  commencé 
en  I  iO:i,  presque  achevé  en  1424;  maîtres  de  l'œuvre  :  Nicolas 
de  IKclnsf.  Ill8;  Jean  de  Dammarlin,  1421)  ;  Solesmes,  (par- 
tie) ;  Torcé. 

Savoie.  —  Chanibéry,  (chapelle  du  château,  1408  à  1417, 
Jacques  Ma-nin,    de    Lyon;    I4l7,   Jehan    Prindalle;    1470-1474. 
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Vianetii^  Xeyredi   \  Hautecombe,  i façade^  ;  Saint-Jean-rle-Mau- 
■ienne.  icathédrate  1474  ;  Le  Reposoir.  (Chartreuse). 

Haute-Savoie.  —  Annecy.  Notre-Dame,  partie:  Sainl-Mau- 
'icei. 

Seine.  —  Fontenay-sous-Bois.  xvi'^  s.  ;  .Montreuii-sous-Bois. 
nef  XV®  s.);  Paris,  (  Saint- Germain -lAuxerrois;  partie,  porche. 
)ar  Jehan  Gaussel.  1431  à  14:^9:  Saint-Séverin,  chœur  et  cha- 
)elles;  Saint-Gervais-Saint-Protais  ;  Saint-Denis;  Saint-Nicolas- 
les-Champs  ;  Saint-Laurent  ;  Saint  -  Jacques  -de-la-Boucherie, 
our  commencée  en  1508;  Jehan  Doullier.  maître  de  JVeuvre,  de 
508  à  1522:  Saint-Séverin,  déambulatoire  et  chapelles  com- 
nencés  en  1495:  Micheaut  Leg-ros.  en  1498  :  Sceaux:  Thiais. 
partie)  :  Vanves. 

Seine-Inférieure.  — Arques;  .Aumale;  Auquemesnil;  Avesnes. 
1555];  le  Bec-Helluin,  (partie  ;  Biville;  Blangy,  (en  15*24. 
)artie  par  Robert  Robitaille  d'Eui;  Caudebec,  (1389-1398,  cha- 
)elles  et  bas  de  la  tour  par  Varnier  Robichon  ;  1 453-148  i,  Guil- 
aume  Le  Tellier;  vers  1515.  Théroulde  :  1517,  deux  travées; 
562-1563,  restauration  par  Jehan  Custit'et  Mathurin  Lebœufi  : 
)ieppe.  (Saint-Jacques,  parties  des  xv*^  et  xvi*^  siècles  ;  chapelles 
it  voûtes  par  Martin  Loutrel,  l450j;  Douvrand,  (consacré  en 
529)  ;  Elbeut",  (Saint-Jean,  partie  Renaissance);  Envernieu  . 
xvi'"  s.)  ;  Lu,  (crypte  et  détails  s;  Harlleur.  (Saint-Martin,  xVs.. 
)ortail  latéral  et  clocher,  par  Guillaume  Lefranc.  1477;;  Hon- 
leur,  (Sainte-Catherine;;  Lillebonne,  lét^Iise  xv^'s..  clocher  1535- 
537  et  voûtes,  par  Michel  Delafosse  :  Sainl-Marlin-en-Cam- 
)a^Mie  ;  Neulchàtel-en-Bray  ;  Grand-Quévilly,  1463  pij^non,  par 
Ilolin  Cardon  ;  Rouen,  Sainl-()uen,  parties  des  xv*"  et  xvi'"  s.  : 
396,  Thomas  Gagneret,  Hue  et  Pierre  Du  Bosc  ;  1418,  Alexandre 
le  Berneval  ;  l44l.  Colin  de  Berneval  ;  vers  1460,  nef  continuée 
)ar  Nicolas  Delafosse;  travaux  arrêtés  en  1521;  cathédrale. 
four-de-Beurre  1485-1507,  haut  de  la  façade  1507-1530  et  partie 
iu  transept;  maîtres  de  l'œuvre:  Jehan  Salvart.  13V)8;  Jehan 
Roussel,  1447  ;  Geoffroy  Richier,  1451  ;  Guillaume  Ponlifz,  1462; 
l49i,   Jacques  le  Roux;  1508,  Roullanf    le  Roux:   1527,   Simon 
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\'il('((>c(|.  son  tils  lui  siKcède  de  l')!^!;'!  ir)7();  Pierre  des  Aubeaux. 
sculpleur,  (le  ir)'J();i  \:y2\:  Saint-Maclou,  1  i,'i7  à  1450  environ. 
Pierre  Hol)in  :  !  îTo,  Anihroise  Ilarei  ;  I  iSO,  .hicques  I.e  Houx  : 
\'^^)'2.  Jean  Le  Ponclier;  \ers  l.")!.").  Pierre  (irin^oire  ;  1541. 
I.iéi^ari  dit  Hiherl  ;  escalier  de  la  Tribune,  1518-1520;  achève- 
inenl.  I  5-J  I  ;  Saint-André.  clKenr  par  Guillaume  Touchel  ;  voûtes 
15'J0à  15'2<S,  par  Nicolas  Delarue  et  Jean  son  fils;  15S(î,  Simon 
X'ilebocq,  etc.  La  tour  seule  subsiste  ;  Saint-(iervais,  désallecté, 
I  iii  à  1  U\S;  tour,  I  iO()  à  I5(H  ;  Denis  Gai,  liGO  à  1463;  Pierre 
Desvifj^nes,  1511  à  15'21  ;  Jehan  Delarue,  I5'2'2;  Jehan  II  Lepré- 
vost.  15'27;  Saint-Laurent;  Saint-Marliii-sur-Henelle)  ;  le  Tre- 
port  :  Saint-\'alerv-en-Gaux. 

Seine-el-Mnrne.  —  Chelles  :  Doinmartin-en-Goële  ;  La<;ny, 
'chapelle  Saint-F'urcy i  ;  Larchant,  iclocher);  Melun,  (Sainl- 
Aspais,  ch(eur  1506  à  15'20,  par  Jehan  de  Felin.  de  Paris;  1534, 
Jehan  I'-'^  François  de  Tours,  clocher  par  Nicolas  Regnard  vers 
1 4(S0  et  Michel  de  Harlez  vers  I5(S0V.  Moret.  (parties,  portail  par 
Jehan  Gréau  vers  1400). 

Seine-el-Oi.se. — Arpajon,  nef;;  Fonlenay-Saint-Père  ;  Lonj;- 
jumeau.  (partie  .  Marcoussis,  (partie). 

Deux-Sèvres.  —  Saint-Antoine-la-Lande  ;  Ari;enton-(]hâteaii  : 
Hressuire,  (chevet)  ;  Celles-sur-Belle,  (en  partie  xvii*^  s.)  ;  Chani|) 
deniers,  (chœur)  ;  Javarzay,  (choeur)  ;  Saint-Maixent,  (clocher  : 
Ménigoute  (chapelle  de  THôpital);  la  Mothe-Saint-Héray  ;  Nior!. 
Noli-e-Damei  ;  Le  Petit-Puis,  i  chapelle  i  ;  Thouars,  Sainl- 
Médard  I  :  Verruyes.  i  chapelle  de  la  comnianderie  . 

Somme.  —  Abbeville,  Sainl-\  «ilIVari,  commencée  en  I  iSS  ; 
de  1530  à  1551.  Jac(iues  (]retel.  de  Tours;  Saint-Paul,  xvi''  >.  : 
Saint-Gilles;  Saint-Sépulcre  i  ;  Airaines,  (chevet  de  Saint-Denis  : 
Allerv;  .\miens,  Saint-(iermain  ;  Saint-Leu  ;  Houchavesnes; 
Hrucamps  :  Caix- cn-Santerre  ;  Contay;  0)nty;  Contre;  (]orbie. 
é|4^1ise  abbatiale.  I5(M-I73'i::  (^l'écy;  le  Groloy  ;  DavenescourI  : 
Dompierre;  Donllens.  incendiée  en  15'i'2;  c<)té  nord  rebâti  en 
1538  par  Jean  1'"'  Huilant;  Saint-Martin)  ;  Knnemain,  (Notre-Dame- 
des-Joies);  Éplessier  ;  l^ramecourt;  Ercheu  ;  Folleville;  Fontaine- 
Sec- :   Fonlaine-snr-Somme  :  h^rémonliers  :  Fi-etlemolle  ;  ILmpi'e-l- 
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en-Santerre  :  Harbonnières  ;  Hautvillers;  Herleville  ;  Hocquin- 
court  ;  Inval-Boifon  ;  Liercourt  ;  Lihons-en-Sanlerre  'nefj;  Mar- 
chelepot  ;  Sainl-Maulvis;  Monchy-FAgache,  partie)  ;  Monflières; 
Montdidier,  (Saint-Pierre,  1465,  1466.  visites  et  devis  par  Bau- 
(luchon  et  Michel  Diibus:  1538,  portail  par  Chappion  ;  1551, 
portail  par  Louis  de  Cappy  et  Jehan  de  Quinières,  à  limitation 
de  Saint-Pierre  de  Beauvais;  1572.  Nicolas  Hocquet  et  Robert 
Du  pré  ;  clocher  achevé  après  1574;  Saint-Sépulcre);  Namptv  ; 
Neslette;  la  Neuville-sous-Corbie,  (1537,  Re^^nault  Denaux.  de 
Corbie)  ;  Péronne  ;  Piennes;  Poix;  Remogny  ;  Riencourt;  Saint- 
Riquier,  (commencé  en  1475  par  Jehan  Lesveillé  ;  fini  vers  1 516|  ; 
Rouy-le-Grand  ;  Roye.  1494,  Sébastien  Quesnel  ;  voûtes  vers 
1500,  par  Robert  Lefebvre  et  Arthur  de  Loing  ;  fenêtre  gothique 
en  1567,  par  Quentin  Ijonian  de  Caix  ;  Rue.  chapelle  du  Saint- 
Esprit)  ;  Sailly-le-Sec  ;  Sénarpont  ;  Sentelie.  ^chapelle  Saint- 
Lambert;  Tilloloy;  Vauvillers;  \'illers-sur-Authie.  (cheveti. 

Tarn.  —  Albi,  (Sainte-Cécile,  consacrée  en  1480,  parties 
fies  xv^-xvi®  s.);  la  Bastide  de  Lévis  :  Cordes,  (partie  . 

Tarn-ef -Garonne.  —  Caussade,  (tour  :  Moissac  ;  Sorèze.  (tour 
et  abside;  X'erdun  sur-Cxaronne,  15'23  . 

Var.  —  Fréjus.  portail  de  la  cathédrale;  Hyères  ;  Le  Luc. 
(chapelle  de  FHôtel-Dieu,  ruinée  ;  Saint- Maximin,  (partie  occi- 
dentale de  la  nef;  1409,  Jacques  Caille,  de  Nans  ;  1508,  Hugues 
Caillât,  de  Marseille;  1512,  Jean-Louis  Garcin,  de  Jouques  ; 
1520,  portail  par  Jean  Guinamaud.  dWix   :  Six-Fours. 

Vaucluse.  —  Avignon.  (Saint-Martial,  chœur  et  clocher  i486: 
Saint-Agricol,  partie;  Saint-Pierre,  façade  ;  Carpentras.  Sainl- 
SifTrein.  1404  à   1519.  par  Thomas  Colin,  de  Dinan  . 

Vendée.  —  Le  Boupère  ;  Fontenay-le-Comte,  i  Notre-Dame, 
chœur  1423  à  1438;  travaux  en  I  L56  par  Guillaume  Mercier  et 
Sylvestre  Knaut  ;  restauration  1539  à  1543,  et  en  1568  par  Léo- 
nard de  La  Réau  ;  clocher  restauré  en  1583  par  Jehan  Thibaut  ; 
Saint-Jean,  xv''  s.);  Luçon,  (partie);  Les  Herbiers;  l'Herme- 
iKiuld  ;  Noirmoutiers.  (portail);  Saint-Pierre-du-Chemin  ;  lle- 
(lYeu.  (Saint-Sauveur,  partie). 
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\'iennc.  —  I.i^^ii,i;é  ;  Louduii,  Saiiil-Pierre,  partie  ;  éy;lise  du 
Marlroi  . 

ILiute-\'ieniu'.  —  Bellac,  (partie  ;  Limoj^es,  (cathédrale,  par- 
tie Ijil,  Antoine  La  voix  :  Saint -Michel-aux-Lions,  I  iOi;  Saint- 
Aurélien.     147')^. 

Vosges.  —  Chàtel-sur-Mosel)e  :  V'ille-snr-lllon  :  l{aml)ervil- 
lers;  Charmes;  Mirecourt;  Uelanj^es,  (nefi. 

Yonne.  —  Auxerre,  tour  de  la  cathédrale);  Avallon.  cha- 
pellej  ;  Cheny;  Saint-Florentin  ;  Irancv,  (voûtes  basses  par  Jean 
Delavoix,  1557;;  Sens,  (cathédrale,  portail  sud  1490-97,  nord 
15U1-1516;  Maîtres  de  l'œuvre  ;  1390à  1410,  Etienne  Jacquin  ; 
1439,  Moreau  Verain  ;  1442,  Guillaume  de  (^ourmont  ;  1457, 
Symonet  Mercier,  François  Nobis;  1468,  Antoine  Lusurier  ; 
1489,  plan  du  transept  par  Martin  Chambi^es  ;  en  1494,  il  est 
suppléé  par  son  élève  Hugues  Guvelier,  maître  jusqu'en  1522; 
(iuérard  Cardin,  jusqu'en  1532;  1542  à  1580,  Jean  Loret)  ;  Ton- 
nerre, (Saint-Pierre,  travaux  par  Mathieu  Gréi(oire,  1562;  Saint- 
Michel,  travaux  par  Germain   Laurent,  1565-1563). 

Alsace.  —  Colmar,  Saint-Martin,  Joseph  Vincent,  1460; 
Jehan  Lux,  1489;  Luc  Ortmann,  1496;  Schlestadt,  (Saint-Georges- 
Mathis,  1400;  Erhard  Kindlin,  de  Strasbourg,  1414;  Henri  de 
Munich,  Jean  de  Saverne,  1443;  Jean  de  Turkheim,  1455  ;  Her- 
mann  de  Munich,  1459;  Jean  Purlin,  1488  à  1491.  Saint-Jean, 
Jean  Obrecht  jusqu'en  1401);  Strasbourg,  (cathédrale,  Ulrich. 
Heintz  d'Ensingen,  1405;  Jean  Hultz,  1429  à  1449;  Conrad 
\\'ogt,  1485  à  1488;  Jacques  de  Landshut,  1487;  Hammerer. 
1509  à  1520  environ.  Saint-Thomas,  1498,  Jehan  Moschin;  ; 
Thann,  (bas-côtés  de  1430;  flèche  de  1503  à  1516). 

Lorraine.  —  Metz,  (cathédrale  1400,  Thierry  de  Sierk;  1443, 
chapelle  des  évéques  par  Rogier  Jacquemin  ;  1445  à  1451,  cha- 
pelle du  Saint-Sacrement;  14  47  à  1448,  chapelle  de  la  Victoire 
ou  des  Lorrains  par  Clause;  1468,  Jehan  de  Ranconval  ;  1478  à 
1481,  tour  dite  la  Mule;  chœur  1486);  Saint-Euchaire,  (cha- 
pelle de  1  4  i2  par  Thierry  de  Sierk j. 
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!5  I^*^  —  Causes  et  orir/ines  de  la  Renaissance  française. 
Influence  de  J' Italie. 

Lorsqu'un  art  a  atteint  toute  la  perfection  qu'il  comporte,  il 
peut  s'immobiliser  comme  Ta  fait  Tart  byzantin,  et,  clans  ce  cas, 
il  s'abâtardit  inévitablement  :  ce  fut  la  destinée  de  l'art  roman 
et  de  l'art  gothique  dans  un  petit  nombre  de  contrées  qui  les 
avaient  acceptés  tout  faits  et  ne  les  modifièrent  pas  ;  mais 
ailleurs,  le  besoin  d'ima*;iner  était  impérieux  pour  les  artistes, 
5t  I  on  a  vu  comment  l'évolution  «i^othiquc  se  poursuivit  jusqu  à 
la  période  flamboyante.  Elle  ne  pouvait  se  poursuivre  au  delà, 
L*ar  dès  son  début,  l'essence  du  style  flamboyant  fut  de  pousser, 
aussi  loin  que  possible,  l'application  d'un  système  ;  il  n'avait 
reculé  devant  aucune  complication  et  avait  résolu  toutes  es 
iifTicultés  d'exécution  ;  le  retour  à  la  simplicité,  seule  évolution 
possible,  s'était  fait  de  très  bonne  heure  dans  certains  monu- 
ments, mais  sans  ensemble  et  sans  progression  :  l'art  Hamboyant 
n  était  donc  pas  parvenu  à  se  modifier  dans  l'espace  d'un  siècle 
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et  demi  ;  i'art  j^othique  était  at'culé  dans  une  impasse,  elle  style 
artificiel  et  compliqué  de  sa  dernière  période  n'est  pas  de  ceux 
dont  un  peuple  peut  se  contenter  pour  toujours. 

Kn  ces  conjonctures,  il  semblerait  qu'on  eiit  pu  remonter  vers 
les  sources  du  syst^Miie  et  de  linspiralion  j^othiquos,  et  concilier 
la  réforme  nécessaire  de  larl  avec  la  conservation  des  traditions 
nationales,  ou  l)icn  ne  s'inspirer  que  de  la  science,  du  raisonne- 
ment et  de  1  (4ude  de  la  nature  pour  créer  un  art  de  première 
main,  mais  la  création  d'un  art  orij^inal  a  toujours  demandé  des 
siècles  d'élaboration  ;  quant  aux  traditions  de  l'art  français,  il  ne 
semble  pas  que  personne  ait  alors  soupçonné  leur  immense 
valeur  :  la  faute  en  fut  aux  artistes  qui  les  avaient  laissé  dégéné- 
rer et  aux  amateurs  qui  s'étaient  laissé  convaincre  par  les  décla 
mations  des  Humanistes  que  l'idéal  devait  se  résumer  dans  l'imi- 
tation de  l'Antiquité.  Lorsqu'une  mode  change,  on  cherche,  du 
reste,  souvent  des  formes  qui  diffèrent  le  plus  possible  de  celles 
dont  le  public  s'est  fati<(ué  :  enlin.  le  phénomène  historique 
qui  s'appelle  la  Renaissance  française  fut  surtout  l'accomplis- 
sement d'une  loi  naturelle  :  lorsqu'un  individu,  un  peuple  ou  un 
art  est  affaibli,  il  se  laisse  supplanter  par  de  plus  jeunes  et  de 
j)lus  forts. 

Au  temps  de  sjt  jeunesse  et  de  sa  force,  l'art  gothique  français 
avait  lui-même  étendu  ses  conquêtes  et  imposé  son  influence 
dans  toute  la  chrétienté,  et  notamment  en  Italie  :  l'histoire  de 
l'art  se  compose  de  flux  et  de  reflux:  1  Italie  avait  jadis  implanté 
partout  par  droit  de  conquête  l'art  romain  ;  depuis  lors,  après 
avoir  emprunté  à  l'art  byzantin  et  avoir  été  tributaire  de  la 
France  du  xii''  au  xiV  siècle,  elle  avait  su,  au  xv*"  siècle,  créer  ;; 
<on  tour  un  ;irt  digne  d'être  admiré  et  imité  de  toutes  les  autres 
nations. 

Ce  qui  lit  (Ml  Italie  plus  qu'ailleurs  la  force  de  la  Henaissance, 
c'est  qu'elle  y  était  un  retour  à  des  souvenirs  et  à  des  modèles 
nationaux;  ce  qui  l'aNail  motivée,  nécessitée  peut-être,  c'est  que 
les  modèles  gothiques  importés  au  xiii*'  siècle  de  Bourgogne,  de 
(Champagne,  de  Provence  et  de  Chypre  avaient  été  mal  compris; 
le  style  gothique  dégénéra  tout  de  suite  en  Italie  au  point  que 
l'on  peut  affirmer  que  tout   bel  édifice  gothique  que  l'on  y  ren- 
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.•outre    est   une    (»u\i-e    française    c-oiniiie    toute    belle    sculpture 
;nitique  dans  la  même  contrée  est  une  œuvre  g^recque. 

Avant  la  Renaissance,  c'est  dans  la  gravure  des  médailles', 
dans  la  sculpture  du  marbre,  dans  l'incrustation  et  la  mosaïque  -. 
et  par  dessus  tout  dans  la  peinture  -^  que  les  Italiens  s'étaient  dis- 
tingués: aussi  ceux  qui  exerçaient  ces  branches  de  l'art  étaient-ils 
appelés  hors  de  leur  pays  '.  et  depuis  le  xiV  siècle  il  est  très  fré- 

1.  <«  Parluul.  dil  M.  Euk-  Miinl/.,  les  Italiens  dirigeaient  <»u  explr)itaient 
nos  ateliers  monétaires  :  Fâche  Galjfyn  [Faccio  di  Galganoj  de  l'iorence. 
était  maître  de  la  monnaie  d'or  de  Philippe  le  liel  1296  ,  Jehan  Percheval 
du  Porche  de  Lukes  maître  de  la  monnaie  de  Bruges  1350,,  Nicolas  Ciaura 
di  Lucchi.  monnayeur  du  Brabanl  (1376  .  Bernart  Boutin  de  Lucques, 
maître  de  la  monnaie  de  Saint-Michiel  1380  .  Au  xiv^  siècle,  on  peut  citer 
à  la  tête  d'ateliers  monétaires  français  Adrien  de  Porche.  Jehan  Lyonin. 
Lombard,  Bernard  Rôgier  de  Florence.  Bonsegneur  de  Sienne  et  une 
infinité  d'autres.   .. 

2.  Les  marbriers  romains,  spécialement  la  famille  des  Cosmas,  avaient 
créé  un  art  dune  grande  originalité  et  d'un  grand  mérite  :  ils  exécutaient 
des  pavements,  des  chaires,  des  candélabres,  des  tombeaux,  même  des 
cloîtres  entiers  en  marbre  blanc  incrusté  de  riches  mosaïques  polychromes. 
En  1269,  Pierre,  marbrier  et  bourgeois  de  Rome,  alla  exécuter  et  signa  à 
Londres  le  tombeau  dEdouard  le  Confesseur  :  à  Westminster,  en  12.SJ.ceux 
d'Henri  III  et  de  sa  fille  :  vers  le  même  temps,  Oderico  son  émule  fit  le> 
pavements  des  cathédrales  de  Londres  et  de  Ganterbury.  Le  pavement  de 
marbrerie  italienne  de  Saint-Benoît  sur  L(jire  est  un  pavement  ancien 
transporté  d'Italie  de  1531  à  1535  seulement,  par  les  s<iins  dun  célèbi'e 
abbé  de  la  Renaissance,  le  cardinal  Duprat. 

3.  Philippe  le  Bel  entretenait  à  ses  gage>  au  moins  trois  miniatyristes 
romains  :  Philippe  Rizuti.  son  fils  Jean,  et  Nicolas  Desmarz.  Ils  apparaissent 
en  1308  et  1317.  M.  Eug.  Mûntz  a  reconnu  dans  le  premier  Filippo  Rossuti  qui 
en  1300  travaillait  aux  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte- 
Marie-Majeure.     Yoiv    Bernard   Prost.    G;iz.   des    Ben ii.r- Arts.   t.   XXXA'. 

Le  premier  et  le  plus  éminent  des  peintres  de  la  Cour  d  Avignon  fut  le 
Siennois  Simone  di  Martino  ou  Simone  Memmi.  l'ami  de  Pétrarque,  de 
1339  à  1341.  puis  de  1343  à  ^366.  Matteo  di  Giovanotlo  de  Viterbe  : 
M.  Miintz  a  trouvé  plus  de  cinquante  ntmis  daulres  peintres  employés  à 
.\vignon  au  xiv«  siècle. 

4.  Le  château  de  Karlstein  en  Bohême,  bâti  pur  le  maître  d'ieuvres 
Mathieu  d'Arras,  appelé  d'Avignon,  fut  décoré  par  des  peintres  italiens. 
En  Chypre,  c'est  peut-être  à  la  suite  des  séjours  du  roi  Pierre  l"  k  Avignon 
que  vinrent  les  artistes  qui  élevèrent  à  Famagouste  diverses  églises 
gothiques  dans  le  style  du  Midi  de  la  France  et  les  peintres  italiens  qui  les 
décorèrent.  Labbnye  de   Lapaïs.   de   stylo  gothique    français,  est    ornée  de 
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(juenl  (le  \oir  des  peintres  italiens  collaborer  avec  des  mailres- 
dd'iivres  et  des  sculpteurs  f'ranvais.  C'était,  comme  l'a  si  bien 
reconnu  et  démontré  M.  lùi^^ène  MiJntz,  une  règ^le  constante 
dans  les  monuments  élevés  par  les  papes  d'Avignon,  à  la  cour 
descpiels  cesartistes  se  rencontraient,  et  d'où  ils  étaient  appelés 
pour  collaborer  au  loin  '  ;  enlin,  certains  objets  d'art  industriel 
s'exportaient  d'Italie,  tels  que  parfois  des  sculptures  en  os,  des 
verreries  et  surtout  des  étoffes. 

Une  des  causes  d'importation  d'art  italien  en  France  fut 
encore  la  curiosité  des  riches  amateurs  du  xv*  siècle.  *•  Sache/, 
({ue  nous  sommes  moult  curieux  de  choses  estran^es  »,  écrivait 
le  duc  Jean  de  Berry  à  un  homme  d'affaires  qu'il  charo^eait  de 
lui  embaucher  à  Sienne  des  marqueteurs  pour  le  château  de 
Bicétre.  Les  choses  étranges,  c'est-à-dire  à  la  fois  exotiques  et 
rares  ou  sinjj^ulières  n'avaient  jamais  été  tant  à  la  mode  :  on  sait 
avec  quelle  passion  Louis  XI  recherchait  les  animaux  de  prove- 
nance   lointaine. 

Parfois  les  grands  seigneurs  du  x^^  siècle  recherchèrent 
de  même  les  (cuvres  d'art  exotiques,  par  simple  amour  des 
raretés. 

Dès  1408,  Jean  de  Berry  faisait  embaucher  à  Sienne  un 
'  ouvrier  très  solennel  de  mosaïque  »  pour  incruster  les  boise- 
ries de  son  château  de  Bicétre:  plus  tard,  il  faisait  exécuter  pour 
l'abbaye  de  Poissy  par  Baldassare  degli  Ubriacchi  ou  Embriachi 
le  gr«nd  retable  en  os  où  l'on  voit  encore  son  effigie  et  celle  de 
Jeanne  de  Boulogne  qu'il  épousa  en  1389  '■^.  Il  recherchait  les 
broderies  de  Florence,  et  la  cour  de  Bourgogne  employait  un 
tapissier  et  des  horlogers  italiens  ^. 

René  d'Anjou,  roi  ])lus  ou  moins  titulaire  de  Xaples,  Sicile  et 
Jérusalem,  avait  gardé  de  son  règne  éphémère  à   Naples  le  goût 


l^eintiircs  siennoiscs.   l'n   panneau   des  Prophètes   parait  avoir  ressemble 
beaucoup  au  nicnie  sujet  traité  au  palais  d'Avignon. 

1 .  \'(iir  ci-après. 

2.  Ce  retable  et  celui  de  la  chartreuse  de  Pavie  sont  les  deux  plus  grands 
objets  de  ce  genre  (juc  Ton  connaisse. 

3.  Les   horlf>gers  italiens  étaient  en   l'avem-   parloul  :  Hugues  IX  roi  de 
(>hy|)re  commanda  une  lutrloge  i\  Crémone  en    l.S3i. 
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de  l'art  italien.   ^1  lit   venir   en   France  des  artistes  dont  le   plus 
célèbre  est  le  sculpteur  dalmate  Francesco  Laurana  ^ 

Au  moment  où  le  xv*^  siècle  s'achevait,  d'un  bout  de  la  France 
à  lautre  les  classes  dirigeantes  avaient  pris  le  goût  de  l'art  italien  : 
dans  la  région  française  la  plus  septentrionale,  à  Saint-Omer,  c'est 
à  l'un  des  délia  Robbia  que  fut  commandé  le  tombeau  en  terre 
émailléede  Guillaume  Fillastre,  cardinal  abbé  de  Saint-Bertin, 
mort  en  1473.  En  1494-95,  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie 
provoquera  le  dernier  pas  de  ce  mouvement,  et  le  premier  pas 
de  la  Renaissance  française,  car  jusque  là  les  importations  d'art 
italien  chez  nous  étaient  des  fantaisies  de  grands  seigneurs.  Pré- 
parés par  ces  échantillons  à  comprendre  cet  art,  disposés  à  le  goûter 
par  la  faveur  que  les  classes  dirigeantes  lui  témoignaient,  une 
masse  de  Français  de  tout  rang  et  de  toute  éducation  va  traver- 
ser l'Italie;  ils  y  verront  des  aspects  d'édifices  dont  la  nouveauté 
les  amusera;  la  profusion  des  marbres,  la  gaieté  du  soleil^  lac- 
cueil  facile  des  jolies  femmes  qui  leur  feront  les  honneurs  du 
pays  les  disposeront  à  juger  avec  bienveillance  tout  ce  qu'ils 
auront  sous  les  yeux,  et  au  retour,  les  œuvres  d'art  qu'ils  avaient 
vues  depuis  leur  enfance  vont  leur  paraître  aussi  maussades  que 
le  ciel  gris  de  la  patrie,  la  perte  des  conquêtes,  la  fin  d'un  rêve. 
Ils  entreprendront  d'acclimater  chez  eux  des  formes  qui  leur 
rappellent  tant  d'aimables  souvenirs.  La  cause  de  la  Renaissance 
était  gagnée  :  le  sentiment  populaire  accueillait  les  modes  d'ou- 
tre-monts. Dès  lors,  les  artistes  français  se  mirent  résolument  à 
copier   l'art    italien,    concurremment    avec    un    certain    nombre 


I.  !>(■  {)rt'niicr  séjdur  en  France  de  Francesco  J>aurana  se  |)Iace  de  1461  à 
I Î66,  puis  en  1  i73.  Il  élevait  alors  dans  la  cathédrale  du  Mans  le  tombeau 
de  Charles  du  Maine,  frère  de  René  :  en  1478,  il  était  de  retour  pour  sculp- 
ter à  Tarascon  en  collaboration  avec  Malvito  le  tombeau  de  l'Italien  Cossa 
sénéchal  de  Provence:  M.  Eugène  Miintz  y  a  reconnu  son  œuvre.  Séjournant 
alors  à  Marseille,  il  y  épouse  la  fille  d'un  peintre  napolitain.  Gentile.  et 
collabore  avec  Thomas  de  Côme  pour  élever  dans  l'église  de  la  Major  le 
monument  de  Saint  Lazare;  en  1478,  il  y  présente  au  roi  René  les  dessins 
d'un  monument  identifié  par  M.  Eugène  Miintz  avec  celui  qu'il  e.xécuia 
dans  la  cour  du  château  de  Tarascon  ;  en  1481,  il  termine  le  nMable  du  por- 
lement  de  croix   conservé  à  Saint-Didier  il' Avignon. 
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d'italiens,  artistes  généralement  secondaires,  qui  étaient  venus 
cherclier  fortune  en  France  et  qu'ils  égalèrent  ou  dépassèrent 
vite  et  sans  peine.  Mais  il  faut  observer  qu'un  art  ne  peut  donner 
que  ce  qu'il  possède  :  aux  xii*  et  xiii^"  siècles  le  style  gothique 
ayant  été  importé  en  Italie  par  des  moines  de  Citeaux  à  qui  leur 
règle  interdisait  la  sculpture  et  les  vitraux  peints,  les  Italiens 
avaient  mis  long-temps  à  s'initier  à  ces  branches  de  l'art 
gothique.  De  même,  lorsqu'au  xv*"  siècle  l'art  italien  pénètre  en 
France,  il  ne  peut  modifier  la  construction  parce  qu'il  n'apporte 
aucun  enseignement  aux  constructeurs  :  le  dernier  maître 
d'cL'Uvres  de  nos  villages  aurait  eu  honte  d'imiter  les  ignares 
pratiques  de  ses  confrères  doutre-monts  '. 

La  Renaissance  ne  transforme  donc  que  la  décoration  jusqu'à 
ce  cjue,  vers  1510,  l'adoption  des  canons  de  proportions  renou- 
velés des  Romains,  codifiés  par  V^ignole  et  la  superstition  de  la 
forme  antique  substituée  an  raisonnement  et  à  la  convenance 
forcent  la  structure  à  se  modifier. 


I.    Les  Homaiiis.  ([uuiqu'ils  aient   bàli  avec  soin,  a\  ec  niagnilieence,  avee 
■science  même,  se  montrèrent  peu  doués  du  sens  de  la  construction  :  il  est 
rare  qu'ils  aient  i)leinement  accordé  la  forme  avec  la  structure  comme  dans 
le  Pont  du  Gard;   ils  croyaieiit  mieu.x  faire  de  manquer  à  ce  principe  dans 
les  constructions  qu'ils  voulaient  rendre  élégantes.  Au  moyen  âge,  l'Italie 
n'a  plus  qu'un  luxe  de  pacotille  dans  son  architecture,  la  science  antique  ne 
<'y  retrouve  plus  :  il  est  curieu.x  de  lire  dans  Vasari  le  récit  tles  tâtonne- 
ments grossiers  au.\(juels  donna  lieu  l'érection  de  la  cathédrale  de  Florence, 
édifice  incohérent  s'il  en  fût,  et  dont  la  nef  peut  passer  pour  un  modèle  de 
(  omposition   détestable.   Par  principe,  ou  au  moins  par  habitude,  les  arcs 
italiens  ont  un  extrados  non  concentrique  à  l'intrados  et  sont,  par  consé- 
quent, alourdis  à  la  clef,  qui  pèse,  et  alfaiblis  aux  sommiers,  qui  portent; 
les  arcs  brisés  scMit  appareillés  avec  Joints  convergeant  non  vers  les  deux 
centres  mais  vers  le  milieu  de  la  ligne  des  impostes,   de  façon  à  n'avoir 
pas  de  cohésion  et  à  multiplier  les  angles  aigus  qu'un  principe  élémentaire 
de  stéréotomie  ordonne  d'éviter.    Tout   cela  tient  parce   qu'on    évite    les 
difTicultés  de  construction,  les  voûtes  par  exemple,  ou  parce  qu'on  multi- 
plie les  précautions  sans  souci  de  l'élégance,  en  bandant,  par  exemple,  des 
tirants  de  fer  à  travers  les  arcs:  cela  se  conserve  surtout  grâce  à  la  qualité 
des  marbres,  de  la  terre  cuite  et  du  mortier  à  la  pouzzolane  et  à  la  douceur 
du   climat  :  il  arrive  môme  que  des  constructions  qui  devraient   tomber 
subsistent  :  la  qualité  des  matéi'iaux  a  donné  une  telle  cohésion  aux  tours 
tle  Pise  et  de  Bologne  que  quand  elles  se  sont  inclinées  faute  de  fonflations 
-uflisantes.  elles  sont   restées  entières  comme  l'eût   fait  un  monolithe:  le 
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De  plut>,  on  obfctM've  (jue  le  style  gothique  persiste  beaucoup 
plus  longtemps  dans  l'architecture  religieuse  ^  Ce  n'est  pas 
qu'un  style  soit  plus  religieux  qu'un  autre  :  tout  style,  comme 
toute  langue,  doit  pouvoir  exprimer  des  idées  diverses,  et  l'on 
ne  peut  dire  qu'à  la  Renaissance,  le  clergé  se  soit  montré  conser- 
vateur :  la  papauté,  la  cour  de  Rome,  les  prélats  avaient,  au  con- 
traire, pris  la  tête  du  mouvement. 

Mais  au  xvi*' conmie  au  xii*^  siècle.  1  architecture  civile  devance 
rarchitecture  religieuse  parce  que  la  mode  a  plus  de  prise  sur 
elle  et  surtout  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  la  trans- 
former :  on  ne  pouvait  abandonner  la  structure  gothique  sans 
beaucoup  alourdir  ou  amoindrir  les  églises. 

Il  serait  aussi  faux  de  croire  à  une  protestation  nationale 
contre  l'engouement  des  modes  étrangères  :  la  préférence  de  cei- 
taines  personnes  pour  d'anciennes  habitudes,  la  longue  persis- 
tance de  modèles  anciens  dans  certains  ateliers  et  la  rivalité 
entre  artistes  on  artisans  nationaux  et  étrangers  sont  des  phéno- 

lourd  belîroi  de  Florence,  posé  en  porte  à  faux  sur  des  niacliicuuhs  avec 
toute  la  hardiesse  que  peut  donner  l'ignorance,  na  pas  basculé.  La  compo- 
sition n  a  jamais  été  plus  défectueuse  que  dans  l'architecture  italienne  du 
moyen  âge;  la  monotonie  ne  peut  être  plus  fastidieuse  qu'aux  façades  des 
cathédrales  de  Pise  et  de  Lucques:  la  mauvaise  grâce  des  proportions 
plus  complète  que  dans  la  cathédrale  d'Orvieto  «»u  dans  les  galeries  du 
cimetière  de  Pise  :  dans  cette  mémo  ville,  la  chapelle  Notre  Dame  do 
l'Epine  (xiv^  siècle  semble  un  tableau  synoptique  de  toutes  les  gaucheries 
et  absurdités  qu'un  architecte  peut  accumuler  dans  une  composition  :  io 
chevet  indique  trois  nefs,  la  façade  deux,  en  réalité,  il  n'y  en  a  qu'une.  L'art 
semble  ha'ir  la  vérité,  ainsi  la  cathédrale  d'Orvieto  a  un  pignon  suraigu 
(levant  son  toit  plat.  La  Renaissance  n'amène  pas  plus  de  logique  et  d'à 
propos.  Michel  Ange  se  plait  à  faire  reposer  des  statues  sur  des  plans  incli- 
nés, à  charger  des  voûtes  de  la  peinture  de  personnages  colossaux  et  d'une 
fausse  architecture  écrasante.  Los  Romains  ne  cijmmetlaient  pas  dauss 
lourdes  erreurs  de  goût  :  peu  lins,  il  est  vi-ai.  en  matière  d'art,  mais  avisés 
cependant,  ils  avaient  codilié  en  moilules  les  proportions  que  les  tirées 
trouvaient  par  un  don  naturel.  La  Renaissance  italienne  remit  on  honneur 
ces  formules  et  fit  bien,  mais  ce  fut  un  malheur  pour  nous  de  les  lui 
prendre  :  nous  avions  au  moyen  âge  et  au  tlébut  de  la  Renaissance  le  sen- 
timent de  l'harmonie  dos  proportions  et  dos  lignes:  loi-siju'uuo  froide 
llioorie  lui  eut  été  substituée,  ce  sentiment  naturel  se  perdit. 
1.    Voii- ci-après,  p.  t>7"2. 
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mènes  nécessaires  qui  se  produisirent  alors  autant  mais  non  plus 
t|u"à  d'autres  époques. 

Kn  matière  même  de  décor,  les  artistes  de  la  Renaissance  furent 
dabord  plus  originaux  qu'ils  ne  le  voulaient  et  nous  donnèrent 
heureusement  autre  chose  que  des  pastiches.  Eussent-ils  connu 
à  fond  lantiquité,  quil  leur  serait  resté  la  part  de  personnalité 
involontaire  que  porte  presque  toute  co|)ie. 

La  Renaissance  '  est  un  retour  aux  formes  de  lart  antique 
sous  l'inspiration  de  l'Italie,  non  qu'antérieurement  on  neût 
pris  à  l'Italie  ce  quelle  produisait  de  bon,  sa  peinture  par 
exemple,  ou  que  jamais  les  (cuvres  littéraires  ^,  scientifiques  •"* 
et  plastiques  de  l'antiquité  aient  cessé  d'être  connues,  étudiées, 
admirées  et  même  imitées  au  moyen  âge  :  il  est  juste  de  recon- 
naître qu'il  ne  connut  des  auteurs  grecs  que  quelques  traductions, 
mais  les  auteurs  antiques  connus  étaient  très  admirés  et  en 
matière  de  sciences,  la  confiance  exagérée  dans  l'antiquité  avait 
même  été  une  entrave  à  l'observation  personnelle  et  une  source 
de  graves  erreurs;  en  matière  d'arts  graphiques,  au  contraire, 
on  avait  su  n'en  faire  qu'un  guide,  qui  soutint  et  dirigea  les 
premiers  pas  de  l'art  roman  et  que  les  artistes  gothiques  éman- 
cipés  n'étudiaient  plus  qu'à  titre  consultatif;  en  littérature,   le 


1.  Renaissance,  comme  Transition,  Révolution  et  Réforme  et  d'autres 
mots,  peuvent  être  un  nom  propre,  réservé  à  une  certaine  renaissance,  révo- 
lutiriii  MU  réforme  qui  est  la  plus  célèbre  clans  Ihistoire  :  la  transition  est 
perpétuelle  de  sa  nature  et  il  y  a  eu  un  nombre  infini  de  renaissances  artis- 
tiques, de  révolutions  politiques,  de  réformes  religieuses  et  Ton  peut  voir 
certains  rapports  entres  elles.  On  peut  trouver  si  Ton  veut  des  causes  li-ès 
lointaines  à  la  Renaissance,  de  même  que  Ton  peut  voir  des  précurseurs  de 
la  Révolution  dans  les  bourgeois  qui  créèrent  au  xii"  siècle  le  mouve- 
ment coinnninal,  ou  des  précurseurs  de  la  Réforme  dans  saint  Rernard  el 
saint  Fiançciis  ;  suivant  celte  méthode,  c'est  à  Charlemagne  qu'il  faudrait 
faire  renK)nter  la  Renaissance.  11  est  donc  entendu  qu'ici  Renaissance 
signifie  le  retour  aux  formes  antiques,  qui  se  produisit  en  Italie  au  xv« 
siècle  et  dans  les  autres  pavs  chrétiens  au  xvi*  siècle. 

2.  Le  liomun  de  In  Hose  contient  toute  la  mythologie  :  l'histoire  dcTroif. 
les  sages  tie  la  Cirèce:  les  sf»uvenirs  et  légendes  les  plus  j)opulaires  de  l'an- 
tiquité remplissent  toujours  la  littérature  du  moyen  âge.  Virgile  y  est 
presque  regardé  ccjnuiie  un  saint. 

3.  Aristole.  Kuclide.  Pline.  Végèce  n'ont  jamais  ci-ssé  d'être  honr)rés  el 
«'•tufliés. 
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latin  était  devenu  nue  lanj^'^ue  internationale  pratique  :  en  philo- 
sophie, Aristole  4<^minait  ;  bref,  on  sen  tenait  volontiers  à  l'au- 
torité de  l'antiquité  pour  les  questions  dont  une  étude  trop  libre 
eût  porté  ombra,ue  aux  puissances  spirituelles  et  féodales  :  droit, 
philosophie,  sciences;  en  matière  flart.  au  contraire,  la  critique 
était  admise  et  elle  avait  produit  les  résultats  les  plus  féconds. 

Il  en  fut  tout  autrement  à  la  Renaissance. 

L'admiration  exclusive  de  la  littérature  et  de  Thistoire  antiques 
était  devenue  un  dogme  et  un  véritable  culte  dès  le  xiv®  siècle 
pour  une  classe  d'érudits  qu'on  nomme  les  Humanistes.  Au 
xv^  siècle,  ce  culte  avait  gag-né  toute  l'Italie  par  une  sympathie 
bien  naturelle  pour  des  souvenirs  nationaux  et  pour  une  époque 
DÙ  l'Italie  avait  tenu  le  sceptre  du  monde.  Quand  l'imprimerie  vint 
permettre  la  dilFusion  de  la  littérature  antique,  et  quand  l'esprit 
J'examen  en  matière  de  politique  et  de  religion,  trop  comprimé 
pendant  longtemps,  fit  irruption,  la  critique  philosophique  et 
scientifique  reprit  ses  droits,  mais  la  critique  artistique  les  perdit  : 
l'art  seul  avait  été  au  moyen  âge  le  fruit  admirable  de  la  libre 
raison  ;  Thumanisme  lui  imposa  le  joug  du  dogme  antique,  et  ce 
le  fut  plus  l'esprit,  mais  la  forme  qu'il  s'attacha  à  reproduire. 
Les  programmes  de  l'architecture  du  xvi*^  siècle  étaient  nécessai- 
rement si  ditférents  du  programme  antique  et  les  maîtres  italiens 
Dris  alors  pour  modèles  étaient  si  incapables  d'enseigner  des 
'ègles  de  construction  que  la  structure  gothique  persista  par  la 
■orce  des  choses,  les  formes  antiques  et  italiennes  n'étant  qu'un 
labillement  ou  plutôt  une  parure  dont  on  la  revêtit.  Les  lignes 
ifénérales  gardèrent  donc  toute  leur  grâce,  l'architecture  conserva 
'échelle  gothique  et  la  forme  empruntée,  forcée  de  s'adapter, 
K'Cjuit  entre  les  mains  des  maîtres  les  plus  habiles  une  souplesse 
jui  lui  donne  le  charme  de  la  vie  et  celui  de  l'a  propos,  et  qui 
m  fait  quelque  chose  de  tout  à  fait  nouveau  et  mênie  d'original, 
^lalheureusement.  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  les  défauts  de 
.'omposition  des  Romains  et  des  Italiens  ont  parfois  fait  école  : 
Top  souvent,  on  abandonna  tout  souci  de  concordance  entre  la 
'orme  et  l'appareil,  l'ordonnance  et  la  destination  :  c'est  qu'à 
i^rai  dire  il  n'était  pas  toujours  facile  d'adapter  les  ordres  gréco- 
*omains  au  progi'amme  qu'imposaient  à  larchiteclure  le  climat 
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i\c  \h  I-'r;iiic'e.  la  relif,'-ioii  catholic|UG  et  les  nueurs  du  xvi*'  sièchv 
()ii  iieiiirepril  pas  cl'al)nrd  de  modifier  la  slruclure,  mais  partout 
où  celle-ci  jiréseutait  un  espace  à  décorer,  on  sinj^^énia  à  y  adapter 
des  ordonnances  et  ornements  renouvelés  de  Tanlique  ;  ils  y  sont 
parfois  entrés  plutôt  de  force  f|ue  de  gré,  et  les  (irecs  qui  avaient 
jadis  imaginé  les  frontons  pour  couronner  et  proté;;er  une 
façade  ou  une  baie  navaient  certes  pas  prévu  que  les  frontons 
seraient  queUiuefois  écliancrés  d'une  entaille  à  leur  sommet  et 
feraient  un  jour  leur  demeure  habituelle  sous  Tabri  des  voussures 
d'arcatures  ;  et  s'il  est  évidemment  fort  à  propos  de  bander  un 
arc  de  déchar^^e  pour  soula^^er  un  linteau,  l'habitude  de  surmon- 
ter les  arcades  et  arcatures  d'une  architrave  n'en  est  pas  préci- 
sément le  corollaire  :  de  pareilles  combinaisons  ne  seraient 
jamais  entrées  en  usage  chez  les  maîtres  d'œuvres  gothiques. 

Comme  une  personne  bien  faite  porte  bien  la  toilette  et  fait 
valoir  les  modes,  la  structure  savante  et  élégante  des  vieux 
maîtres  gothiques  soutenait  cette  parure  d'emprunt,  les  ornements 
à  l'antique  taillés  dans  les  épannelages  gothiques  gardaient 
comme  l'architecture  cette  échelle  empruntée  à  la  nature  même 
qui  donne  tant  de  vivante  expression  cl  de  charme  aux  œuvres  du 
moyen  âge;  des  ornements  italiens  reproduits  par  des  mains  assou- 
plies par  les  exercices  de  dilïicultés  du  style  flamboyant  prennent 
une  grâce  aisée  et  une  verve  que  les  originaux  n'avaient  pas. 

La  sérénité  antique  et  italienne  apportait,  d'autre  part,  un 
heureux  tempérament  aux  contorsions  exaspérées  du  dernier 
style  gothique,  et  la  Henaissance  amena  quelquefois,  comme 
toutes  les  révolutions,  des  simpliHcations  heureuses;  cependant 
l'abus  (\c:>  petits  détails,  fies  menus  refouillements  et  des  compli- 
cations inutiles  fut  d'abord  loin  de  se  modérer;  les  couronne- 
ments de  l'arc-boutant  fle(irammont,à  la  cathédrale  de  Bordeaux, 
de  ceux  de  Pithiviers  ou  de  Saint-Pierre  de  Caen,  et  les  lucarne- 
de  C^hambord  sont  plus  hérissées  de  menus  ornements  qu'aucun 
morceau  d'architecture  flamboyante;  et  ces  détails  délicats  sont 
élevés  hors  de  portée  de  l'a'il  sur  des  parties  supérieures  relative- 
ment nues  et  décorées  sans  nulle  finesse. 

Dans  la  sculpture,  la  Henaissance  aj)porte  d'abord  de- 
changements    dans   la     fornu*    (\c<    costumes   et    des  accessoire- 
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plutôt  que  dan^  le  style  des  fij^ures.  On  habille  sans  ^rand  à  pro- 
pos et  sans  g^rand»  exactitude  des  personnag^es  à  la  romaine,  ou 
bien,  sans  rendre  les  Hg^ures  plus  distinguées,  on  leur  donne  le 
maniérisme  de  la  décadence  italienne.  Bientôt  cependant,  sous 
l'influence  des  maîtres  de  la  Renaissance,  les  figures  deviennent 
plus  régulières,  plus  distinguées  mais  aussi  presque  aussitôt  plus 
froides,  inexpressives  et  conventionnelles  ' .  A  la  fin  du  xvi^  siècle, 
lart  est  tombé  dans  un  académisme  complet.  Dans  cette  évolu- 
tion, les  petits  bronzes  importés  d'Italie  ont  joué  un  grand  rôle  : 
es  Italiens  de  la  Renaissance  s'amusaient  à  créer  de  fausses 
statuettes,  de  faux  bustes  et  de  fausses  médailles  antiques  et  de 
jetits  bas-reliefs  de  bronze  le  plus  souvent  mythologiques,  qu'on 
ippelle  des  plaquettes.  C'étaient  souvent  des  copies  de  l'anti- 
:juité  ;  d'autres  fois  des  compositions  dans  le  style  antique: 
très  souvent  ces  imitations  valent  mieux  que  les  originaux  et 
Deaucoup  d'entre  elles  sont  des  chefs-d'(Euvre.  Les  collectionneurs 
recherchaient  avidement  ces  petits  bronzes  et  les  artistes  français 
les  copiaient.  De  là  tant  de  médaillons  sculptés  sur  des  façades 
ît  figurant  des  effigies  d'empereurs  romains  ou  de  déesses. 
De  fort  beaux  médaillons  de  ce  genre  sont  plaqués  un  peu 
3artout  sur  la  façade  du  petit  château  de  Saint-André  d'Apchon 
3rès  Roanne,  dont  toute  l'architecture  est  gothique.  Les  mêmes 
êtes  de  profil  se  voient  dans  les  caissons  des  voûtes  d'une 
.'hapelle  au  Monastier  Haute-Loire)  ;  singulière  idée  de  décorer 
jne  église  des  portraits  des  Césars  persécuteurs  des  chrétiens  et 

1.  On  peut  suivre  révolution  de  la  sculpture  de  la  Renaissance  en  com- 
;)arant  les  frroupes  de  ^randeiu-  naturelle  de  la  mise  au  tombeau  dont  on 
iiniait  à  orner  les  é|îlises  du  xvr  siècle.  Ceux  du  début  du  xvi*  siècle  sont 
•ncore  gothiques,  à  Semur-en-Auxoi<.  par  exemple,  où  le  sarcophage  seul 
•st  à  ranlique  :  peu  après,  à  Saint-Mihiel  dans  l'œuvre  de  Liprier  Richier. 
m  à  Chaumont  on  trouve  une  recherche  plus  grande  de  la  beauté  plastique, 
juis,  à  Chatillon-sur-Seme  ou  à  Ponloise,  le  costume  à  lanfique  et  les  alti- 
tudes maniérées  ap|>araissent  et  à  la  fin  du  xvi-^  siècle  on  a  des  œuvres 
lune  grâce  maniérée  et  toute  académique  et  d'une  froideiu-  parfaite, 
romme  à  CefTonds  MarnC;  ;  chaque  personnage  y  pose  et  ne  sinipiiète  que 
[l'être  beau,  aucune  émotion  ne  se  dégage.  On  peut  aussi  suivre  révolution 
[le  la  sculpture  dans  la  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres  com- 
mencée de  lôll  à  1520  par  ,Tean  Texier.  lerminée  seulemenl  au 
wiii"  'iiècle. 
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des  eni^nes  des  dieux  du  pai^anisnie,  mais  l'esprit  de  log-ique  et 
d'à-propos  n'était  pas  alors  la  note  dominante  :  à  Rome,  P'ilarete 
avait  ti|;uré  Léda  sur  les  portes  de  Saint-Pierre  ;  en  1535,  pour 
décorer  le  jubé  de  la  cathédrale  de  Limoges  on  ne  trouve  rien 
de  plus  con\enable  que  les  \'2  travaux  d'Hercule  d'après  les 
plaquettes  italiennes  de  Moderno  :  à  Auch,  sur  les  stalles  de  la 
cathédrale  exécutées  de  I5'2(>  à  15*29,  on  voit  parmi  les  saints 
V^énus,  Gupidon,  Hercule  et  Ganvmède,  des  faunes  et  des 
bacchantes  s'v  mêlent  aux  ang-es;  à  Pont-Sainte-Marie  (^Aubei 
Mars  et  Wmius  lij^urent  au  portail  de  réj,^lise.  Le  peintre  Jean 
Cousin  aimait  aussi  ces  mélang^es.  Dans  réf,dise  de  ALirolles  près 
la  Ferté-Milon,  une  clef  de  voiite  du  sanctuaire  est  ornée  d'un 
médaillon  où  on  lit  :  «  C'est  Virgile  le  Poète  ».  On  pourrait 
multij)lier  ces  exemples. 


§   IL  —  Périodes  d^évolution  et  Ecoles  de  la  Benaissance. 

Les  premières  années  du  xvi*^  siècle  ne  modifient  donc  que  peu 
de  choses  à  l'ornementation  et  ne  changent  rien  à  l'architecture, 
surtout  à  l'architecture  religieuse  ;  l'église  de  Brou,  que  Mar- 
guerite d" Autriche  lit  bâtir  de  1506  à  1532,  l'église  de  Péronne 
qui  porte  la  date  de  1509,  celle  de  Dôle  commencée  cette  même 
année  1509  et  terminée  seulement  en  1578;  et  à  Paris  même, 
Saint-Merri  commencé  en  1520,  terminé  seulement  après  16U0, 
ne  présentent  trace  de  Fart  de  la  Renaissance  que  dans  quelques 
détails  petits  et  secondaires.  Il  faut  atteindre  la  date  de  1530 
pour  trouver  la  Renaissance  véritablement  implantée  en  France; 
et  encore,  à  cette  époque,  a-t-elle  gagné  surtout  Farchitecture 
civile  où  les  programmes  sont  plus  simples  et  les  traditions 
moins  nécessaires,  et  qui  marche  rarement  tout  à  fait  de  pair 
avec  rarchitecture  religieuse. 

Celte  différence  est  si  réelle  que  dans  certains  monastères  et 
certains  châteaux  comme  Gaillon  (démoli),  Amboise,  Chenon- 
ceaux,  hx-ouen,  l'église  ou  la  chapelle  reste  gothique  ou  presque, 
alors  que  l'architecture  des  autres  bâtiments  floit  tout  à  la 
lienaissance. 
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A  partir  de  I54à  environ  lordonnance  classique  se  déploie  et 
ommande  toute  la  composition.  Le  bâtiment  est  divisé  en  tra- 
ées  rég^ulières  à  pilastres  ou  colonnes,  à  arcs  ou  à  entablements, 
vec  ordonnance  continue  et  détails  sans  variété.  L'ornement 
evient  souvent  aussi  moins  soigné  ;  les  grandes  lignes  remplacent 
îs  silhouettes  détaillées  et  les  petits  motifs  ingénieux.  Sous 
lenri  W .  la  grosse  échelle  devient  absolue.  Le  style  sera  désor- 
lais  purement  classique. 

Au  début  du  xvn^  siècle,  le  style  moderne  apparaît  déjà  partout 
vec  sa  froideur  compassée.  L'art  est  désormais  dégagé  de 
)ut  souvenir  gothique,  sauf  dans  les  toitures  et  les  plans  ^. 
es  Jésuites  semblent  avoir  été  les  principaux  agents  de  cette 
ernière  transformation  :  ils  l'importèrent  soit  d'Espagne,  ber- 
eau  de  leur  ordre,  soit  d'Italie,  où  leur  église  de  Rome,  le 
resù,  bâtie  par  \^ignole  et  Giacomo  Délia  Porta,  servit  de  type 

un  très  grand  nombre  de  constructions  qu'ils  élevèrent  en 
ivers  pays.  C'est  par  les  jésuites  Martellange  et  François  Desor 
ue  fut  construite  à  Paris  en  1627  l'église  Saint-Louis,  dans  la 
Lie  Saint-Antoine,  et  ce  monument  fit  école.  En  comparant  cette 
glise  à  Saint-Eustache,  qui  s'achevait  au  moment  où  Saint- 
,ouis  se  fondait,  on  peut  reconnaître  ce  qui  différencie  l'archi- 
?cture  de  la  Renaissance  de  l'architecture  purement  moderne. 
!elle-ci  reviendra  définitivement  aux  voûtes  en  berceau,  avec 
es  pénétrations  disgracieuses  que  les  maîtres  romans  évitaient 
vec  soin,  et  à  des  épaisseurs  de  maçonnerie  que  les  constructeurs 
e  connaissaient  plus  depuis  le  xi®  siècle  ou  tout  au  moins 
epuis  le  xii*".  L'ornement  s'y  réduit  à  quelques  types  consacrés 
ar  la  vénération  de  l'antiquité  et  hgés  par  la  rc^utine  ;  enfin,  la 
rincipale  différence  est  peut-être  l'abandon  de  l'échelle  gothique 
I  du  début  de  la  Renaissance  pour  l'échelle  romaine  encore 
rossie.  Ce  changement  était  accompli  en  Italie  cent  ans  plus 
f>t  que  chez  nous.  Dans  cette  architecture,  tous  les  détails 
oui  uniformes,    gros   et    lourds,  nu  obtient    une   impressi<^n    de 

I.  Sainl-Sulpice  n'esl.  à  |)arl  sa  dccoi-aliMU.  (lu'uiu"  t-irlise  i:«>llii(jiu' 
Inurilii'  el  maladrftitemenl  dessinée,  et  liisairi' di's  toits  plats,  ahsiirde  sons 
«lire  climat,  ne  date  que  de  Louis  XH'. 
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solidité  imposanle  mais  on  est  loin  d'obtenir  ainsi  plus  d'elîet, 
car  réchellc  arbitraire  de  lornementation  ne  permet  plus  au 
spectateur  de  se  rendre  compte  de  la  dimension  réelle  de  Tédi- 
fîce.  Saint-Pierre  de  Home  est  le  chef-d'œuvre  du  <;enre  :  il  est 
si  bien  réussi,  nous  dit-on,  que  Tédilice,  quoique  énorme, 
n'étonne  pas  ;  il  faut  réfléchir  beaucoup  pour  voir  qu'il  est  j^rand. 
C'est  là  un  idéal  assez  étranjj^e  si  ce  résultat  est  voulu. 

Dans  la  statuaire  comme  dans  la  sculpture  d'ornement  et  dans 
rarcliitccturc,  le  classicisme  italien  se  superpose  graduellement 
au  stvle  de  la  dernière  période  gothique.  Au  début,  les  figures 
restent  parfois  sincères,  mais  bientôt  se  multiplient  les  gestes  et 
les  plis  maniérés,  ainsi  que  les  costumes  de  guerriers  romains 
endossés  plus  ou  moins  mal  à  propos  par  nombre  de  person- 
nages. 

On  peut  distinguer  en  France  dans  l'art  de  la  Renaissance 
quelques  Kcoles  provinciales  :  en  Flandre,  une  Renaissance  tar- 
dive et  lourde  qui  se  rattache  à  celle  d'Allemagne  et  dont  les 
formes  se  perpétuent  au-delà  du  xvi*^  siècle;  en  Rretagne,  un 
stvle  lourd  et  sans  fmesse,  mais  original  et  pittoresque,  qui  est 
également  tardif  et  persistant  ;  dans  la  région  de  Toulouse,  une 
architecture  de  brique  et  de  pierre  ayant,  comme  aux  époques 
précédentes,  son  caractère  spécial  ;  en  Normandie,  une  persis- 
tance particulière  des  appareils  décoratifs  (Manoir  d'Ango  à 
X'arangéville  près  Dieppe)  ;  enfin,  un  peu  partout  la  manière  et 
les  modèles  de  certains  artistes  et  de  certains  ateliers. 


^\[\.  —  J^htn  cl  élévation  des  éc/li.sef!. 

Le  plan  des  églises  de  la  Renaissance  reste  conforme  aux  habi- 
tudes de  la  dernière  période  gothique  :  au  xvni'"  siècle  encore,  le 
plan  de  Saint-Sidpice  n'en  dilfère  pas  ;  la  seule  innovation  que  le 
xvi'"  siècle  ait  apportée  a  été  de  substituer  souvent  aux  pans  cou- 
pés les  tracés  arrondis  qui  avaient  été  abandonnés  au  début  du 
xin*^  siècle  dans  le  plan  des  absides,  déambulatoires  et  chapelles. 
Les  chiimrs  de  Saint-Séverin  et  de  Saint-Eustache  à  Paris,  les 
angles  arrondis  du   déambulatoire   de   Montargis   ffig.   34r)  sont 
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des  exemples  de  i;ette  nouvelle  manière.  Klle  n"est  pas  absolu- 
ment g-énérale  :  par  exemple,  le  chevet  de  Saint-Htienne  de  Caen 
est  encore  à  pans  coupés. 

\'A\  élévation,  les  modifications  consistent  dans  des  détails  très 
secondaires  de  structure,  et  dans  la  transformation  de  chaque 
détail  d'ornement:  les  épannelages  restent  à  peu  près  les  mêmes. 
Dans  la  limite  des  surfaces  à  orner  et  souvent  dans  le  cadre 
même  des  épannelag-es  g^othiques,  lart  nouveau  reproduit  les 
thèmes  classiques  :  pilastres  et  colonnes,  entablements,  frontons, 
rinceaux,  rosaces,  balustres  tournés,  moulures  antiques,  sujets 
mytholog-iques,  fig^urines  costumées  d'après  l'antique  et  imitant 
le  maniérisme  italien. 


5;  I\'.  —    \'où(e.'i. 

Lu  des  caractères  qui  disting"uent  le  mieux  les  monuments  de 
la  Renaissance  française  de  ceux  de  la  Renaissance  italienne, 
c'est  l'emploi  de  la  voûte  d'og-ives  '  concurremment  et  de  préfé- 
rence aux  types  empruntés  à  l'antiquité.  Le  plus  souvent,  le  type 
de  ces  voûtes  d'ogives  reste  celui  du  xv*"  siècle,  et  l'on  renchérit 
encore  sur  les  fantaisies  du  style  flamboyant,  la  voûte  g-othique 
s'alourdit  quelquefois  plus  que  jamais  d'accessoires  inutiles;  les 
branches  secondaires  et  les  clefs  pendantes  se  multiplient  et 
s'exag:èrent  fig-.  323,  345 r.  on  entoure  quelquefois  la  clef  d'une 
très  large  couronne  de  pierre  suspendue  à  la  voûte,  ou  bien  la  clef 
pendante  prend  les  proportions  d'un  lanternon  de  pierre  suspemlu 
par  son  couronnement. 

Les  doubleaux  redeviennent  parfois  épais  pour  se  prêter  aux 
nouvelles  modes;  ils  peuvent  retomber  sur  des  pilastres  et  sou- 
vent leur  douelle  se  garnit  de  caissonnements.  Les  prolils  des 


1.  On  peut  citer  comme  belles  voûtes  doj^rives  de  la  Henaissance  criles 
de  Saint-Eustache  et  Saint- Ktienne-du-MuiU  à  Paris.  Mai^Mielay,  M<»nlii:ny 
et  Fresneau-Montchevreuil  Oise  .  la  chapelle  du  château  d'Kcouen  Seine- 
et-Oise  .  Tilloloy  (Sonuiie  ,  Rély  Pas-de-Calais),  Saint-Pierre  de  C.arn. 
Miintarjris    Loiret  .  la  chapelle  des  .îésuiles  à  Chauinonl    Haute-Marne  . 
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airs  j^othiquc'S  soûl  rL'mjjlacés  par  des  prolils  plus  secs,  empruu- 
lés  à  Tautiquité. 

Ccrtaiuesarmalurcs  d'arcs  qui  soulienneut  les  voûtes  s'éloigneul 
délibcrcnicut  du  syslcnic  des  croisées  d'oj^ives  alternautavec  des 
doublcaux  ;  ou  trouve  par  exemple  desentrecroisemeuts  d'ogives 
décrivaul  uu  treillis  losau^é  comme  à  Mastaiuj;  i  Nord  i  (fi<^-.  34'2) 
où  peut  se  Taire  seutir  Tiullucuce  du  style  gothique  allemand 
(jui  admettait  celte  forme,  et  à  Dreux  une  voûte  en  berceau 
péuctrce  de  berceaux  latéraux  et  renforcée  d'arcs  brisés  entre- 
croisés dont  les  têtes  sont  reliées  par  des  liernes  ifig'.  34 i. 

Les  quartiers  des  voûtes  ont  été  sculptés  dans  la  chapelle 
presque  purement  j^othique  de  Rue  (Somme)  et  à  Montijtrny 
Oise;-,  à  La  Ferlé-Bernard  (Sarthe)  et  à  Tillières  (Kure)  larma- 
lure  des  ogives  et  des  doubleaux  ne  porte  plus  de  quartiers  de 
voûtes,  mais  avec  le  secours  d'écoinçons  à  claires-voies,  elle 
soutient  un  plafond  en  dalles  de  pierre  sculptées,  disposition  des 
plus  originales  (fîg.  345). 

D'autres  voûtes  de  la  Renaissance  sonl  des  imitations  libres  de 
Ivpes  romains,  qui  étaient,  on  le  sait,  des  coupoles,  des  voûtes 
d'arêtes  et  des  berceaux,  généralement  compris  comme  des  suites 
d'arcs  doubleaux  parfois  juxtaposés,  parfois  reliés  entre  eux  par 
des  tenons  et  formant  ainsi  une  armature  dont  les  interstices  pou- 
vaient être  comblés  par  un  béton  ou  par  des  dalles.  Ce  dernier 
procédé  et  Limitation  des  plafonds  grecs  avaient  suggéré  aux 
Romains  le  système  décoratif  des  roules  à  caissons  ou  k  cais- 
sonnements  :  des  vides  carrés  sont  ménagés  dans  une  armature 
quadrillée  d'arcs  reliés  par  des  tenons  et  formant  la  carcasse  d'un 
l)erccau  ou  d'une  coupole,  et  chacun  de  ces  interstices  est  rempli 
j)ar  une  dalle,  presque  toujours  sculptée  dune  rosace  (fig.  343  ; 
si  la  voûte  est  une  coupole,  les  caissons  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement carrés  et  vont  en  diminuant  d'assise  en  assise. 

La  définition  qu'on  vient  de  lire  de  la  voûte  à  caissonnemenls 
est  théorique  :  trop  souvent  dans  la  pratique,  les  Romains 
taillaient  des  enfoncements  et  des  rosaces  à  même  d'une  voûte 
appareillée  sans  souci  de  cette  disposition  spéciale,  et  trop  sou- 
vent les  architectes  de  la  Renaissance  n'ont  pas  eu  plus  de  scru- 
pules fjue  leurs  maîtres  antiques. 
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FiG.  342.  —  ^^lùtes  de  Mastaing   Nord). 


FiG.  313.  —  \'oùte  de  la  chapelle  de  la  ^'ie^y:e  à  Saint- Ai;ricol 
d'Aviirnon     1517  . 
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Les  berceaux  caissonnés  de  la  Renaissance  sont  tracés  en  plein 
cintre  ou  en  anse  de  panier  ilig^.  343  :  à  Gravant  (^  onne  ,  Er\  y 
Aubei  et  à  Saint-Nicolas  de  Troyes  :  dans  le  chteur  inachevé  de 
la  cathédrale  de  \'annes.  au  Monastier  Haute-Loire  ,  dans  le 
chœur  de  Challes  Sarthe  ,  des  chapelles  de  déambulatoire  ont 
des  voûtes  en  berceau  plein  cintre  couvertes  de  caissonnements  ; 
dans  ce  dernier  exemple,  les  combinaisons,  très  variées,  sont  un 
pur  ornement.  On  voit  aussi  des  caissonnements  sous  des  vous- 
sures de  portails,  par  exemple  à  Saint-Michel  de  Dijon  ou 
Bellov  Seine-et-Qise  ' .  Le  berceau  caissonné  en  anse  de  panier,  tel 
qu'on  le  trouve,  par  exemple,  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Besançon,  ou  la  voûte  plate  caissonnée  employée  dans  la 
chapelle  de  la  \'ierge  de  Saint-A^ricol  d'Avig-non  et  dans  la 
chapelle  épiscopale  de  la  cathédrale  de  Toul,  sont  plus  usités 
mais  plus  fréquents  encore  dans  Farchitecture  civile  ;  on  peut 
citer  les  voûtes  de  Chambord,  de  Dampierre-sur-Boutonne, 
Ihôtel  Lallemand  à  Bourges,  etc.  La  plupart  de  ces  exemples  sont 
bien  appareillés  en  arcs  parallèles  et  en  dalles.  Souvent  on  trouve 
des  arcs  entrecroisés    fig-.  343    plutôt  que  réunis  par  des  tenons. 

Les  coupoles  furent  surtout  employées  à  remplacer  les  tlèches 
de  pierre  au  sommet  des  tours  et  tourelles    fig.  349. 

Quelques  églises  ont  été  voûtées  en  coupoles  mais  elles  sont 
rares  et  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  xvi'"  siècle.  On  peut 
citer  la  chapelle  du  château  d'Anet  bâtie  par  Philibert  de  l'Orme 
et  la  chapelle  funéraire  des  \'alois  à  Saint-Denis,  édifice  de 
plan  circulaire  qui  ne  fut  jamais  achevé  et  qu'on  démolit  au 
wiii*^  siècle. 


s  \' 


{rcs-hoiiff'iufs  et  contreforts 


Les  arcs-boutants  conservent  leur  forme  générale  qui  est  une 
nécessité,  mais  on  les  travestit  à  l'antique  dans  la  mesure  du 
possible  ;  .Androuet  du  Cerceau  v  réussit  a\ec  assez  de  simplicité 

l.  On  peut  encore  citer  comme  Ijcrceaux  caissonnés  ceu.v  du  cloître  de 
Sainte-Croix  dOfTémont  {Oise  et  des  porches  de  Montf:eard  (Ilaule- 
(iaronnc),  la  colléjiiale  de  Nantes.  Crnix-Moliirnaux  (Somme  . 
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ci  (le  franchise  sinon  de  ^ràce  et  de  légèreté  dans  Té^ilise  de 
Montar^'-is  lin.  341)  en  les  composant  de  la  moitié  d'un  arc 
romain  surmonté  dun  fronton,  et  en  remplaçant  le  clocheton, 
dont  le  poids  était  nécessaire,  par  un  ^ros  bocal  de  pierre; 
ailleurs,  comme  à  Pilhiviei-s,  à  Saint-Pierre  de  Caen,  à  la  c;.lhé- 
drale  de  Bordeaux  arc  boutant  de  Grammonti,  on  a  accumulé 
les  détails  sur  les  culées  et  sur  leurs  pyramides  :  g^ros  chapiteaux 
anliques,  petits  ordres  et  petits  frontons,  niches,  balustres.  faux 
vases,  et  ce  fouillis  a  de  la  ^ràce  dans  l'ensemble  et  des  détails 
cx([uis,  quoique  mal  choisis  pour  être  exposés  aux  intempéries  et 
hors  de  la  portée  de  Tceil.  Ce  qui  ne  saurait  se  défendre,  c  est 
l'insouciance  absolue  avec  laquelle  ces  morceaux  ont  été  appa- 
reillés. A  Sainl-Euslache  de  Paris,  les  arcs  boutants  doubles  à 
double  volée  sont  des  arcs  en  anse  de  panier  rampants,  c'est  la 
continuation  très  avouée  d'une  forme  de  la  dernière  période 
j^'-olhique:  les  moulures  et  les  culées  à  pilastres  forment  une 
décoration  sobre  qui  ne  chang-e  pas  le  caractère  général:  ces 
ai-cs  ^ont  lég^ers  et  assez  ag^réables  à  l'œil  ;  ceux  de  Saint-Julicn-du- 
Saut  Yonne  sont  légers,  simj)les  et  élégants.  On  peut  encore 
citer  ceux  de  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir  i  et  la  Trinité  de  P'alaise. 
D'autres  exemples  n'ont  pas  la  même  élég-ance  :  les  arcs-bou- 
lants  de  Toucy  (Yonne!  sont  très  lourds,  et  ceux  de  Saint- 
Nicolas  d'Argentan,  dont  la  date  est  voisine  de  1600,  peuvent  être 
cités  comme  le  comble  de  la  lourdeur  et  de  la  mauvaise  grâce. 


si  \  1.  —   TrHcê  des  arcs. 

L'accolade  reste  assez  usitée  et  les  arcs  des  églises  contimient 
généralement  d'être  tracés  en  tiers-point  jusque  vers  1530;  dès 
lors,  le  plein-cintre  commence  à  revenir  en  honneur  et  I  on 
retourne  à  la  pratique  romane  des  arcs  surhaussés  quand  on  veut 
donner  une  certaine  hauteur  à  des  arcs  étroits,  comme  au  déam- 
bulatoire de  \'almonl  Seine-Iid'érieure  .  Quant  <à  Tare  en  anse 
de  j)anier,  la  Renaissance  n"a  pas  amoindri  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait, lii  autre  tvj)e  d'arc,  heureusement  très  rare,  aj)parait  (juel- 
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quefois  vers  le  milieu  du  xvi''  siècle,  au  moment  où  le  préjugé  de 
Ihorreui'  de  la^c  brisé  sétablil  et  où  l'on  n"a  pas  encore  aban- 
donné le  système  de  construction  g^othique.  c'est  lare  en  chaî- 
nette, formé  de  la  moitié  dune  ellipse  coupée  non  sur  son  f,'--rand 
diamètre,  ce  qui  donnerait  une  anse  de  panier,  mais  sur  le  petit, 
ce  qui  produit  une  forme  surhaussée  molle  et  sans  franchise, 
difficile  à  tracer  et  ne  sharmonisant  avec  aucune  des  lijrnes  de 
Tarchitecture.  mais  qui  n"a  plus  cette  pointe  que  les  Romains 
ig-noraient  et  que  la  bonne  architecture  ne  saurait  donc  admettre. 
Il  est  vrai  que  les  Romains  nig^noraient  pas  moins  l'arc  en  chaî- 
nette, et  de  cela  on  peut  les  féliciter.  Cet  arc  s'est  employé  là  où 
la  construction  appelait  l'arc  brisé,  comme  dans  les  fenêtres  du 
chœur  de  Saint-Eustache  :  on  le  trouve  aussi  dans  légalise  du 
(jrand-Andelvs    Eure  . 


^  \'1I.  —  Porinils  et  fenêtres. 

Les  premiers  portails  de  la  Renaissance  sont  des  portails  flam- 
boyants que  l'on  a  habillés  d'ornements  à  la  mode  d'Italie.  Ils 
ont  des  voussures  avec  des  niches,  des  culots,  des  dais,  des  sta- 
tues. A  distance  ils  ont  l'air  gothique  :  de  près  les  détails  sont 
transformés  en  ornementation  à  l'antique  '. 

\'ers  1530  ou  1540.  lart  de  la  Renaissance  apparaît  dans  la 
structure  même  du  portail  en  plein  cintre  fig".  346  ou  en  anse 
de  panier,  surmonté  d  une  architrave  et  d'un  fronton  bas,  enca- 
dré de  colonnes  et  imitant  plus  ou  moins  l'arc  de  triomphe 
romain  -. 


1.  Sainl-Eustache  à  Paris.  Auxon,  Avizev,  Bérulles.  Chaourcé  Aube), 
Ricey-Bas,  Rkey-Haute-Rive,  Rosnay-l'Hopital  L\ube},  Montpazier 
(Dordognc  .  Notre-Dame  de  Besançon:  cathédrale  dAuch  portail  sudi. 
Les  Roches-Tranchelion.  Saint-Symphorien  de  Tours,  1531  (Indre-et- 
Loire  ,  Givry,  La  Xeuville-au-Pont  Marne  ,  Ranibercourl-aux-Pots 
(Meuse,  chapelle  du  château  de  Thouars  (Deux-Sèvres  .  Croix-Moliirnaux, 
Saint-Riquier,  Tilloloy  'Soninie!,  Loudun    \'ienne  . 

2.  Bourji- (Ain),  Montier-sur-Celle  (Aube  ,  Saint-Michel  do  Dijon.  Crest 
Drôme   .      cathédrale     dÉvreux  ;     Gisons     (Eure  \     Saint-Geoi>res-sur- 

Eure.      Bailleau-le-Pers.      Pierres       Eure),      Guiniiliau ,      Landerneau, 
Ph.udiry      Finistère'.    Montiioard      Haute-Garonne),    chapelle    de    Bléré 
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Les  tciiètrcs  sont  toujours  g-arnies  de  vitraux  peints,  maintenus 
dans  une  armature  de  meneaux  et  de  remplaces  de  pierre,  mais 
la  forme  de  ces  remplages  se  modifie  souvent  :  on  commence  par 
supprimer  les  redents  des  soufflets  et  des  mouchettes  (ii^.  334), 
puis  on  substitue  à  ces  dessins  d'autres  tracés  plus  simples  mais 
généralement  dune  grande  mollesse,  des  cœurs,  des  ovales,  des 
cercles  ',  la  plus  heureuse  simplification  est  celle  qui  ramène  à  la 
forme  fréquente  au  vni"  siècle  du  cercle  appuyé  sur  des  arcatures 
jumelles  -.  Ce  dessin,  disposé  en  tracé  rayonnant,  forme  le  rem- 
plage  d'un  certain  nombre  de  roses  dont  l'elTet  est  heureux  -^ 
On  peut  citer  aussi  comme  composition  pratique  et  de  bon  goût, 
les  meneaux  d'Assier  (Lot)  avec  une  ligne  horizontale  tirée  aux 
impostes  et  un  tympan  formant  une  demi-rose  qui  rappelle  les 
niches  à  coquilles.  Le  même  modèle  se  voit  à  la  façade  de  la 
cathédrale  de  Blois,  à  l'église  des  Jésuites  de  Ghaumont,  et,  beau- 
coup alourdi,  à  Saint-(iilles-sur-Me  (\'endée). 

A  côté  de  cette  recherche  de  simplicité,  se  montre  une  ten- 
dance opposée  ;  dans  certaines  fenêtres  on  s'est  ingénié  à  repro- 
duire avec  les  meneaux  et  les  remplages  les  formes  des  colon- 
nades, des  architraves  et  des  frontons  de  l'architecture  gréco- 
romaine  empilés  sur  plusieurs  étages  et  réduits  à  des  proportions 
minuscules  :  l'adaptation  est,  en  général,  très  défectueuse  :  sou- 
vent, par  exemple,  un  fronton  se  loge  sous  la  pointe  d'une 
fenêtre  en  tiers-point  '  :  un  défaut  aussi  grave  est  que  ces  pilastres, 
colonnes,  entablements  et  frontons  obstruent  une  notable  partie 
de  la  fenêtre.  On  peut  citer  comme  exemple  typique  celle  de  la 
façade  de  l'église  de  Belloy  (Seine-et-Oiseï  presque  bouchée  par 


(Indre-et-Loire  ,  Saiiit-Fierre  de  Saumui-  (Maine-et-Loire),  Épernay.  le 
Mesnil-sur-Oger  (Marne),  Saint-Aniand  (Nord),  Hesdin  (Pas-de-Calais). 
Belloy,  Domont  (portail  sud),  LIsle-Adam,  Sarcelles  (Seine-et-Oise), 
Cerisy-Gailly,  chapelle  de  Laucourt  (Somme),  Oiron  (Deux-Sèvres), 
Fontenay-le-Gomte  (Vendée),  Saint-Pierre  d'Auxerre,  Châtel-Censoir.  la 
Cour  Notre-Dame,  Neu\ y-Sautour  (Yonne). 

1.  Saint-Eustache  et  déambulatoire  de  Saint-Séverin  à  Paris. 

2.  Saint-Julien  du  Saut    Yonne). 

3.  Hrie-Comte-Rftbert  (Seine-et-Marne)  et  Saint-Eustache  de  Paris. 

}.  La   Ferlé  Bernai'd    Sarthe!,    Saint-Jean    et    Saint-Nizier   de   Troyes, 
Saint-Julien  du  Saut    YonnCy. 
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un  gauche  et  prétentieux  fouillis  de  petits  ordres.  A  La  Ferté- 
Bernard  Sarthei,  de  petites  arabesques  et  des  fi<i^urines  enri- 
chissent assez  g-racieusement  des  compositions  qui  seraient  char- 
mantes dans  un  tout  autre  usage  que  celui  de  meneaux  et  rem- 
plages  ^;  à  Saint-Mards  en  Othe  Aubei  les  fejiètres  du  cha*ur 
ont  de  véritables  tympans,  comme  des  portails. 


>  ^  IH.  —  Trifuriuni  ci   autres  c/aleries  haiilfs. 

Le  Iriforium,  qui  déjà  s"était  sim])litié  dans  un  certain  nombre 
d'églises  llambovantes,  revient  en  général  à  des  formes  peu  com- 
pliquées, plus  proches  des  types  romans  que  des  derniers  types 
gothiques;  à  Saint-André  d'Apchon  i Loire)  une  tribune  occiden- 
tale s'ouvre  par  une  suite  de  baies  en  plein  cintre  sur  colon- 
nettes  trapues;  le  triforium  de  \'almont  (Seine-Inférieure)  a  la 
même  ordonnance  avec  colonnettes jumelles  et  élancées;  à  Saint- 
Eustache.  des  baies  en  plein  cintre  sont  séparées  par  des  pilastres 
reliant  deux  architraves  :  c'est  un  retour  à  la  forme  du  triforium 
roman  d'Autun,  Beaune,  Langres  et  Paray-le-Monial,  inspiré,  du 
reste,  d'une  ordonnance  romaine.  A  Notre-Dame  de  Guingamp, 
le  triforium  de  la  Renaissance  est  dune  forme  bizarre  et  recher- 
chée. On  trouve  encore  deux  galeries  superposées  au  transept  de 
Saint-lvuslache  de  Paris  et  à  Har-sur-Seine    Aube  . 

L-es  autres  types  de  galeries  hautes  subsistent  également  :  la 
galerie  en  forme  de  balcon  sous  des  fenêtres  dont  lappui  est 
très  rapproché  des  grandes  arcades  se  voit  dans  des  églises  dont 
les  bas-cotés  ont  des  toits  à  double  rampant  ou  en  pavillon, 
comme  à  Saint-Pierre  de  Coutances,  Saint-Pantaléon  de  Troyes, 
et  la  galerie  portée  comme  un  pont  sur  un  second  rang  d'arcades 
étrésillonnant  les  piliers,  qui  se  voit  au  xin®  siècle  à  la  cathé- 
drale de  Rouen,  se  retrouve  au  XVI*' siècle  à  Paris,  à  Saint-Ktienne 
du  Mont  ;  une  suite  de  niches  forme  un  faux  Iriforium  à  Ervv 
(Aube  . 


l.  Ces  meneauxù  inlVactuusilés  piol'oiuk'soiil.  onlroauli'os  inottuvénionls, 
celui  d'être  un  asile  recherché  des  moineaux  poiu'  y  asseoir  des  nids  qui 
achèvent  de  transformer  le  remplace  en  cloison  opaque. 
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;:i  I\.  —  Les  supports  el   leur  oruenienlaliou. 

Les  sujDporls.  très  souvent,  ne  sont  pas  modifiés,  du  moins 
dans  leur  plan,  jusque'vers  1540. 

Le  pilier  cylindrique  est  de  plus  en  plus  fréquent:  dans  les 
premiers  temps  de  la  Renaissance,  il  ^arde  le  type  gothicpie  ; 
dan^  la  seconde  période,  il  prend  souvent,  comme  à  lépoque 
romane,  la  lorme  dune  colonne  trapue  à  i;ros  chapiteau. 

Le  pilier  à  surface  •;ondolée  se  voit  à  Saint-Pantaléon  de 
Troyes,  mais  on  La  surmonté  d'un  énorme  chapiteau  corinthien. 

Le  pilier  formé  de  faisceaux  de  supports  répondant  à  chaque 
arc  de  la  construction  ne  cesse  pas  d'exister,  mais  la  forme  des 
éléments  qui  le  composent  est  g-énéralement  modifiée  :  à  Saint- 
Julien-du-Saut.  près  Sens,  des  pilastres  répondent  aux  dou- 
bleaux,  et  des  colonnettes  rondes  aux  op^ives  ;  à  Gravant  Yonne) 
ce  sont  des  faisceaux  de  pilastres;  à  Saint-Eustache  de  Paris, 
on  voit  des  ordres  de  colonnes  superposées  avec  tronçons  dar- 
chitrave  alternant  avec  des  colonnes  et  pilastres  -de  toute  la 
hauteur  du  pilier;  les  uns  et  les  autres  ont  le  chapiteau  corin- 
thien. 

On  trouve  encore  le  support  sans  chapiteau  et  le  type  de 
chapiteau  bas  du  xV"  siècle  réduit  à  n'être  plus  qu'une  frise  :  à 
Paris,  les  chapiteaux  de  Saint-h^tienne  du  Mont  ne  sont  que  des 
ba^'-ues  sculptées.  I!  existe  aussi  des  chapiteaux  déprimés  imités 
de  ceux  de  l'antiquité,  dorique  et  ionique,  et  plus  déprimés  sou- 
vent que  leurs  modèles  ',  mais,  d'autre  part.  Timitation  des 
interprétations  italiennes  du  type  corinthien  ramène  des  formes 
et  des  j)roportions  tombées  en  désuétudedepuis  la  iin  du  xin"  siècle 
ii^.  347j. 

Les    types  (jui  lurent    pris   pour   modèles   furen!.  d'abord    les 

1.  (Chapiteaux  doriques  tles  '^ros  ])iliers  de  Xtitre-Dame  du  Havre,  de 
(Jran ville,  de  l'éj^lise  abbatiale  de  Valniont  et  Saint-Xicrdas  des  Champs  à 
Paris.  Chapiteaux  irmiques  des  clochers  de  la  cathédrale  de  Tours,  des 
éfrlises  de  Bonneuil  f^Oise  .  Saint-Maurice  de  Sens,  Saint-Pierre  d'Auxerre, 
Chatel-Censoir   "^'«tnne  .  triforium  de  ^'alnlont    Seinc-Interieure  . 
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FiG.  317.  —  Déambulatoire  île  Sainl-Euslache  fie  Paris. 
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moins  classiques  des  chapiteaux  composites,  car  le  goût  de  la 
monotonie  ne  pouvait  prendre  racine  chez  une  ^jrénération  nourrie 
dans  la  pratique  de  lart  j^^othique,  et  il  fallut  long^temps  pour 
étoulïer  limag-ination    en    France. 

Souvent,  ces  chapiteaux  sont  traités  avec  une  fantaisie  char- 
mante. Le  tailloir  échancré  corinthien  y  est  j^énéralement  repro- 
duit :  la  fleurette  ou  rosace  classique  louée  au  fond  du  creux  de 
chaque  face  est  quelquefois  remplacée  par  des  têtes  ou  des 
bustes:  les  volutes  sont  souvent  enroulées  vers  le  haut,  on  leur 
donne  fréquemment  la  forme  de  cosses  de  ^iraines.  et  quelquefois 
elles  sont  remplacées  par  des  cariatides  '. 

Dans  les  imitations  d  ordres  italiens  faites  en  France  se  perpé- 
tue une  des  dispositions  les  plus  arbitraires  et  inintellig:entes  de 
l'ordonnance  architecturale  romaine,  celle  qui  consiste  à  insérer 
un  tronçon  d'entablement  entre  les  retombées  des  arcs  et  les  cha- 
piteaux de  leurs  supports  i  fig".   346,  347  . 

Les  fûts  peuvent  être  cannelés,  surtout  dans  la  seconde  période 
de  la  Renaissance  fi<i-.  346)  ;  souvent,  ils  sont  galbés  et  composés 
d'un  tiers  inférieur  plus  larg'e  et  cylindrique  revêtu  d'ornements 
divers  et  de  deux  tiers  lég-èrement  en  tronc  de  cône  formant 
la  partie  supérieure  cannelée  ifig".  347  . 

Très  souvent,  les  faces  des  pilastres  sont  défoncées  en  forme 
de  panneaux  rectangulaires  bordés  d'un  encadrement  saillant  :  ces 
panneaux  sont  parfois  sculptés,  mais  généralement  ils  sont  lisses 
et  ont  au  centre  un  médaillon  circulaire  ou  en  losange  qui  se 
rattache  à  l'encadrement  et  qui  est  vide  ou  occupé  par  une 
rosace.  Ce  dessin  est  emprunté  à  l'antiquité  :  on  trouve  des  pan- 
neaux d'ivoire  ainsi  composés  dans  les  diptyques  romains 
des  IV''  et  V  siècles  -. 

Les  bases  restent  quelque  temps  conformes  au  type  llam- 
boyant,  puis  on  essaie  de  conserver  la  forme  générale  en  chan- 
geant le  détail  de  la  mouluration.  et  l'o!)  a  cjnelque  chose 
comme  une  base  toscane  surmontée  d'un  tronçon  de  fût  et  d'une 
astragale,  mais  on  revint  vite  au  type  de  la   base  attique  et  aux 


I.   Aiulresy    S.-ol-O.  .  Saint-Maclnu  de  l'ont. .i^o.  Saiiil-Cilles  «lo  Dieppe 
•2.  Cabinet  des  Médailles. 
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socles  carrés;  cepcndanl,  on  cul  assez  de  j^oûl  pour 
vont  ce  type  classique  par  des  ^^rilTes  '.  Les  g-riffes  des  bases  de 
la  Uenaissance  sont  des  feuilles  lancéolées  (fig.  348)  ou  des 
feuilles  d'acanthe;  ces  griiVes  cl  les  moulures  des  bases  sont  loin 
d'avoir  la  même  énergie  et  la  même  expression  que  celles  du  xn'" 
siècle.  Los  culols  abandonnent  graduellement  le  tracé  à  pans  cou- 
pés et  les  moulures  nerveuses  du 
style  gothique  pour  des  formes 
arrondies,  trop  souvent  lourdes 
et  molles. 

Les  contreforts  prennent  sou- 
vent la  forme  d'un  pilastre  sous 
une  corniche  en  forme  d'archi- 
traves (fig.  3il).  Certaines  niches 
reçoivent  des  retombées  de  voûtes, 
disposition  déjà  fréquonlo  au 
XV'"  siècle. 

l>es  niches  sont  fréquentes  lig. 
341,  346);  on  substitue  à  limita- 
;lisc'  de  ti<^'^  d'une  petite  voûte  d'ogives, 
un  cul -de -four  et  souvent  une 
coquille;  on  les  surmonte  de  dais 
généi-alement  gracieux,  qui  ne  le  cèdent  pas  en  complication  à 
ceux  du  slyle  flamboyant  ;  on  y  remplace  les  clochetons  par  des 
baluslres  galbés,  les  redenls  par  des  arabesques  et  Ton  surmonte 
Térlicule  d'une  petite  coupole. 


i.s.  —    (irillV   à   r 
M.Mil;ir,i:is     Lr.ir, 


?îX. 


T<nirs  el  clochers. 


Les  clochers  do  la  Renaissance  sont  généralement  divisés  en 
ordres  superposés  ;  le  haut  de  leurs  contreforts  se  transforme 
fréquemment  en  colonnes  isolées  adossées  el  souvent  groupées 
par  deux.    La   Mèche  octogone  gothique  fait  place  à  une  petite 


1 .  Saint-Pierre  d'Auxerre,  Saint-Maurice  de  Sens,  Châtel-Censoir  Yonne;, 
Montar^Ms  Loiret  ,  Villejuif  (Seine,  cloître  Sainl-Sauveur  à  Meaux: 
ancien  tombeau  du  connétable  de  Montmorency  à  Ecouen  par  Jean 
Huilant    débris  déposés  à  l'Kcole  des  Beaux-Arts  . 
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Vu:.  3iP.  —  Tiuir  di'  rancienno  ôiilise  Saint-Antoine    1511>  à  1530 

à   Loches  (Indre-et-Loiro. 

Phot.  de  la  Cttniniission  tles  Monuments  liistorinues. 
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coupole  surmon^pe  dun  lanternon  '  fig.  349);  les  clochetons  qui 
charité nt  les  ang^les  se  transforment  à  l'unisson.  En  général  les 
architectes  de  la  dernière  époque  gothique  reliaient  leur  flèche 
aux  clochetons  des  angles  de  la  tour  par  de  petits  arcs-boutants 
décoratifs.  La  Renaissance  conserve  ce  détail  'fig.  349  mais, 
souvent  elle  le  transforme  :  Tarc-boutant  devient  une  arabesque 
ou  bien  un  arc  à  1  antique.  Les  tours-lanternes  persistent  en 
Normandie   Saint-Pierre  de  Coutancesj. 


i;  XI.    —    Chêneaux.   fjHr(foiiilles.    corniche.'i, 
frises,   bal  us  f  rades. 

La  corniche  peut  être  soit  une  tablette  simple,  soit  une 
tablette  accompagnée  non  plus  de  modillons.  mais  d'une  frise  ; 
soit,  entin.  une  corniche  à  arcatures. 

La  tablette  présente,  en  général,  le  prntil  du  larmier  antique,  et 
au-dessous  règne  souvent  un  entablement  avec  frise  plus  ou 
moins  sculptée  que  paraissent  soutenir  des  contreforts  habillés  en 
pilastres  ;lig  341,  349  .  On  conserve  quelquefois  sur  cette  ordon- 
nance antique  les  balustrades  dont  on  bordait  les  chéneaux 
des  églises  gothiques,  mais  le  détail  de  ces  balustrades  est 
modifié  :  les  dessins  tlamboyants  sont  transformés  en  arabesques 
comme  les  meneaux  des  fenêtres    lig.  349'. 

On  y  voit  aussi  des  figurines,  des  lettres,  telles  que  IF  de  Fran- 
çois P'  ou  même  des  inscriptions.  C'est  ainsi  qu'on  lit  V Ave 
Maria  en  lettres  ornées  dans  les  balustrades  du  clocher  de 
Louhans    Saône-el-Loire    bâti  en  1491  ;   le   Iie</ina  Cœli  hetare: 

1.  Hicev-Haute-Rive  Aube  .  Saint- Patrice  de  Baveux.  Saint-Pieriv  cli- 
Coutances.  RoscofT  Côtes-du-Nord),. Saint-Michel  de  Dijon.  Gisors  Eure  . 
Dreux  (Eure-et-Loir  .  Pleyben  Finistère  .  deux  clochers,  Saint-Briac  Ille- 
et-\'ilaine  .  cathédrale  de  Blois.  Bourg^-de-Batz  Loire-Inférieure  .  Trinité 
et  cathédrale  d'Anjrers  clocher  central  ,  Beaufort-en- Vallée.  Les  Rosiers 
Maine-et-Loire,  Sainte-Marie-du-Mont  Manche  ,  Saint  -  Aniand  \ord\ 
Saint-Jacques  de  Compièjfne.  Pierrefonds  ^Oise\  Saint-Nicolas  d'Ars:enlan. 
Côurjreon.  Loisail  l'Orne  .  Saint-Maclou  de  P«>nt«>ise  1 1 347  .  Beaumont-sur- 
Oise.L'Isle-Adani.Lu/.nrches,Sartr(iu\  ille  Seine-et-(^ise\Bressuii"e  \'enilée). 
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lAre  Recjina  Cœlorum  dafis  celles  de  l'éj^^lise  de  La  Ferté-Ber- 
nard  ,  Sarthe  ),  et,  au  portail  nord  de  léj^lise  de  Niort:  «  0 
mater  Dei  menienlo  mei.  »  Plus  tard,  quand  le  classicisme  s'ac- 
centue, des  balustres  tournés  remplacent  ces  ^n^acieuses  Fantai- 
sies. l)n  revient  donc  alors  à  la  balustrade  appareillée  en  plu- 
sieurs pièces,  qui  avait  été  abandonnée  au  xni""  siècle  à  cause 
de  son  manque  de  solidité. 

Les  frises  de  la  Henaissance  peuvent  avoir  divers  ornements 
empruntés  à  l'antiquité  comme  les  encarpes  ou  «i^uirlandes  de 
fruits,  ou  les  rinceaux  d'acanthe  de  l'ordre  corinthien,  les  tri- 
;L;lyphes  et  métopes  du  dorique,  les  rosaces,  les  bucranes,  crânes 


de  bœufs  décharnés  ' 


D'autres  motifs  sont  des  créations  de  la  Henaissance  italienne, 
comme  les  têtes  d'anges  bouffis  accostées  de  deux  ailes. 

La  corniche  à  arcatures  est  toujours  formée  d'une  série  de 
petits  arcs  en  forme  de  niches  contenant  des  coquilles,  comme 
la  plupart  des  niches  de  la  Renaissance.  On  voit  une  corniche 
de  ce  genre  à  la  chapelle  des  Brissons  à  Fontenay-le-Comte. 

Les  moulures  reviennent  aux  profils  antiques;  elles  sont  d'un 
aspect  sec  très  dillerent  des  moulures  gothiques.  Il  faut  remar- 
quer que  toutes  les  moulures  de  la  Renaissance  ont,  suivant  la 
mode  antique,  une  face  supérieure  horizontale  et  non  plus  en 
talus  comme  à  l'époque  gothique,  c'est  là  un  retour  à  un  art 
moins  bien  raisonné,  surtout  pour  nos  climats  :  les  dessus  hori- 
zontaux arrêtent  les  eaux  pluviales,  les  neiges,  les  graines. 

Les  chéneaux  existent  toujours  sur  les  corniches,  et  l'on  n'imite 
pas  les  chéneaux  antiques;  il  semble  qu'on  ne  les  ait  pas  connus 
car  les  Italiens  n'en  usaient  pas  et  l'on  n'en  trouvait  pas  dans  les 
ruines  romaines  d'Italie  et  de  Provence.  Donc,  on  travestissait  à 
l'antique  le  chéneau  et  les  gargouilles  gothiques  :  en  cela,  on  lit 
mieux,  car  ces  gargouilles  sont  longues  comme  il  convient  pour 
jjrotéger  un  bâtiment  d'une  certaine  hauteur.  —  D'abord,  on 
conserva  le  type  des  gar,_;ouilles  en  forme  d'animaux  d'un  aspect 

I.  (>et  ornement  peu  avenant  avait  eu  sa  raison  d'être  aux  an^^les  des 
autels  antiques  (»ù  I'«»n  immolait  des  bœufs,  et  les  Romains  ont  pu  avoir  la 
^■uperslition  que  les  Turcs  conservent  de  nos  jours  sui*  la  \ertu  de  ce- 
crânes  contre  les  mauvais  Esprits. 
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très  vivant,  puisH)ii  trouva  moyen,  vers  la  lin  du  rè^ne  de  P>an- 
çois  I'"",  de  faire  des  gargouilles  longues  avec  des  motifs  imités 
de  l'antiquité,  mais  dont  les  anciens  ne  faisaient  pas  cet  usage;  on 
prit  donc  la  forme  dun  terme,  petite  cariatide  sans  bras,  sup- 
port en  forme  de  statuette  stylisée  :  et  l'écoulement  ne  se  lit 
plus  par  la  bouche,  mais  par  le  bout  de  la  gargouille,  c'est-à-dire 
par  la  chevelure  de  la  figurine,  qui  n  a  plus  là  aucune  raison 
d'être.  Ces  gargouilles  ne  font  aucun  effet  de  profd,  et  pour  en 
apprécier  l'effet,  il  faudrait  se  mettre  dessous  et  se  coucher  à 
terre  ^ . 


XII.    —    Conclusion. 


Telle  fut  en  France  l'architecture  de  la  Renaissance  classique. 
L'analyse  révèle  dans  cet  art  des  erreurs  que  Ton  ne  saurait 
nier,  et  qui  sont  les  conséquences  inévitables  de  l'esprit  de  sys- 
tème et  de  parti  pris  substitué  au  clair  et  libre  bon  sens,  à  la 
spirituelle  et  ingénieuse  logique  des  maîtres  d'œuvres  gothiques. 
En  se  plaçant  à  un  même  point  de  vue  pour  juger  cette  dernière 
période  et  les  précédentes,  on  ne  peut  donc  admirer  les  premières 
sans  être  nécessairement  frappé  des  défauts  de  celle-ci  :  il  existe 
des  œuvres,  des  ligures  et  des  caractères  qui  charment  parfois 
beaucoup,  mais  que  l'on  ne  saurait  analyser  sans  y  trouver  aus- 
sitôt des  défauts,  parfois  graves.  C'est  le  cas  de  la  Renaissance, 
et  il  n'est  que  juste  d'ajouter  qu'on  l'aurait  très  insutlisammenl 
déiinie  si  l'on  ne  comprenait  dans  l'énumération  de  ses  caractères 
le  grand  charme  qui  se  dégage  de  la  plupart  de  ses  œuvres. 


1.  Cest.  du  reste,  à  la  même  époque  que  l'on  invenlail  île  peindre  sur 
K's  plafonds  des  tableaux  en  perspective.  Les  artistes  de  la  seconde  péric^de 
de  la  Renaissance  n'ont  plus  ^uère  la  notion  des  distinctions  à  établir 
entî'e  le  ^éométral  et  la  perspective  el  entre  le  sens  vertical  «»u  horizontal 
<les  ornements. 
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si  \Iil.         Principmi.v  HilisU's  <U>  In  lieunissHnce  françnise. 

I .   Artistes  italiens  \enus  en  France  : 

Sous  Charles  \'III  :  Francesco  Lauraiia  voir  ci-dessus, 
p.  665  et  uolei.  (juido  Massoni  de  Modène,  employé  par 
Charles  \'III  à  son  tombeau  de  Saint-Denis,  détruit:  Jérôme  de 
Fiesole,  sculpteur  à  Amiioise,  où  travaillent  aussi  des  peintres 
et  marqueteurs  italiens. 

Sous  Louis  XII  :  tombeau  de  Louis  d'Orléans  commandé  par 
le  roi  à  divers  sculpteurs  de  Gènes  qui  lexécutent  dans  celte 
ville  ;  à  Gênes  ég-alement.  Raoul  de  Lannoy,  gouverneur  de  cette 
place  en  1507,  fait  exécuter  de^-  tombeaux  pour  lég-lise  de  PV)lle- 
ville  (Somme  ,  par  Antonio  délia  Porta. 

Les  frères  .Antoine  et  Jean  Juste,  sculpteurs  florentins,  exé- 
cutent à  Dol  le  tombeau  de  Tévèque  Thomas  James,  puis  Antoine 
travaille  au  tombeau  de  Louis  XII  et  au  château  de  Gaillon  pour 
Georges  d'Amboise  ;  il  meurt  en  loi 9  :  Jean  se  fixe  à  Tours,  et 
de  1516  à  1532,  y  travaille  aux  quatre  statues  du  tombeau  de 
Louis  XII  pour^aint-Denis  ;  de  1535  à  1539,  il  fait  les  tombeaux 
d'.Artus  GoulTier  et  Philippe  de  Montmorency  pour  Oiron  (  Deux- 
Sèvres  i  ;  son  fils  Jean,  marié  à  Tours,  travaille  au  tombeau  du 
roi,  fait  ceux  de  Cl.  Gouiïîer  pour  (  )iron  et  de  Guy  d'Espinay 
pour  Champeaux  i  llle-et-\'ilaine).  .André,  frère  des  premiers, 
vint  aussi  en  France.  Ils  possédaient  une  carrière  à  Carrare  et 
vendaient  le  marbre. 

Sous  l''rançois  l•'^  Léonard  de  \  inci,  mort  à  .Amboise  en  1519; 
Sébastien  Serlio.  bolonais,  architecte  1  175-1552  ,  surintendant 
d{.'>  bâtiments,  travaille  surtout  à  Fontainebleau  ;  Primatice 
l4(ll-157<>  .  bolonais,  élève  de  Jules  Romain,  vint  en  France 
en  1531  :  en  1559,  surintendant  des  bâtiments,  travaille  à  Fontai- 
nebleau et  commence  à  Saint-Denis  la  chapelle  des  \'alois. 

Rosso  travaille  à  Fcouen  pour  le  connétable  de  Montmorency. 
Dominique  de  Cortone,  dit  Roccador.  architecte,  travaille  à 
rilôtel    de   \'ilh'    (\o  Pai'is.    meurt    on    I5i9.    Rcnvenuto   Cellini. 
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rfèvre  et  sculpteur  florentin,  bien  connu  par  son  autobiogra- 
hie.  vint  à  Parisien  service  du  roi  en  1540;  fixé  un  moment  à 
von.  retourna  à  Florence  après  la  mort  de  François  I"^  Niccolo 
eirAbbate,  etc. 
Sous  Henri  II.  Paul  Ponce  Trebatti.  sculpteur,  travaille  au 
ouvre.  Domenico  del  Barbiere.  sculpteur  florentin,  fixé  à 
royes.  où  il  exécute  de  nombreuses  œuvres  et  fait  école,  tra- 
aille  à  Fontainebleau  de  1550  à  1555;  à  Joinville,  au  tombeau 
e  Claude  de  Lorraine,  aux  tombeaux  d'Henri  H  et  de  son  cœur: 
ans  ce  dernier,  il  collabore  avec  Jérôme  délia  Robia. 

'2.  Artistes  français  ayant  étudié  en  Italie. 

Jean  Perréal,  lyonnais,  maître  des  œuvres  de  sa  ville  et  de 
église  de  Brou,  qu  il  ne  fit  que  commencer,  entra  en  149 i  au 
îrvice  de  Charles  Mil,  passa  à  celui  de  ses  deux  successeurs  et 
lourut  en  1523.  Il  accompagna  diverses  expéditions  d'Italie  ;  il 
t  l'architecture  des  tombeaux  de  Louis  XII  (Saint-Denisj,  et 
rançois  II  i  Nantes i.  des  médailles,  des  dessins,  surtout  des 
écorations  pour  cérémonies. 

Jean  II  Bullant.  originaire  de  Lucheux  et  descendant  d'une 
imille  de  maitres-d'œuvres  d'Amiens,  alla  étudier  en  Italie, 
a  revint  en  1537,  acheva  en  1540  le  château  de  Fère  en  Tarde- 
ois.  puis,  de  1540  à  1552,  celui  d'Écouen  pour  le  connétable  de 
lontmorency,  collabora  avec  Pierre  Lescot  à  l'hôtel  Carnavalet, 
it  contrôleur  des  bâtiments  du  roi  ,1557-1559  ,  puis  de  la  reine, 
L  devint  son  architecte  ordinaire,  travailla  à  Chenonceaux, 
ihantilly,  les  Tuileries,  Saint-Maur,  l'hôtei  de  Soissons,  Fon- 
linebleau,  Chambord,  Vincennes  et  à  la  chapelle  des  \'alois  à 
aint-Denis  ;  peut-être  aussi  aux  églises  de  Belloy,  Luzarches, 
arcelles,  Goussainville.  l'Isle-Adam,  Magny  ,  commença  le  tom- 
eau  du  connétable  de  Montmorency  à  Kcouen.  Il  a  écrit  : 
'r/iilé  cVorlo(jio(jra])hie  pratique  (1562  et  Rèqle  (jènêrale  d'.ir- 
hilecture  des  cinq  nuinicres  de  colonnes,  œ'uvre  qui  eut  trois 
ditions  et  que  Salomon  de  Brosse  <»  améliora  ».  Il  mourut  en 
578.  Il  est  l'inventeur  de  l'ordonnance  qui  consiste  à  faire  mon- 
?r  un  seul  orch-e  colossal  du  h;iul  imi  b;i<  d'un  édifice  à  plu>ieurs 
tages. 

Mami;l   ii'AiM:uKtii.o.,ii:   i  uani.aim:.  Ji 
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Philibert  de  rOrme,  lyonnais  (1515-1570),  fit  un  lon^-  séjoui 
d'éUides  à  Home,  rentra  en  FVance  en  151^6,  travailla  à  Lyon  oi 
il  lit  une  maison  et  peut-être  le  portail  de  Saint-Nizier,  tut  ins 
jiecteur  des  forts  de  Bretagne,  construisit  le  château  de  Saint 
Manr.  le  tombeau  de  François  I*"'",  le  château  d'Anet,  et  j)aiti( 
des  Tuileries  et  des  châteaux  de  La  Muette.  Limours,  Saint 
(xermain,  Fontainebleau,  Villers-Gotterets,  V'incennes.  Il  ; 
publié  :  Xouvelles  inrenlion.s  pour  bien  bastir  el  h  petits  frais 
et  Tome  Premier  de  l' Architecture. 

Jacques  Androuel  du  ("erceau,  né  à  Montargis  en  1510,  coni 
mença  par  étudier  en  Italie  d'après  Fantique  et  plus  encoj'i 
d'après  Bramante  ,  revint  en  France  en  15.*U,  mourut  en  1 5(S5 
construisit  une  partie  du  château  et  le  chieur  de  l'église  de  Mon 
tarjiis,  lit  des  projets  pour  les  châteaux  de  X'erneuil  et  Charleval 
publia  divers  recueils  de  modèles  d'architecture  et  de  mobilie 
et  la  précieuse  collection  de  relevés  d'édifices  du  moyen  â^e  el  d( 
la  Renaissance,  intitulée  Des  plus  excellens  hasfimeus  cL 
France.  Le  style  de  Du  Cerceau  se  distingue  par  la  complica 
tion  et  par  la  perversion  de  toutes  les  proportions. 

Nicolas  Bachelier,  né  à  Toulouse  en  1485,  étudia  en  ltali< 
d'après  l'antique  et  Michel-Ang^e,  revint  en  1510,  fut  maitre  de; 
(cuvres  de  la  ville  et  de  la  cathédrale  de  Toulouse,  y  lit  Ihnte 
Bernouï  (I5'25-I5)î6i,  un  autre  rue  du  Temple  (1556),  des  tra 
vaux  aux  Cordeliers  (1535)  et  commença  (l543i  le  pont  Saint 
(^vprien  ;  en  15'27,  devint  maître  de  Tœuvre  de  la  cathédrale 
d'Auch  :  en  1533,  dessina  les  boiseries  de  Saint-Bertrand  d( 
Coming^es  ;  de  153i  à  1544,  bâtit  le  château  de  Montai  près 
Saint-Céré  ;  en  1545,  à  Assier  (Loti,  le  château,  l'ég-lise  et  er 
15551e  tombeau  de  Gaillot  de  Genouillac. 

(juillaume  Philandrier,  né  à  Chàtillon-sur-Seine  en  15n5 
mort  à  Toulouse  en  1563,  chanoine  de  Rodez,  emmené  à  Ronit 
de  1531  à  1534  par  le  cardinal  Georg^es  d'Armagmac,  travailla  î 
Rodez  et  à  Toulouse,  exerça  une  inlluence  sur  les  artistes  de  soi 
pavs.  Bachelier,  l)aduel.  Lyssorg^ues  ;  publia  à  Rome  des  note? 
sur  Vitruve. 

Pierre  .lacques  de  Reims,  sculi^leur,  étudia  à  Rome,  y  lit  des 
travaux,  et  revint    exercer  son   art  dans  sa   ville   natale  où  son 
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œuvre  la  plus  célèbre  l'ut  le  tombeau  de  saint  Rémi,  détruit  et 
restitué  de  nos  jours.  Il  mourut  en  1590.  Il  a  laissé  de  curieux 
dessins  d'après  les  monuments  romains  de  France  et  d'Italie. 

Jean  de  Bologne,  né  à  Douai  en  15'24  ;  mort  en  1608,  fut  sculp- 
teur plus  qu'architecte  et  travailla  presque  toute  sa  vie  en  Italie. 

.Michel  Adam,  né  vers  1513  à  Jargeau  ^Loiret;  alla  étudier  en 
Italie  et  construisit  à  Orléans  diverses  maisons,  notamment  celle 
dite  de  Diane  de  Poitiers,  qui  porte  la  date  de  1542. 

.'i.   Autres  architectes  principaux  des  diverses  régions  : 

Pierre  Lescol,  de  Paris,  homme  d'église,  magistrat  et  archi- 
tecte, construisit  le  jubé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  fl54l), 
l'hôtel  Carnavalet  (1544  à  1546),  une  partie  du  Louvre  et  la  plus 
grande  partie  de  la  chapelle  des  \'alois  à  Saint-Denis  ;  mourut  en 
1578. 

Pierre  Lemercier,  de  Pontoise,  commença  Saint-Eustache  de 
Paris  en  1 53'2  ;  de  1530  à  1550,  il  travailla  à  Saint-Maclou  de 
Pontoise;  en  1547.  il  éleva  la  tour.  Nicolas,  son  fils,  continua 
les  mêmes  églises;  son  gendre,  Charles  David,  lui  succéda  à 
Saint-l^]ustache. 

Zacharie  des  Scellers,  amiénois.  s'intitula  <-  architecteur  -  et 
fut  un  décorateur  analogue  à  Perréal,  en  même  temps  qu'un 
ingénieur  ;   il  acheva  le  tombeau  de  Montmorency  à  Écouen. 

Charles  Buillart  ou  P)illart.  maitre-d'oeuvres  du  roi  et  du  con- 
nétable de  Montmorency  vers  1530  à  1550.  travailla  à  Kcouen  et 
à  F^ontainebleau. 

Jehan  I"'"  Bailly,  1508  à  15'J9  environ,  maître  de  i'tcuvre  de 
Saint-Pantaléon  de  Troyes.  travailla  aussi  à  la  cathédrale  de 
cette  ville. 

Jehan  I'""  Le  Breton,  travailla  à  Chambord  ;  Gilles  Le  Breton  à 
Chambord  (^I5'26)  et  Fontainebleau  (L5'28!.  Guillaume  et  Jacques 
ses  frères  à  \'illers-Cotterots  ;  son  (ils  Jean  II  continua  leur  car- 
rière. 

Pierre  Neveu  dit  Trinqueau,  né  à  .A.mboise,  y  résidait  en  1190 
et  en  1508;  il  y  travailla  et  fut  l'architecte  des  châteaux  de 
Chambord  et  de  Chenonceaux;  en  15.38  il  nKnniit  et  fut  remplacé 
à  Chambord  par  Jacques  Coqueau. 
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(]()Iin  l^iarcl,  (TAmboise,  commença  en  1508  la  tour  neuve  de 
la  cathédrale  de  Bourses;  travailla  aux  châteaux  de  Blois, 
d'Amboise,  de  Gaillon,  du  \  er^er,  de  Turcé,  et  au  j3ont  Notre- 
Dame  à  Paris. 

Mathurin  Delabordi-  liil  architecte  de  La  Ferté-Hernard,  de 
1535  à  15  ii. 

Jean  de  Lespine,  architecte  angevin,  travailla  à  la  Trinité 
d'Angers,  Beaufort-en-\'allée,  Les  Rosiers. 

Bastien  François  et  son  frère  Martin  terminèrent  en  1507  le 
clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Tours. 

Roullant  Le  Houx  travailla  depuis  1496  avec  son  oncle 
Jacques,  maître  de  Tieuvre  de  la  cathédrale  de  Rouen  et  lui 
succéda  en  1508  ;  de  1520  à  1525,  éleva  le  tombeau  du  cardinal 
d'Amboise  ;  il  acheva  l'hôtel  de  Bourgtheroulde  en  1537,  et 
donna  les  plans  de  la  fontaine  Lisieux,  en  1510. 

Robert  Grappin,  maître  de  l'œuvre  de  l'église  de  Gisors  ;  de 
1521  à  1536,  Jean,  son  fds,  lui  succéda  et  travailla  juscju'en  1547; 
Jean  11,  tils  du  précédent,  maître  d'œuvres  de  la  même  église, 
de  I5(v2à  1580;  puis  en  1583,  Ktienne,  son  hls,  l'aida. 

Hector  Sohier  éleva,  de  1521  à  1538,  la  partie  orientale  de  Saint- 
l^lienne  de  Caen  ;  on  lui  attribue  beaucoup  d'autres  travaux. 

Hugues  Sambin,  né  vers  1520  à  Talant  près  Dijon,  d'un  père 
menuisier,  étudia  d'abord  le  même  métier,  devint  maître  des 
ouvrages  de  Dijon  et  y  mourut  entre  1600  et  1602.  On  lui 
doit  la  porte  d'entrée  de  l'Hôtel  de  \'ille  (aujourd'hui  Palais  de 
Justice),  une  clôture  de  chapelle,  la  porte  du  serin  (archives), 
partie  de  la  façade  de  Saint-Michel,  le  jubé  de  Dôle  (détruit)  et 
un  recueil  de  cariatides  publié  en  1572.  Son  style  est  beaucoup 
mieux  pondéré  que  celui  fie  Du  Cerceau  quoique  également  sur- 
chargé et  emphatique. 

Baduel  de  Bournazel  lAveyron),  bâtit  dans  cette  localité  le 
château  des  évèques  de  Hodez,  vers  1543.  Il  passe  pour  avoir 
étudié  en  Italie. 

Dclmas  était  architecte  du  chapitre  de  Rodez  en  1554  et  155*); 
Jehan  Salvanh  éleva  la  façade  de  la  cathédrale  vers  L53(i: 
Guillaume  Lysorgues,  de  Bournazel,  a  collaboré  avec  ce> 
altistes. 
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4.  Principaux  sculpteurs  qui  collaborèrent  avec  ces  architectes: 

Michel  Colombe,  né  vers  143(>,  en  Bretagne,  établi  à  Tours, 
auteur  du  tombeau  de  François  II  à  Nantes,  du  retable  de 
Gaillon  et  de  la  \'ier,iie  d'CHivet  au  Louvre. 

Pierre  Bontemps,  de  Paris,  qui  travailla  au  tombeau  de  Fran- 
çois I^'^  et  sculpta  l'urne  de  son  cœur  en  1549. 

Jean  Goujon,  né  vers  1500,  mort  vers  1565,  auteur  des  portes 
de  Saint-Maclou  de  Rouen  (1540-1541  .  de  la  statue  tombale  du 
duc  de  Brézé  à  Rouen,  des  cariatides  du  Louvre,  des  sculptures 
de  la  fontaine  des  Innocents,  de  la  porte  de  Nazareth  Louvre), 
de  rhôtel  Carnavalet,  de  la  fontaine  d'Anet,  du  jubé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois    Louvre    et  de  Tautel  d'Écouen  (Chantillyi. 

(lermain  Pilon,  né  à  Paris  en  1535.  auteur  du  tombeau  du 
cœur  d'Henri  II,  urne  supportée  par  le  o:roupe  des  Trois  Vertus. 

Biard,  mort  en  1609,  auteur  du  jubé  de  Saint-Etienne-du- 
Mont. 

Licier  Richier.  auteur  du  Saint-Sépulcre  de  Saint-Mihiel.  du 
tombeau  de  René  de  Bar,  à  Barle-Duc.  etc..  mourut  en  1567. 

Georf,^es  Monnoier,  exécuta  en  I53i  à  Saint-Omer  le  tombeau 
de  Sydrac  de  Lalain^,^  et  à  Tournai  celui  d'Antoine  de  X'erchinaux. 
On  lui  attribue  aussi  celui  de  Charles  de  Lalain^'  (musée  de 
Douai  . 
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Paris.  1849,  in-4o.  —  Port  (Célestin)  :  Les  artistes  angevins  peintres, 
sculpteurs,  architectes,  Angers,  1881,  in-8'^ 

Régnier  (Louis)  :  La  Renaissance  dans  le  Vexin,  Pontoise.  1886. 
in-4". 

Souhaut    l'abbé)  :  Los  Richior  et  leurs  œuvres,  Paris,  1883,  in-8^ 

Vachon  Marius*  :  Philihert  de  l'Orme,  Paris,  1887,  in-4".  — 
Vitry    Paul':  Michel  Colombe,  Paris,  1901,  in-4«. 

Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  consulter  sur  cette  période  la  [)luj)arl  des 
ouvrages  généraux  et  des  monographies  de  viUes  l'I  de  régions  cités 
dans  la  bibli()grai)hie  des  chapitres  précédents. 
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KGLISES  1)K    LA   HKNAISSANGE 


Ain.   —  Bour^%  i  façade  de  Téglise,   Etienne  Billion  en   1537  . 

Aisne.  —  Chézy,    (clocher    et  portail)  ;    Fère-en-Tardenois, 
partie   ;  La  Ferté-Milon,  (Notre-Dame);  Marolles;  Saint-Michel, 
(partie  de  la  nef;  ;  Taillefontaine  ;  Villers-Cotterets. 

Basses- Alpes.  —  ALniosque,  i façade'  ;  Simiane. 

Hautes- Alpes.  —  Tallard,  (chapelle  du  château). 

Ardennes.  —  Mézières,  (façade)  ;  Vouziers. 

Alpes-Mari/ inies.  —  Cag-nes,    chaj)elle  du  château), 

Arièf/e.  —  Lézat,  portail)  ;  Mirepoix,  (porte  du  clocher); 
\'arelhes,  i])ilastrcs  des  chapelles  du  Nord). 

Aube.  —  Aix-en-Othe;  Saint-André-les-Troyes,  (1517-1534, 
(lérard  I"""  P^aulchoti:  Auxon,  (portail  sud  1537);  Barberey, 
(Saint-Sulpice  ;  Bar-sur-Seine;  BéruUes  ;  Bouilly,  (Saint-Lau- 
rent); Bouy-Luxembourg  ;  Chaourcé,  (1531,  Jehan  Lapro; 
15i*2,  Vautherin  et  Jehan  \'ernieri;  Cussang-y;  Dienville,  (par- 
tie); Ervy,  (chœur);  Saint-Germain-Linçon  ;  Laubressel,  (por- 
tail L56ni;  Maisons,  (1574,  partie  parles  frères  Pantaléon. 
Ilylaire  et  Jehan  (lougelot);  Saint-Mards-en-Othe,  ch(jL'ur); 
Montaulin  ;  Saint-Phal  ;  Piney  ;  Pont-Sainte-Marie;  Rumilly- 
les-\'audes;  Sainte-Savine  ;  Torvilliers  ;  Troyes,  (Saint-Panta- 
léon;  1508,  Jehan  I'"'  lîailly,  Maurice  Faucreau,  Girard  Faulchof 
et  son  fils  Jehan;  L54I  à  1555,  Anthoine  Dumay;  Saint-Nicolas; 
1518.  Maurice  Faucreau;  L533,  Girard  I'-"  Faulchot;  15i(>,  Jehan 
son  lils  ;  i57().  Bemy  Mauvoisin;  Saint-Jean;  Saint-Nizier; 
Saint-Eusèbe;  La  Madeleine,  portail  de  L535,  par  Reniy  Mau- 
voisin; tour  L548  à  1555;  portail  près  du  clocher,  par  Jehan 
Rousseau,   1550). 
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Aveyron.  — ^  Ampiac,  clocher,  loi?  h  1549,  par  Jehan 
Sabatier);  Rodez,  (cathédrale,  façade  et  détails  vers  1530,  par 
Jehan  Salvanh,  et  Philandrier  -,  La  Salvetat,  1598,  par  Jehan 
Salvanh,  Biaise  A'allières  et  Jehan  Dalle;  :  \'abres,  k-athédrale, 
partie  de  la  fin  du  xvi*^  s.  i. 

Bouches-du-Rhône.  —  Arles  ;  Aliscamps,  chapelle  funéraire 
Saint-Césaire,  1520j:  Marseille,  (la  Major,  chapelle  Saint-Lazare 
par  Fr.  Laurana.  1475-83). 

Cnlvados.  —  Gaen,  fSaint-Pierre,  abside  1521  à  1538,  par 
Hector  Sohier;  Saint-Jean,  portail  1538,  par  Abel  Leprestre  ; 
Saint-Sauveur,  abside:  Xotre-Dame-de-Froiderue  ;  :  Falaise, 
fSaint-Gervais,  chœur  ;  Livet,    chapelle  Saint-Germain.  1579  . 

Charente-Inférieure.  —  Fontaine-d'Ozillac,  'partie  1542  : 
Lonzac. 

Cher.  — Bourges;  Saint-Bonnet,  Notre-Dame,  portail;  cathé- 
drale, tour  neuve  commencée  en  1508,  par  Golin  Biard; 
Guillaume  Pellevoisin,  en  1515;  en  1533,  Eugène  Bernard); 
Jars,  1532. 

Côle-dOr.  —  Beaune,  (collégiale,  chapelle  1529  à  1532i  ; 
Ghàtillon-sur-Seine,  (Saint-Nicolas,  chœur  1546;  Saint-Jean, 
consacré  en  1551);  Dijon,  Saint-Michel,  façade;  portail  ter- 
miné en  1537,  par  Hugues  Sambin  et  Gaudrillet.  son  gendre  ; 
Tilly-en-Auxois,  'chœur  de  1536i. 

(Jote.s-tJii-Xord.  —  Dinan,  Saint-Sauveur,  ch(curi:  Guin- 
gamp,  (côté  sud  de  la  nef  et  portail  1537;  chaj)elle  Notre-Dame 
des  Grâces  1596  à  1508.  par  Jehan  Telles   ;  Lannion. 

Creuse.   —   Felletin. 

Douh.s.  —  Baume-les-Dames  ;  Besançon.  Notre-Dame,  por- 
laiF)  ;  Montbenoit.  1520-1528  ;  Morteau  ;  Pontarlier.  Jac<^bins, 
j)ortail). 

Drôme.   —  Crest. 

Eure.  —  Grand-Andelys,  partie  ;  Saint-Aubin  d"l  Aros\  ille  ; 
Beaumont-le-Roger,  (collégiale);  Kvreux,  icathédrale,  façade; 
Saint-Taurin,  jiartie  ;  Gisors,    portail  commencé  en  1520;   1521, 


<J*>S  MAMEI-    i)'akciii':(»L(»gik   fuançaise 

Hoheii  (irappin,  ses  lils  Jehan  et  Jacques;  I5H7,  Jehan  l""" 
Cirappin  :  ir)4(K  Pierre  de  Moiileroull  ;  \')&2,  Jehan  II  Grappin, 
auteur  de  la  Iribune;  \')Hi),  Hacquet  ;  1581  à  1582,  GeolFroy 
Letellier  :  Méuilles,  (partiei;  Le  Neubour^  ;  Tillières  ;  \'erneuil. 

l'Ai rc-el -Loir.  —  Anel,  paroisse,  début  de  la  Renaissance; 
chaj)elle  du  château,  par  Philibert  de  rOrnie)  ;  Armenonxille  : 
Bailleau-le-Pers,  1580;  Hérou,  1555;  Chartres,  (Saint-Aignan  et 
clôture  du  ch(cur  delà  cathédrale);  Dreux,  (Saint-Pierre,  par- 
lies:  I5-24,  Jehan  I*^'  Métezeau  ;  tours  et  portail  terminés  en 
1 5.'i i  :  vers  15i5.  son  fils  Jean  II  lui  succède  et  meurt  en  IBOO. 
1!  fait  le  transept  et  le  portail  sud;  en  1576,  il  termine  la  tour 
Saint-\'incenti  ;  Gallardon,  nef,  époque  Henri  II  ;  Saint- 
(ieorj;es-sur-Eure;  Xog-ent-le-Roi,  (première  Renaissance); 
Saint-Piat;  Pierres,   1545. 

Finistère.  —  Berven,  (1565,  tour  1575  ;  Bodilis  ;  Carhaix, 
Saint-Tromeur.  partie)  ;  Châteaulin  ;  Comfort  ;  Guimiliau  ; 
Lampaul  ;  Landerneau  ;  Landivisiau,  (presque  j,^othiquet  ;  Loc- 
Ronan  ;  Pleyben  ;  Ploudiry  ;  Plouedern  ;  La  Roche-Maurice; 
RoscofT  ;   Sizun  ;  Saint-Thég"onnec. 

Haute-Garonne.  -  Mont<^eard,  (partie);  Toulouse,  (la  I)al- 
badcj. 

(iers.  —  Auch,  (cathédrale,  portail  sud,  Nicolas  Bachelier 
maître  de  l^ruvre  en  15'25);  Lectoure,  (détails). 

Ilèniull .   —  Aniane,  (église  des  Pénitents). 

lUeet-Vilnine.  —  Fougères,  (Saint-Léonard,  parties;  Saint- 
Sulpice,  chœur  xvi'-xvn'' s.)  ;  Rennes,  (Saint-Germain). 

Indre.    —    Mézières-en-Brenne,  (chapelle)  ;  Vueil,  (partie). 

Indre-et-Loire.  —  Bléré  près  Amboise,  (chapelle  de  Seigne 
1526  ;  Bueil,  ^parties j;  Ghampigny-sur-\'eudes,  (chapelle  du 
château  vers  1520,  clocher  15iO  à  1542,  par  Toussaint-Chesneau)  ; 
Montrésor  ;  Les  Roches-Tranchelion  ;  Tours  (cathédrale,  clocher 
nord  achevé  en  1507,  par  Bastien  François;  1515,  Martin 
François  son  frère  ;  1527.  tour  sud  achevée  par  Martin  Gandier; 
(iatien  François  15:^2,  Antoine  Malmouche;  1522  à  1547,  Pierre 
Rousselet  :  Saint-Symphorien,  nef;  Saint-Clément,  parties; 
Saint-Clément,  cloître);  Ussé,  ichapellej. 
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Jura.   —   Dôle,    clocher). 

Loire.  — Saint-André-d'Apchon  ;  Chevrières  :  Saint-Uomain- 
dL'rle. 

Haute-Loire.  —  Le  Moiiastier,    chapelle  . 

Loiret.  —  Beaune-la-Rolande  :  Montargis.  ch<eur  par  Jacques 
Androuet  du  Cerceau  ;  Pithiviers.  Saint-Salomon  l.")97,  Xoëlet 
François  Malidor;  1599,  Gaultier  (jermain  d'Orléans  . 

Loir-et-Cher.  —  Blois.  cathédrale,  1544  à  1730  :  Boursay, 
(partie  :  Saint-Jean-Froidmantel  :  X'endôme.   clôture  de  chœur). 

Lot.  —  Assier,  (église  de  I5i5  et  chapelle  funéraire  de  Gaillot 
de  Genouillac,  15.35,  par  Nicolas  Bachelier  . 

Maine-et-Loire.  —  Anj^ers,  (Trinité,  clocher,  par  Jehan  de 
l'Epine  :  Beaufort-en-\'allée.  partie  par  Jehan  de  l'Kpine  ;  La 
Bouf^onnière,  chapelle  par  Jehan  de  TEpinei;  Les  Rosiers; 
Fontevrault,  (cloître,  par  Antoine  Roussenaud  et  Girard  Bréhan. 
15041. 

Manche.  —  Coulances,  (Saint-Pierre,  parties  :  1551,  Richard 
A'atin;  155*2,  Le  Roussel;  tour  achevée  en  1550;  1550,  Jehan  Le 

Breton;  1581 ,  Nicolas  Saurel  ;  Granville. 

Marne.  —  Châlons,  Saint-Alpin,  chœur;  ;  Chavot;  Courboin  ; 
Cnurtemont  ;  Kpernay,  1540  portail  sculpté  par  Pierre 
Jacques);  Givry  ;  Mareuil-le-Port.  (chœur);  La  Neuville-au- 
Pont;  Reims,  (Saint-Jacques,  chœur  1548);  Sézanne,  (^parties). 

Haute-Marne.  —  Ghaumont,  ancienne  chapelle  des  Jésuites*  ; 
Joinville,  (partie]  ;  Langres,  (cathédrale,  chapelle  Sainte-Croix, 
1541-1545). 

Mayenne.  — Laval,  (clocher  de  Fé^lise  d'Avesnières;  cathé- 
drale, deux  chapelles  de  1537  et  1541  par  Jamet  Neveu  . 

Meurthe-et-Moselle.  —  Tou\,  chapelles,  1530-1519;  chapelle 
épiscopale). 

Meuse.  —  Sainl-Mihiel.  Sainl-lUienne  ;  Rambercourl-aux- 
Pots.  ,  façade^. 

Morbihan.  —  Saint-Ciabrieii,  chapelle  de  15i.S-l5i9); 
Sarzeau  ;  \'annes.    cathédrale,  chtcur  cl  cliapelle  ronde). 
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Xiùrrc.  —  Brassy,  chœur  1546  à  1549);  Cercy-la-Tour,  par- 
tie (le  irrJSà  i:)i-_>.  par  Jehan  Hariot). 

Nord.  —  Saint-Amand  ;  Condé-sur-Escaut,  (clocher)  ;  Douai, 
(ancienne  chapelle  des  Jésuites);  Fscaudain,  (tour  1540,  flèche 
HV2(i  à  1670);  Mastain^»"  :  \'alenciennes,  iSaint-Géryi. 

Oi.se.  —  Hélhisy-Saint-Pierre,  (clocher  commencé  en  Ij'id, 
par  Jehan  Brûlé  et  Jehan  Charpentier);  Bilry  ;  Bonneuil, 
partie)  ;  Dives,  (1555j;  Fresneau  ;  Fresnoy-la-Rivière  ;  Hermès, 
ch(eur  ;  Maiii^nelay  ;  Montchevreuil  ;  Montig^ny;  Monjavoult, 
(portail  1565);  Noyon,  (chapelle  de  la  cathédrale:  Nucourt, 
détails   ;  Pierrefonds,  (clocher). 

Orne.  —  Almenèches,  (1534);  Ar^-^entan,  (Saint-Germain,  par- 
lie);  Gour^eon  :  Kcouché  ;  Lai^le,  (Saint-Jean);  Loisail  ;  Lono^ny, 
(Notre-Dame-de-Pitié)  ;  Mortaj^ne,  i  Notre-Dame)  ;  Trun. 

Pas-de-Calnis.  —  Hesdin  ;  Maintenay,  (chapelle  Saint-Jean)  ; 
Montreuil,  (vestij^es  de  l'égalise  Saint-\^'alloisj  ;  Réty  :  Térouanne, 
(vestiges  !. 

Ha.sses-Py  rénées.  —  Bétharram,  (1550,  David  Lons  et 
Bartelemi  de  Saint-Martin). 

/Liufe.s- Pyrénées.  —  Bagnères-de-Bigorre,  i  Saint-\'incent  i. 

ILiule-Saône.  —  Pesmes,  (chapelle  funéraire  1548). 

S;ir/he.  Saint-(]alais,    (façade);    Chelles  ;    Épinay-le-Che- 

vrcuil  ;  La  Ferté-I^crnard.  'Notre-Dame-des-Marais,  1510, 
Iliérosme  (jouin;  I5'2().  Jehan  Le  Texier  ;  1530,  Mathurin 
Grignon,  ><tn  lils  Jean,  Louis  Le  \'asseur:  1532,  Jehan  Gri^non; 
1535,  Mathurin  Delaborde  et  le  sculpteur  Sainctot  Chemin; 
1536  à  I5L2.  voûtes  ornées;  1539-40,  chapelle  sud-est;  I54'2, 
(iabriel  Leviet  :  1569,  arcs-boutants,  par  Regnault  Mesnard  et 
Jehan  Marcadé;  1586  à  1595,  Hierosme,  Robert  et  Gabriel 
Leviet);  No<,^ent-le-Bernard,  (Jehan,  Robert  et  Christophe 
Leviet  I  ;  Solesmes. 

Seine.  —  Châtillon  ;  (]lam;irt,  ''partie);  Nog^ent-sur-Seine  ; 
Orly;  Paris,  Sainl-lùistachc,  15)^2  à  1637,  commencé  par 
Pierre  Lemercier;  continué  par  Nicolas,  son  fils,  puis  par  son 
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gendre  Charles  David;  Saint-Étieime-du-Mont.  1517  à  16'26  ; 
Saint-Nicolas-des-Ch..mps:  Saint-Gervais  154:2,  Mathieu  (jervais 
chapelle  de  la  \'iert;'e;  15S()  à  H)83.  Jean  son  fils  :  N'illejuiC,  par- 
lie  . 

Seine-Inférieure.  —  Ambrumesnil  ,  1554-1561  ;  Arques, 
(parties):  Dieppe,  (Saint-Remi  commencé  vers  1522;  Saint- 
Jacques,  chapelles;  ;  Eu,  (détails  ;  Hautot-sur-Dieppe,  nef  1559 
à  1576)  ;  Le  Havre,  '^Notre-Dame  1572,  fondation,  par  Richard 
Mallet;  1575,  dessins,  par  Xicolas  Duchemin;  chœur  commencé 
en  1585;  nef  en  1597  ;  Jumièges,  i chœur  de  la  paroisse); 
Lillebonne,  portail  15i7  à  1553,  par  les  frères  Deshayesj '; 
Lonp:ueil,  (partie  ;  Manéglise,  chapelle  de  1553,  par  Jehan 
Leroux,  dit  Blenpein  i  ;  Sainte-Mar^uerite-sur-Seine.  (partie  de 
1548  ;  Rouen,  chapelle  du  Lycée;  Saint-Martin-sur-Henelle. 
parties  ;  A'almont.  iruines  de  léglise  abbatiale^  ;  Varengéville- 
sur-Mer.    partie  de  1546  . 

Seine-et-Marne.  —  Brie-Gomte-Robert,  i  façade  ;  Montereau  . 
[parties  de  1521  à  1556.  par  Pierre  Meillard,  Jehan.  Simon  et 
Joseph  de  Sarg-onne,;  Moret,  i  tourelle  par  Jehan  Dusye.  1594  ; 
Othis,  il565  à  1599i  ;  Provins,  Sainte-Croix,  chceur  L516  à 
1581  ;  Saint-Ayoul,  collatéral  . 

Seine-et-Oise.  —  Andrésy  ;  Belloy.  façade  ;  Cergy,  (portailj; 
Domont,  portail  sud  ;  Ennery,  i  partie;  Epiais;  Fontenay-les- 
Louvres  ;  Goussainville  ;  Groslay  ;  Guéricourt  ;  Houilan  ;  llsle- 
:\dam  ;  Louvres-en-Parisis  ;  Luzarches;  ^Lliîliers  ;  Magny-en- 
^exin  ;  Marines  ;  Le  Mesnil-Aubry  ;  Mézy;  Montlorl-l'Amaurv  : 
Montmorency;  Pontoise.  iSaint-Maclou.  collatéraux.  1530  à 
1550  et  clocher.  1547,  par  Pierre  Lemercier  et  Nicolas  son  lils  : 
Sarcelles;  Triel,  chceur  :  \'étheuil:  \  illeneuve-Sainl-Cie<)rue->. 
partie   ;  \'illiers-le-Bel. 

iJeiid-Scrre.'i.  —  Saint-Mard-la-Lande.  il5l«),  Jehan  Ameil  ; 
Siort,  (Notre-Dame,  parties' ;  Oiron,  église.  1518  à  15;V2;cha- 
3elles  ;  Thouars,    chapelle,  jiar  André  Amy.   LM  7  à  1550  . 

Somme.  —  Abbeville,  Sainl-W  uNVan.  vantaux  des  jiortes  : 
Vndechy.      portail    ;    Boudlanconrl  ;     iK~»uvaint'Ourl.      ch^chei'    ; 
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(lr(ii\-Moli<;naiix  :  Favcrolles;  Follcville  ;    Le    Fréloy  ;  Han^'^esl- 
sur-Soninie.     f'avadci;   Herleville  :    Ilescamps-Saint-Clair  ;    Laii- 
coiirl,    ichapolle   du   cimetièrei;  Nouville-sous-Gorbie  ;    Pargiiy, 
chd'ur)  ;   SaiiU-Hiquier,  i  façade  ir)00  à  ITîlB   ;  Rue;  Tilloloy. 

Wiucliisc.    —    Avi^-uon,      Saiul-l  )idier,    chapellci;    l^oilènc. 
cliapellc  de  lé^lise  du  Puy  . 

\'enJée.    —    liourneau,    (chapelle    funéraire);     P'ontenay-le- 
(^omle,    chapelle  des  Brissons)  ;   Saint-Gilles-sur-Vie  ;   Nouaillé, 
clievcl  . 

\'icniH\  —  Loudun,    Saint-Pierre,  portail). 

\(>s(jt's.  —  Notre-Dame  dWnlray.    abbaye). 

Yonne.  —  Auxerre.  Saint-Pierre,  I5G6  à  1652,  commencé 
j)ar  Kdme  Courseron  ;  Saint-Eusèbe,  chœur' ;  Brienon  ;  Cham- 
Iji^ny-sur-'^'onne:  Ghâtel-Censoir,  il501.  (niillaume  Joliet  ; 
\yM),  Jehan  Billet,  1540,  Gilet  Gontresseï  ;  Gour-Notre-L)ame  ; 
(Gravant;  Dij^es,  nef)  ;  Saint-Florentin,  (partie);  Joigny,  Saint- 
.Vndré,  portail;  Saint-Jean.  I5(M-1596;  Saint-Thibaut,  parties 
de  1530  ;  Saint-Julien-du-Saut,  (parties)  :  Molesmes,  abba- 
tiale 1531>  ;  Xeuvy-Sautour  ;  Seig^nelay,  (1560);  Sens,  (Saint- 
Maurice;  cathédrale,  haut  de  la  tour  de  pierre  et  lanterne,  par 
Nicolas  Gaudinel,  15*28  à  1556)  ;  Tonnerre,  (Saint-Pierre,  1502- 
1.591  I  :  Toucy  ;  \'illeneuve-sur-Yonne,  (façade  1575,  par  Jehan 
Ghéreau  . 


CHAPIÏRK    MI 

ACCESSOIRES    DE    i/aRCHI TECTL  RE    RELIGIELSE 

SdMMAinK  :  I.  A'ases  acmistique?  et  autres  poteries  clans  les  voûtes.  — 
II.  Pavements.  —  III.  Croix  de  consécration.  —  W .  Autels  et  retables. — 
A'.  Ciborium  et  tabernacles.  —  ^'I.  Piscines.  —  ^'11.  ïrefs  et  jubés  :  clô- 
ture du  chœur.  —  ^'III.  (chaires  à  prêcher.  —  IX.  Tribunes  d'or^'aes.  tri- 
hunes  seigneuriales.  —  X.  Fonts  baptismaux  et  bénitiers.  —  XI.  Cime- 
tières, chapelles  et  litres  funéraires,  ossuaires,  lanternes  des  morts,  cmix 
monumentales  et  montjoies.  —  XII.  Mcmuments  relijrieux  non  catho- 
liques. 


si  I.  —  \Hses  acoustiques  el  autres  poteries  dans  les  voûtes. 

Parmi  le.>^  nombreuses  traditions  antiques  que  le  moyen  à^e 
avait  conservées  et  que  la  Renaissance  laissa  perdre,  il  l'aut 
compter  la  préoccupation  de  l'acoustique  dans  les  éditices  desti- 
nés à  l'audition  de  la  parole  et  du  chant.  Jusqu'à  quel  point  les 
maîtres  d'œuvres  possédèrent-ils  la  science  de  l'acoustique?  Il 
est  dilTicile  de  le  dire  ;  à  tout  le  moins,  eurent-ils  sur  leurs  succes- 
seurs la  supériorité  de  s'en  préoccuper,  et  peut-on  dire  qu'en 
règle  générale,  les  théâtres  antiques  et  les  églises  du  moyen  âge 
sont  favorables  à  l'audition. 

Les  architectes  antiques  logeaient  dans  la  maçonnerie  des 
théâtres,  des  vases  (echea  dont  l'ouverture  dirigée  vers  la  scène 
était  destinée  à  recevoir  et  renvoyer  les  ondes  sonores.  Lorsque 
les  maîtres  du  xi*^  siècle  étudièrent  les  modèles  antiques  et  tirent 
renaître  la  science  de  l'architecture,  ils  imitèrent,  dans  les  églises, 
surtout    dans   les  voûtes,   cette    pratique'   qui   resta    usitée  jus- 

1.  XI'  siècle  :  Pommiers  Loire  :  xir  siècle  :  coupole  de  Saint-Martin 
d'Ainay  à  Lyon  '1100.  Saint-Thomas-la-Garde  Loire-,  La  Chapelle 
et  Piéty  Saône-et-Loire  .  Montréal  (Yonne  .  chœur  de  Saint-Martin 
dAntrers,  le  Mont-aux-Malades,  près  Rouen:  xiii'"  siècle  :  Ttun-toirac 
(Dordogne  .  Saint-Biaise  d'Arles  1*J8()\  Alvimare  Seine-Inférieure  : 
MV  siècle  :  chartreuse  de  \'illeneuve  dWNiu'non.  Sainle-Crcize  de  Cahop^. 
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cjuau  wii*"  siècle  et  dont  on  trouve  des  exemples  dans 
toute  la  France,  dans  les  Pays-Bas,  en  Pologne,  en  Danemark, 
en  Suède,  en  Chypre.  On  appliqua  même  à  des  lambris  de  bois  * 
ce  système  dont  la  valeur  n'était  cependant  pas  universellement 
admise  -. 

Les  pots  acoustiques  ne  sont  généralement  pas  faits  spécia- 
lement pour  cet  usage,  on  a  acheté  au  potier  des  pièces  de  vais- 
selle domestique  commune.  I/orilice  seul  du  pot  était  apparent; 
la  fig.  350  montre  les  débris  de  la  voûte  d'une  église  française  de 
Chypre,  Sainte-Marie  du  (]armel  de  P^amagouste,  bâtie  vers 
l'MyO.  Les  pierres  sont  creusées  de  cavités  où  sont  placés  dans 
du  mortier  des  vases  semblables  à  ceux  que  font  encore  les 
potiers  de  Famagouste.  On  peut  trouver  aussi  sur  les  voûtes 
d'autres  vases  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  premiers  et 
qui  n'ont  pour  but  que  de  faire  des  remplissages  de  maçonnerie 
très  légers.  On  trouve  des  jarres  maçonnés  ainsi  au-dessus  des 
sommiers  des  voûtes  des  églises  gothiques  de  Chypre  qu'on  a 
surmontés  de  terrasses.  C'est  une  pratique  dont  usaient  déjà  les 
architectes  bv/.antins  et  romains. 


i;   11.   —   PHrements. 

Il  exista  de  tout  temps  des  pavements  grossiers  qui  n'ont  pas 
d'histoire  parce  qu'ils  n'ont  jamais  changé.  C'est  des  seuls  pave- 
ments de  luxe  qu'il  sera  ici  question. 

Les  pavements  anciens  sont  très  rares  à  cause  de  l'habitude 
ou    Ion   fut,  durant   tout    le   moyen    âge.    d'enterrer    un    grand 


Siiinl-iieorjj:es-dcs- (irecs  et  Sainle-Marie-du-Carme)  à  Faiiiaj^oiisle 
(Chypre':  xv  siècle  :  donjon  à  Chauvigny  'Vienne),  Cordeliers  de  Chalon- 
sur-Saône  I466),  Célestins  de  Metz  (1432,  Dominicains  de  Strasbour^^: 
\vr  siècle  :  Saint-Patrice  de  Houen  (15.35  ,  Fry.  Saint-Laurent-en-Caux, 
Sotteville.  Bellencombre,  Péruel,  Contremoulins  ;Seine-Inférieure). 
Fervaques   Calvados  :  xvir  siècle  :  Montix  illiers  Seine-Inférieure).  1648. 

1.  Naours   Somme;  :  Néronde   Loire'. 

•2.  Voir  le  texte  relatif  aux  Céleslinsde  Met/  en  14n2.  cité  par  \'iolit'l-le- 
Dui  .  [fiel.  <r.\rrhil..  article  pot. 


p.   704-705 


KiG.  350.  —  ^'uses  acoustiques  de  léglise  des  Carmes  de  Famatrouste 
vers    lotiO. 
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nombre  de  morts  clans  les  églises  ;  les  pavés  furent  bouleversés 
sans  cesse  et  re^^^placès  graduellement  par  les  dalles  funéraires 
qui  seront  étudiées  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  pavement  de  luxe  des  Romains  était  surtout  la  mosaïque, 
de  petits  cubes  de  marbre  et  de  verre  opus  musiviim  ;  ils  impor- 
tèrent en  Gaule  cet  art  qui  y  prospéra  :  les  basiliques  mérovin- 
giennes continuèrent  d'être  pavées  en  mosaïque  '  ;  les  églises 
carolingiennes  en  furent  également  décorées  -  fig.  53  ,  tou- 
tefois, soit  pénurie  de  marbre  ou  d'artisans,  on  préféra  parfois 
à  ces  époques  démonter  des  mosaïques  antiques  et  en  remployer 
les  morceaux  plutôt  que  d'en  créer  d'autres  de  toutes  pièces. 
Cette  pratique  subsistera  jusqu'au  xu^  siècle,  car  Théophile 
dans  son  traité  Schediila  diversarum  artium.  conseille  d'utiliser 
les  cubes  des  mosaïques  antiques  pour  faire  des  émaux,  et  il 
semble  que  des  cubes  antiques  aient  été  utilisés  par  Suger  dans 
les  mosaïques  de  Saint-Denis.  Mais,  lors  du  réveil  des  arts  à 
Tépoque  romane,  celui  de  la  mosaïque  fut  aussi  restauré  ;  il 
produisit  en  France,  jusqu'à  la  fin  du  xii"  siècle,  des  œuvres 
qui  ne  le  cèdent  aux  œuvres  italiennes  du  même  temps  que 
sous  le  rapport  de  la  qualité  des  matériaux  :  souvent  il  a  fallu 
remplacer  le  marbre  rouge  par  la  terre  cuite  et  l'on  n'a  pas  eu 
l'excellent  mortier  à  la  pouzzolane.  A  l'époque  gothique,  dans  le 
renouveau  universel  qui  se  produit,  l'art  de  la  mosaïque  est 
remplacé  par  celui  de  l'incrustation  en  pierre  et  en  terre  cuite. 
et  les  pavements  français  en  pierre  incrustée  sont  imités  en 
Italie;  mais,  aucoursdu  xv*" siècle,  le  procédé,  trop  dispendieux, 
est  abandonné  en  France  où  le  marbre  non  incrusté  et  la  terre 
cuite  restent  seuls  en    usage  :  à  la  lîenaissance.   la   faïence  vient 


1.  La  basilique  de  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Clovis,  était  pavée  de 
mosaïque  ainsi  que  Saint-Germain-des-Prés.  L'évèque  Saint-Didier,  mort 
en  655,  fît  paver  en  mosaïque  léglise  de  Moissac  :  la  Vie  de  saint  Léger 
mentionne  les  belles  figures  de  la  mosaïque  du  pavement  de  la  basilique 
de  Saint-Sya.irre  à  Autun  :  vers  le  milieu  du  viir  siècle.  Saint  Bertin  pava 
de  mosaïque  l'éjflise  de  Térouane:  on  a  retrouvé  à  Moissac  et  à  Saint- 
Quentin  des  frajiuients  des  pavements  de  mosaïque  mérovinj^iens. 

2.  Le  pape  Adrien  I"  autorisa  CluulemaiJ:nc  à  emporter   à   Ai\-la-(^ha 
pelle  les  mosaïques  des  édifices  abandonnés  d<'  Havenne. 

M  \M  i:i    uAHr.HKMi.udii    khan<.aisk.  i  > 
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S  y  ajoute!"  mais  ne  s  accliiiiale  pas  en  France,  et  tous  les  pave- 
ments céramiques  tombent  même  en  désuétude  cliez  nous  après 
le  wi''  siècle. 

Les  Romains  connurent  un  autre  ^enre  de  pavement  de 
marbre  et  de  pâtes  de  verre  qui  leur  venait  d'Orient  et  qu'on 
nommait  opiis  iH.ssellcttiini,  ou  Alexiindrinum^  nom  donné  soit  a 
cause  de  rori<îine  du  procédé,  soit  parce  qu'il  aurait  été  importé 
en  Occident  sous  Alexandre  Sévère  (•22'2-235).  Il  consiste  en  des 
assemblables  de  pièces  de  diverses  formes  et  dimensions,  quel- 
(jues-unes  avant  les  proportions  de  véritables  dalles  et  un  grand 
nombre  présentant  le  tracé  circulaire  ;  cette  marqueterie  forme 
des  dessins  géométriques.  Très  usitée  en  Orient  durant  tout  le 
moyen  âg"e  ^  elle  supplanta  en  Italie,  à  l'époque  romane"-,  les 
jmvés  de  mosaïque,  et  au  xiii''  siècle,  les  marbriers  romains,  très 
habiles  en  ce  g-enre  de  travail,  allèrent  en  exécuter  jusqu'en 
Angleterre '^  En  France,  nous  en  avons  un  exemple  à  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  mais  ce  n'est  qu'un  ancien  pavé  transporté 
d'Italie  à  la  Renaissance,  par  ordre  du  cardinal  Duprat,  vers 
1535  ;  la  France,  trop  pauvre  en  marbre,  n'adopta  pas  ce  genre 
de  pavement  ;  toutefois,  on  observe  une  sorte  de  mélange  entre 
ce  procédé  et  celui  de  la  mosaïque  ordinaire  dans  les  mosaïques 
de  Saint-Remi  de  Reims  exécutées  en  1090,  et  en  1109,  dans 
celles  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  :  quelques  dalles  de  jaspe 
et  de  porphyre  étaient  encastrées  dans  la  première  ;  quant  à  la 
?,econde,  de  grandes  pièces  s'y  mêlent,  mais  ces  pièces  sont 
rehaussées  d'incrustations,  et  c'est  le  commencement  d'une  pra- 

1.  (  >n  i)cut  citer  le  pavement  du  monastère  diviron.  au  monl  Atlitts,  ' 
public  i)ar  Didron,  et  celui  du  chœur  de  la  cathédrale  grecque  de  Fama- 
"•ouste  (.\iv«  s.j  découvert  dans  mes  fouilles.  En  Italie,  un  des  plus  anciens 
i-xemples  est  celui  de  réj,'lise  byzantine  Saint-Vital  de  Ravenne  (vi*  s.),  et 
ce  fut  de  ('onstantinople,  qu'au  xi*siècle,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  fil 
\enir  des  artistes  poui"  exécuter  un  de  ces  pavements.  I/empei"eur  Cons- 
tantin Porphyroprénèle  n'avait  pas  dédaif^né  de  tracer  lui-même  celui  de  son 
palais. 

•J.  On    peut   cilei-  le    pa\emeiil    de    Sainte-Mai-ie  in    Cosmedin,    daté    (\v 
1123. 

3.  ^'e^s  1260,  Henii  III   manda  le  marbrier  innifiin  Ddei-ic-o  (jui  pa\a  les 
.  alhcdrales  de  Lonrln-s  cl  de  Canfei-bury. 
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tique  qui,  au  siècle  suivant,  produira  des  chefs-d'cjeuvre.  \'ers 
le  milieu  du  xii*^  %iècle,  la  tombe  de  Frédég^onde  à  Saint-Ger- 
main-de-Prés  '  montre  une  ligure  en  mosaïque  incrustée  dans  la 
pierre.  Elle  est,  de  plus,  cloisonnée  en  lamelles  de  cuivre  :  c'est 
probablement  le  même  procédé  qui,  dès  le  vii^  siècle,  lut 
employé  à  Térouane  où  la  \ie  de  saint  Berlin  assure  que  la 
mosaïque  était  cloisonnée  d'or.  Ce  procédé  est  également  connu 
en  Orient  :  à  Iviron  Mont  Athos  .  le  moine  Georges  a  signé 
sa  mosaïque  sur  un  cercle  de  cuivre  qui  y  est  incrusté,  et  dès  le 
x"  siècle,  les  mosaïques  du  palais  impérial  de  Constantinople 
étaient  lamées  d'argent. 

Il  existe  des  vestiges  et  des  descriptions  des  mosaïques  dont 
on  pava  à  Tépoque  romane  le  sanctuaire  d'un  grand  nombre 
d'églises  dans  toute  la  France 

Pour  le  xi^  siècle,  on  peut  citer  un  lion  de  dessin  tout  oriental, 
à  cuisse  timbrée  d'une  étoile,  découvert  au  xv!!!*"  siècle,  à  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ;  un  lion  tout  semblable  et  d'autres  animaux 
ornaient  l'ancien  pavement  de  Saint-Genès  de  Thiers  que  l'on  a 
attribué,  à  tort  on  à  raison,  à  l'époque  mérovingienne:  l'église 
de  Moissac,  consacrée  en  Hl63,  l'ut  pavée  de  mosaïques  dont  on 
a  des  débris,  témoignant  aussi  dune  influence  orientale  ;  on 
sait  qu  à  la  même  époque.  Ton  pava  l'église  de  Tournus  d'une 
mosaïque  figurant  un  zodiaque:  en  1(177,  on  orna  d'une  mosaïque 
le  tombeau  de  Saint-Front  à  Périgueux  :  à  Sainte-Marie  de 
Nîmes,  un  pavement  du  xi*^  siècle  figurait  des  feuillages  et  des 
animaux,  et  sur  celui  de  Cruas  lArdèche  .  on  voit  encore  les 
figures  des  prophètes  Klie  et  Enoch  :  le  pavement  en  mosaïque 
de  la  crypte  de  Saint-Géréon  de  Cologne  figure  l'histoire  de 
David  ;  le  même  sujet  se  voyait  à  Saint-Germain  d'Auxerre. 

A  Saint-Remi  de  Reims  existait,  jusqu'au  xwiV  siècle,  un 
pasemenl  de  chœur  en  mosaïque  dont  on  a  garde  des  débris  et 
une  bonne  descrij)tio!i.  Il  avait  été  commencé  en  H){){)  aux  frais 
du  trésorier  Wido.  On  y  voyait  représentés  les  Prophètes  en 
regard  des  Ap<")tres;  devant  l'autel.  les  figin^es  symboliques  du 
sacrifice    crAbraham    et   de   l'iùhelle   de  .laeob  ;   enfin    un    grand 

I.  (loiisi'rvcc  jnij-iurd'lnii  ;'i  Saiiil-Doni^. 
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nombre  de  fi^^ures  allégoriques  :  les  quatre  Preuves  du  Païadi^. 
les  quatre  l^lémeuts,  les  Saisons,  la  Terre,  les  sept  Arts  lil)é- 
raux,  les  Mois,  le  Zodiacjue.  les  quatre  \'ertus  cardinales  et  les 
points  cardinaux,  cnliii  la  Sapience.  Ces  figures  se  détachaient 
«-in-  un  ron<l   jaune. 


^4^^k,iuiWdm,.. 


Vui.   351.   —  Mosaïque 
(le  liibside  principale  de  (Tanagôbie  'Basses- Alpes    vers  1122. 


Le  XII''  siècle  apporte  des  exemples  encore  plus  nombreux  :  la 
mosaïque  du  chceur  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  est  datée  de 
I  109  :  au  centre  se  voit  TefTij^ie  funéraire  et  l'épitaphe  du  jeune 
Baudoin  de  Filandre,  mort  cette  année-là;  les  autres  parties 
conservées  représentent  Salomon,  David  et  les  signes  du  Zodiaque. 

Dans  la  même  région,  c'est  encore  en  mosaïque  que  l'on  exé- 
cutait, en  1183,  à  .\rras,  la  tombe  de  lévèque  P'rumaud. 
M.  labbé  Decorde  a  établi  que,  dans  le  pays  de  Bray,  la  mosaïque 
re»ta  en  usage  jusqu'au  xii'"  siècle. 

.\  I.escar  Basses-Pyrénées),  c'est  à  l'évêque  Guy  (1115-1141) 
((uc  Ion  floit  le  pavé  en  mosaïque  du  chœur  de  la  cathédrale  qui 
ligure  une  scène  de  chasse,  imitation  grossière  d'un  modèle 
romain. 

A  Lyon,  les  églises  de  Saint-lrénée  et  d.Ainay  avaient  des 
pavements   en    mosaï(pic  :    dans   la    seconde,  on    voit   l'elïigie  de 
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l'évêque  donateur,  et  une  inscription  y  rappelait  la  consécration 
par  le  pape  Pascal  II. 

A  Ganagôbie  :  Basses-Alpes  .  des  mosaïques  découvertes  en 
1898  dans  le  chœur  et  les  trois  absides  de  lé^dise  sont  habile- 
ment exécutées  en  marbre  noir,  blanc  el  pourpre  ;  elles  fi<^urenl 
des  panneaux  carrés  à  dessins  d'ornement,  et  dans  l'abside  prin- 
cipale (fi^.  351),  le  Sagittaire,  les  Poissons,  un  éléphant,  un  g"rit'- 
lon.  et  autres  animaux  ;  le  tout  dénote  limitation  de  dessins 
orientaux,   l'ne  inscription  donne   la    date  de  celte  œuvre  : 

Me  prior  el  [ieri  Berlranne  juhes  el  linheri 
Et  Petrus  urgehat    Trulherti  mecfue  reçjehnl. 

Pierre  Trubert  dirigea  donc  l'exécution  de  ce  pavement  com- 
mandé par  le  prieur  Bertran.  Or,  l'on  sait  que  ce  dernier  était 
en  fonctions  en  1122. 

A  Saint-Denis,  c'est  le  moine  Aubri  Albericus  nionacii.s  qui 
est  figuré  et  nommé  comme  l'auteur  de  l'œuvre  dans  un  des 
médaillons  de  la  mosaïque  dont  Suger,  vers  1140,  pava  le  chanir 
de  son  église.  Les  autres  médaillons  conservés  ^  représentent  un 
zodiaque  ;  la  mosaïque  est  formée  de  marbre  et  de  verre  de 
toutes  couleurs  qui  semblent  empruntées,  au  moins  en  partie,  à 
des  mosaïques  romaines. 

Au  début  du  xiii"  siècle,  la  pratique  de  ces  pavements  était 
encore  en  vigueur  :  à  Reims,  les  églises  Saint-Pierre-aux-Nonnes 
et  Saint-Symphorien  eurent  des  mosaïques  imitées  de  celles  de 
Saint-Remi.  et  la  seconde  était  datée  de  1209.  On  en  a  retrouvé 
un  très  beau  médaillon,  le  sacrifice  d'Abraham. 

lin  Italie,  toute  une  série  de  mosaïques  des  xi^,  xii''  et 
xin"  siècles  appartiennent  au  même  style  et  figurent  les  mêmes 
sujets  -  ;  généralement  bien  mieux  conservées,  elles  peuvent 
donner  une  idée  très  exacte  de  ce  qu'étaient  celles  de  la  France. 


1.  Au  musée  de  Clun\  . 

2.  Snini-Marc  de  Venise,  animaux,  liiiceaiix.  etc.:  Suinle-Murie  de  Tnr- 
ce//o,  analog^ue;  Saint-Donat  de  Miirano,  11  îO;  calhédrale  de  \nvare,  cou- 
leurs peu  nombreuses,  médaillons,  Adam  el  Kve.  Abel.  Noé,  Abraham.  K- 
Chandelier  à  sept  branches,  les  ipialie  Fleuves,  les  ijuatre  A'enls.  1" Agneau 
enti-e  les   quatre   Animaux.   Chi-isme    entouré    dnn    serpent    i-t    accosté  de 
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()ii  a  VU  (jut',  (lès  l(KM>  e(  ll(H).  les  niosjiïques  de  Keims  et  de 
Saiiil-(  )Fiii'r  ('taicut  mêlées  de  dalles.  A  Sainl-Hertin  de  Saint- 
Oiiier,  ces  dalles  sont  en  pierre  blanche  iiuriistées  de  mastic 
wn'w  \  oi\  V  vnil  ini  lion  et  d'autres  fij^ures  ;  dans  les  parties  les 
plus  i-écenles  du  |)avemeiit.  ces  dalles  étaient  plus  nombreuses; 
cest  (ju  en  ellet.  au  moment  où  rarchiteclure  et  la  sculpture 
renouvelaient  toutes  leurs  pratiques  dans  le  Nord  de  la  PVance, 
le  pavemenl  en  dalles  incrustées  supplanta  complètement  la 
mosaïque. 

Les  dalles  de  pierre  sonl  entaillées  de  creux  qui  forment  le 
fnnd  des  tableaux  ;  les  sujets  sont  épargnés  et  découpés  en 
silhouettes,  dans  l'intérieur  desquelles  quelques  traits  sont  ^^ra- 
\  es  pour  compléter  le  dessin:  ces  traits  et  les  cavités  du  fond 
sont  ensuite  remplis  d'un  mastic  noii-,  bistré,  ou  quelquefois 
coloré  en  rouge  ou  en  bleu.  A  Saint-Nicaise  de  Reims,  c'est  du 
|)lomb  fondu  qui  avait  été  coulé  dans  les  creux  des  dalles. 

Le  procédé  est  identique  à  celui  de  l'émail  champlevé,  ou  en 
taille  d'épargne.  Ce  procédé,  bientôt  imité  en  terre  cuite,  a  le 
grand  avantage  qu'olfrent  les  lapis  de  haute  laine  :  le  pavement 
peut  s'user  sans  que  le  dessin  soit  altéré,  à  cause  de  la  profon- 
deur de  l'incrustation.  (]e  procédé  décoratif  était  connu  dès  long- 
temps des  artistes  bv/.anlins  et  fut  imité  chez  nous,  dès  le 
\n'"  siècle,  dans  le  tympan  de  Saint-Pierre  de  Rèdes  (Hérault». 
On  l'appliqua  encore  à  l'époque  gothique  sur  des  surfaces  ver- 
ticales comme  l'autel  de  Saint-Guilhem-du-Désert  (Hérault),  de 
l"200  environ,  et  la  frise  intérieure  du  chcrur  de  la  cathédrale  de 
N'ienne.  au  xin''  siècle.  C'est  par  ce  procédé  qu'était  pavé  le 
cliMin-  de  la    cathédrale  d'.Arras,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de 

l;iin|)c<.  il-  IV-lioan.  J'.Vi^lr.  Ir  l'Iiéiiix  :  Suiiile-M;trie-Miijeure  de  W'iceil. 
\i'  siùcle  (Iclruile  ,  David,  .hulilli.  guerriers  combattant,  ctdeux  eftigies  dr 
d<mati'urs  :  •<  Mainfrcdus  oiislos  »  et  «  Conslancius  monaclius  »  ;  cathédrale 
d.\((fni  Piémont  ,  .\ir  siècle  détriiite;,  fragments  au  musée  de  Turin: 
<  ;ithëdra!e  (livrée,  les  sept  Arts  Libéraux  :  cathédrale  d'Aoste,  deux 
mosaïques  du  .\ii-  siècle,  médaillons  circulaires,  scènes  bibliques,  les  quatre 
fleuves,  les  quatre  Aniujaux.  lAnnée,  les  Mois,  animaux  :  lion,  ours, 
ti^re.  salamandre.  hipj)ocam|)e,  licorne,  grillon,  chimère:  Sainf-Michel-de- 
l'avie  détruite  ,  iJavid,  (ioliatli.  Tliéséc  et  le  Minotaure  avec  le  Labyiintlie  : 
Sainf-Savin  de  PlaÏKance,  /.o(li;H(ut' :  rathcdrulc  de  l'omposa.  1026.  éirpli;inl 
et  nombre  d'autres  animaux. 


Hinceaux 
(1  Cncadi'einent. 


Fi<;.  :Vô'2.  —   Drtiiils  Au  pax  .•ment  «If  'rrrouam'.  ItîTO  à  l'2s:> 
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la  lin  (lu    XII'*  el  du    xiii'"  siècle,  entièrement   détruit   en    1797. 

D'après  les  auteurs  du  Voyage  littéraire,  ce  pavement  était 
une  (i'u\  re  admirable.  Il  représentait  l'histoire  de  la  Genèse. 

Deux  ensembles  analojj^ues  existent  encore  dans  le  Nord  de  la 
France,  les  pavements  des  sanctuaires  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer  et  de  la  cathédrale  de  Térouane. 

Le  pa\emenl  de  Saint-Omer,  exécuté  au  xiii'*  et  au  xiv*^  siècles, 
a  été  plusieurs  l'ois  bouleversé  :  en  1608  et  en  1753,  pour  rehausser 
le  sol  du  chreur,  on  en  laissa  alors  une  partie  sous  le  sol,  puis 
en  1839,  pour  faire  de  cette  précieuse  œuvre  d'art  une  restaura- 
lion  qui  s'imposait  mais  qui  eut  pu  être  moins  indiscrète,  car  les 
dalles  furent  alors  retaillées. 

Le  dallage  du  chceur  de  la  cathédrale  de  Térouane  ^lig.  352 1 
avait  été  exécuté  aux  frais  de  l'évéque  Henri  des  Murs,  entre  1279 
et  1285;  il  fut  remanié  au  cours  du  moyen  âge  et  détruit  en 
1553  avec  la  cathédrale  et  la  ville  par  ordre  de  Gharles-Quinl. 
Une  partie  du  pavement  avait  été,  dès  lors,  transportée  dans 
des  églises  du  voisinage'  :  de  nos  jours  d'autres  portions  avaient 
été  extraites  du  sol;  enfin,  depuis  1898,  des  fouilles  métho- 
diques en  ont  fait  retrouver  la  plus  grande  partie  -. 

Le  pavement  du  chœur  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  incrusté 
de  plomb,  datait  du  commencement  du  xiv*'  siècle;  l'église  fut 
détruite  après  la  Révolution,  et  le  petit  nombre  de  dalles  quia 
échappé  au  vandalisme  se  voient  aujourd'hui  dans  le  déambula- 
toire de  Saint-Remi. 

D'autres  dalles  incrustées  ont  été  trouvées  à  Sainl-Hertin  de 
Sainl-Omer^  et  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Eloi  près  Arras  '. 

Lorsque  le  slyle  gothique  fut  exporté  de  France  en  Italie,  la 
j)ralique   des   dalles  incrustées  y  fut  imitée  :  on    en   trouve  des 


1.  Saint -(  Jintr,  .\iii-  sur  la  Lys.  lilai'in},^hem. 

2.  Os  fnujiles  ont  été  exécutées  aux  frais  de  M.  de  Baycnjjrhem,  proprié- 
taire du  terrain.  Les  dalles  retrouvées,  quelques-unes  entières  mais  la 
plupart  en  un  j^rand  nombre  de  frat,'nients  peuvent  en  partie  être  reconsti- 
tuées, les  fragments  même  sont  d'un  fjrand  intérêt  ai-tistiquc. 

3.  Dalle  conservée  au  musée  de  Douai. 

i.  Dalle  conservée  dans  l'église  actuelle  du  villaire.  t'ile  date  du  xiii'^  siècle  ; 
•  Ile  est  en  marbre  blanc  incruste  de  mastic  noir. 
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exemples  à  San  Miniato  près  Florence,  au  baptistère  de  cette  ville, 
et  surtout  à  la  cathédrale  de  Sienne.  Le  dallag^e  de  San  Miniato 
est  daté  de  1207;  celui  de  Sienne  fut  commencé  au  xiv'^  siècle  et 
achevé  au  xvi^  :  le  premier  dessinateur  fut  Duccio,  le  dernier 
Baccafumi  qui  eut  l'idée  malheureuse  d'ajouter  au  marbre  blanc 
incrusté  de  mastic  noir  des  marbres  j^hms  destinés  à  former  des 
demi-teintes. 

La    composition   et    l'iconographie    de   ces   dalles    continuent 
celles  des  mosaïques. 

Un  certain  nombre  de  jj;randes  dalles,  ornées  de  sujets  reli- 
gieux, formaient  le  centre  des  assemblages;  d'autres  dalles  sont 
moyennes  et  forment  en  quelque  sorte  des  tableaux  de  genre  : 
d'autres  plus  petites  sont  des  ornements  ou  des  caricatures  ;  elles 
sont  carrées  ou  triangulaires  ;  des  motifs  secondaires  ou  ornemen- 
taux occupent  souvent  les  angles  des  grandes  dalles  dont  les  sujets 
centraux  sont  fréquemment  inscrits  dans  des  encadrements  en 
cercle  ou  en  quatrefeuille  :  ce  cadre  forme  une  bande  générale- 
ment chargée  d'inscriptions.  Enfin,  certaines  dalles  sont  destinées 
à  former  des  bandes  encadrant  l'ensemble  ou  le  divisant  en 
compartiments,  les  unes  sont  sculptées  d'un  dessin  courant;  les 
autres  unies.  Dans  l'iconographie,  les  donateurs  ont  toujours 
leur  place  :  à  Sainl-Omer.  un  grand  nombre  de  dalles  sont 
votives  :  une  très  grande  dalle  figurant  l'ensevelissement  du 
Christ  est  l'ex-voto  de  la  gilde  comme  en  témoigne  l'inscrip- 
tion :  (•  fratres  degilda  •...  une  autre,  longue  de  plus  de  3  ^  '25. 
a  des  arcalures  sous  esquelles  s'encadrent  des  figures  de 
pèlerins  ;  sur  d'autres,  des  gentilshommes  se  sont  fait  représenter 
à  cheval  et  accompagnés  d'armoiries,  comme,  sur  leurs  sceaux; 
des  inscriptions  les  accompagnent  également  :  t<  A',  istiul 
lapidem  dédit  ad  honorern  beati  Audomari  episcopi .  »  — ^  Scutuni 
\^'iUelmi  Caslellani.  »  —  "  Sculptiira  hujiis  /apult's  memoral. 
etc.  »  Il  existait  à  Térouane  des  inscriptions  semblables. 

On  trouve  représentés  à  Saint-Omer.  les  Mois,  le  Zodiaque,  les 
sept  Arts  libéraux,  des  animaux,  entre  autres  l'éléphant,  et  des 
fables  comme  le  Renard  et  la  Cigogne.  A  Térouane,  on  trouve 
l'histoire  delà  Genèse,  comme  autrefois  à  .Arras.  l'Annonciation, 
les  Arts    libéraux,  les   travaux   de<  Mois,  des  animaux    du    Bes- 
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liiiirt"  ',  l'I  (Ifs  grotesques.  A  S;mil-l\loi.  t"esl  la  N'eiiu  <le  Con- 
corde qui  est  personniliée. 

Les  textes  sont  iiboiitlants  sur  ces  dalles  :  à  Saint-Omer,  des 
vers  lalius  expliquent  le  zodiaque  et  les  travaux  des  mois;  à 
Térouane.  des  versets  de  la  (lénèse  accompagnent  les  figures  ;  à 
Saint  Nicaise  de  Heims,  on  ne  lit  que  quelques  noms  de  person- 
nages dans  le  champ  des  dalles  qui  illustraient  riù'riture  Sainte, 
depuis  le  Déluge  jusqu'à  Daniel. 

.\  Sienne,  les  figures  du  pa\enienl  leprésentent  Adam.  Mel- 
cliissédech,  Abraham.  Josué,  Moïse,  David,  Hélie,  les  Sibylles,  la 
Synagogue,  la  Liturgie  chrétienne,  les  \'ertus,  les  paraboles  de 
rKvangile,  la  roue  de  la  Fortune^  les  âges  de  la  vie,  les  insignes 
de  la  République  de  Sienne  et  de  TEmpirc. 

Le  style  de  tous  ces  pavements  est  d'une  remarquable  beauté. 

Les  sujets  des  mosaïques,  comme  ceux  des  incrustations, 
présentent  une  certaine  uniformité,  et  si  on  les  compare  aux 
mosaïques  de  basiliques  chrétiennes  des  premiers  siècles 
retrouvées  en  Orient,  on  voit  qu'ils  procèdent  d'une  tradition. 
Les  quatre  Fleuves  -,  les  Arts  libéraux -^  les  Vertus  ' ,  le 
Zodiaque  ■"',  les  travaux  des  Mois  •"',  les  Saisons  "^.  les  Vents  *  e( 
une  suite  d'animaux  ''  figurent  presque  partout,  et  les  scènes  on 
elligies  sont  presque  exclusivement  des  illustrations  de  r.\ncieii 
Testament  et  des  portraits  de  donateurs  et  d'artistes  *". 

1 .  Oïl  ,v  trouve  la  Sirène  et  lEvéque  de  Mer,  ce  dernier  fig.  352;  i)t»iuTail 
cire  niu-  aliusirm  ironique  et  peu  généreuse  aux  revendications  justes  mais 
toujuui's  méconnues  de  la  cité  de  Boulofcne  dont  les  évêques  de  Térouane 
a\  aient  annexé  le  diocèse  au  leur.  \o'\v  ci-dessus,  pajce  î)f).  note  2. 

2.  Saint-lU-rtin,  Aoste. 

'.\.  Sainl-lrénée  et  Aina_\'   à   L\(im.    Sainl-Onier.   Téi-ouane.  Ivrée,  Sienne. 

i.  Saint-Irénée  de  I.\(»n.  Saint-Kenii  de  Reims.  Saint-Omer,  Mont  SainI - 
Kloi.  Térouan»'.  Sienne. 

').  Tournus,  Sainl-Hemi  de  Heims,  Saint-Bertin  et  Xotrc-Damc  df  Sainl- 
Omer,  Térouane.  Saiid-Denis,  Aoste.  Plaisance. 

(i.   .\osl«'.  Sainl-Onu'i'.  Tér(»uane. 

T.  Ha^ilicpies  de  T\  r  (M  frOrléansville.  Lescai'.  (iana^-ohie.  Sainl-Ouur. 
lérouane,  Bomposa. 

s.    Basilique  de  T\  r.  église  d  .\ina\   à   Lnom.   Saint-Denis.  Novai-e.  Saint 

<  )mer.  Térouane. 

•t.  Basilicpie  de  T\r  must'-e  de  Saint -(  lermain  .  Saint-Hemi  de  Reims. 
Sainl-Omei'. 

10.  Basilique    de   Tvr.    Saint-Onu  r.   Saint-Bemi    de    Beims.    Novaric  :   à 

<  lanagohie.  noms   seulement. 
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Le  choix  defces  sujets  s'explique  :  l'iconographie  des  églises 
(lu  moyen  âge  est  encyclopédique,  mais  les  personnages  non 
saints  et  les  saints  de  l'Ancien  Testament,  à  plus  forte  raison, 
les  représentations  de  la  nature  ou  les  œuvres  d'imagination 
sont  toujours  relégués  à  une  place  inférieure  à  celle  que  l'on 
donne  aux  saints  du  Nouveau  Testament  et  aux  personnes 
divines,  tels  sont  les  pavés,  les  portails,  les  bas  de  stalles  ou  de 
\eiTières. 

Certains  sujets  comme  le  sacrifice  d'Abraham  au  pied  de 
l'Autel,  et  dans  le  ch(jeur,  David,  auteur  des  psaumes,  ont  joui 
d'une  faveur  toute  naturelle. 

Mais  le  clergé  n'a  pas  toujours  approuvé  ces  représentations  : 
Saint-Bernard,  si  prodigue  de  ses  indignations,  a  tout  à  fait 
condamné  les  pavements  historiés  :  il  se  scandalisait  de  voir 
marcher  et  cracher  sur  les  visages  des  anges  et  des  sainis.  et 
Eudes  Rigaud.  archevêque  de  Rouen  de  1230  à  1235,  infligea  un 
blâme  à  l'abbé  cistercien  de  Beaubec  pour  avoir  orné  le  pavement 
de  son  église  de  figures  qu'il  trouva  indécentes  et  diaboliques. 
Ce  pouvaient  être  des  grotesques,  comme  ceux  de  Térouane  et 
de  Saint-Omer. 

En  proscrivant  les  pavements  de  pierre  et  de  marbre  orné>. 
saint  Bernard  donna  l'essor  à  une  industrie  qui.  au  xiii"  siècle, 
prit  le  pas  sur  les  dalles  incrustées  et  les  remplaça,  d'abord  dans 
les  édifices  pauvres,  puis  partout  :  c'est  celle  de  carreaux  vernis- 
sés ou  plombés^  comme  on  disait  au  moyen  âge,  car  leur  couverte 
transparente  est  obtenue  par  la  cuisson  d'un  sel  de  plomb. 

Ces  carreaux  ont  été  traités  comme  les  dalles  de  pierre  :  d'abord, 
dès  le  XI®  siècle  peut-être  ',  on  imagina  d'y  imprimer  avant  la 
cuisson  des  dessins  en  creux  à  laide  d'un  moule;  ce  procédé  a 
[parfois  été  conservé  jusqu'au  xvi®  siècle  "-,  mais,  en  général,  dès 
le  Mil' ,  on  incrusta  ces  creux  dune  terre  blanche  ;terre  de  pipe 
qui,  sous  la  couverte,  donne  des  dessins  jaunes  sur  le  fond  rouge 
foncé  de  la    terre  ordinaire     i\g.  353  .    Parfois,   on   imagina  de 


1.  Efijlise  tlu  prieuré  de  rAitre-sous-Aïuance. 

"2.  xv«  siècle,  musée  de  Berne,  Villa  Impérial»'  prés  Pesar<>:  wu    -iièele 
ihbaye  de  (^-isaiiiari    pr<>\ineede  Rome\ 


■  Ki 
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|»r(Kluire  relVcl  inverse  en  élendanl  sur  le  carreau  une  couverle 
«le  leiTO  blanche  sur  laquelle  se  délache  un  dessin  rouge  qui  la 
|)crce  lij;,  354).  Celte  combinaison  est  d'exécution  moins  facile 
et  de  moindre  solidité.  Sur  la  terre  inscrutée,  on  applique  une 
couveite  d'émail  translucide  qui  lui  donne  le  brillant  et  la  soli- 
(lilc.  et  le  tout  se  cuit  en  une  lois.  Ces  carreaux  ont  été  très  usi- 
tés dans  toute  la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas, 
l'Allemagne  et  la  Norvège;  leur  usage  est  devenu  beaucoup 
moins  Irinpienl  au  x\n'  ^^iécle  '; 


Fki.  .ib.i.  —  (barreaux  di-  [l-vvc  inci-iisti'o  trouvés  à  Montniélian. 

Le  rouge  et  le  jaune  ne  sont  pas  les  seules  couleurs  de  ces 
pavements  :  Tabbatiale  cistercienne  de  Foigny  (Aisne),  fondée  en 
I  l'J'i,  avait  un  pavement  austère  mais  élégant  -,  composé  d'un 
simple  damier  de  carreaux  blancs  et  noirs  :  le  blanc  obtenu  par 
l'application  d'une  couverte  en  terre  de  pipe  et  le  noir  en  impré- 
gnant les  carreaux  de  noir  de  fumée.  A  cet  effet,  on  les  faisait 
cuire  dans  un  four  chanfTé  avec  du  bois  d'aulne  ayant  macéré 
dans  l'eau  pendant  plusieurs  mois. 

Dans  le  donjon  de  la  commanderie  dl^terpigny  Somme;,  un 
pavement  qui  doit  dater  du  xiv  siècle  est  une  sorte  de  mosaïque 
dessinant  en  noir  et  blanc  ou  j)lus  exactement  en  jaune  clair  et 
vert  foncé  des  combinaisons  d'étoiles  ;  elles  sont  produites  par 
lagencement  de  tout  j^etils   c;irreanx  rectangulaires  et   triangu- 


1.  Au  xvir  siècle  un  roufunais  établi  pri-s  dv  Lisieux  fabriqua  oucoj-c 
«les  carreaux  incrustés  dits  <•  Pavés  .Toachim  •>  :  au  xvm'^  siècle  on  en  fabii 
«juait  à  Sorrus  Pas-de-(2alais  et  une  fabrique  subsista  à  Douai  jusque  dan^ 
les  pivmières  années  du  xix-  siècle. 

2.  Dans  les  abbayes  cisterciennes  de  Fossan<i\;i  province  de  Rome  et 
San  Martino  près  \'iterbe,  rm  a  obtenu  des  elïets  très  heureu.x  par  l;i 
combinaison  de  simples  carreaux  de  terre  roujre  et  de  cailloux  de  silex. 
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laires  :   on  obtenait  en  Orient  et   en   Italie   les  mêmes  dessins  à 
Taide  de  marbres  et  de  pâtes  de  verre  '. 

Au  xiv^  siècle,  le  vert  foncé  obtenu  par  une  couverte  épaisse 
démail  plombifère,  s'ajoute  souvent  aux  deux  couleurs  fonfia- 
mentales  des  carrelages  :  au  xvi"  siècle  on  trouve  quelques 
carreaux  à  engobe  ou  couverte  de  terre  blanche  incrustée  de 
dessins  noirs   au    trait. 


FiG.  35 1.  —  (barreaux  de  terre  inci-iislc'v  à  Saint-.Iean- 
aii-Bois  'Oise 


Il  y  eut  même,  dès  le  xm®  siècle,  de  véritables  carreaux  de 
faïence  :  certains  carreaux  de  Troyes  ont  une  engobe  blanche 
rehaussée  d'émaux  verts  et  ornée  de  dessins  tracés  à  la  pointe  : 
on  n'en  possède  que  quelques  spécimens. 

Presque  aussi  rares  sont  certains  carreaux  de  faïence  peut- 
être  de  fabrication  italienne  dont  on  trouve  des  exemples  à 
Avignon  et  à  Mazers  Gers).  Ils  sont  couverts  dune  engobe 
blanche  sur  laquelle  s'appliquent  des  émaux  de  cuivre  d'un 
beau  vert  bleuté  et  des  traits  au  violet  de  manganèse  ;  ils 
semblent  dater  du  xiv*^  siècle  ;  entin  au  xvi"  apparaissent  à  Brou 
(Ain),  des  carreaux  de  faïence  polychromes,  et  l'on  en  tit  alors  à 
Lyon,  à  l'imitation  de  celle  d'Italie,  mais  les  exemples  français 
ont  une  finesse  que  l'Italie  n'atteignit  pas.  Les  carreaux  plom- 
bés comme  les  dalles  incrustées  avaient  diverses  formes, 
surtout     le      carré     et     le     triangle,      et     diverses    dimensions; 


\.  Mtisaïques  stelli^ji-ines  (.le  1  atu-ieime  abbaye  cistercienne  dOiviet»».  et 
de  Castel  del  Monte  en  Pouille  :  dAcheroi)iit<>u  e|  di-  Saint-Pieiie-Sainl- 
Paul  de  Famagouste  en  ('liypre. 


7IS  MANlhl.     I»  AitClll  «il-dGli;     IHANÇAlSi; 

ils  Icirmaient  chacun  un  tout  ou  élaienl  destinés  à  être  rappro- 
chés pour  former  des  compositions,  telles  qu'une  rosace  tracée 
sur  quatre  carrés  présentant  chacun  un  quart  de  cercle  orné  ; 
certains  autres  carreaux  lormenl  des  bandes  d'encadrement 
pour  les  compartiments,  et  sont  ornés  de  dessins  courants,  ou 
>im|>lt'ment    unis  ;    à    l.i  lin    du    \iii^  siècle,  il    arri\a  quelquefois 


('îirrolapc?  en  [vvw  cuili 


que  Ton  découpa  les  pièces  de  terre  cuite  en  formes  très  coni- 
j)liquées,  pour  en  faire  de  véritables  marqueteries  rappelant 
\'i>/)i]s  lesselhilum  :  à  Saint-Deni>,  des  j^avements  exécutés  sous 
saint  Louis  lli^^  X^'),  356)  montrent  des  emboîtages  de  pièces 
moulées  en  forme  de  rosaces  et  de  fleurs  de  lys  ;  à  Tabbaye  des 
Cdiâtelliers  (Deux-Sèvres)  d'autres  dessinaient  des  écus  et  dos 
imbrications.  En  Champagne,  en  Normandie  et  en  Picardie,  ou 
lit  des  tombes  composées  d'un  grand  nombre  de  carreaux  dont 
II'  rapprochement  donne  un  panneau  semblable  aux  dalles  funé- 
raires de  pierre' . 

\jes  cirrean.r  j)l(H)ihés   se    faisaient    dans   un   petit   nombre  de 
fabrifpies   et  pouvaient    s'exporter  très    loin  -.    (Certains  ont  (\('> 


1.  Il  l'ii  siTii  Iriiilé  (l;iM>^  hi  <i'ti»ii(k"  parlii-.  i'i  larliclc  consacré  aii\ 
lombes. 

2.  Kii  1:520,  la  comtesse  Mahaut  d'Artois  fît  acheter  |)our  son  château  de 
(lonnans.  de  Guillaume  de  Calais,  10.000  carreaux  plombés  (jue  l'on  avail 
amènes  par  la  Seine  de  Rouen  à  I-*aris. 
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marques  de  lalyique  ',  le^  fabriques  étaient  naturellement 
situées  sur  les  lieux  crextraction  des  bonnes  terres  à  poterie, 
dans  le  Nord,  la  Ghampag-ne,  la  Normandie,  le  Lang-uedoc. 

Parmi  les  ornements  significatifs  des  pavements  d'églises,  le 
labyrinthe  mérite  une  mention  spéciale.  On  appelle  ainsi  un 
motif  en  forme  de  rosace  circulaire  ou  de  polygone  rempli  d'une 
seule  ligne  contournée  d'une  façon  savante  et  symétrique  (fig.  357. 
357  his\ 


Vu;.  ;3f)6.  —  Carrelag-es  en  terre  cuite  à  Saint-Denis. 

Avec  quelque  habileté  et  surtout  beaucoup  de  patience,  on  peut 
^^ivre  cette  \'vp\Q  de  la  circonférence  au  centre,  et  telle  est  sa 
ongueur  qu'il  fallait  parfois  une  heure  pour  en  suivre  à  genoux 
ous  les  détours;  de  là  le  nom  de  lieue  qu'on  a  parfois  donné  au 
abvrinthe  ;  on  l'appelait  aussi  dédale  ou  Maison  Dedalus  "-, 

Le  jeu  de  patience  qui  consistait  à  le  parcourir  était  un 
?\ercice  de  piété  procurant  des  indulgences  à  défaut  de  pèleri- 
lages  lointains  ^.  Certains  labyrinthes  sont  très  petits,  et  il  en  est 
nême  qui  sont  appliqués  sur  une  paroi  verticale,  comme  à  la 
cathédrale  de  Poitiers.  C'est  du  doigt  que  ceux-là  étaient 
lestinés  à  être  parcourus. 


1.  Des  carreaux  plombés  du  musée  du  Louvre.  li«»ii\c>en  Cliampagne. 
I  lîois-d'Haulzy  et  à  A'ienne-le-Cliàteau  sont  sif^nés  (Jolins  me  fis!  et 
lenri  de  Menant;  d'autres,  au  musée  de  Troyes.  portent  ta  si«rnalure  de 
Renier  Mac  au  t  de  Chantemelle. 

2.  Inscription  de  la  catliédrale  d  Amiens. 

:<.  A  Reims,  au  xvm*  siècle,  les  enfants  a\  aient  fait  de  cet  exercice  un 
livertissement  bruyant,  c'est  pourquoi  les  clianoines  tirent  détruire  alors  !«' 
abvrintlie  de  la  catliédrale. 


7-J(> 
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Labyrinthes:  C.  Saint-Qiu-ntin  :  D.  Amiens. 
Annales  {irchéol.  . 
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Le  lahvrinllie  occupe  le  plus  souvent  le  centre  de  l'église  entre 
le  chd'ur  cl  la  nef;  on  en  rencontre  cependant  à  d'autres  places  ^ 

Le  hibyrintlio  tst  un  ornement  antérieur  au  christianisme  : 
^  ou  en  a  trouvé  dans  des  monu- 

ments païens  à  Pompeï,  à  Salz- 
hourg,  à  Verdes  (Loir-et-Cher). 
Il  est  déjà  imité  dans  les  pre- 
mières basiliques  chrétiennes; 
dans  le  labyrinthe  de  la  basi- 
lique d'Orléansvill.e,  Thésée  est 
représenté  avec  le  Minotaure: 
les  mêmes  ligures  se  voyaient 
encore  à  Saint-Michel  de  Pa- 
vie.  Le  labyrinthe  de  Lucques 
porte  trois  vers  qui  expliquent 
sa  signification  symbolique  : 


F'ir,.  358.  —  Pierre  centrale 

(lu    lalî.vrinlhe    de    la    cathédrale 

d'Amiens  dépouillée  de  ses 

incrustations  de  cuivre. 

{Musée  d'Amiens). 


Hic  quem  crelicus  eclil  Dedalus  est  laherinlhus 
De  quo  nullus  vaclere  quivii  qui  fuit  infus 
Ni  Te.seus  gratis  Ariadne  stumiue  ni  fus. 


Fio.   .359, 


Section  de  la  rosace  centrale  du  pavement  de  terre  incrustée 
de  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados). 


Au  IX"  siècle,  le  plan  de  Saint-Gall  indique  un  labyrinthe.  On 
en  trouve  d'autres  exemples  en  Italie  ^  ;  en  France,  cet  accessoire 
est  plus  fréquent  et  plus  important  (fig.  257,  257  bis,  258). 


1 .  Celui  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  était  dans  le  bras  sud  du  transepf  ; 
relui  de  lîayeux  est  dans  une  salle  continue  à  la  cathédrale. 

2.  Saint- Vital  de  Uavenne,  cathédrale  de  Lucques,  et  à  Rome  Sainte-Marie 
<hi  Tr.instévère  et  Sainte-Marie   inAquiro. 
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On  en  voyait  dans  les  cathédrales  d'Amiens,  Arras.  Baveux, 
Chartres,  Reims  et  Sens;  dans  les  collégiales  de  Saint-Quentin 
et  de  Saint-Omer,  dans  la  même  ville  à  l'abbatiale  de  Saint- 
Bertin. 

Quelquefois,  le  labyrinthe  dégénère  en  une  simple  rosace  de 
pavements  disposés  en  cercles  concentriques  au  point  central  de 
l'église.  C'est  surtout  le  cas  dans  les  pavements  en  terre  cuite 
^fig.  359)  ;  on  peut  citer  celui  de  Tabbaye  des  Chàtelliers  ^Deux- 
Sèvres)  et  le  beau  labyrinthe  de  Saint-Pierre  sur  Dives 
Calvados). 

On  a  vu  que  certains  labyrinthes  sont  accompagnés  des 
igures  de  Thésée  et  du  Minotaure:  d'autres  ont  une  iconographie 
Dieu  plus  intéressante  :  on  y  a  représenté  au  xiv*^  siècle,  à  Reims 
ît  à  Amiens  fig.  358i  les  maîtres  successifs  de  l'œuvre  de  la 
cathédrale  avec  une  inscription  indiquant  leurs  noms  et  leur 
Dart  dans  l'œuvre. 


§  III.   —  Croix  de  consécration. 

Lorsque  Tévèque  consacre  une  église,  il  y  trace  diverses  croix 
ivec  de  l'huile  sainte;  il  a  été  d'usage  de  bonne  heure  d'en 
ndiquer  préalablementya  place  par  des  croix  gravées  ou  peintes 
[ui  subsistent  ensuite  pour  témoigner  de  la  consécration.  Ce  sont 
les  croix  grecques,  c  est-à-dire  à  branches  égales. 

On  met  des  croix  de  consécration  au  centre  et  aux  angles  de 
a  table  ou  de  la  pierre  d'autel  Déjà,  au  vii^  siècle,  l'autel  du 
lam  (musée  de  \^alognes),  porte  au  centre  de  la  table  une  croix 
ichement  sculptée  ;  plus  tard,  ce  sont  des  croix  grecques  très 
impies,  gravées  au  trait. 

Dans  Téglise,  chaque  pilier  ou  chaque  trumeau  porte  une  croix 
le  consécration.  On  en  met  aussi  parfois  sur  les  jambages  des 
fortails  '  et  aussi  dans  les  cloîtres  des  monastères  ^.  L'n  cierge 

1.  Ancienne  é^'lise  d'Ayen  Gorrèze  ,  récemment  démolie,  xiv»  siècle: 
lainte-Marie-du-Fleuve  à  Ceccano  (^province  de  Rome',  xii*  siècle.  Les  pas- 
ants  viennent  souvent  baiser  ces  croix. 

2.  Inscription  de  consécration  dans  le  cloître  de  Saint-Michel  de  Grand- 
lont    Hérault  .  Croix  crravées  dans  le  cloître  de  Silvacane    ^'aucluse  . 


••ii 
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doit  accompa^nicr  la  croix  de  consécration  sur  chaque  pilier  :  aux 
mêmes  places,  on  trouve  donc  des  bras  porte-cierges;  enfin,  on  a 
frtMjuemment  associé  les  ligures  des  douze  Apôtres  aux  croi^i 
de  consécration  et  aux  cierj^es  qui  les  accompagnent  ',  les  figure* 
des  Apôtres  sur  les  piliers  sont  symboliques,  car  ils  sont  con- 


pi'inlc 


A.  \iii«  s..  ï-"oli^nac    Ilaute- 
A'ienne  ■  ; 

B.  .xiir'  ou  xiv^  s., 

h'aint-Loup  de  Naud  (St-inc- 

et-Marne): 


gravées 


(l,  \ui'  s.,  cloître 
de   Siivacane    (Vaucluse   ; 

D.  xir  s.,  Trois-Palis 
Charente  . 


> 


Vui.  360.  —  Croix  de  consécration,  i 

sidérés  comme  les  soutiens  de  TEglise.  A  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  on  a  imaginé  de  faire  tenir  par  les  statues  des  Apôtres 
des  médaillons  portant  les  croix  de  consécration. 

Ces  croix   peuvent  aussi  se  relier  au  dessin  dune  frise  -,  ou 
bien,  elles  sont    isolées,   souvent  inscrites  dans   un  médaillon  ; 


1.  Cathédrales  de  Troyes,  de  Cologne,  de  Boulogne  démolie;,  de  Magde- 
hourg:  ancienne  église  Saint-Julien  des  Ménétriers  et  Sainte-Chapelle  à 
Paris. 

2.  Église  paroissiale  de  Saint-Jossc-sur-Mer  Pas-de-Calais  ,  du  coninien- 
fcmeiit  du  xvr  sii-cle. 
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quelquefois  gra^^es  :    plus   souvent    peintes,    très    simjjles  '    ou 
ornées  -  (fi<j.  360  . 


i;  I\'.  —  Aiilels  et  relnhles. 

Le  sanctuaire  de  lé.i^dise  conserve  à  travers  les  àg"es  la  même 
disposition. 

L'autel  occupe  le  centre;  aux  parois  s'adossent  les  sièges  du 
clergé  :  sous  lautel  est  un  caveau,  petit  (confession  )  ou  grand 
crypte  ,  qui  disparait  à  l'époque  gothique:  la  partie  antérieure 
du  sanctuaire  sappclle  le  chœur,  car  on  y  chante  autour  du 
lutrin;  entre  le  sanctuaire  et  la  nef  une  démarcation  est  indiquée 
par  des  marches,  par  une  barrière  ou  chancel  et  par  une  poutre 
ou  /re/"  passant  d'une  imposte  à  lautre  de  l'arc  triomphal:  de 
petites  tribunes  ou  amhons  sont  ménagées  pour  les  lectures  et 
discours  du  clergé  aux  fidèles.  On  va  voir  quelle  transformation 
subirent  chacune  de  ces  parties  et  leurs  accessoires. 

L'autel  est,  en  général,  une  table  de  sacrifice;  dans  la  religion 
chrétienne,  le  sacrifice  est  symbolique  :  il  commémore  la  mort 
du  Christ  et  se  célèbre  sur  le  tombeau  des  Saints  ;  entin.  il 
prend  la  forme  d'un  repas  dans  le  sacrement  de  LEucharistie. 

L'autel  chrétien  peut  donc  rappeler  par  sa  forme  :  1°  la  pierre 
du  sacrifice  ;  2°  le  tombeau  ;  .S*^  la  table  du  repas.  Les  diverses 
formes  d'autels  affirment  l'un  ou   l'autre  de  ces  trois  caractères. 

La  liturgie  prescrit  formellement  de  célébrer  la  messe  sur  un 
autel  de  pierre  et  sur  le  tombeau  d'un  Sliinl.  mais  l'interpréta- 
tion de  ces  prescriptions  soulTre  une  assez  grande  latitude  :  l'au- 
tel peut  être  en  bois  ou  en  toute  autre  matière  à  condition 
qu  une  dalle  de  pierre  en  occupe  le  milieu  (fig.  361)  :  c'est  sur 
cette  pierre  d'autel  que   le  prêtre    opère   la  consécration,   et  il 


1.  Saint-Tlionias  de  Crcpy-en-'V'alois.  xr  siècle:  Tnàs-Falis    (Charente, 
XII-  siècle  ;  cloître  de  Senanque  A'aucluse  ,  xiii^  siècle. 

2.  Chapelle  de  la  Vierjre  à  la  cathédrale  de  Bourges:  Saint-Loup-do-Xaud 
(Seine-et-Marne  :  Solitrnae    Haute-\"ienne). 
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peut  l;i  transj)orler  sur  une  table  quelconque,  d'où  Tusage  des 
.nilels  jtorlalif.s  qui  sont  des  pierres  d'autel  enchâssées  et  faites 
pour  cire  transportées. 

Quant  au   tombeau,    il  peut  se  réduire  à  une  relique  ou  frag- 
ment de  corps  saint  d'un  très  petit  volume,  que  Tévèque  enchâsse 


<^^r     J-Oit 


.i^^M  ^m 


l-'i<;.   361.  —  Table  d'aiitol   en  terre   cuite,    signée  par  Jehan   Pilori,    i: 
Musée  de  Cliàteau-Oontiei-    Mayenne), 
au  centre,   scellement  de  la  pierre  d'autel). 


sous  la  pierre  des  autels  fixes  ou  portatifs  lorsqu'il  les  consacre. 
Il  seT'a  question  de  ces  derniers  dans  le  volume  consacré  au 
mobilier. 

Ces  usag-es  furent  consacrés  par  un    décret  du  pape   Félix  I'*', 


Fi«..  '.\^'l.  —  Aulel  d'or  d au  musée  de  Cluny 

'  .tnna^e.s  urchéoi.). 


martyrisé  en  "271;  chaque  église  commença  par  n'avoir  qu'un 
autel,  mais  bientôt,  dès  le  temps  de  Constantin,  certaines  en 
eurent  jusqu'à  sept.  .Au  vi*^^  siècle,  Grég-oire  de  Tours  en  signale 
treize  dans  une  même  église,  à  Saintes.  Leur  nombre  alla  sans 
cesse  en  augmentant  dans  les  grandes  églises. 
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Lorsque  l'évêque  consacre  un  autel,  il  enchâsse  les  reliques 
sous  la  table  ou  sous  une  petite  dalle  incrustée  dans  une  cavité 
qui  occupe  le  centre  de  celle-ci  (fig\  361). 

Cette  pratique  était  usitée  dès  le  vi*^  siècle  :  on  a  trouvé  à  Ain 
Beïda  (Tunisie  ,  une  cassette  ovale  en  argent,  de  cette  époque  ou 
à  peu  près,  décorée  de  symboles  chrétiens  exécutés  au  repoussé  ^ . 
Elle  a  contenu  des  reliques  et  avait  été  enchâssée  dans  l'autel 


'VM 
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FiG.  363. 


Devant  dautel  en  bois  peint    xii*  s.)  à  Munster 
en  ^\'estphalie.    Annales  archéol.,. 


dune  basilique;  en  Italie,  à  Grado  et  à  Rimini.  on  a  découvert 
des  reliquaires  dans  des  autels  ;  àA'alcabrère  Haute-Garonne  ,  au 
centre  d'un  autel  qui  n'est  qu'un  simple  cube  de  maçonnerie,  on 
a  découvert  -  un  reliquaire  de  marbre,  ancien  chapiteau  méro- 
vingien creusé,  contenant  des  reliques  et  des  documents  écrits 
qui  sont  le  commencement  des  quatre  Evangiles  et  le  procès- 
verbal  de  la  consécration  en  1200;  à  Saint-Barthélémy  de  Padu- 
lar  (Landes),  on  a  fait  une  trouvaille  analogue  '^^  dans  un  autel 
du  xive  siècle. 


1.  Elle  est  aujourcriiui  à  Home,  au  musée  chi'étien  du  Latran. 

2.  En   1887. 

3.  En  1877. 
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I/autel,  à  part  la  pierre  consacrée,  peut  être  de  toutes  sortes 
de  matières.  Il  a  existé  beaucoup  d'autels  en  métal,  et  même  en 
métaux  précieux  ;  mais  nous  n'avons  plus,  naturellement,  qu'un 
petit  nombre  de  ces  objets  exposés  depuis  des  siècles  à  tant  de 
convoitises.  La  Révolution  même  n'a  guère  eu  à  détruire  de  ces 
œuvi-cs  :  les  autels  d'argent  des  cathédrales  de  Troyes  et  d'Elm- 
avaient  déjà  été  fondus  au  xvin''  siècle. 


FiG.  364.  —  Table  dautcl  à  Mettlach,  près  Trêves. 
(Epoque  carolingienne). 


Il  nous  reste  cependant  des  autels  d'or  :  celui  de  Saint- 
Ambroise  de  Milan  et  celui  de  Saint-Kmmeran  de  Ratisbonne 
datent  du  ix*^  siècle;  celui  de  la  cathédrale  de  Bàle,  aujourd'hui 
au  musée  de  Gluny  (fig.  362),  date  du  xi®  :  c'est  un  don  de  l'em- 
pereur Henri  II.  Les  plaques  d'or  mince  sont  travaillées  au 
repoussé  et  clouées  sur  une  âme  en  bois. 

Un  autel  de  bronze  émaillé,  de  fabrication  limousine,  est  con- 
servé au  musée  de  Burgos  et  vient  de  Tabbaye  de  Silos.  Divers 
autels  de  bronze  existent  en  Italie,  Allemag^ne,  Danemark  et 
Suède  '.  Le  métal  de  tous  ces  autels  se  compose  de  feuilles 
assemblées  et  clouées  sur  une  âme  de  bois. 

Certaines  matières  sont  plus  rares  que  le  bois,  la  pierre  et  le 
métal  :   il   existe  à  Salerne  un  devant  d'autel     d'ivoire,   de  stvle 


1.  Devant  dautel  en  brfmzc  doré  de  Città  di  (]astell<),  autels  en  bron/.t 
repoussé  et  incrusté  de  mastic  rouge,  dans  les  musées  de  Copenhague  et  dt 
Stockholm. 
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roman  :  à  Chàfcfeau-Gontier  (Mayenne l  une  table  d'autel  de  terre 
cuite,  du  xvi^  siècle    fig.  361  , 

Quelquefois,  la  parure  de  lautel  n'est  qu'un  tableau  mobile 
qui  s'adapte  à  sa  face  antérieure.  Ces  devants  d'autels  flat.  ariie- 
pendium  :  ital.  paliotto  ont  été  en  usage  depuis  l'époque  caro- 
lingienne et  se  sont  faits  en  métal,  en  bois  '.  en  tissus  -,  en 
cuir  ^.  plus  ou  moins  richement  ornés. 


FiG.   365. 


Autel  de  la  cathédrale  de  Vaison     ^^^uchlse' 
Epoque  carolinprienne). 


Certains  autels  des  époques  méroving-ienne  et  carolingienne 
ont  été,  comme  le  reste  de  l'architecture  des  basiliques,  compo- 
sés aux  dépens  de  monuments  païens  abandonnés,  et  l'on  n'a  pas 


1.  Voir  ci-après,  p.  73s. 

2.  Broderies  dans  le  style  du  xu*  siècle  au  musée  de  Berjxen  Norvègo 
et  du  mv  siècle  au  musée  de  Cluny  :  au  Louvre,  devant  d'autel  en  soie 
blanche  peinte  en  jrrisaille.  don  de  Charles  ^'  à  la  cathédrale  de  Narbonne. 

3.  Beau  devant  dautel.  du  xv«  siècle,  en  cuir  peint  sur  fond  (for.  àSaint- 
^'ulfVan  dAbbeville. 


-■M\ 


MAM  IL    1)  ARClIl'OLdGIK     FHANCAISI-: 


toujours   pris   la    j3ciMe    d'en    l'aire 
inscriptions  cpii  témoig^nent  de  leur 
Les  autels  les  plus   anciens  sont 


'iii.  366.  —  Ancien  aulcl  (le  Sainte- 
Marthe  de  Taraseon. 


disparaître  les  ornements  et 
destination  première  ^ 
très  petits;  de  plan  carré  ou 
parfois  circulaire  ;  depuis 
le  cours  du  xn*^  siècle,  le 
plan  en  reclanji^le  barlon^'^  a 
prévalu  et  les  autels  sont 
devenus  plus  grands. 

Conformément  à  son  tri- 
ple caractère,  Tautel  chré- 
tien peut  être  une  table  à 
un  ou  plusieurs  pieds  (fîg. , 
!^()5  à  370 1,  ou  un  sarco- 
phage, c'est-à-dire  un  cer- 
cueil, et  c'est  peut-être 
par  souvenir  de  la  table 
du  sacrifice  que  sa  table 
reste  longtemps  creusée  en 
cuvette.  Cette  forme  d'évier 
sans  écoulement  -  (fig.  364, 
365).  avait  l'avantage  dem- 
pêcher  que  le  vin  consacré, 
s'il  se  renversait,  pût  s'é- 
pandre  hors  de  l'autel.  Ce 
n'est  'guère  qu'au  cours  du 
xn'"  siècle,  que  l'usage  de  ce 
rebord  saillant  se  perdit. 

La  table  circulaire  ou 
parfois  demi-circulaire  (fig. 
364),  qui  tombe  en  désué- 
tude à  l'époque  romane, 
repose  toujours  sur  un  seu 


1.  A  Hf.me.  autels  à  Saint-Sébastien  et  à  Sainte-Marie  in  via  lnla:  en 
France,  autels  à  Apt,  à  Saint-Pantaléon  A'aucluse  :  à  A'enasque,  au  musée 
<l  Aix-en-Provence  :  à  Ispagnac  (Lozère  .  autel  formé  d'un  cippe  antique. 

2.  Sainte-Pudentienne  à  Rome,  autel  attribué  au  iv«  siècle:  autels  pcut- 
rlre  du  vi'  siècle  à  Gresy  près  Genève.  Minerve  près  Saint-Pons  ^Hérault), 
Saint-A'ictor   de  Marseille  et  .\uriols    musée   de  Marseille  ,   Saint-Jean   de 
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pied  et  déri\^  des  g-uéridons  antiques.  On  peut  citer  Tautel 
dAuriols  (vi*^  s.),  conservé  au  musée  de  Marseille  et  tout  à  fait 
analogue  de  forme  aux  guéridons  romains  en  marbre  que  1  on 
voit  à  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

Souvent,  le  rebord  saillant  de  la  table  d'autel  est  orné  d'un 
rang  intérieur  de  redents  en  forme  d'arcatures  'tig-.  364).  Cette 
forme  '  se  voit  aussi  sur  un  grand  nombre  de  patènes. 


FiG.   36: 


—  Autel  à  Poblet    Catalogne),  seconde 
moitié  du  xii"  s. 


Le  rebord  des  plus  anciennes  tables  d'autel  est  épais  et^pèuf 
porter  sur  sa  face  verticale  des  sculptures  symboliques  :  chrisme, 
agneaux  et  colombes  ^  ou  pampres  (fig.  365). 

Certains  autels,  très  anciens,  ont  eu  la  forme  d'une  simple 
table  de  bois  :  au  vi°  siècle,  une  mosaïque  de  Saint-\'ital  de 
Ravenne  en  montre  un  spécimen  :  table  carrée  à  quatre  pieds. 
sans  ornement,  presque  entièrement  cachée  par  une  nappe  très 
riche. 


Ravenne,  léglise  des  Saints-Apôtres  à  Rome.  A'onneuil-sous-Biaid.  autel 
(lu  Ham  date  de  693  à  la  bibliothèque  de  Valognes  .  autel  du  vu'  siècle  de 
Saint-Marcel  (Ardèche,  au  musée  de  Saint-Germain,  autel  dUtrera 
'Espagne\  autels  carolingiens  de  la  cathédrale  de  "S'aison  Vaucluse  . 
autels  romans  de  Baroille.  Clialain  dL'zorre,  Sainte-F<iy.  Saint-Jean-Soley- 
mieu  et  Montverdun    Loire  ,  Maguelone    Hérault. 

1.  \'ienne  (Isère  ,  table  dautel  attribuée  au  vu*  siècle  :  autres  attribuées 
au  .\«  siècle  à  Besançon  et  à  Capestang:  autel  carolingien  deMettlach  près 
Trêves   ,fig.   364)  :   autel   du  xi"    siècle  à   Sauvian    (Hérault     ;   et  à   Cluny 

Saône-et-Loire  ,  table  d'autel  romane  portant  le  nom  dun  évéque  Dous- 
dedil  à  Rodez:  tables  conservées  à  Toulou'^e  et  dans  le  cloître  de  Bé/.iers. 

2.  Autel    dAuriols    au    musée    de     Marseille  :     autel    de    Saint -Marcel 
Ardèche    au  musée  de  Saint-Germain. 


'•^-  MA.MII.    d'aHCUKOLOGIK  -  FHANÇAISE 

i/iiutel  dorlèvrerie  de  Saiiit-limnieran  de  Hatisbonne,  peu 
antérieur  à  8U9,  est  une  table  de  bois  revêtue  de  plaques  d'or. 

(Ml  a  vu  que  certains  anciens  autels  circulaires  imitent  la 
forme  du  ^'•uéridon,  genre  de  table   très  usité  dans  l'antiquité. 


FiG.  367  bis.  —  Maitre-autel  dcPoblet    Catalo-iiK 
seconde  moitié  du  xii*  s. 


Cette  forme  disparaît  à  la  lin  de  la  période  carolingienne. 

Dans  les  autels  en  forme  de  table  de  pierre,  les  supports 
alfectent  souvent  la  forme  de  colonnettes  (fig.  366  à  369). 
et    leur    nombre    varie  depuis    un  '    (fig.    367)   jusqu'à    cinq  ^ 


1.  Trois  autels  de  la  confession  de  Sainte-Cécile  à  Rome:  autel  d'Auriois 
à  Marseille  'vi«  s.):  autels  à  Six-Fours  Var)  et  à  la  chai^elle  Saint-Sauveur 
à  Saint- Honorat-de-Lérins  :  autels  romans  à  Salmaize  (Cote  d'Oi-   et  Poblet 

Catalogne  :duxui*  à  Saint-Mathieu  de  Pérouse  :  du  xv«  àSaint-Pol-de-Léf»n. 

La  table  à  deux  pieds  appartient  au  même  type  que  celle  à  quatre  pieds  : 
sa  partie  inférieure  est  engagée  dans  un  mur  qui  lui  tient  lieu  de  supp-orls. 
On  peut  en  citer  du  xii'  siècle  à  Pontorson  Manche),  du  \iir  à  A^  inlh 
Meuse  . 

La  table  à  trois  pieds  est  rai'e  :  le  plus  souvent,  c'est  comme  la  précé- 
dente, une  variante  de  la  table  à  cinq  ou  à  six  pieds  Marville,  Meuse  . 
mais  dans  les  peintures  des  catacombes  de  Rome,  c'est  sur  un  guéridon  à 
trois  pieds  que  so:)t  posées  les  espèces  eucharistiques  (cimetière  deCalixte  . 

La  table  de  bois  à  (juali'e  pieds  se  voit  au  vi«  siècle  dans  les  mosaïques 
de  Saint-\'ital  de  Ravenne  et  de  (Classe.  Elle  est  recouverte  dune  longue 
nappe  ou  palla.  Ce  srmt  probablement  des  tables  de  ce  genre  qui  sont 
enchâssées  à  Rome  dans  les  autels  de  Sainte-Pudentienne  et  de  Saint-Jean- 
de-Latran.  La  tradition  veut  que  saint  Pierre  lui-même  ait  ofticié  sur  ces 
autels  de  bois  ce  type  est  peut-être  le  plus  ancien  de  tous).  L'autel  méro- 
vingien de  Saint-Marcel  Ardèche  ,  au  musée  de  Saint-Germain  et  l'autel 
roman  de  N'aison  «mt  aussi  quatre  colonnettes.  C'est  un  autel  de  ce  type 
qui  figure  dans  le  curieux  bas-relief  du  tympan  de  Mervilliers  (Eure-et- 
Loir),  du  xn«  siècle. 

2.  Le  type  à  cinq  supports  est  beaucoup  plus  fréquent  :  le  plus  souvent. 
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fif,^  366)  dans  Ja  plupart  des  autels  :  certains  autres,  plus  impor- 
tants, en  ont  un  plus  jj^rand  nombre  '  fîg-.  367  his).  On  trouve 
aussi  des  tables  portées  sur  des  dalles  posées  de  champ  2,  et  il 
n"est  pas  rare  de  voir  de  ces  dalles  et  des  colonnettes  porter  à  la 
t'ois  une  table  d"autel  ifig'.  363  .  La  fij^^  368  ancienne  cathédrale 
(lArras-  montre  une  variante  qui  remonte  à  la  seconde  moitié  du 
xiii*'  siècle,  deux  massifs  de  maçonnerie  et  cinq  colonnes  sou- 
tiennent    la    table    d'autel.    Une     combinaison    analog-ue    avec 


FiG.   368. 


Autel  de  l'ancienne  cathédrale  d'Arras, 
Annales  archéologiques). 


deux    colonnettes    et    un  seul   massif   triangulaire,    se   voit  au 
Mil"  siècle  à  Norrev  et  au  xv®  siècle  à  Vire   Calvados). 


le  support  central  est  dune  section  un  peu  plus  forte  et  dune  forme  diflé- 
rente,  plus  simple  'fi^.  366  . 

Un  de  ces  autels  à  cinq  supports  se  voit  dans  une  mosaïque  du  v«  siècle, 
au  baptistère  de  Ravenne. 

Il  existe  un  petit  autel  monolithe  de  ce  type  à  Sainte-Marthe  de  Taras- 
con  fig.  366  :  on  l'attribue  au  vii«  siècle,  mais  il  peut  être  bien  plus  récent. 
\'n  autre  exemple  du  vii«  siècle  existe  à  San-Fcliù-d'Amont  Pyrénées- 
Orientales  . 

Pour  le  xii"  siècle,  on  a  des  exemples  à  Vaucluse  autel  très  élégant  à 
cinq  colonnettes  minces)  ;  à  Ratisbonne,  église  de  tous  les  Saints  :  à  Rome, 
ancien  autel  Saint-Yves-des-Rretons,  conservé  à  Saint-Louis-des-Français  : 
au  baptistère  de  Parme  :  dans  la  crypte  de  San-Pelino  fAbruzzcs  :  en  Cala- 
higne,  dans  l'abbatiale  de  Poblet  :  pour  le  xiu*'  siècle,  on  peut  citer  à  Rome 
lautel  des  saints  A'incent  et  Anastase  :  en  France,  celui  de  A'aucluse. 

1 .  Maitre-autel  des  abbayes  cisterciennes  de  ^'eruela  et  de  Poblet  en  Cata- 
logne.fin  du  xii«  siècle:  de  la  cathédrale  de  Luceracl  de  Sainte-Marie-Nou- 
velle à  Florence  ^\iii*  s.  . 

-2.  Autel  de  1160  à  la  cathédrale  de  Ripon  Angleterre):  autel  du  \iii*  siè- 
cle à  la  cathédrale  de  ("outances. 


7:U 
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Ou  plavail  rrt'fjiieninieiit  de?  reliquaires  sous  les  autels  en 
forme  de  table. 

Beaucoup  d'autels  ont  la  forme  d'un  tombeau  sur  le  dessus 
duquel  le  prêtre  célèbre  :  à  Montverdun  (Loire),  la  table  d'autel 
n'est  ([ue  le  couvercle  d'un  sarcophage.  Déjà,  ce  type  existe  aux 
catacombes  :  des  tombeaux  de  martyrs  sont  surmontés  d'une 
niche  ,  la  paroi  supérfeure  du  tombeau  sert  de  table  d'autel  ^  : 
cette  forme  a  pu  persister  longtemps  '- :  les  exemples  en  sont 
rares  en  Occident. 


FiG.  369.  —  Ancien  autel  roman  de  la  cathédrale 
de  Digne  (Basses-Alpes  . 

Quelques  autels  sont  une  véritable  petite  confession,  réduite 
aux  dimensions  d'une  armoire  de  pierre  dont  la  porte  est  une 
petite  grille  par  où  Ion  peut  voir  le  reliquaire. 

Ce  type  se  rencontre  depuis  le  vi"  siècle,  époque  où  il 
forme  une  très  petite  armoire  cubique  monolithe  ^,  jusqu'à  la  fin 


1.  On  a  appliqué  à  ces  tombeaux-autels  le  nom  d'arcosolium,  mais  il 
est  démontré  que  ce  mot  désignait  aussi  d'autres  formes  de  tombeaux  ;  il 
en  est  de  même  du  mot  enfeu  au  moyen  âge. 

•1.  \u*  siècle,  Saint-Martin  des  Arènes  à  Nîmes.  Sainte-Marie  de  Bergen 
Norvège^  ;  xiv  siècle,  Moiphou    Chypre  . 

3.  Saint-Apollinaire  de  Ravenne.  autel  trouvé  à  Bagnacavallo  près 
Havcnne.  vi«  siècle  :  Torcello.  viii'  siècle. 
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du  moyen  àg-e  :^à  partir  du  \ii*  siècle,  les  autels  de  ce  jj;-enre  sont 
beaucoup  plus  grands  '  et,  quelquefois,  les  parois  sont  à  claire- 
voie,  de  façon  à  laisser  voir  partout  le  reliquaire  quelles  ren- 
ferment 2.  On  trouve  aussi  fréquemment  la  combinaison  de  deux 
types  d'autels  :  un  sarcophage  s'emboîte  entre  les  pieds  dune 
table  ^.  Le  sarcophage  peut  être  réel  ou  simulé. 


FlG 


Auu-i 


i  .^dim-ijcniif r    < >i>c  .  milieu  du  xii-  s. 
(Annales  archéol.). 


1.  XI*  siècle,  Saint-Gelse  de  Milan  ;  en  AUemaj^rne,  autel  de  Saint-Georges 
à  Oberezell  :  xii*  siècle,  abbaye  de  Saint-Anthvme  près  Sienne  Ordre  de 
Cluny  .  édifice  bâti  dans  le  style  du  Lang-uedoc  :  église  des  saints  Cônie  et 
Damien  à  Rome  :  xni"  siècle.  Saint-Martin  près  Viterbe.  église  cistercienne 
de  style  bourguignon  ;  Seligenstadt    Allemagne'. 

2.  Autel  ajouré  enfermant  le  sarcophage  'vin«  s.  de  Saint-Géminien  à 
Milan,  1106;  au  xin'=  siècle,  très  élégant  autel  à  la  cathédrale  de  Saint-Pol- 
de-Léon.  Divers  tombeaux  ont  affecté  également  la  forme  dune  cage  à  jour 
laissant  voir  une  statue  couchée  :  au  xu«  siècle,  ancien  tombeau  en  orfè- 
vrerie de  Henri  le  Large  à  la  cathédrale  de  Troyes  :  vers  1300.  tombeau  de 
Saint-Étienne  dObazine   Corrèze;,  tombe  de  1826  aux  Cerisiers   "^'onne  . 

3.  Sarcophage  antique  enclos  sous  un  autel-table  à  Bourg-Saint-Andéol 
(.Ârdèche  ;  à  Rome,  dans  les  églises  Sainte-Marie-Majeure  et  Ara-Cœli  ;  à 
Sainte-Cécile-du-ïranstévère  et  autrefois,  en  France,  à  Saint-Denis,  le  sar- 
cophage a  été  remplacé  par  une  baignoire  antique  en  marbre. 


::^(i 


M  an:  i:i.    I)  Aitc 
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Beaucoup  d'aiilels  romans  ne  sont  qu'un  cube  de  pierre  assez. 
pelil,  ornés  parlois  de  colonnettes  sur  les  angles  ',  et  plus  rare- 
ment d'autres  décorations  '-,  et  renrermant  à  leur  centre  une 
cavité  fei'mée  par  la  table  (|ui  sert  de  couvercle  à  ce  petit  colïre, 
(jui  peul  être  maçonné  en  appareil,  on  monolitbe  dans  quelques 
exemples  dij;.  'Si^9j.  D'autres  autels  romans  et  surtout  les  autels 
des  périodes  plus  récentes  ont  les  dimensions,  les  proportions  et 
lornemenlalion  des  sarcophaj^es. 


FiG.  :J71.  —  Maitre-autel  dAvioth  (Meuse),  conimencenienl 
du  xiv^  siècle. 


Les  sarcophages  de  marbre  des  Romains  et  des  premiers 
chrétiens  étaient  fréquemment  ornés  de  bas-reliefs  disposés  sous 
une  suite  d'arcatures  ou  dans  des  compartiments  entourant  un 
médaillon  central.  Ces  deux  systèmes  de  décoration  ont  été  imi- 
tés dans  les  autels  romans  et  gothiques  en  forme  de  sarcophage 
simulé    Le  type  à  arcatures  est  le  plus  fréquent  "'  (d^.  36'2,  370  à 


1.  Ancienne  cathédrale  de  Digne  (fig.  369). 

2.  Deux  des  trois  autels  romans  de  la  cathédrale  de   Da.\,  c<»iisoinés  au 
nuisée  Borda,  srmt  des  cubes  à  face  antérieure  sculptée  de  bas-reliefs. 

:\.  Dès  le  i.x"  siècle,  plusieurs  autels  de  ce  type  sont  figurés  dans  le  sacra- 
uientaire  de  Drogon,  inaniiscril  de  la  Bihliolhèque  nationale.  Pour  le  xi% 
on  peut  citer  ceux  de  Saint-Martin  de  Londres  (Hérault)  ;  au  xic".  Le  Tho- 
ronet  Var),  Sainl-Germer  (Oise,,  Sainte-Marguerite  (Seine-Inlcrieure)  ;  à 
la  fin  du  xn%  à  Preuilly  (Seine-et-Marne  ,  arcatures  brisées;  au  xiii%  Saint- 
Denis  Seine;,  Sainte-Marthe  de  Tarascon  (Bouches -du-;Rh()nf  :  xiv«. 
Bauinc-les-Messieurs  ^Jura  :  \\\  Le  PV.lgoët  (Finistère). 'Saint-l"h.rentin 
Vcnne  ,  fig.  3'i.  Longueville    Pas-de-Calais',  fig.  372. 
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172,  374j,  elles  es^icacirent  souvent  des  figurines  '  (li^.  362,  363, 
(71);  sur  les  autels  comme  clans  les  voussures  des  portails^  la 
tatuaire  se  complique  à  l'époque  flamboyante  et  les  arcatures 
incadrent  quelquefois  des  groupes  au  lieu  de  statuettes  isolées  2. 


FiG.  372.  —  Autel  de  Longueville  (Pas-de-Calais),  xv  ou  xvi*  s. 

Le  devant  d'autel  divisé  en  compartiments  ffîg.  373),  au  centre 
luquel  se  trouve,  le  plus  souvent,  un  médaillon  principal 
fig.  363),  est  usité  dès  le  commencement  du  moyen  âge  ^.  Au 


1.  xr-  siècle,  autel  d'or  de  la  cathédrale  de  Bàle,  au  musée  de  Cluny 
fig.  362  :  ;  autel  de  la  Major  de  Marseille  :  autel  en  marbre  blanc  de  la 
athédrale  d'Apt  où  les  arcatures  encadraient  des  figurines  de  bronze 
ippliquées  qui  ont  disparu  ;  autel  en  bronze  émaillé  de  Limoges,  de  la  fin 
lu  xu'  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Silos,  au  musée  de  Burgos  ;  au 
^iv^  siècle,  autel  dAvioth  (Meuse),  fîg.  371  :  au  xv%  maître-autel  du  Folgoët 
Finistère). 

2.  Jussy-Champagne  (Cher),  autel  de  pierre  ;  cathédrale  de  Tréguier 
Gôtes-du-Nord),  bois. 

3.  Devant  d'autel  en  orfèvrerie  de  Saint-Ambroise  de  Milan  (824  à  850  ; 
lutel  en  pierre  du  vin«  siècle  à  Cividale  (FriouP,  orné  d'une  figure  du 
Christ  en  gloire  entre  des  anges  ;  autel  roman,  très  analogue,  d'Avenas 
Rhône),  Christ  en  Majesté  dans  une  auréole  elliptique  coupant  deux 
•egistres  dans  lesquels  s'alignent  les  Apôtres  :  vers  1200,  autel  en  marbre 
ncrusté,  de  Saint-Guilhem-du-Désert  (Hérault\  orné  d'un  Christ  en  croix 
;t  de  bandes  de  rinceaux  ffig.  373)  ;  aux  xiii*  et  xiv«  siècles,  devant  d'autel  en 
orfèvrerie  de  la  cathédrale  de  Pistoie ,  suite  de  panneaux  carrés,  devants 
l'autels  en  bois  peint  et  doré,  du  xni«  siècle,  à  Quern  et  à  Ekwadt  Schlos- 
ivig),  panneau  elliptique  encadré  de  panneaux  rectangulaires  couune  à 
Aivenas,  autel  de  Munster  (fig.  363). 
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xV-*  siècle,  le  devant  d'autel  forme  souvent  un  seul  tableau 
sculpté  ou  peint  *. 

Il  existe  aussi,  dès  l'époque  caroling^ienne,  des  devants  d'autels 
en  marbre  entièrement  couverts  dun  dessin  courant  d'entre- 
lacs -;  enfin,  beaucoup  d'autels  de  toutes  les  époques  sont  un 
simple  massif  cubr<jue  sans  ornements. 

Quelquefois,  le  massif  de  maçonnerie  n'est  pas  orné  d'arca- 
tures,  mais  seulement  de  colonnettes  ^,  ou  de  pilastres  '*  qui  s'y 
appliquent  et  soutiennent  directement  la  table  d'autel  :  c'est 
limitation  du  sarcophage  emboîté  sous  la  table. 

Les  autels  de  bois  ont  pu  avoir  aussi  la  forme  de  sarcophage 
ou  de  cube  allongé  et  ressembler  à  des  coffres.  Ce  type  paraît 
avoir  été  fréquent  aux  xiii*^  et  xiv®  siècles  et  peut-être  dès 
l'époque  romane.  On  décorait  alors  les  devants  d'autels  en  bois 
de  peintures  à  personnages  disposées  dans  des  arcatures  et 
dans  des  médaillons  comme  sur  les  autels  de  pierre  sculptée  et 
d'orfèvrerie,  et  ces  œuvres  rappellent  beaucoup  les  vitraux  de 
la  même  époque.  On  en  a  conservé  en  Allemagne  "'  (fig.  363) 
et  plus  encore  en  Norwège  ^  ;  on  n'en  a  pas  recueilli  en 
France  '  ;  cependant,  le  style  de  ceux  qui  existent  à  l'étran- 
ger est  d'un  caractère  remarquablement  français.  Les  autels  de 
bois  des  xv®  et  xvi^  siècles,   peuvent  être  encore  des   tableaux 

1.  Sculpture  :  musée  et  Saint-Sebald  de  Nuremberg;  peinture  :  Saint 
Vulfran  d'Abbeville,  musée  de  Bergen  (Norvège). 

2.  On  en  conserve  un  dans  la  cathédrale  de  Coire  (Suisse)  et  plusieurs  en 
Italie  à  Orvieto  et  à.  Ravenne. 

3.  Fin  du  xii'  siècle,  Notre-Dame  d'Airaines  (Somme). 

4.  wx'  siècle,  Notre-Dame  de  Beaune  (Gôte-d'Or),  autel  donné  jiar  la 
comtesse  Mathilde. 

5.  Autel  provenant  de  Soest  au  musée  épiscopal  de  Munster,  style  roman 
du  xiii'  siècle  ;  autre,  du  xiii"  au  xiv*  siècle,  à  Worms  ;  autre,  de  la  fin  du 
XIV»  siècle,  à  Ortemberg  (grand-duché  de  Hesse). 

6.  Musées  de  Christiania  et  de  Bergen,  suite  remarquable  de  devants 
d'autels  peints,  des  xiii'  et  xiv=  siècles  (voir  Bendixen,  Bergens  Muséums 
Aarbocf,  18S9-96). 

7.  Au  musée  de  Cluny,  devant  d'autel  peint,  du  xiv«  siècle,  personnages 
.ians  des  arcatures,  donné  comme  provenant  d'Angleterre.  Dans  la  collec- 
tion Ilochon,  devant  d'autel  ou  retable  peint,  de  même  style,  provenance 
inc<innue.  Deux  autres  existent  dans  la  collection  Emile  Peyre  :  l'un  dans 
le  style  de  ceux  de  Bergen;  l'autre,  du  xiii*  s.,  italien,  attribué  à 
Margaritone. 
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FiG.   373.  —  Autel  en  marbre  incrusté 
Saint-Guilhem-du-Désert     Hérault  ,  vers  1200. 


Fi(i.   375. 


Moitié  tl'uno  arcade  île  cihoriiini  by/antin   provenant 
de  Salanune  nu  (".nn^lantia    Cli\  pre  . 


I 
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peints  ',^mais  tl'autres  sont  conslruils  comme  de  véritables 
coffres,  avec  un  bâti  encadrant  des  panneaux  ornés  -,  et  certains, 
avec  leurs  arcatures  encadrant  des  bas-reliefs,  imitent  l'autel  de 
pierre  dérivé  du  sarcopha^re  à  arcatures  ^. 

Lorsque  Tusaj^e  des  crvptes  disparut,  les  reliquaires  que  pos- 
sédaient les  grandes  é^'lises  turent  très  souvent  placés,  non  plus 
sous  le  niailre-autel,  mais  derrière,  sur  une  sorte  d'estrade  appe- 
lée exposition,  et  même  dans  les  j;randes  é«,dises  riches  en 
reliques,  elles  furent  exposées  au  fond  de  l'absitle,  au-dessus 
d'un  autel  spécial  dit  :  autel  des  reliques  :  le  maitre-autel  s'éle- 
vait en  avant  de  celui-ci,  au  milieu  du  chti'ur. 

Les  plus  anciens  autels  n'étaient  char«;és  d'aucune  superstruc- 
ture :  il  fallait  que  l'on  vît  le  prêtre  qui  officiait  en  regardant  le 
peuple  :  on  ne  posait  sur  l'autel  qu'une  nappe  \palla)ei  le  calice; 
des  llambeaux  étaient  posés  par  terre  de  chaque  côté;  à  l'époque 
carolingienne,  on  mit  la  croix  sur  l'autel  ;  vers  le  xn**  siècle,  on 
imagina  de  construire  en  retrait  de  la  table  d'autel  un  gradin  bas 
sur  lequel  on  posa  la  croix  et  les  tlambeaux  ;  bientôt,  on  orna  la 
paroi  verticale  de  cet  emmarchement  et  on  lui  donna  une  cer- 
taine importance  ;  c'est  ce  que  l'on  appela  le  retable  (retro- 
(abula:  v.  f.  contre-table).  Dès  le  milieu  du  xii*'  siècle,  à 
Carrières-Saint-Denis  (Seine-et-Oise),  le  retable  de  pierre  figure 
trois  bas-reliefs  à  personnages,  dans  des  cadres  ornés  de  rinceaux 
sculptés  et  de  cabochons  de  verre  de  couleur  incrustés.  Les 
retables  du  xin*"  et  du  xiv"  siècles  sont  généralement  bas  et  assez 
simples  ^  :  ils  peuvent  être  en  pierre,  en  bois  •'^,  en  orfèvrerie,  et 
vers    1300,  apparaissent  déjà  des  retables  de  dimensions  parfois 

1.  Musée  germanique  à  Nuremberg';  musée  de  Berjren  Norvège):  Saint- 
Vulfran  clAbbeville   cuir  peint  . 

2.  Tincques    Pas-de-Calais). 

3.  Cathédrale  de  Tréguier  ^Côtes-du-Nordj. 

4.  On  peut  citer  ceux  de  Saint-Denis,  restaurés  par  ^'iollet-le-Duc,  ceux 
qui  sont  conservés  aux  musées  du  Louvre  et  de  Cluny,  celui  de  Saint- 
Germer   Oise  ,  un  ancien  retable  à  \'illeneuve-Saint-Georges. 

5.  On  peut  citer  un  grand  retable  mobile  du  xiii*  siècle,  en  bois  sculpté 
et  peint,  décoré  de  verroteries,  à  \\'estminster,  et  les  retables  de  Souppes 
et  Mareuil-en-Brie  Seine-et-Marne  .  du  xiv«  siècle,  également  en  bois,  où 
est  sculptée  toute  la  Vie  du  Christ. 


ACCESSOIRES    DE    l'aRCHITECTLRE    RELIGIEl'SE  739 

peints  V  mais  d'autres  sont  construits  comme  de  véritables 
coffres,  avec  un  bâti  encadrant  des  panneaux  ornés  -,  et  certains, 
avec  leurs  arcatures  encadrant  des  bas-reliefs,  imitent  l'autel  de 
pierre  dérivé  du  sarcophage  à  arcatures  ^. 

Lorsque  l'usage  des  cryptes  disparut,  les  reliquaires  que  pos- 
sédaient les  grandes  églises  furent  très  souvent  placés,  non  plus 
sous  le  maitre-autel.  mais  derrière,  sur  une  sorte  d'estrade  appe- 
lée exposition,  et  même  dans  les  grandes  églises  riches  en 
reliques,  elles  furent  exposées  au  fond  de  l'abside,  au-dessus 
d'un  autel  spécial  dit  :  autel  des  reliques  :  le  maitre-autel  s'éle- 
vait en  avant  de  celui-ci.  au  milieu  du  chœur. 

Les  plus  anciens  autels  n'étaient  chargés  d'aucune  superstruc- 
ture :  il  fallait  que  l'on  vît  le  prêtre  qui  officiait  en  regardant  le 
peuple  :  on  ne  posait  sur  lautel  qu'une  nappe  palla  et  le  calice  : 
des  flambeaux  étaient  posés  par  terre  de  chaque  côté;  à  l'époque 
carolingienne,  on  mit  la  croix  sur  l'autel  ;  vers  le  xii^  siècle,  on 
imagina  de  construire  en  retrait  de  la  table  d'autel  un  gradin  bas 
sur  lequel  on  posa  la  croix  et  les  flambeaux  :  bientôt,  on  orna  la 
paroi  verticale  de  cet  emmarchement  et  on  lui  donna  une  cer- 
taine importance  ;  c'est  ce  que  l'on  appela  le  retable  retro- 
tahula:  v.  f.  contre-table).  Dès  le  milieu  du  xn"^  siècle,  à 
Carrières-Saint-Denis  (Seine-et-Oise  ,  le  retable  de  pierre  figure 
trois  bas-reliefs  à  personnages,  dans  des  cadres  ornés  de  rinceaux 
sculptés  et  de  cabochons  de  verre  de  couleur  incrustés.  Les 
retables  du  xni^  et  du  xiv^  siècles  sont  généralement  bas  et  assez 
simples  ^  :  ils  peuvent  être  en  pierre,  en  bois  ^,  en  orfèvrerie,  et 
vers   1300.  apparaissent  déjà  des  retables  de  dimensions  parfois 

1.  Musée  germanique  à  Nuremberg:  musée  de  Bergen  Norvègre  :  Saint- 
"N'ulfran  d'Abbe ville   cuir  peint  . 

2.  Tincques    Pas-de-Calais\ 

3.  Cathédrale  de  Tréguier   Côtes-du-Nord), 

4.  On  peut  citer  ceux  de  Saint-Denis,  restaurés  par  VioIlet-le-Duc.  ceux 
qui  sont  conservés  aux  musées  du  Louvre  et  de  Cluny.  celui  de  Saint- 
Gernier   Oise  .  un  ancien  retable  à  ^'iUeneuve-Saint-Geor^es. 

5.  On  peut  citer  un  errand  retable  mobile  du  xui'  siècle,  en  bois  sculpté 
et  peint,  décoré  de  verroteries,  à  Westminster,  et  les  retables  de  Souppes 
et  Mareuil-en-Brie  Seine-et-Marne  .  du  xiv*  siècle,  éfralement  en  bois,  où 
est  sculptée  toute  la  Vie  du  Christ. 
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considérables  '.  Au  x\'-  siècle,  le  retable  fixe  (fig.  374)  ou  mobile 
peut  devenir  un  monument  encore  plus  important,  avec  de 
nombreux  détails.  Les  retables  de  bois  sont  des  œuvres  fabri- 
quées très  souvent  en  Flandre  ou  Brabant  "-.  Les  retables  fixes 
ont  parfois  gardé'leurs  anciennes  dimensions  modestes  ^  ou  bien 
ils  sont  sculptés  dans  un  mur  qu'ils  couvTent  en  entier  '. 


i;  y .  —  (Uhnrium  et  fcihernacles. 

Le  cihorium  (arcus^  arcora,  fucfununi,  v.  f.  sivorie,  iaher- 
nacle)  ou  baldaquin  qui  surmontait  Tautel,  a  été  de  règle  partout 
aux  époques  mérovingienne  et  carolingienne.  Il  fut  parfois  en 
bois  revêtu  de  métal  •^,  d'autres  étaient  en  marbre  ;  Ton  a  gardé 
beaucoup  de  débris  de  cihoria  carolingiens  de  marbre  en  Italie  ^, 
et  l'un  d'eux  est  encore  en  place  à  Saint-Apollinaire  in  Classe 
près  Ravenne. 

Ces  œuvres  ne  différaient  en  rien  de  ce  qui  se  faisait  dans 
l'Empire  d'Orient  (fig.  375).   Il  se  peut  même  que  des  marbres 


1.  (irand  retable  du  xii*  siècle,  aujourd'hui  détruit,  à  Stavelol  en  Bel- 
gique; petit  retable  de  bronze  doré,  du  xii*  siècle,  au  musée  de  Cluny, 
provenant  de  Coblentz  :  retable  éniaillc  de  Silos,  à  Burgos:  grand  retable 
émaillé  de  Kloslerneubourg  près  A'ienne,  par  Nicolas  de  Verdun,  vers 
1200;  très  grand  retable,  du  xiv«  siècle  en  bois  peint,  à  volets,  provenant 
d'Avignon  dans  la  collection  Emile  Peyre. 

2.  Fromentières  Marne  ,  Ambierle  Loire  j,  Baume-les- Messieurs 
'Jurai,  etc. 

3.  Retables  en  pierre,  du  .\iv«  siècle,  à  Hattonchàtel  Meusej  ;  du  w"  siècle, 
à  Fressin    Pas-de-Calais),  1  i25  ;  à  Mont-Saint-Martin  i^Meuse),  etc. 

i.  Saint-Nicolas  et  Saint-Pantalcon  de  Troyes,  Saint-A'ulfran  d'Abbeville, 
Saint-Pierre  d'Avignon,  Gisors,  Saint-Aspais  de  Melun,  catliédrales  de 
Sens,  de  Nevers,  de  Noyon,  Saint-Florentin  (Yonne). 

5.  \'ers  l'an  600,  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  lit  exécuter,  à  Saint- 
Pierre  de  Rome,  un  ciboriuni  couvert  de  lames  d'argent  ;  on  en  possède  un 
revêtu  d'or  à  Saint-Emnieran  de  Ratisbonne:  il  est  peu  antérieur  à  899. 
\'oir  ci-dessous,  p.  7i3,  n.  3,  j)our  le  ciboriuni  des  reliques  de  Saint- 
Martial  de  Limoges    x"  s.  . 

6.  Bagnacavallo  (vni«  s.)  et  (>lasse  S09  à  S12  près  Havenne;  Sainte-Marie 
de  Grado  ;814-S18;;  Saint-Georges  de  A'alpolicella,  712:  Porto  795-816)  à 
Rome. 
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FiG.   374.  —  Autel  et   ivlal)lo  à  Saint-FIoiviUin     V.miu 
vers    \M)0. 
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tout  travaillés  ^aient  été  importés  (I"Urient  en  Occident.  Le 
cibonum  caroling-ien  se  composait  de  quatre  colonnes  qui  pou- 
vaient être  antiques,  de  quatres  fausses  arcades  découpées  dans 
quatre  ou  huit  dalles  de  marbre,  décorées  d'ornements  très  stvli- 
sés  traités  en  méplat  (%)  375;,  et  enfin  dune  toiture  ou  d\in 
plafond. 


t 

i 


È  ;t^^ir;  /  ^ 


^j 


lu,.  37(j.  —  Ciburium  exécuté  par  Déodat.  en    1296.  à  Saiiile-Mai  ie 
in  Cosmedin  de  Rome.   (,\nn:iles   arrhëoL). 
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L'K^lise  f^recqiic  '  et  l'Italie-  (fig-.  376)  ont  conservé  Tusage  du 
cihoriiim  durant  tout  le  moyen  âge.  Dans  d'autres  contrées,  il 
est  très  exceptionnel  après  le  x''  siècle.  Toutefois,  dans  la  région 


FiG.   377.  —  Cibon'uin  à  Marville  (Meuse),  xiv«  s. 

germanique   qui   n'a  cessé   de  s'inspirer  des  traditions  carolin- 
t,^iennes    et    des    modèles    byzantins,    on    peut   en    trouver    des 


1.  On  peut  citer,  entre  beaucoup  dexemi>les,  le  ciborium  de  bois  sculi)té 
de  Kalapanaïoti  (Chypre),  de  styles  vénitien  et  byzantin  mélangés,  qui 
date  du  xv«  ou  du  xvi'  siècle  voir  aussi  Le  Noir,  arc/H7ec^»re  monastique, 
l.  I,  p.  353. 

2.  Le   ciborium    de    Saint-Anibroise  de   Milan   peut    ne    dater    que    du 
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exemples  '  ainsf  que  dans  les  régions  de  la  France  que  cette  École 
a  influencées  (fig.  377),  et  en  Catalog-ne  on  peut  citer,  vers 
1325,  le  ciborium  d'argent  de  la  cathédrale  de  (jérone  (œuvre 
de  Pedro  Benes  .  A  Notre-Dame  de  Paris,  l'autel  des  reliques  de 
la  cathédrale  avait  reçu,  au  xiii'*  siècle,  une  sorte  de  ciborium, 
on  en  voit  un  en  peinture  sur  un  autel  fig^uré  dans  un  vitrail  de 
la  Sainte-Chapelle. 

Dans  quelques  églises  françaises,  lorsqu'à  l'époque  gothique, 
le  ciborium  et  la  confession  ou  crvpte  tombèrent  en  désuétude, 
on  imagina  des  combinaisons  d'architecture  qui  n'étaient  qu'une 
transformation  de  la  confession  et  du  ciborium  :  tel  est  l'aména- 
gement qui  consiste  à  placer  les  reliques  derrière  l'autel  sur  une 
estrade  couverte  d'un  petit  baldaquin  -  fig.  206)  et  celui  qui 
superpose  deux  autels,  l'un  au  niveau  du  sol  de  l'église,  abrité 
sous  un  édicule  ou  ciborium  qui  rappelle  la  crypte  et  qui  porte 
la  plate-forme  sur  laquelle  s'élève  le  second  autel  ^. 

Quelquefois,  le  souvenir  du  ciborium  s'est  réduit  à  des  colonnes 
portant  une  architrave  comme  à  Saint-François  et  à  Sainte- 
Claire  d'Assise,  et  généralement,  en  France  du  moins,  à  des 
colonnes  portant  des  statuettes  d'anges  et  des  tringles  de  métal 
auxquelles   étaient    appendues    des  courtines    de    riches    tissus 

XI*  siècle,  comme  la  remarqué  Cattaneo  :  pour  le  xii*=.  on  peut  citer  ceux 
de  Saint-Laurent-hors-les-Murs  (1148),  de  Saint-Clément  de  Rome  et  de 
Saint-Nicolas  de  Bari  :  pour  le  xiii*,  ceux  de  Parenzo  Istrie)  ;  1277,  Sainte- 
Marie  de  Gorneto.  la  cathédrale  de  Baretta  :  dans  les  Abruzzes, 
Capestrano,  Rocca-di-Botte,  Sainte-Marie-des-Gràces  près  Scurcola  :  à 
Rome,  pour  le  xiii*  etlexiv*  siècle,  Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Paul-hors- 
les-Murs  (1285\  Sainte-Marie  in  Cosmedin  (129(5  ,  Sainte-Cécile-au- 
Transtevère  (1284)  détruit:  pour  le  xvii«,  Saint-Pierre-de-Rome  et  Casamari  ; 
le  ciborium  fut  alors  repris  chez  nous  pour  suivre  la  mode  italienne  :  cathé- 
drale d'Angers,  Invalides,  églises  de  Rots  (Calvados)  ;  de  Flavy-le-Martel 
(Aisne) ,  etc. 

1.  Hamersleben  (Saxe),  ciborium  en  pierre,  vers  1200;  musée  de  Bei*gen 
(Norvège),  ciborium  en  bois  peint,  vers  1400. 

2.  xni«  siècle,  Saint-Denis  :  xiv«  siècle.  Valcabrèi'e  (Haute-Garonne  ; 
XV  siècle,  Saint-Léonard  Ilaute-Vienne  :  dès  le  x«  siècle,  un  ciborium  de 
bois  surmontait  les  reliques  de  saint  Martial.  Il  l'ut  incendié  et  refait  en 
quinze  jours,  parle  moine  Gausbert  qui  le  revêtit  dorfèverie  :  Adhémar  de 
Chabannes  lappelle  crypta  aurea.  On  le  renouvela  encore  au  xin"  siècle. 

3.  xm"  siècle,  Sainte-Chapelle-du-Palais  à  Paris:  deux  élégants  escaliers 
de  bois  en  vis,  logés  dans  des  tourelles  à  jour,  donnent  accès  à  la  plate- 
forme supérieure  :  xni"  et  xiv  siècles,  \'illediou   (Santal). 


.:••■:     »-    ^'     i\V^'  ^><KV-   ;>'■-    -^^    '1^    '4-- k:^ 


-jfC      il,* 


FiG.  37s.  —  Aulcl  des  reliques  dans   l'ancienne  cathédrale  d  Anas. 
(laprt's  lin  tableau.   (Annales  archéol.]. 
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lig".  378).  '  Ces  colonnes  pouvaient  être  de  marbre  ou  de  bois, 
mais,  en  général,  elles  étaient  de  laiton  et  sortaient  des  impor- 
tantes fabriques  de  Dinant  et  des  villes  voisines  d'où  le  nom 
d'œuvres  de  dinanderie  donné  au  moyen  âge  aux  objets  de 
bronze.  Deux  de  ces  colonnes  de  bronze  surmontées  de  figurines 
danges,  de  l4oO  environ,  sont  conservées  au  musée  du 
Louvre.  Un  jeu  de  courtines  dautel  s'appelait  une  chnpelle. 


1.  Anciennes  vues  des  cathédrales  dArras  fig.  378  et  d'Amiens,  ves- 
tiges de  l'autel  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Térouane  xiv«  s.  .  docu- 
ments relatifs  à  la  construction  de  la  Chartreuse  de  Gosnay  et  de  la  chapelle 
du  château  de  Bapaume  en  1327  :  en  1325,  l'autel  des  Claristes  de  Saint- 
Omer  fut  pourvu  de  quatre  colonnes  dorées,  à  nœud  ou  bague  armoriée, 
portant  des  anges  dorés  aux  ailes  peintes  et  reliées  par  des  verges  de  fer 
étamé  :  à  la  cathédrale  de  Nicosie  Chypre  ,  l'archevêque  Jean  de  Polo  fit 
faire,  au  début  du  xiv«  siècle,  deux  anges  d'argent  qu'il  plaça  aux  côtés  du 
maître-autel  derrière  lequel  il  fil  tendre  un  panneau  de  broderie  la  Trans- 
figuration) :  dans  les  trois  églises  de  Guingamp  au  xiV  siècle,  et  à  la  cathé- 
drale d'Amiens  !1511  .  le  maltre-autel  était  entouré  de  six  colonnes  de 
cuivre  surmontées  d'anges  tenant  les  attributs  de  la  Passion  :  à  Paris, 
ceux  de  Sainte-Geneviève  et  de  Notre-Dame  n'en  avaient  que  quatre: 
à  Clairvaux,  en  1517,  le  maltre-autel  bien  orné  et  encourtiné  de  draps  de 
soie,  avait  quatre  colonnes  de  cuivre  avec  anges  de  trois  à  quatre  pieds  de 
haut  :  à  l'abbaye  de  La  Couronne  Charente^  en  1562.  les  piliers  de  cuivre 
étaient  au  nombre  de  six  au  maltre-autel.  les  tringles  étaient  de  cuivre: 
l'autel  du  Crucifix  avait  deux  grands  piliers  d  élain.  En  1567.  les  autels 
principaux  de  Notre-Dame  de  Boulogne  n'avaient  chacun  que  deux  piliers, 
ils  étaient  de  marbre  :  à  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  les  bases  étaient  en 
pierre,  les  six  colonnes  en  cuivre  doré,  les  anges  étaient  peints  et  repo- 
saient sur  des  marmousets  ou  figurines  grotesques  ;  on  nettoyait  les  colonnes 
aux  principales  fêtes,  on  les  restaura  en  1 122,  1 123,  1479,  1522,  1539.  Il  exis- 
tait plusieurs  garnitures  de  courtines,  luneen  soie  à  figures  peintes,  restau- 
rées e.i  1 181.  d'autres  aux  armes  du  Chapitre  1524  .  Au  xv«  siècle,  les  cour- 
tines d'autel  de  Saint-\'aast  d'Arras  étaient  de  couleur  perse  vert-bleu  . 
avec  franges  de  soie:  en  1519,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  le^.  courtines 
étaient  à  bandes  perses  et  rouges,  avec  gosterots  ou  lambrequins  assortis  et 
frangés:  aux  jours  de  fêtes,  on  mettait  des  lambrequins  de  drap  tl'or:  aux 
fêtes  de  la  Vierge,  on  remplaçait  ces  pièces  par  des  courtines  île  futaine 
blanche  à  treillis  appliqué  de  bocassin  rouge  dans  chaque  losange  duquel 
était  brodée  une  lleur  de  lys.  En  1578,  le  maître-autel  de  Saint-.Vnatoile  de 
Salins  avait  des  courtines  en  serge  rouge  et  blanche  :  beaucoup  moins 
simples  étaient,  en  1409.  celles  de  la  chapelle  d'Isabeau  de  Bavière,  en 
velouis  bleu  brodé  extérieurement  d'armoiries  et  de  figures  de  saints  avec 
l)ordures  de  perles  fines  :  à  l'intérieur,  ces  courtines  et  un  ciel  de  même 
ololïe  étaient  brodés  de  luiées  d'étoiles  et  de  ravons  île  soleil. 
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Les  aiif^es,  qui  sont  des  chérubins,  les  colonnes  et  les  cour- 
tines, sont  autant  d'emprunts  faits  à  l'ancienne  liturgie  hébraïque  : 
en  elîet,  d'après  IHxode  ',  le  propitiatoire  du  temple  était 
accosté  de  deux  fig-ures  de  chérubins  en  or;  quatre  colonnes  de 
bois  d'acacia,  revêtues  d'or,  portaient  au-dessus  un  voile  sur 
lequel  étaient  figurés  d'autres  chérubins  ;  enfin,  l'enceinte  du 
tabernacle  était  formée  de  colonnes  entre  lesquelles  étaient  ten- 
dues des  courtines  précieuses. 

Tabernacle.  —  Quand  le  ciborium  proprement  dit  eut  dis- 
paru, la  poulie  qui  se  fixait  autrefois  à  son  plafond  pour  porter 
au-dessus  de  l'autel  et  y  descendre  à  volonté  la  réserve  eucha- 
ristique, fut  lixée  à  une  crosse  de  métal  terminant  une  hampe 
plantée  derrière  l'autel  (fig.  378).  A  cette  poulie,  pendait  un 
plateau  soutenu  par  des  chaînettes  et  entouré  d'une  couronne 
crénelée  ;  sur  le  plateau  reposait  une  colombe  de  métal  servant 
de  ciboire  '-.  Le  ciboire  et  son  plateau  étaient  enveloppés  d'un 
petit  pavillon  d'étolfe  précieuse  en  forme  de  tente  appelé  ceiise- 
nier,  que   maintenait  un  cercle  de  métal  en  forme  de  couronne. 

En  I44'2,  l'abbé  Jean  du  Clerc  fit  exécuter  par  Michel  de 
Gand,  à  Saint-Vaast  d'Arras,  une  colonne  de  laiton  terminée 
par  une  crosse  à  laquelle  devait  se  suspendre  la  pixide  du  Saint- 
Sacrement.  Cette  colonne  était  garnie  de  flambeaux. 

A  la  même  époque,  à  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  la  suspen- 
sion était  attachée  à  la  voûte  même,  ce  qui  devait  être  bien  peu 
pratique  ;  la  voûte  est  fort  élevée. 

Le  ciboire,  dès  les  temps  mérovingiens,  put  avoir  aussi  la  forme 


1.  Chapitres  2ô  à  27  ;  36  à  38. 

2.  (]ette  disposition  a  disparu  de  presque  toutes  les  éjj:lises,  mais  elle  est 
iiffurée  dans  une  vue  de  la  cathédrale  d'Arras  au  .wi""  siècle  (fîg.  378),  dans 
une  gravure  dElIenger  xvii"  s.)  figurant  le  sanctuaire  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  etc.  On  conserve  une  crosse  en  bois  doré  pour  suspendre  le 
ciboire  à  Beaulieu  (Corrèze  ,  une  autre  en  plomb  à  Valloires  (Pas-de-Calais ). 
Ces  exemples  sont  du  xviii*  siècle  ;  à  Laguenne  (Corrèze),  on  conserve  une 
colombe  du  xme  siècle  et  son  plateau  ;  à  la  cathédrale  de  Bari  (Pouille), 
une  couronne  en  bronze  émaillè  de  Limoges  vient  d'une  suspension  de  ce 
genre  ;  enfin,  des  colombes  eucharistiques  existent  dans  divers  trésors  et 
collections  :  Saint-Sépulcre  de  Harlctta  Pouille;,  musée  de  Cluny,  collec- 
tion Chalandon,  etc. 


(P.   746-747, 
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d'une  pixidem  boite  cylindrique  '  imitant  parfois  une  tourelle  -. 
Cette  forme  a  toujours  persisté. 

Depuis  Tépoque  romane  jusqu'au  xvii*'  siècle,  la  réserve  eucha- 
ristique, au  lieu  d'être  suspendue  sur  l'autel,  a  été,  le  plus  sou- 
vent, déposée  à  côté  de  l'autel,  dans  une  petite  armoire  ou  taber- 
nacle IV.  f.  cihoUe  ^,  repositoire.  etc.;.  Ces  tabernacles  peuvent 
se  ramener  à  deux  types  :  celui  du  placard  pratiqué  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille  '  et  orné  d'un  enciidrement  d'architecture  et 
d'un  petit  vantail  plus  ou  moins  riche,  type  fréquent  surtout  dans 
l'Ecole  germanique  et  dans  sa  sphère  d'influence;  l'autre, 
répandu  partout,  consiste  en  une  petite  tourelle  iig".  379,  380  de 
plan  parfois  carré,  plus  souvent  octogone.  Le  type  en  forme  de 
placard  se  rencontre  depuis  le  xii"  siècle  et  nous  en  avons  sur- 
tout des  xv«  et  xvr'  siècles  -*.  Quant  au  type  de  la  tourelle,  on  en 
voit,  dans  un  tableau  du  xvi^  siècle  qui  représente  la  cathédrale 
d'Arras,  un  exemple  datant  du  xiii"  siècle  et  reposant  directe- 
ment sur  le  sol.  Il  en  subsiste  une.  du  xiii"  siècle  ég-alement,  mais 


1.  Boîtes  antiques  cylindriques  en  ivoire,  décorées  de  scènes  de  chasse, 
conservées  dans  les  trésors  de  Sens  et  de  Xanten  ;  autres  boîtes  décorées 
de  sujets  chrétiens  au  musée  de  Cluny,  au  musée  de  Rouen,  à  Werden.  Ces 
boites  remontent  au  vi«  ou  vu*  siècle. 

2.  Fortunat.  au  vi«  siècle,  loue  Félix,  archevêque  de  Bourges,  davoir  l'ait 
faire  un  tabernacle  dor  en  forme  de  tourelle. 

Ces  tourelles  étaient  portatives,  comme  en  témoigne  Grégoire  de  Tours, 
et  le  même  auteur,  ainsi  que  Flodoard.  nous  apprennent  que  ces  tourelles 
se  posaient  sur  lautcl. 

Un  passage  de  lancienne  liturgie  que  Dom  Martène  attribue  au 
vr  siècle  dit  :  <■  Corpus  vero  Domini  ideo  defertur  in  turribus  quia  monu- 
mentum  Domini  in  similitudinem  turris  fuit  scissum  in  petra  ■'  T.  au  t.  V. 
col.  95  . 

3.  Il  en  restait  au  .wm'^  siècle,  daprès  J.-B.  Thiers.  à  Saint-Michel  de 
Dijon  et  à  Sainte-Croix  d'Orléans. 

4.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'était  le  «  ciboire  à  image  tournante  '.  fait  en 
1325.  à  Saint-Omer.  par  le  peintre  Éloi  de  Clockemacre.  pour  les  Domini- 
cains de  la  Thieulloye. 

5.  xii*  siècle,  chapelles  du  déambulatoire  de  A'ézelay  :  xin«  siècle,  Ania- 
seno  (province  de  Rome  et  Saint-François  de  Viterbe,  églises  de  style 
français:  xv«  siècle,  cathédrale  de  Coire  1484\  de  Bonifacio.  La  Bénisson- 
Dieu  (Loire  :  Fouquebrune  Charente!  ;  La  Roche-A'anneau  Côte-d'Or  , 
Clairfayt  Nord  .  En  Allemagne.  Autriche,  Bohème  et  dans  l'île  de  Gotland, 
les  tabernacles  de  ce  type  sont  encore  très  nombreux. 
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(le  (jiiel(jiies  jiiiuécs  plus  ancienne  (fif^'.  379j,  à  Tabbaye  de 
Senanque  |\'aucluse)  ;  elle  est  en  bois  peint  au-dedans  et  au 
dehors.  l'dle  se  dislinf,'-ue  de  celle  d'Arras  par  sa  llèche  et  par  sa 
nioiiidrc  liauteui'  :  elle  clail,  très  probablement,  portée  sur  un 
pied  en  forme  de  pilier,  comme  la  plupart  des  objets  similaires 
qui  nous  restent  d'époques  postérieures  et  qui  appartiennent 
tous  au  \\'"  et  au  w  i"  siècle  ;li^^.  380).  Quelques-uns  sont  en 
encorbellement  '.  Ces  tabernables  étaient  parfois  en  bronze  -, 
mais  il  n'en  reste  plus  qu'en  pierre  *  et  en  bois  '.  Ils  ont  persisté 
en  Flandre  jusqu'au  x\ni''  siècle  •"'.  Le  type  d'armoire  à  fronton 
existait  bien  auparavant,  mais  elles  se  plaçaient  à  côté  de  l'autel, 
sur  des  supports  ou  en  encorbellement,  c'est  une  sorte  de  com- 
promis entre  les  deux  types  ''.  Lue  lampe  brûlait  auprès  du 
Saint-Sacrement,  elle  se  plaçait  souvent  dans  l'intérieur  du  taber- 
nacle ',   aussi,  celui-ci  est-il  ajouré  de  façon  à  donner  de  l'air  à 


1.  Avioth  Meuse  ,  Saintc-Gertrude  près  Caudebec  (église  ruinée  . 

2.  J.-B.  Thieis   a  sij^nalé  ceux   qui,   au  xyii"  siècle,  existaient    à  Saint 
Michel  de  Dijon  et  à  Sainte-Croix  d'Orléans. 

3.  Tracy-Bocage  et  Moltot  (Calvados)  ;  Seniur-en-Auxois  (Côte-d'Or  ; 
cathédrale  de  Grenoble,  Trêves  (Maine-et-Loire  ;  Avioth  et  Marville 
Meuse);  Branjjes  (Saône-et-Loire;  ;  Saint-.Tean-dc-Maurienne  (Savoie  : 
Sainte-Gertrude  près  Caudebec  Seine-Inférieure i  :  Soliès-A'ille  Yav  : 
Saint-Pierre  de  Louvain,  Saint-Martin  de  Courtrai,  Saint-Sebald  de- 
Nuremberg,  Saint-Lambert  de  Duseldorf  [li75  à  1479,. 

4.  Sainte-Maure,  Creney,  Saint- André  près  Troyes,  Villeloup  ir)46  . 
dans  le  département  de  lAube  ;  Saint-Savin  (Hautes- Pyrénées)  ;  LeBourget 
(Savoie),  débris  dans  la  crypte;  abbaye  du  Bec  Eure)  transporté  dans  la 
collecti<»n  de  Ileiset  au  Breuil-Benoist  ;  chapelle  d'Epinoy  à  Solre-le-Chà- 
teau  (jj:«)thi((ue  et  l'Métre  Renaissance  ,  dans  le  département  du  Nord  ;  à 
Notre-Dame  de  Boulogne,  il  existait  deux  tabernacles  en  bois  peints  et 
dorés  (jui  furent  détruits  par  les  Huguenots  en  15G7.  Cinq  exemplaires  sont 
conservés  dans  la  collection  Emile  Peyre.  Le  type  de  tabernacle-tourelle 
est  représenté  par  de  nombreux  exemples  en  Allemagne,  Autriche. 
Bohême,  Hongrie  et  Suède  ;  il  s'en  trouve  un  au  musée  de  Wisby  (Gotland  . 

.').  L'abbé  Lebceuf  a  constaté  que,  de  son  temps,  l'usage  se  conservait 
dans  les  Pays-Bas.  On  a  gardé  du  .wii"  siècle,  dans  le  département  du 
Nord,  les  «  repositoires  »  de  Marquette-en-Ostrevant  et  de  Tourmignies  ; 
en  Belgique,  celui  de  Léau. 

<i.  Tabernacle  en  bois,  de  style  i-oman,  conser\  é  au  musée  de  Bergen 
(Norvègi.'/  ;  tabei-nacle  en  pierre,  du  xiii*  siècle,  à  Saint-Marie  d'Arbona 
(Abbruzzes;  ;  tabernacle  en  bois  de  Chass^  (Cher),  xv«  siècle. 

7.  Celui   de  Semur-en-Auxois     fig.   3M0    a  un  étage  supérieur  ajoui'é  en 
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cette  veilleus^et  à  laisser  voir  sa  clarté.  Le  tabernacle-tourelle  de 
Senanque  <xiu^  s.)  a  de  petits  vitraux  rouj^es  et  verts,  et  dans  la 
rég"ion  de  l'Est,  les  tabernacles-armoires,  des  xv*^  et  xvi'*  siècles, 
ont  une  petite  fenêtre  vitrée  ouverte  sur  Textérieur  '  de  façon  à 
signaler  aux  passants,  dans  la 
nuit,  la  présence  du  Saint- 
Sacrement.  Les  tabernacles 
avaient  fréquemment  deux 
étag-es,  pour  le  Saint-Sacre- 
ment et  au-dessus  pour  la 
lampe.  Leur  disposition  inté- 
rieure était  compliquée  -. 

C'est  à  la  fin  du  xvi''  siècle 
que  l'on  trouve  les  premiers 
exemples  de  tabernacles  fai- 
sant corps  avec  le  retable  de  l'autel  ;  ils  sont  même  très  rares 
avant  le  xvii''  siècle.  Toutefois,  cette  disposition  a  pu  exister  dès 
le  début  du  xiv*'  puisqu'en  1325,  un  retable  de  la  Passion,  exé- 
cuté à  Saint-Omer  pour  l'église  Sainte-Glaire,  était  surmonté 
d'un  ciboire.  Ce  ciboire  pouvait  bien  n'être  qu'une  suspension, 
ou  peut-être  même  un  cihorium,  c'est-ii-dire  un  baldaquin  ou  un 
dais,  car  c'est  vers  I5i0,  que  l'on  peut  trouver   les  plus  anciens 


FiG.    3Nl.  — -   Piscine  à  Dru  vos 
(Yonne I.  xii*'  s. 


Inrme  de  lanterne  qui  servait  à  loger  la  lanii)e:  le  tabernacle  de  ClairlaNt 
Nord),  est  appelé  «  la  lanterne  du  voyant  •>. 

1.  Saint-Christophe  de  Neufchàteau,  Warangéville  Meurthe-et-Moselle  : 
Saint -Pierrevilliei's     Ardennesj .    Bazeillcs-sur-Meuse,    N'oiraut-aux-Prés 

Meurthe-et-Moselle^;  restes  dune  disposition  de  ce  genre,  probablement 
du  xiv«  siècle,  à  Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube. 

2.  Un  inventaire  de  Saint- Bénigne  de  Uijon.  en  139ô.  nous  apprend 
([ue  le  Corpus  Dornini  ou  Corpus  Christi  est  renfermé  dans  une  armoire  et 
dans  un  petit  vaisseau  d'or,  renfermé  lui-même  entre  deux  écuelles  dal- 
bàtre   blanc. 

Sur  ces  deux  écuelles  dalbàtre  était  étendue  une  petite  touaillc  de  soie 
([ue  Ion  met  devant  ceux  que  Ion  communie  au  grand-autel. 

En  1519,  un  autre  inventaire  de  la  même  église  nous  apprend  que  lar- 
inoire  était  en  pierre  et  contenait,  outre  le  Saint-Sacrement,  une  belle 
et  grande  image  de  Notre-Dame,  habillée.  Quant  au  Saint-Sacrement,  il  se 
mettait  alors  dans  cette  armoire  dans  un  petit  vaisseau  i-ond.  d'argent  doiv, 
surmonté  d'une  croix  et  posé  dans  une  couniv  .■-;tl<in<'iit  in  \  crin. -il.  <u<- 
pendue  par  quinze  chaînettes. 
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exemples  de  la  disposition  actuelle  :  le  retable  en  pierre  de 
Té^dise  de  Gérosdot  (Aube),  figurant  la  Passion,  en  trois 
tableaux,  est  surmonté  d'un  édicule  à  jour  destiné  à  l'exposition 
du  Saint-Sacrement,  comme  en  témoigne  l'inscription  0  sahita- 
ris    h  os  lia. 


^  ^  I.  —    Piscine. 

On  appelle  piscine  un  évier 
ménagé  auprès  de  l'autel  pour 
les  ablutions  du  prêtre.  Il 
semble  qu'avant  le  xn""  siècle 
l'eau  qui  avait  servi  à  ces 
ablutions  était  recueillie  dans 
un  bassin  spécial  qui  se  déver- 
sait sur  la  terre  consacrée. 
C'est  à  partir  du  xii®  siècle  que 
l'on  trouve  des  piscines  amé- 
nagées pour  cet  usage  ;  le 
prêtre  quittait  l'autel  pour  s'y 
transporter  et  il  y  déversait 
l'eau  dont  il  s'était  servi  et  qui 
allait  se  perdre  dans  le  sol 
consacré,  soit  par  un  conduit 
caché  \  soit  plus  rarement  par 
une  petite  gargouille  extérieu- 
re -.  Depuis  la  Renaissance,  le 
souci  de  la  propreté  s'étant 
allaibli,    e  prêtre  boit  à  l'autel, 


Fio.  3S2.  —  Piscine  à  Saint- 

Thibaud  (Cotc-dOr).  xiii'  siècle. 

{Annales  archéol.). 


1.  Deux  églises  gothiques,  du  xiv  siècle,  à  Famagouste  (Chypre),  Saint- 
Georges-des-Grecs  et  Sainte-Marie-du-Carmcl  ont,  dans  le  sanctuaire,  un 
puisard  qui  doit  avoir  été  destiné  à  perdre  l'eau  des  ablutions  ;  le  second 
est  assez  large  pour  que  j'aie  réussi  à  m  y  faire  descendre  ;  il  s'évase  au 
fond  ;  le  premier  est  très  étroit  et  ne  semble  pas  avoir  pu  être  un  puits  ou 
une  citerne, 

2.  Notre-Dame  de  Paris,  xiv^  siècle. 
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après  la  communion,  l'eau  et  le  vin  des  ablutions  qu'il    déver- 
sait autrefois  dans  la  piscine. 

Le   type   le  plus   rare  et  peut-être  le  plus   ancien  de  piscine 


fië&^ 


^^^f^^^m^''^^^^'^'^''-'^ 


FiG.  383.  —  Piscine  décorée  de  peinture  à  Redon    Ille-et-\'ilaine), 
XIV*  siècle. 


consiste  en  un  entonnoir  de  j)ierre  faisant  saillie  sur  le  parement 
de  la  maçonnerie  ^  (fig.  381)  ou  porté  sur  une  colonnette  creuse  - 
(fig.  382).  Le  type  le  plus  usuel  est  une  niche  ffig.  383  dont 
l'appui  est  aména^^é   en   évier  avec  une    ou  deux    cuvettes  de 


1.  Druyes  Yonne  :  Silvacanc  (Vauclusc,  xii*  siècle:  cathédrale  de  Séez 
Un  du  XIII'  siècle.  Quelques-unes  adhèrent  à  l'autel  même  Cathédrale  de 
Saint-Pol-de-Léon). 

2.  Mllesalem  (Vienne),  Baume-les-Messieurs  Jura),  Silvacanc  \'aucluse  , 
absidioles  de  ^■ézelay. 
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pierre  '  avant  un  trou  découlement  ;  généralement,  une  place  est 
ménagée  pour  les  burettes  à  côté  de  cet  entonnoir. 

Au  xii«  siècle,  ces  niches  sont  encore  très  simples  ^  ;  depuis  le 
\ni"  siècle,   elles  peuvent  être   très  ornées   et  divisées  en  deux 

formes  ffig.  384)  ou  munies 
à  mi-hauteur  d'une  tablette 
destinée  à  porter  les  buret- 
tes. 

De  petites  armoires  pour 
les  Saintes  Huiles,  les  vases 
sacrés  ou  les  reliques  peu- 
vent être  également  prati- 
quées dans  les  parois  des 
absides  et  des  chapelles  ou 
s'y  appliquer. 

^  \  II.   —   Tref  et  jubé, 
clùlure  du  chœur. 

Le  tref  sest  conservé 
dans  les  églises  du  moyen 
âge;  il  a  été  en  usage  jus- 
qu'au wii*^  siècle  ^,  et  c'est 
de  nos  jours  qu'on  l'a  supprimé  presque  partout.  On  peut  voir 
encore  à  Saint-Jean-aux-Bois  Oise^,  les  extrémités  sciées  d'une 
poutre  peinte  qui  traversait  à  mi-hauteur  l'arc  triomphal;  ce 
vestige  remonte  aux  premières  années  du  xiii"  siècle,  et  diverses 
églises,  surtout  rurales,  ont  encore  leur  tref  portant  le  crucifix, 
la  V^ierge  et  saint  Jean. 

On  a  souvent  disposé  des  flambeaux  sur  le  tref,  et  Ton  y  a 
aussi  suspendu   des  lampes.   J/adaptation  de  flambeaux  au  tref 


Fia.  384.  —  Piscine  de  l'abside 

principale  de  la  cathédrale  de  Famj 

K^uste  (Chypre),  l:iOO  à   1310. 


1.  On   linuvf.  au  xir  siècle,  deux    cuvettes  à  Saint-Pons  de   Guemcnos 
lîouches-du-Rhôncj,  cette  dispf»sitiori  est  plus  fréquente  au  xnr  siècle. 

2.  D<»mniartin    Pas-de-Calais i.  chdnir  du  Breuil-lienoist  (Eure'   et  delà 
Madeleine  de  Vézelay  (Yonne  . 

3.  Oif^ny,  Selommes  ( Loir-et-Cher,,  Saint-IIércnt   Puy-de-Dôme  ,  \^'ailly 
Pas-dc-(]alais),  ont  conservé  intacts  des  Irefs  des  xv  ou  xvr  siècles. 
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amena  à  construire  des  trefs  de  métal.  Déjà,  le  pape  Léon  III 
(795-816  ,  avait^doté  Saint-Pierre  d'un  tref  en  arg^ent  massif;  en 
1107.  Léon  d'Ostie  décrit  un  tref  de  bronze  portant  cinquante 
chandeliers  et  soutenant  trente-six  lampes.  Ce  tref  se  ratta- 
chait à  un  tref  de  bois  peint  et  doré,  et  les  attaches  avaient  la 
forme  de  bras  humains.  La  cathédrale  de  Lyon  possédait  avant 
la  Révolution  un  tref  de  bronze  du  xii*^  ou  xiii^  siècle  qui  portait 
des  flambeaux  et  dont  les  extrémités  étaient  soutenues  sur  des 
colonnes  de  même  métal  à  fûts  cannelés. 

A  la  cathédrale  de  Bourg^es,  le  tref  portait  trente-deux  cierges  et 
était  soutenu  au  centre  par  une  (grosse  barre  de  fer  partant  du  sol. 

A  Notre-Dame  de  Guingamp  i  xiv^  s.  il  semble,  d'après  les  con- 
soles de  pierre  du  xiii*-  siècle  qui  restent  en  place,  qu'il  y  ait  eu 
un  tref  en  travers  de  l'arc  triomphal  et  d'autres  en  travers  des 
arcades  par  lesquelles  s'ouvre  le  déambulatoire;  d'autres  enfin  en 
retour  d'équerre  en  travers  des  bras  du  transept,  soit  cinq  trefs  ^. 

L*po:li?e  Saint-\'ictor  de  Xanten,  en  Allemagne,  possède  un 
grand  tref  de  laiton  exécuté  en  150!  à  Maestricht.  C'est  une  sorte 
de  portique  de  cuivre,  très  léger  et  très  délicatement  orné,  for- 
mant trois  arcades  de  style  flamboyant  couronnées  d'une  crête 
de  flambeaux  et  de  trois  statues.  Deux  piliers  intermédiaires  en 
laiton  les  soutiennent. 

En  1663,  à  Busseins,  en  Rouergue,  treize  cierges  étaient  pla- 
cés sur  le  tref,  en  l'honneur  du  Christ  et  des  Apôtres,  dont  ils 
accompagnaient  peut-être  les  figures.  On  posait  aussi  sur  le  tref 
des  reliquaires  et  les  statues  du  Christ  et  des  Apôtres;  tout  au 
moins  et  le  plus  souvent  le  Crucifix,  accosté  des  figures  de  la 
\'ierge  et  de  saint  Jean. 

Pour  empêcher  le  tref  de  fléchir,  on  l'avait  de  bonne  heure 
soutenu,  surtout  dans  les  plus  grandes  églises,  par  des  poteaux 
et  des  colonnes  -,  et,  pour  mieux  assurer  la  conservation  de 
cet  accessoire,  on  imagina  parfois  de   remplacer  le  bois  par  le 

1.  Ces  poutres  peuvent  aussi  avoir  été  des  étiôsillons  poses  provisoire- 
ment au  cours  de  la  construction. 

2.  Ancien  tref  de  Saint-Pierre  de  Rome,  sous  lequel  des  colonnettes 
avaient  été  successivement  ajoutées  :  architraves  sur  colonnes  fermant  le 
sanctuaire  deTorcello. 
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inélal  comme  on  vient  de  le  voir  ou  la  pierre  '.  C'est  ainsi  qu'à  la 
simple  poutre  de  bois  se  substitua,  dans  les  ég^lises  principales, 
nu  portique,  souvent  en  maçonnerie,  qu'on  appelle  \e  jubé  -. 

Leyf/Ae  (lat.  pulpilum,  lectrinum,  v.  i\  pupitre,  lectrin,  leste- 
r//,  letrin,  trin  ou  Irincq)  est  une  clôture  monumentale  qui 
sépare  le  ch(L'ur  de  la  nef;  il  a  la  plus  grande  analogie  avec 
Vicono.sta.se  des  églises  grecques,  cloison  ornée  et  percée  de  trois 
portes,  qui  Terme  également  le  sanctuaire. 

Le  jubé  (lîg.  238,  385,  386)  est  un  portique  surmonté  d'une 
galerie  ;  il  représente  la  réunion  et  le  développement  du  chancel, 
des  ambons  et  du  tref.  Le  portique,  très  ouvert,  laisse  aperce- 
voir le  sanctuaire  et  abrite  souvent  lui-même  de  petits  autels 
ménagés  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  celui-ci  ;  la  tribune, 
où  l'on  accède  du  chœur  par  des  escaliers,  sert  à  la  lecture  de 
l'Epître  et  de  l'I^vangile,  au  prône,  aux  prédications;  certains 
jubés  ont  une  petite  chaire  à  prêcher  en  encorbellement  ^  et  celui 
de  la  Chaise-Dieu  (fin  du  xi\^  s.)  forme,  en  contournant  deux 
piliers,  comme  deux  ambons  encadrant  l'entrée  du  chœur  ;  le  nom 
de  lectrinum  vient  des  lectures  auxquelles  servait  le  jubé  ;  celu 
de  pulpitum  désigne  en  latin  classique  une  scène  de  théâtre;  il 
s'applique  à  la  galerie  du  haut  de  laquelle  se  faisaient  entendre  le 
prédicateur,  les  chantres  et  les  musiciens;  dans  l'état  actuel  de 
notre  langue,  le  nom  ne  désigne  plus  qu'un  accessoire,  le 
pupitre  qui  était  fixé  au  rebord  de  la  chaire  du  lecteur  ou  du 
prédicateur  pour  porter  le  livre. 

Au  centre  de  la  tribune  du  jubé,  au-dessus  de  la  porte  du 
sanctuaire,  se  dressait  un  autel  surmonté  d'un  grand  crucifix 
qu'accostaient  les  statues  de  la  \'ierge  et  de  saint  Jean,  parfois 
aussi  celles  des  Apôtres  '  et  des  Anges.  La  galerie  remplaçait  donc 
le  tref. 


1.  A  Champagne  fSeine-et-Oise),  le  crucifix  était  porté  sur  une  légère 
arcade  de  pierre  ornée,  jetée,  au  xv«  siècle,  en  travers  de  Tare  triomphal. 

2.  Ce  mot  vient  de  la  formule  Juhe  Domne  henedicere.  qui  se  prononçait 
(lu  haut  de  cette  clôture. 

.3.  P^lavigny  'Côte-d'Or,  xv'  siècle:  Fricdbcrg  '^Hesse),  xiv  siècle;  Tour- 
nai, XVI*  siècle. 

».  On  peut  citer  ceux  de  Saint-Marc  de  Venise;  à  Nicosie  (Chypre)  l'église 
royale  de  Saint-Dominique,  élevée  au  xiv*  siècle,  avait  sur  son  jubé  les  sta- 
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Les  jubés  so(jit  en  pierre  ou  en  bois.  On  n'en  a  pas  conservé 
d'antérieurs  au  xiii^  siècle,  bien  qu'on  en  puisse  rencontrer  de 
style  roman  dans  les  pays  où  ce  style  a  eu  une  longue  persis- 
tance ^ 

Beaucoup  de  jubés  ont  été  détruits  au  xviii'"  siècle.  L'idée  vint 
alors  quils  obstruaient  la  vue  du  sanctuaire,  et  ce  furent  sur- 
tout les  plus  beaux  et  les  plus  anciens  que  l'on  sacrifia. 

On  doit  particulièrement  regretter  les  jubés  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  du  milieu  du  xiii*"  siècle;  des  cathédrales  de  Paris 
et  de  Bourges,  du  commencement  du  xiv^  siècle  ;  d'Amiens, 
xiv^  siècle,  celui  du  cardinal  de  Luxembourg,  au  Mans,  celui  de 
Fécamp,  élevé  vers  1500,  par  Bobert  Chardon  et  celui  de  la 
cathédrale  de  Beims.  de  trente  pieds  de  haut,  exécuté  de 
1416  à  145'2,  par  Colard  de  Givry. 

On  a  conservé  des  bas-reliefs  peints  des  jubés  de  Paris,  de 
Chartres,  de  Bourges  et  du  Bourget  en  Savoie,  et  quelques  cha- 
piteaux et  clefs  de  voûtes  (fig.  250  his]  de  celui  de  Chartres  qui 
prouvent  que  la  galerie  reposait  sur  de  petites  voûtes  d'ogives 
comme  dans  divers  jubés  des  xv^  et  xvi*^  siècles  -.  Tous  ces  mor- 
ceaux sont  dune  extrême  beauté  et  datent  du  xiii^  et  du  début 
du  XIV*'  siècle  ;  à  Fécamp,  on  conserve  aussi  des  débris  du  jubé  ; 
enfin,  on  a  d'anciennes  vues  de  ceux  de  Bourges  et  d'Amiens.  Il 
est  facile  de  se  faire  une  idée  très  exacte  des  jubés  de  Paris, 
Chartres,  Bourges  et  Le  Bourget  par  deux  exemples  encore  intacts 
appartenant  au  style  français  du  xiii''  siècle  et  situés,  l'un  en 
Suisse,  dans  l'église  de  Valère  à  Sion  ;  l'autre  dans  l'Italie  du  Nord, 
à  Vezzolano.  Ils  se  composent  d'un  portique  à  fond  plein,  percé 
seulement  d'une  porte  en  regard  du  maître-autel  et  abritant  des 
autels  latéraux;  ils  ont  une  série  d'arcades  égales,  au-dessus  de 
laquelle  règne  une  frise  qui  forme  le  parapet  de  la  galerie.  La 
frise  de  Sion  est  lisse,  sa  sculpture  a  dû  être  détruite  ;  celle  de 
\'ezzolano  figure  sur  deux  registres,   les  Prophètes,  la  mort,  la 

tues  en  argent  des  Apôtres:  au  xv*  siècle  elles  furent  fondues  pour  subve- 
nir aux  frais  de  la  guerre  que  soutenait  contre  son  frère  la  reine  Charlotte 
de  Savoie. 

1,  Santa-Maria-in-Valle  près  Hosciolo  (Abrozzes.. 

2.  Albi    (fig.  2381.    la     Madeleine    de    Troyes,    Brou  (  lig.  2S5':     Hode/. 
xv^  siècle. 
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résurrection  et  le  couronnement  de  la  Vierg-e  ;  celles  du  Bourget, 
de  Chartres,  de  Hourj^es  et  de  Paris  étaient  consacrées  à  la  vie 
du  Christ.  Les  sujets  et  les  compositions  sont  les  mêmes  que  sur 
les  tympans  des  j)ortails  de  la  même  époque. 

A  Bour<;es  et  à  Sion,  un  tableau  central  sous  une  arcature  à 
fronton  couronnait  la  porte.  C'est,  à  Bourges,  la  Crucifixion  qui 
occupait  cette  place. 

Les  jubés  du  xv*^  et  du  xyi*"  siècle  sont  moins  riches  en  icono- 
graphie et  souvent  plus  ajourés,  ce  qui  explique  leur  conserva- 
tion. Ils  sont  encore  relativement  nombreux  '.  Plusieurs  ont  été 
déplacés. 

Quelques  jubés  forment  une  cloison  complète  du  sol  à  la  voûte 
de  l'église;  c'est  là  une  exception  -. 

D'autres  jubés  ont  l'avantage  de  ne  pas  obstruer  la  perspec- 
tive de  l'édifice  et  la  vue  de  l'autel  :  ils  se  composent  d'une  seule 
arche  jetée  en  travers  de  l'arc  triomphal  et  formant  comme  un 
pont  entre  les  galeries  hautes  des  deux  côtés  de  l'église;  tel  est, 
à  la  fin  du  xiii*^  siècle,  le  jubé  de  Saint-Martin  de  Clamecy  ;  au 
XV®  siècle,  celui  de  Flavigny  (Côte-d'Or)  ;  au  xvi«  siècle,  celui  de 

1.  xv"  siècle.  La  Chaise-Dieu,  style  flamboyant;  Le  Folgoët  (Finistère). 
très  léger  et  élégant  jubé  :  Notre-Dame-de-l'Epine  (Marne)  ;  cathédrale  de 
Rodez  (par  Bertrand  de  Ciialençon,  déplacé)  :  Saint-Seine  (Côte-d'Or), 
déplacé  ;  cathédrale  Sainte -Cécile  d'Albi  (fig.  238)  ;  Saint-Martin  de 
Pont-à-Mousson  (déplacé)  ;  Brou  (Ain),  début  du  xvi*  siècle  (fig.  385)  ; 
cathédrale  du  Mans  (détruit,  dessin  conservé)  ;  Carmes  de  Metz  (débi'is  à 
Gœulzin  près  Douai);  Saint-Pierre  de  Louvain  ;  et  en  Allemagne,  Hirze- 
nhain    liesse),  1431  à  1437  et  Tubingen  (Wurtemberg). 

Renaissance  :  La  Madeleine  de  Troyes  (par  Jehan  Gailde,  150H  à  1516. 
encore  presque  gothiquej  ;  Saint-Bertrand  de  Cominges  ( Haute-Garonne j, 
1533-1535:  Quimperlé  (Finistère),  1536-1541  (déplacé);  cathédrale  de  Limoges 
(1533-1535  ,  déplacé.  Il  est  orné  de  bas-reliels  représentant  les  travaux 
d'Hercule,  d'après  Moderno.  Saint-Père  de  Chartres,  15  40  à  1543,  par  Jehan 
Renardeau,  architecte  et  François  Marchand,  d'Orléans,  sculpteur  (colonnes 
corinthiennes  conservées  à  l'École  des  Beaux-Arts.  Arques  (Seine-Infé- 
rieure) :  cathédrale  de  Tournai,  Saint-Floientin  ("\'onne)auniusée  de  Langres. 
Saint-Géry  de  \'alenciennes  (déplacé),  Saint-Florentin  (Yonne),  1600,  par 
Jean  Boulon,  de  Tonnerre,  xvir  siècle;  Appoigny  (Yonne)  et  cathédrale 
de  Roulogne  (détruit,  débris  conservés). 

2.  Chapelle  de  Cormac  à  Cashel  (Irlande],  fondée  en  1127;  Saint-Nicolas 
de  Girgenti  \Sicile),  au  xiir  ou  xiV  siècle  ;  cathédrale  de  Trondhiem  (Nor- 
vège, XIV- siècle  ;  chapelle  du  Saint-Esi)rit  à  Rue  (Sonmie),  xvi*  siècle. 
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!6. —  Jubé  de  hdis  à  S;iinl-Fiaciv-clu-Fa..ue[    Morbihan  .  par  Olivier  Lolouiran.  U-i»». 
Photo-raphii'  de   la   r.oinmissinii  (K-s   >b)iuinuMi(s  liis[..ri(|ues). 
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Saint-Etienne^u-Mont  à   Paris.  Cette   forme  na   que  le  défaut 
d'être  rare. 

Beaucoup  de  jubés  sont  en  bois  '.  Le  type  le  plus  simple  n'est 
qu'un  tref  un  peu  plus  larg-e  et  sculpté  :  à  Viffort  Aisne;,  au 
xv*^"  siècle,  ce  n'est  qu'une  poutre  décorée  sur  la  tranche  des 
fig^ures  des  douze  Apôtres:  souvent,  le  même  tvpe  se  développe 
en  une  sorte  de  frise  de  niches  et  de  statues,  ornant  le  parapet 
d'une  g"alerie.  comme  à  Laucourt  Somme;,  œuvre  très  riche  de 
la  Renaissance.  Quand  il  atteint  ces  proportions,  le  jubé  de  bois 
est  soutenu  sur  des  poteaux  et  forme  un  portique  comme  le  jubé 
de  pierre  ;  il  peut  avoir  la  forme  d'un  entablement,  comme  à 
Moulineaux  (Seine-Inférieure!  :  mais,  souvent,  le  portique  imite 
l'architecture  de  pierre  :  il  a  des  arcades  à  remplaces  ajourés 
et  même  des  imitations  de  voûtes  d'ogives,  comme  au  Faouet 
'Finistère  !  (fig-.  38Bi,  à  ^^illemaur(Aube  ,  Notre-Dame  de  Lamballe 
(Gôtes-du-Nord  I,  etc.  Quelques  jubés  de  bois  ne  sont  qu'une 
légère  clôture  ajourée,  arec  porte  centrale  surmontée  d'un  cru- 
cifix 2. 

Une  clôture  de  chœur  de  même  hauteur  que  le  jubé  s'y  relie 
généralement  pour  isoler  le  chœur  des  collatéraux  et  l'abside 
du  déambulatoire  :  celle  d'Albi  forme  même  une  enceinte  com- 
plète dans  une  abside  simple.  A  cette  clôture  s'adossent  les 
stalles,  et  extérieurement  elle  est  ornée  comme  le  jubé.  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  c'est  une  frise  de  bas-reliefs  surmontant  des 
arcatures  ;  le  sculpteur  Jean  Le  Bouteiller  et  Jean  Ravy,  son 
neveu,  ont  exécuté,  de  13'25  à  1351,  ce  travail  dont  il  ne  reste 
qu'une  faible  partie:  celle  de  Saitit-Quentin.  de  m.cme  type  et 
de  même  époque,  est    très   mutilée:  d'autres  clôtures  de  cha^ur. 


1.  Auhe.  Luyércs*  Renaissance  .  \'illeiiiaiir,  1521  Renaissance  .  par  les 
frères  Guyon;  Calvados.  Moutiers-Hubert  faisant  corps  avec  les  retables 
latéraux/:  Côtes-du-Xord,  Notre-Dame  de  Lamballe  chapelle  sud);  Finis- 
lère.  Lambader.  lisl.  Saint-IIerbot.  La  Roche-Maurice  Renaissance.  Ker- 
fons  :  Morbihan.  Saint-Fiacre-du-Faouet.  par  Olivier  Lelougan.  I4i0,  Saint- 
Nicolas,  Sainte-Avoye-de-Plumeret.  lôGL  par  Pierre  Rizeul  :  \ord.  Lynde; 
Orne,  Saint-Germain- de- Clairfeuille  jubé  formant  retable  :  Seine-Infé- 
rieure. Moulineux. 

'2.  Dannes  Pas-de-Calais  .  w  -  siècle  i-écemment  enlevé  ;  Pa^my  Seine- 
et-Marne  .  Renaissance    transporté  dans  la  collection  Foule  . 
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très  remarquables,  ne  datent  que  des  xv®  el  xvi*'  siècles  :  il 
faut  citer  celle  d'Albi,  décorée  de  remplag^es  à  jour  et  de  belles 
statues  ;  celle  d'Amiens  où  des  groupes  en  ronde-bosse  se 
détachent  sur  des  fonds  en  bas-relief  ;  celle  de  Chartres,  du 
même  type,  terminée  seulement  au  xviii'' siècle  ;  celles  de  Rodez, 
d'Avioth  (Meuse),  Xotre-Dame- de -l'Épine  (Marne),  Arques 
(Seine-Inférieure),  Belley  (Ain),  \'endôme,  qui  ne  se  composent 
que  d'architecture  :  celle  de  la  cathédrale  de  Tolède,  très  riche 
et  ornée  de  statuaire,  qui  remonte  au  xiv^  siècle  ;  celle  de  la 
cathédrale  de  Burgos,  non  moins  riche,  mais  moins  intéressante, 
du  xvi^'  siècle.  Certaines  clôtures  de  chœur  ne  présentent  que  des 
panneaux  pleins,  disposés  pour  recevoir  des  peintures  telles  que 
celles  qui  se  sont  conservées  à  Saint-Seine  (Côte-d'Or)  et  à  la 
Chaise-Dieu  (Haute-Loire). 


^  Mil.   —  Chaires  h  prêcher. 

La  disposition  des  ambons  ou  tribunes  de  lecture  s'est  plus 
ou  moins  perpétuée  au  moyen  âge.  En  Italie,  on  a  parfois 
continué  d'avoir  deux  petites  tribunes  à  l'entrée  du  sanctuaire  : 
un  bel  exemple  du  xin''  siècle,  en  style  français,  se  voit  à  la 
cathédrale  Saint-Sixte  de  Viterbe. 

Plus  généralement,  il  n'y  eut  dans  les  églises,  du  xn*^  au 
xv!*"  siècle,  qu'une  seule  tribune  ou  chaire  à  prêcher.,  fixe  ou 
parfois  mobile,  en  bois  ou  en  pierre.  La  France  n'a  pas  de  chaires 
en  métal  ^  et  a  conservé  bien  peu  d'exemples  antérieurs  au 
xvi^  siècle. 

Les  plus  anciennes  chaires  à  prêcher  semblent  avoir  consisté 
en  une  plate-forme  carrée  portée  sur  des  colonnes  et  bordée  d'un 
parapet. 

1.  En  Allemagne,  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle  conserve  une  admi- 
rable chaire  d'orfèvrerie  donnée  par  Henri  II  '+1024),  elle  est  revêtue  de 
plaques  d'or  repoussé,  rehaussées  de  pierreries  et  de  camées,  et  encadrant 
des  panneaux  d'ivoire.  En  Espagne,  on  trouve  une  série  de  chaires  en  tôle 
ouvragée,  des  xv  et  xvi"  siècles  (Lugo,  Saint-Gil  de  Burgos,  Saint-Pierre 
d'Avila  ,  etc. 
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Une  chaire  à  prêcher,  du  xi*^  ou  xii*'  siècle,  en  pierre,  existait 
à  la  cathédrale  de  Besançon;  elle  est  aujourd'hui  démontée: 
M.  Gauthier  a  fait,  d'après  ses  débris,  la  restitution  que  montre 
lafig.  387. 

C'est  au  même  type  qu'appartient  toute  une  série  de  chaires  à 
prêcher  richement  sculptées,  élevées  en  Italie  au  xiii^  et  au 
xiv'-  siècles  ;   les  unes  sont  carrées  '  ;  les  autres  polygonales  '-, 


FiG.   387. 


Ancienne  chaire  de  la  cathédrale  de  Besançon, 
d'après  M.  J.  Gauthier. 


elles  sont  assez  vastes  pour  que  le  prédicateur  puisse  y  faire 
quelques  pas.  Souvent,  une  saillie  demi-circulaire  y  reste  ména- 
gée comme  dans  les  anciens  ambons  (fig.  41). 

Beaucoup  de  chaires  en  menuiserie,  qui  pouvaient  être  porta- 
tives, ont  eu  cette  forme  de  caisse  cubique  jusqu'à  la  fin  du 
xvi''  siècle,  comme  en  témoignent  les  monuments  figurés. 

Beaucoup  de  chaires  du  xiii''  au  xvi''  siècle,  sont  petites,  demi- 
circulaires  ou  plus  souvent  polygonales,  et  accrochées  en  encor- 
bellement à  une  paroi  ou  à  un  pilier  lig.  388,  389)  ;  Tescalier 
qui  y   conduit  peut   être  logé  dans   un   mur  ou  contourner  un 


1.  Alba-Fucese,  Ceccano,  .\niaseno.  Kt»ndi.  Hav 

2.  Cathédrale  de  Sienne. 
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pilier;  il  a  pu  aussi  être  mobile  aliii  que  la  chaire  lut  accessible 

au  j)rédicateur  seul  quand  il  voulait  s'en  servir. 

La  plupart  des  chaires  de  ce  type  qui  nous  restent  d'avant  le 
chaires  de  lecteurs  dans  des  réfectoires 
monastiques'.  Dans  les  églises,  on  en  a 
conservé  un  certain  nombre  en  pierre  ^ 
[fig.  388)  ou  en  bois  -^  (fig.  389),  toutes 
de  style  tlamboyant  ou  de  la  Renais- 
sance. Certaines  tribunes  de  même 
forme  ne  sont  pas  des  chaires  à  prêcher, 
mais  des  tribunes  d'orgues  '\ 

Les  chaires  à  prêcher  sont  intérieures 
ou  extérieures  :  au  moyen  âge,  on  goû- 
tait beaucoup  les  sermons  en  plein  air, 
dans  les  cimetières,  dans  les  cloîtres, 
sur  les  places  publiques,  et  il  nous  reste 
un  certain  nombre  de  ces  chaires  (fig. 
388)  ;  toutes  ne  sont  pas  nécessairement 
annexées  à  des  églises  •'. 


1.  xii"  siècle.  Poblet  (Catalogne)  ;  xiii*  siècle, 
Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  Fontgom- 
baucl  Indre):  xiv  siècle.  Lapais  (Chypre);  xv' 
siècle.cChartreuse  de  Mllefranche  (Aveyron  ; 
Le  Moncel  (Oise  . 

2.  Saint-Pierre  d'Avignon,  crypte  de  Saint- 
Gilles  (Gard^;  Largentière  (Ardèche);  cathé- 
drale de  Besançon,  cathédrale  de  Strasbourg 
(1187,  par  Hamerer),  Hagueneau  (Alsace  , 
chaires  gothiques;  Notre-Dame  d'Alençon, 
1536:  Avioth  (Meuse,  Renaissance. 

3.  Chavoy  (Manche):  Azy  (Aisne);  Clairfayls 
Nord  ,    provenant   de    l'abbaye  de   Liessies  ; 

Notre-Dame  de  Lamballe  (Côtes-du-Nord  ,  chaires  gothiques;  début  de  la 
Henaissance,    à    MouLier-sur-Celle    et    Rigny-le-Ferron    (Aube). 

4.  Voir  ci-après,  §  LX. 

5.  Églises  de  Saint-Lo.  Vitre,  Gucrandc.  Géra  'Allemagne);  Budin 
(Bohême);  cathédrales  de  Gènes,  de  Prato,  de  Pcrousc,  Sainte-Marie  et 
Saint-François  de  Viterbe  :  cimetière  de  Plougasnou  (Finistère)  :  cloîtres 
de  Saint-Dié  /Vosges)  et  de  l'IIntel-Dieu  de  Bcaune   Côle-dOr). 


Fu;.  3HH.  —  Chaire 

extérieure   de    Saint -Lô 

(Manche  . 
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FiG.  3S9.  —  Chaire  d'A/v   (Aisne 
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Les  chaires  extérieures  sont  abritées  sous  un  dais  ou  auvent 
qui  les  protège  de  la  pluie  et  de  la  chute  des  feuilles  et  qui  ren- 
voie le  son  de  la  voix  du  prédicateur.  Quelquefois,  depuis  le 
XVI*"  siècle,  on  a,  même  dans  l'intérieur,  suspendu  un  petit  pla- 
fond ou  abat-voix  au-dessus  de  la  chaire  à  prêcher. 


i;  IX.   —   Tribunes  d'orc/ues,  tribunes  seigneuriales. 

Certaines  tribunes  d'ég-lises  ne  rentrent  pas  dans  le  plan  «géné- 
ral, mais  forment  un  détail  adventice.  Les  unes  sont  faites  pour 
recevoir  un  org^ue  et  des  chantres;  les  autres  sont  des  places 
réservées  d'où  les  personnages  de  distinction  assistaient  aux 
offices,  à  part  du  peuple. 

Les  orgues  ont  été  en  usage  dans  les  églises  depuis  l'époque 
carolingienne  ^  Ces  meubles  seront  étudiés  dans  la  seconde  par- 
tie de  cet  ouvrage,  mais  la  tribune  qui  les  porte  a  sa  place  ici 
comme  faisant  partie  de  l'immeuble.  Avant  le  xvi''  siècle,  ces 
instruments  étaient  relativement  petits-  et  leur  place  n'était  pas 
fixe  dans  Léglise  qui  pouvait  en  avoir  plusieurs.  Beaucoup  furent 
placés  sur  le  jubé"*,  d'autres  occupèrent  une  tribune  spéciale  : 
les  cathédrales  de  Baveux,  de  Sens  ont  eu  des  tribunes  de 
ce  genre  dès  le  xni"  siècle  ;  elles  étaient  portées  en  encorbelle- 
ment au-dessus  d  une  arcade  latérale  de  la  nef.  Aux  xv''  et 
xvi*^  siècles,  ces  tribunes  deviennent  fréquentes  ;  leur  place,  leur 
dimension  et  leur  plan  sont  variables.  Une  tribune  de  plan  rectan- 
gulaire, en  forme  de  balcon,  occupe  l'extrémité  occidentale  de 
la  nef  '  ou  celle  d'un  croisillon  ^. 


1.  Charlemajjne  en  avait  dans  sa  chapelle  d  Aix. 

2.  Avant  le  xiii"  siècle,  on  avait  de  très  jurandes  orgues,  mais  elles  lurent 
alors  ramenées  à  une  petite  taille  en  même  temps  quon  les  perfectionnait 
beaucoup.  LOrgne,  depuis  lors  jusqu'à  la  Renaissance,  ne  fut  quun  instru- 
ment d'accompagnement. 

3.  Cette  disposition  se  \-oit  encore  à  Notre-Dame  de  Lamballe  Côtes-du- 
Nordj.  En  1  i<i:^.  cin([  orgues  existait'ul  à  la  fois  sur  le  jubé  de  la  cathédrale 
de  Toulouse. 

I.  xir  siècle,  Montréal  ("\'onne  ,  tlanagôbic  lîasses-Al|ies  ,  Semur-en- 
Hrionnais  (Saône-et-Loire  :  xvr  siècle,  cathédrale  d'Amiens. 

5.   XVI*  siècle.  Noln'-I)amc-<le-ri\piii(>    M.o  ne    .   Niort     l)t'ii\-Sé\  rcs  . 


&2 
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Ces  tribunes,  placées  sur  un  côté  de  la  nci',  le  plus  souvent  au 
nord,  sont  portées  sur  des  consoles  ^  ou  sur  un  encorbellement 
en  l'orme  de  demi-voùte  en  bois  ^,  sur  une  arcade  ^  ou  sur  des 
colonnes  ou  poteaux  '*.  Certaines  petites  tribunes  d'orj^ues, 
suspendues  au-dessus  d'une  arcade,  ont  une  plate-forme  carrée  ■' 
ou  plus  souvent  à  pans  coupés  ^  portée  en  encorbellement  et 
bordée  d'un  parapet.  Ces  saillies  sont  parfois  Taccessoire  d'une 
tribune  principale  "  ;  et  à  Montivilliers  (Seine-Inférieure),  une 
petite  tribune  a  la  forme  dune  charmante  tourelle  à  pans, 
ajourée  comme  les  meneaux  et  remplaces  d'une  fenêtre. 

Certaines  églises  romanes  du  Midi  sont  entourées  de  cour- 
sières  intérieures  en  bois  sur  consoles  de  pierre  ^. 

J.es  tribunes  seig^neuriales  sont,  ou  hautes  ^  ou  basses,  au 
niveau  même  du  sol  de  ré<;lise'".  Elles  ressemblent,  dans  ce  cas, 
beaucoup  à  une  chapelle  ;  elles  peuvent  avoir  un  autel,  une  che- 
minée et  une  ouverture  disposée  de  façon  à  permettre  la  vue  du 
maître-autel  ;  elles  peuvent  avoir  aussi  leur  autel  spécial.  Elles 
communiquent  souvent  avec  les  appartements  d'un  château  voi- 
sin, ou  bien  elles  ont  simplement  une  porte  spéciale  sur  l'exté- 
rieur. 

Il  sera  traité  des  salles  de  trésor  ou  sacristies  et  du  vestiaire 
des  éj^lises  au  tome  II,  chapitre  de  t Architecture  monastique. 


1.  Montréal  (Yonne),  Gana^ôbie  ( Basses- Alpes),  xii"  siècle. 

2.  Gonesse,  style  flamboyant,  lambris  orné  de  peintures  représentant 
des  anges  musiciens,  fin  de  la  période  gothique.  Cathédrales  d'Embrun  et 
d'Amiens;  Renaissance  :  Thourotte  (Oise),  Moret  (Seine-et-Marne). 

3.  Cathédrale  d'Autun,  xv*'  siècle  :  Gisors,  xvi''  siècle. 

4.  Saint-Maclou  de  Rouen,   1518  à  1549,  par  Colin  Castille  :   Caudcbec, 
1539:  Rerneuil  (Somme),  Renaissance. 

5.  ^'ertheuil    Gironde),  w"  ou  xvi"  siècle. 

6.  Pierre  à  Saint-Didier  d'Avignon  ;  bois  à  Embrun  ;  La  Ferlé-  Bernard 
(Sarthe),  1501-1535,  par  Éverard  Baudot:  cathédrale  de  Metz. 

7.  xir  siècle,  Scmur-en-Auxois,  Montréal  (Yonne)  ;  xv  et  xw"  siècles? 
Marville  'Meusey,  pierre  ;  bois  à  Embrun,  Perpignan,  Hombleux  (Somme). 

8.  Les  Saintes  -  Maries  -  de- la  -  Mer  (Bouches -du -Rhône);  Maguelone 
(Hérault),  partie  f>ccidentale. 

9.  Abr^mdance  ;  Haute-Savoie),  Brou  (Ain). 

10.  Sainte-Chapelle  de  I-*aris,  tribune  de  Louis  XI  :  Saintes-Chapelles  de 
Vincennes  (xv  s.)  et  de  Chambéry  (xvi*  s.),  etc. 


ACCESSniRF.S    DE    l'aRCHITIXTURE    RELIGIEUSE  763 


§  X,  —  Font. S  hfiplismaux. 

On  a  vu  comment  radministration  du  baptême  n'avait  lieu 
originairement  qu'à  certaines  fêtes  de  Tannée  ',  par  le  ministère 
de  l'évêque  et  dans  les  baptistères  annexés  aux  églises  princi- 
pales, mais  les  restrictions  ne  cessèrent  de  s'atténuer;  au  viii*^ 
siècle,  il  fut  permis  de  baptiser  dans  l'église  même;  et  au  ix*', 
le  pape  Léon  W  recommandait  que  chaque  église  eût  ses  fonts 
baptismaux  en  pierre. 

On  a  vu  que  l'Italie  a  conservé  l'usage  des  baptistères  et  qu'ils 
ont  persisté  à  l'époque  romane  dans  quelques  localités  de  France, 
au  sud  de  la  Loire.  Quelquefois,  le  souvenir  du  baptistère  a  pu 
se  conserver  dans  d'autres  régions,  surtout  dans  l'Est,  jusqu'à  la 
fin  de  l'époque  gothique  ;  la  chapelle  des  fonts  a  parfois,  en 
effet,  une  individualité  très  marquée  -.  Partout,  elle  se  place  près 
de  l'entrée  de  l'église  et  elle  est  séparée  du  reste  de  l'édifice  par 
des  clôtures. 

Les  premiers  chrétiens  ne  baptisaient  que  par  immersion,  pra- 
tique que  l'Eglise  grecque  considère  encore  comme  indispen- 
sable. A  Rome,  le  baptistère  du  cimetière  de  Saint-Pontien,  qui 
existait  dès  259,  mais  dont  l'aménagement  actuel  est  du  vi^  siècle, 
avait  une  piscine  alimentée  par  une  source  canalisée.  Il  subsiste 
des  vestiges  des  canalisations  qui  amenaient  pareillement  l'eau 
dans  les  baptistères  de  Poitiers,  Riez,  Boulogne.  Les  plus 
anciennes  piscines  sont  creusées  dans  le  sol  ;  plus  tard,  on  posa 
la  cuve  sur  le  pavement. 

Le  baptême,  qui  s'administrait  originairement  aux  adultes, 
responsables  des  engagements  qu'ils  y  prenaient,  fut  progressi- 

1.  Le  Samedi  saint  seul  à  loriji^inc).  le  jour  de  la  Pentecôte,  Noël  et  le 
24  juin  iele  de  saint  Jean-Baptiste. 

2.  Chapelle  attenant  au  transept  de  léglise  du  Mussy-sur-Seine  i^Aube. 
et  séparée  par  une  clôture  à  pans  coupés  qui  monte  jusqu'à  la  voûte  et  rap- 
proche la  chapelle  du  plan  dune  rotonde,  xiv  et  xv  siècle.  —  Chapelles 
baptismales  de  Saint-Christophe  de  Neufchàteau,  de  Chaumont-en-Bassi- 
gny  et  de  Saint-Jean-lîaptiste  de  Chàlons-sur-Marne.  xv  siècle. 
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veniciit  adminislré  à  des  enfants  de  plus  en  plus  jeunes,  les 
fidèles  étant  désireux  de  les  introduire  le  plus  tôt  possible  dans 
l'Kj^Hse  chrétienne.  A  celle  moflification.  réalisée  vers  la  lin  du 
xu'"  siècle  et  commune  à  toute  la  chrétienté,  TÉglise  d'Occident 
ajouta  celle  du  baptême  par  infusion  :  on  ne  plon^i^ea  plus  len- 
fant  dans  l'eau,  on  la  versa  sur  lui.  Ces  deux  modifications  ont 
entraîné  la  diminution  progressive  des  cuves  baptispiales  et  la 
substitution  à  la  ^n^ande  cuve  d'immersion  d'une  cuvette  élevée  sur 
un  support  analogue  à  ceux  des  tables  d'autels;  on  divisa  même 
la  cuvette  par  une  cloison  en  deux  cavités,  dont  l'une  est  un 
réservoir  d'eau  et  l'autre  un  entonnoir  ou  évier  au-dessus  duquel 
on  pratique  l'infusion.  Il  veut  même,  du  xv''  au  xvni^  siècle,  des 
cuves  baptismales  doubles,  formées  de  deux  récipients  accolés, 
mais  tout  à  fait  distincts  ^  (fig^.  390)  ;  le  plus  petit,  un  peu  plus 
bas,  est  un  évier  au-dessus  duquel  on  tient  l'enfant  :  h  ita  ut 
baptizandi  infantes  possint  migere  in  alterum  latus  aqua  benedicta 
vacuum  »,  dit  un  texte  de  1526.  Une  table  placée  près  des  fonts 
leur  servait  de  vestiaire;  au  xvn^  siècle,  on  cessa  de  les  dévêtir, 
et  le  second  vase  en  forme  d'évier  n'eut  plus  la  même  utilité. 

Les  cuves  baptismales  des  premiers  siècles  étaient  surmontées 
d'un  ciborium,  disposition  encore  conservée  dans  le  baptistère 
carolingien  de  Cividale  iFrioul  .  Viollet-le-Duc  a  publié  un 
ivoire  du  \f  siècle  montrant  la  même  disposition  ;  elle  a  persisté, 
parfois,  en  Italie  -;  elle  a  été  remise  en  honneur  à  la  Renais- 
sance dans  certaines  provinces  de  France,  Flandre,  Normandie, 
et  Bretagne  ^,  mais,  plus  généralement,  le  ciborium  a  été  rem- 
placé par  un  couvercle  pyramidal. 


'  I.  Sains  Somme  :  Saint-Martin  de  Lamballe  Côtes-du-Nord],  second 
récipient  ajouté  au  xvi«  siècle  à  une  cuve  romane.  Cuves  doubles  de  style 
Oambovant  à  Franchesse  Allier)  :  Saint-Junien  Haute- Vienne)  :  La  Celle- 
liruère  Cher  :  Le  Monastier  fLozère)  ;  Brele\  enez,  Tréfruier,  La  Roche- 
Derricn.  Plenée-Ju^on  Cùtes-du-Xord)  ;  Saint- Jean -du- Doi}?t,  Guen^^at, 
Lanmeur.  (iuimaec  Finistère)  :  Lessay  L()ir-et-Cher)  :  Julianges  (Haute- 
Loire  :  Hchuard  (Maine-et-Loire  ;  .louarre  Seine-et-Marne);  Herleville 
Somme  :  de  la  Renaissance  :  à  Crécy,  la  Chapelle-sur-Crécy  Seine-et- 
Marne  :  Clisson  ^Loire-Inférieure;;  (>hérisay  (Sarthe)  :  du  xvii*  siècle,  à 
Thf»uars    Deux-Sèvres  . 

2.  Aniaseno   province  de  Rome  ,  12f»I  :  bon  style  jjotliique. 

3.  Mai.'-ny-en-\'c\in    Eure,    riche   et    joli    bahiarpiin   ortoi.'-one  en   pierre: 
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La  liturgie  ordonne,  en  effet,  que  les  fonts  aient  un  couvercle. 
Les  plus  anciens  furent  plats,  garnis  de  pentures,  mais,  au  cours 
de  la  période  gothique,  on  préféra  leur  donner  la  forme  dune 
pyramide  ou  flèche  analogue  à  celles  des  tabernacles.  On  poussa 
si  loin  cette  fantaisie  quil  fallut,  surtout  en  Allemagne  où  l'on 
exagéra  volontiers  les  dimensions,  disposerMes  poulies  au-dessus 
des  fonts  pour  soulever  ces  couvercles. 

La  cuve  baptismale  d'Hildesheim 
a  gardé  son  couvercle  du  xiii''  siècle, 
cône  de  bronze  surmonté  d"un  fleu- 
ron   fiof.  39r  ;  aux  xv^  et  xvi^  siècles. 


on  tit  des  pyramides  de  laiton  autre- 
ment importantes,  comme  celle  des 
fonts  de  H  al. 

Les  couvercles  de  bois  ont  eu  la 
même  forme  et  la  même  importance. 
Celui  de  Barlingbo  île  de  Gotlandi. 
probablement  du  xv*^  siècle,  mais 
d'un  dessin  archaïque,  montre  ce 
qu'ils  purent  être  aux  xiii"  et  xiv^ 
siècles  ;    il  a  l'architecture  menue  et 

compliquée  des  dais  de  portails.  En  France,  on  ne  peut  citer 
que  des  exemples  de  style  flamboyant  ^  et  de  la  Renaissance  -, 
encore  sont-ils  en  petit  nombre.  Le  musée  de  Rouen  en  possède 
un  en  pierre. 

Les  fonts  baptismaux  ont  été  généralement  exécutés  sur  un 
petit  nombre  de  modèles,  dans  un  petit  nombre  de  pierres,  et 
surtout  à  certaines  époques.  l\  y  eut  à  cela  plusieurs  raisons. 

Les  églises  furent  pourvues  toutes  ensemble  de  fonts  baptis- 
maux  à  l'époque    où  l'administration  du  baptême   cessa   d'être 


FiG.  391.  —  Cuve  baptismale 

en  bronze  d'Hildesheim, 

xiii*  siècle. 

Annales  archéol.  . 


autres  de  même  époque  à  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  Appe\  iile-Anne- 
baut,  la  Croix-Saint-Leufroy.  Bretaenolles  ;Eure  •.  baldaquins  de  bois  des 
xvi«  et  XVII»  siècles  à  Saint-Mélaine  ;Côles-du-Xord)  ;  Guimiliau,  Pont- 
Croix    Finistère':   Beuvrv  'Pas-de-Calai>i  •.  Corte  (Corse). 

1.  Saint-Riquier.    Folleville   (t^ommel  ;    Bueil    (Indre-et-Loire)  ;   Ville- 
\*anouise  , Hautes-Alpes  ;  Chevlade   Cantal\ 

2.  Fontaine-sur-Somme.  Maisnières    Somme  . 
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réservée  el  où  chaque  paroisse  put  et  dut  même  posséder  des 
IV.nls. 

l^xécutés  en  pierre  dure  ou  en  métal,  ces  fonts  ne  s'usaient 
pas  et  pouvaient  souvent  résister  à  un  sinistre  ;  placés  dans  un 
angle  obscur,  ils  n'attiraient  pas  lattention;  ils  n'offusquaient 
donc  personne  lorsque  la  mode  avait  changé  ;  enfin,  leur  desti- 
nation les  rendait  respectables,  et  on  se  fût  fait  un  cas  de  con- 
science de  les  détruire. 

La  destruction,  comme  la  fabrication,  eut  lieu  par  grandes 
quantités,  à  des  époques  d'invasion  qui  dévastaient  toute  une  con- 
trée, et  spécialement  dans  les  guerres  de  religion  où  les  objets 
du  culte  subirent  une  destruction  voulue  et  systématique.  Après 
ces  dévastations,  il  fallut  refaire  des  fonts  par  grandes  quantités 
encore. 

Ces  fonts  étaient  l'œuvre  d'un  petit  nombre  d'ateliers  établis 
sur  le  lieu  des  carrières  de  pierre  dure,  d'où  on  exportait  des 
fonts  et  des  tombes,  comme  on  en  exporte  aujourd'hui  des 
tombes  et  des  cheminées.  Ces  objets  étaient  assez  petits  pour 
être  facilement  portés  au  loin,  et  on  avait  intérêt  à  les  sculpter 
avant  le  transport  pour  diminuer  le  poids. 

L'exécution  des  fonts  en  métal  exigeait  aussi  la  proximité  des 
mines  et  des  installations  de  fonderies  qui  ne  peuvent  exister  en 
grand  nombre  et  partout. 

C'est  pour  ces  raisons,  qu'au  moyen  âge  comme  aujourd'hui, 
la  plupart  des  fonts  baptismaux  étaient  des  articles  de  fabrique. 
et  les  fabriques  n'ont  jamais  eu  qu'un  nombre  restreint  de 
modèles.  Le  dessin  et  les  dimensions  des  fonts  sortis  d'une 
même  fabrique  ont  des  analogies  frappantes  '. 


1.  Winchester  Ani^leterre  et  Zedelghem  (Flandre),  fonts  tournaisiens  ; 
Ilcsdres  et  Tubersent  Pas-de-Calais),  fonts  de  Marquise  :  Rieux  et  Mogne- 
ville  (Oise)  ;  Gassicourl,  Mantes  et  Limay  'Seine-et-Oise)  ;  Corrobert  et  la 
Ville-sous-Orbais  ^Marne)  :  Carligny  et  Rouy-le-Grand  (Somme)  :  Selin- 
coiirt.  Sains  et  Liancourt-la-Fosse  (  Somme  j  ;  Fouencamps,  Gentelles, 
Havernas,  Kquennes,  musée  d'Amiens  (Sommej  ;  cathédrale  d'Embrun, 
Ville-\'allouise,  les  Vignau.x,  le  Monctier-de-Briançon  Hautes-Alpes;  :  La 
Vilar-dc-Reynes,  Calmeilles.  Teillet.  Talau,  Candiès-de-Conflent  et  Toreil- 
lés  fPvrénées-Orientales  . 
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Les  époques  principales  de  fabrication  des  fonts  furent  le  xi" 
et  le  xii^  siècles,  où  il  fut  ordonné  aux  paroisses  de  s'en  pourvoir; 
la  fin  du  xii*^  et  le  commencement  du  xiii*',  où  Tintroduclion  du 
baptême  par  infusion  amena  la  modification  des  modèles  :  la 
seconde  moitié  du  xv*"  siècle,  époque  de  restauration  des  é^dises 
après  la  guerre  de  Cent  ans,  et  la  Renaissance,  époque  où  les 
ravages  des  Huguenots  exigèrent   d'autres  restaurations. 

En  dehors  de  ces  époques,  des  sinistres  et  des  fondations 
d'églises  nouvelles  motivèrent  l'exécution  d'un  nombre  beaucoup 
moindre  de  cuves  baptismales  qui,  n'étant  pas  faites  en  grande 
quantité  à  la  fois,  répondent  à  des  modèles  plus  variés. 

Les  débouchés  ont  été  plus  ou  moins  étendus,  selon  la  valeur 
de  chaque  carrière  et  selon  les  facilités  de  transport.  Le  trans- 
port par  eau  était,  comme  toujours,  le  plus  économique  et  le 
plus  facile  :  la  belle  qualité  de  la  pierre  et  la  facilité  de  naviga- 
tion de  l'Escaut  ont  amené  une  grande  diffusion  des  fonts  et  des 
tombes  exécutés  dans  les  ateliers  de  Tournai;  on  en  trouve  jus- 
qu'en Angleterre  \  en  Normandie  -  et  aux  environs  de  Paris  ^. 

Après  l'atelier  de  Tournai,  on  peut  citer  dons  le  Nord  l'atelier 
de  sculpture  établi  sur  les  carrières  de  Marquise  près  Boulogne  '  : 
il  existait  à  l'époque  gallo-romaine  et  fut  prospère  jusqu'à  la 
guerre  de  Cent  ans  qui  ruina  irrémédiablement  cette  partie  de 
la  France.  Cet  atelier  a  fourni  le  Boulonnais  •"',  la  Picardie  ^  et 
l'Angleterre  '  de  fonts  baptismaux,  pierres  tombales  et  autres 
sculptures. 

En  Picardie,  un  autre  atelier  exista  à  Croissy  ou  à  Bonneleau. 
lieux  des  carrières  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  ses  modèles  sont 
très  uniformes  ;  du  milieu  du  xii''  au  milieu  du  xiii*^  siècle,  un 
autre  a  fonctionné  à  Mllers-Carbonnel  près  Péronne,  près  de  la 

1.  ^^'inchester. 

2.  Le  Tréport. 

3.  Saint-Just  (Oise). 

4.  Des  sculptures  romaines  ont  été  trouvées  clans  la  carrière  des 
Warennes  à  Marquise. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  28,  n.  1. 

6.  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais  ,  Airaines   Somme  . 

7.  Au  xu*  siècle,  la  pierre  de  Marcjuise  a  été  apportée  à  Canlorbery 
(crypte  de  la  cathédrale). 


768  MAM  El.    D'AHCIlÉoLôGIt:    FRANÇAISE 

carrière  de  pierre  dure  dile  du  Passion,  dans  la  seconde  moitié 
du  XII''  et  la  première  du  xiii*-'  siècle  et  à  la  Renaissance. 

L'ne  série  de  fonts  exécutés  au  xvi''  siècle,   aux  environs  de 
Troyes  :  une  autre  du  xi\''  au  x\"  siècle  dans  les   Hautes-Alpes; 


Fio.  392. 


Cuve  baptismale  de  Saint-Berthelemi  de  Liègis,  par  Pierre  Patras 
de  Dinant,  1HI2.  [Annales  archêol.,. 


dans  les  Pyrénées-Orientales,  un  groupe  de  fonts  en  marbre,  du 
xii*^  siècle,  révèlent,  de  même,  par  des  similitudes  de  matière  et 
de  travail,  une  communauté  d'origine.  Ceux  d'Argelès-sur-Mer, 
au  xiii'"  siècle,  portent  la  signature  du  maître  Guillaume  du 
Boulou  :  Magi.ster  Guillehnu.s  de  Volono  me  fecit. 
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Les  fonts  baptismaux  sont  en  pierre,  parfois  en  métal  et  plus 
rarement  en  bois  *  ;  le  musée  de  Tours  en  possède  en  terre  cuite, 
que  Ion  attribue  au  vi^  siècle. 

Les  fonts  en  métal  sont  de  plomb  ou  de  bronze. 

Comme  témoin  des  conditions  de  fabrication  des  fonts  en 
plomb,  on  peut  citer,  parmi  le  très  petit  nombre  de  celles  qui 
subsistent,  les  cuves  d'Espaubourg  (Oise  et  de  Berneuil  ^Somme), 
du  XII-  siècle,  ornées  d'arcatures  qui  se  répètent  et  correspon- 
dent à  autant  de  plaques  soudées  entre  elles  ;  ces  fonts  sont 
identiques,  à  cela  près  que  ceux  d'Espaubourg  ont  une  plaque 
de  plus  ;  les  fonts  de  Lasserre,  Lombez,  Puycasquier  Gers  ; 
ceux  de  Bourret  et  de  Gintegabelle  Haute-Garonncj,  sont  ornés 
également  de  motifs  sortis  des  mêmes  moules. 

La  France  n'a  plus  de  fonts  en  bronze,  mais  il  en  reste  quelques- 
uns  en  Belgique  et  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Bohême  et  en 
Hongrie.  Ces  contrées  étaient,  du  reste,  des  centres  de  fabri" 
cation  pour  les  bronzes.  Ces  fonts  ont  été  coulés,  comme  les 
cloches,  et  par  les  mêmes  fondeurs;  ils  sont  toujours  cylindriques 
et  le  plus  souvent  à  fond  plat.  Quelques  spécimens  français 
simples,  du  xii^  au  xv^  siècle,  existent  au  musée  de  Cluny. 

La  belle  cuve  baptismale  en  bronze  de  Saint-Barthélemi  de  Liège 
^iig.  392 j,  est  datée  de  1112  et  signée  du  maître-batteur  (fondeur  , 
Pierre  Fatras  de  Dinant  ;  Tornementation  comprend  quatre  pan- 
neaux ornés  de  scènes  de  baptêmes,  d'une  très  grande  beauté,  et 
la  cuve  repose  sur  douze  figures  de  bœufs,  en  mémoire  de  la 
mer  d'airain  du  temple  de  Salomon.  La  cuve  baptismale  de 
Saint-Godard  d'Hildesheim,  est  analogue  :  son  couvercle  est  aussi 
en  forme  de  poivrière.  Les  supports'  sont  des  figurines  symbo- 
lisant les  quatre  Fleuves  du  Paradis  (fig.  391).  Les  fonts  en 
bronze  d'Angermant,  appartiennent^au  même  type  ;  ceux  de 
Tirlemont,  aujourd'hui  au  musée  de  Bruxelles,  datent  de  1149; 
ils  sont  de  forme  ovoïde. 

A  la  fin  de  la  période  gothique,  on   a  fait,  dans  les   Pays-Bas 

1.  Fonts  en  bois  :  style  roman  g^rossier,  Leeu\var«lo  H<»Ilanclc  .  w^^  ou 
\vi°  siècle,  musée  de  Christiania:  1538,  Zella  près  Mulhouse;  vers  InOO. 
Montpezat  (Tarn-et-Garonne)  ;  1659,  Hainichen  (Saxe-Allembourtr  . 

Manuel  h'Ahchûologie  française.  il» 
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et  en  Allemaj^ne,  beaucoup  de  fonts  en  laiton  en  forme  de  coupe 
octo«,^onale,  ornée  tle  moulures. 

Les  fonts  en  métal  sont  assez  souvent  portés  sur  un  socle  de 
pierre  plus  ou  moins  orné  (jui  peut  n'être  pas  contemporain  de 
la  cuve  ' . 


Vu 


393.  —  Cuve  baptismale  de  \\'ierre-Enroy  (Pas-de-Calais)  au  muséi 
de  Boulopie,  pierre  de  Marquise:  milieu  du  xiV  s. 


Les  fonts  en  plomb  sont  formés  de  plaques  soudées  entre 
elles;  ils  ont,  à  toutes  les  époques,  la  forme  d'une  cuve  en  tronc 
de  cône  ou  en  cylindre,  et  fréquemment  poly^^onale  à  la  lin  de  la 
période  gothique  -.  Ils  sont  ornés  d'arcatures,  souvent  aussi, 
du  xn*^  au  \i\^  siècle,  décorés  de  dessins  courants,  en  frises,  ou 
registres  superposés. 


1.  Truiifry.  Colleville  (>alvados  .  Saint-Evroult-de-Monlfort  Orne. 
Berneuil    Somme  . 

On  peut  citer  ceu.x  de  Hal  ,1444;,  de  W'itlemberg  (1457),  très  richemeni 
ornés,  de  Zutphen  ir)67)  très  importants;  ceux  des  cathédrales  de  Lubeck. 
Munster,  Ulm,  en  Allemagne,  Linkoping,  en  Suède,  etc. 

2.  Fonts  en  plomb  du  xir  siècle  :  Espaubourg  'Oise)  ;  Berneuil  (Somme  : 
Saint-Évrfiult  de  Montfort  'Orne)  :  Bourg- Achard  (Eure). 

xni"  siècle  :  Aubin  ^Aveyron;  ;  Grenade-sur-Garonne  vendus^  ;  Blagnac 
musée  de  Cluny^  ;  Lasserre  (Haute-Garonne)  ;  Drudas  vendusj  :  Cinte- 
gabclle.  Puycasquier,  Lombez  (Gers  ;  Sainte-Croix-dc-Bourret,  "N'erdun- 
sui-Garonne,  Vias,  Le  Mesnil-Mauger   musée  de  Caen).  Cuve  provenant  du 
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Un  certain  Nombre  de  fonts  baptismaux  sont  des  objets  qui,  à 
l'orig-ine,  avaient  une  autre  destination  :  par  exemple,  la  grande 
vasque,  dite  baptistère  de  Saint-Jean  à  Éph^«e,  est  un  pressoir  à 
huile  qui  ii"a  même  jamais  dû  servir  au  baptême  :  les  fonts 
baptismaux  de  Zoteux  (musée  de  Boulogne;,  un  autel  de  Jupiter 
que  Ton  a  creusé;  ceux  de  Réty  (Pas-de-Calais:,  une  tige  de 
fleuron  d'un  très  grand  édifice  du  xiii''  siècle  :  ceux  de  Chézv 
(Aisnej,  une  base  ;  ceux  de  Gorbie  fSomme  ,  les  chapiteaux 
d'un  ancien  pilier  :  le  baptistère  de  Saint-Louis,  dans  lequel 
les  héritiers  du  trône  de  France  furent  baptisés  depuis  Louis  XIII, 
et  qui,  du  trésor  de  Vincennes,  a  passé  au  Louvre,  est  un  Ijassin 
arabe  du  xiii*'  siècle,  destiné  à   des  usages  domestiques. 

Le  plan  des  fonts  baptismaux  peut  être,  à  toutes  les  époques, 
circulaire,  rectangulaire  ou  polygonal.  Certaines  séries  de  fonts, 
au  xii''  siècle,  en  Roussillon  ;  du  xir  au  xiv^,  dans  l'Ile-de-France, 
ont  un  plan  oblong  qui  dérive  de  la  baignoire  antique  '.  Un 
petit  nombre  de  fonts  très  anciens  ont  le  plan  cruciforme  -  qui 
est  symbolique  :  le  plan  quadrilobé  se  rencontre  depuis  le 
xii"  jusqu'au  xv""  siècle  dans  l'I-'cnle  germanique  •^  et  les  fonts  du 
xii*"  siècle,  au  Dorât  [Haute-^'ienne',  sont  de  plan  rectangulaire 
avec  une  sorte  d'absidiole. 

Parmi  les  fonts  les  plus  anciens  de  France,  on  peut  citer  la 
curieuse  cuve  en  marbre  rouge  de  Saint-Mgor,  au  musée  de 
Kayeux  :  des  cuves  du  xi^  siècle,  visiblement  faites  aussi  pour  le 
baptême  par  immersion,  à  Samer  (Pas-de-Calais';,  Airaines 
Somme  s  Lor  Aisne  .  avec  cavité  cruciforme,  Concevreux 
Aisne),  arrondi  avec  quatre  j)etits  pieds  et  imitant  la  forme 
dune  marmite,  forme  qui  se  retrouve  dans  les  fonts  en  bois  de 
Leeuwarde  (Hollande'. 


département  de  la  Charente,  dans  la  collection  II.  de  Montèjrul  ;  xiir  ou 
\iv»  siècle,  Trunj,'y   Calvados):  xw"  siècle,  Fontenailles   Calvados  . 

xv^  siècle  :  Mollien-^-A'idame  musée  dAmiens  et  ^'ismes  Somme  .  cuve 
octogone  ornée  de  panneaux  à  serviettes  provenant  du  département  de 
la  Seine-Inférieure,  dans  la  collection  H.  dAllemairne. 

xvi'^  siècle  :  fonts  en  forme  de  mortier  à  Beauniont-de-Lomagne  ir>05  . 
Lomagne,  \'erdun,  Bourret.  Larra/et    Tarn-et-G;u-onne  . 

1.  ^'oir  ci-dessous,  p.  7";i. 

2.  Concevreux  (Aisne  . 

3.  Voir  ci-dessous,   |).  7s2.  n.  3. 
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Les  cuves  baptismales  peuvent  être  posées  sur  le  sol  ou  élevées 
sur  un  support:  ces  dernières  sont  faites  pour  le  baptême  par 
infusion,  et  la  plupart  des  premières  sont  destinées  au  baptême 
par  immersion;  elles  sont  donc,  en  «(énéral,  plus  anciennes; 
cependant,  lltalie,  l'Allemaj^'^ne  et  le  Midi  de  la  France,  ont  tou- 
jours ^"-ardé  cette  forme  primitive. 

Les  cuves  sans  support  sont  inspirées  des  baignoires.  Le 
moyen  âge  a  connu  deux  plans  de  baignoires  :  les  unes  oblongues, 
qui  sont  le  modèle  antique  et  ont  persisté  jusqu'à  nous  ;  les  autres 
cylindriques,  qui  étaient  des  cuviers  de  bois.  L'imitation  de  la 
baignoire  oblongue  se  reconnaît  dans  diverses  séries  de  fonts; 
celle  de  la  baignoire-cuvier,  qui  était  plus  usitée,  est  aussi  plus 
fréquente.  Elle  a  été  poussée  si  loin,  qu'au  xi*"  siècle,  les  cuves 
en  marbre,  de  \'enasque,  Piolenc  et  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
sont  sculptées  de  façon  à  simuler  les  planches  et  les  cercles  d'une 
douve. 

On  peut  citer,  parmi  les  cuves  circulaires  sans  pied,  au  xi^siècle  : 
celle  de  Plaines-Fougères  (Ille-et-Vilaine),  ornée  seulement  d'une 
croix  ;  pour  le  xii^  :  celles  de  Samer,  de  Wierre-Elfroy  (Pas-de- 
Calais)  (fig.  393);  Contrières  (Calvados),  Eschau  (bibliothèque  de 
Strasbourg);  pour  le  xiv®  ;  celles  de  La  Real  de  Perpignan,  qui 
toutes  sont  richement  ornées  de  sculptures  en  haut  relief,  et 
d'autres  cuves  plus  simples  :  à  Verneuil  (Eure\  Saint-Martin 
de  Brives  (Corrèzei,  exemple  du  xii^  siècle,  orné  de  strigiles  ou 
cannelures  ondulées  imitées  des  sarcophages  antiques.  Comme 
les  autels,  ces  cuves  peuvent  être  ornées  d'arcatures'  ou  simple- 
ment de  colonnettes  allant  du  socle  à  la  corniche"-. 

Les  cuves  octogones  sans  pied  sont  fréquentes  dans  les  anciens 
baptistères    lig.  61),  et  sont  restées  très  usitées   en  Italie  et   en 

1.  xir  siècle,  l^uyiiioyen  Gliarente\  Contaville,  Foubec,  Saint-Martin- 
du-Parc  musée  de  Bernay  .  Saint-Siméon,  Verneuil  (Eure),  Lochrist  Finis- 
tère ,  Rftcquencourt.  Saint-Gervais  de  Pontpoint  Oise),  Bischheim  (Stras- 
bourg,, Meislralz.  Zellwiller  Alsace  :  xiir  siècle.  Saint- Eugrène  (Aisne^ 
et  Lhuilre  Aube  .avec  statuettes, F'eucherolles  Scine-et-Oise  ,  Quiberville 
(Seine-Inférieure^,  Fipeac  (Lot,  ;  xivsiècle,  Gourdon   Lot),  avec  statuettes. 

2,  XI*  siècle,  Breuil-le-Vert  (Oise).  Samer  f Pas-de-Calais);  xii*  siècle, 
cathédrale  de  Chartres;  xiW  siècle,  Cluny  (Saône-et-Loire);  xiv«  (?), 
Verlhac-Tescou  fTarn-et-Garonne\  colonnettes  au  centre  des  faces. 
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Allemagne  :  e*i  France,  on  peut  citer  des  exemples  depuis  le 
XII- jusqu'au  xvr- siècle  '. 

Certaines  cuves  imitent  un  gros  chapiteau  posé  sur  le  sol  -. 
D'autres  cuves,  sans  support,  sont  rectangulaires  :  presque  toutes 
-ont  de  grandes  dimensions  et  la  plupart  remontent  aux  xi"  et  xn*" 
-iècles  ^[  les  unes  sont  barlongues.  en  forme  de  baignoire;  les 
autres  sont  carrées. 

Un  assez  grand  nombre  de  fonts  de  plan  rectangulaire  allongé, 
fabriqués  près  d'Amiens  vers  le  milieu  du  xii^  siècle,  ont  un  tvpe 
très  uniforme  et  très  particulier,  c'est  Fimitation  d'une  vasque 
ovale  sertie  dans  un  châssis  rectangulaire  garni  de  colonnettes 
aux  angles  '.  Ce  type  est  à  rapprocher  de  la  vasque  circulaire  à 
quatre  colonnettes  décrite  plus  haut.  L'origine  de  cette  forme 
est  évidemment  dans  une  disposition  semblable  à  celle  que  pré- 
sente encore  le  grand  bénitier  de  la  cathédrale  d'Angers  :  bai- 
gnoire antique  en  marbre,  de  forme  ovale,  maintenue  et  tixée  au 
sol  par  une  armature  de  fer. 

1.  xir  siècle  :  Corgnac  Dordo^ne  :  Saint-Gervais  de  Pontpoint  Oise  : 
Rocquencourt  ;  Corrobert  et  la  Ville-sous-Orbais  Marne^,  :  Cognac  Cha- 
rente :  Puymoyen  Charente  .  damier  et  arcatures  :  Saint-Siméon.  Foui- 
bec.  Conteville    Eure  . 

xin«  siècle  :  Lhuitre  (Aube  et  Saint-Eugène  Aisne  .  arcatures  encadrant 
des  statues  :  Argelès-sur-Mer  Pyrénées-Orientales  :  Quiberville  Seine- 
Inférieure  . 

XIV*  siècle  :  baptistère  dAix-en-Provence,  arcatures  :  La  Réale  de  Perpi- 
gnan, grande  cuve  à  treize  pans  ornés  de  figures:  Fontenailles    Calvados  . 

xv«  siècle  :  Mareuil  Cher):  Saint -Etienne  de  Périgueux.  Ouville-la- 
Rivière,  Tourville-sur-Arques  Seine-Inférieure  iMonlcavrel  Pas-de-Calais  : 
1521.  Tourmignies  Nord).  Renaissance  :  Nucourt  Somme  :  Xotre-Dame- 
des-Doms  et  Carmes  d" Avignon.  Morey    Haute-Saône\ 

2.  Corrobert,  La  MUe-sous-Orbais    Marne  . 

3.  XI-  siècle  :  cuves  à  dessins  géométriques  très  primitifs  à  Merlem.mt 
Oise;  :  Croizard  Marne  :  Coussey  Vosges),  cuves  ornées  défigures  bar- 
bares :  à  Breuil-le-Vert  (Oise)  ;  à  Airaines  Somme  ,  même  motif  que  sur  la 
cuve  ronde  de  Samer  Pas-de-Calais',  provenant  aussi  de  latelier  de  Mar- 
quise. 

XII'  siècle  :  Le  Dorât  Haute-\'ienne).  cuve  ornée  de  lions:  Ni^rdpeene 
et  Gondecourt  Nord  .  Cette  dernière,  de  fabrication  tournaisienne.  est 
très  riche. 

xiir  siècle  :  musée  de  Douai,  provenant  d'Anchin.et  xv  siècle  :  Picqui- 
gny  (Somme  .  cuve  à  arcatures  analogue  à  un  autel. 

4.  Francastel  Oise,  trois  exemplaires  au  musée  d'Amiens  :  autre'dans 
la  collection  G.  Durand  à  Amiens:  autres  à  Équennes.  Fouencamps.  (den- 
telles. Havernas,  Inval-Boiron.  Mirvaux   Somme  . 
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\ A'  l\i'ii>^ill(>ii  jiossècle  une  série  de  cuves  l);iptismalcs  sans 
|)ie(l.  tVaiielieniciit  (nales.  (jui  datent  des  xi*-"  et  xii''  siècles  '. 

Les  tonls  baptismaux  élevés  sur  un  support,  peuvent  presque 
tous  se  ramener  à  deux  catég-ories  :  fonts  à  pied  unique  (fig.  390) 
et  fonts  à  cinq  su|)ports,  pilier  central  et  quatre  colonnettes.  Ce 
dernier  Ivpe  reprotluit  une  forme  dautel  ifi^.  350  et  fig-.  39i  à 
39<)  .  L'n  tics  modèles  romans  de  fonts  à  pied  unique  est  égale- 
ment la  reproduction  dun  tvpe  dautel  primitif  (autel  d'Auriols 
au  musée  de  Marseille;.  La  cuvette  est  taillée  dans  une  épaisse 
tablette  carrée  dont  la  tranche  est  ornée  de  sculptures,  et  assez 
fréquemment,  cette  partie  rectangulaire  se  rattache  au  support 
par  une  section  de  sphère  qui  suit  la  forme  de  la  cuvette. 

Ce  tvpe  est  fréquent  dans  les  œuvres  des  ateliers  de  Tournai 
et  de  Marquise,  ainsi  qu'en  Picardie  et  en  Normandie  -  ;  quelques 
exemples  sont  postérieurs  à  l'époque  romane. 

D'autres  fonts  romans  à  un  pied  sont  circulaires,  imitant  une 
grande  coupe  à  fond  plat  ou  demi-sphérique  ;  mais  ils  sont  taillés 
dans  un  épannelage  carré,  et  quatre  têtes  ou  mascarons,  en  saillie 
sur  la  coupe,  ont  été  sculptés  dans  les  angles  de  cet  épanne- 
lage ^  :  enlin.  cà  diverses  époques,  on  trouve  la  coupe  simplement 
demi-circulaire   '. 

1.  Calmeillcs,  Candiès-dc-Cùnilant.  Teillet,  Talau,  Toreilles,  La  Vilar  de 
Hevnes. 

2.  xr  et  xir  siècles  :  Atelier  de  Tournai  :  Belgique,  Gallaix,  Gentinnes. 
Thyncs:  département  du  .Yord,  Zillebeclie.  Cousolre:  Pas-de-Calais.  Ames, 
Giiarbecqiies,  Saint-Antoine  de  Compiègne  Oise  :  autres  ateliers  :  Pas- 
de-dalais,  Isques,  XielIes-les-Ardres,  Pittellaux;  Somme,  Cannectancourt, 
Lanf,''uevoisin,  Liancourt-la-Fosse,  Sains,  Selincourt:  .4i.sn.e,Boufllg'nereux. 
Ctti'beny,  Fontenny.  catiiédrale  de  Laon,  Neuve-Maison,  Ployart,  Prouvais. 
\'ifrort:  Oise.  An}ïicourt,  Saint-Antoine  de  Conipiègne,  Mo^neville,  Itieux  ; 
Seine-Inférieure  .  <iraville  ;  Côtes-du-Xord .  Sainl-Martin  de  Lamhalle  : 
Manche.  Saint-Marcouf. 

Mir  siècle  :  Herfières  ^Maine  ;  Renaissance  :  Granvilie  (Manche  ;  Appe- 
ville-Annebault  Kure  :  Guiiniliau  Finistère):  Frcsnoy  (Somme;;  Azy 
Aisne  ,  l.iâO.  » 

3.  Chérenj,'  Nord)  ;  Le  Tréport  Seine-Inférieure)  :  Boisheim  (province 
rhénane  :  Archennes.  Lustin  Iîel},^ique;.  Le  même  type  de  cuve  peut  être 
porlé  sur  ciiuj  suppoi'ts,  comme  t'i  la  cathédrale  de  Laon,  à  Bastojine, 
(idsnes,  l'iftsloy,  Odilienbei-f;  (Belfrique  ,  Maker  (Cornouailles). 

i.  XI-  et  xM'^  siècles  :  Ilumbert  Belgique)  ;  Prouvais  (Aisne)  ;  Braux,  Thu- 
^.'ny  Ardennes,  :  Rouffiac,  \'ai's  Charente  :  Mauriac  fCantal);  Saint-Jan- 
\rin    (]lier  :  iin  du  xir  siècle.  \'ertheuil    Gironde  :  Saint-Michel  de  Gaillac 


Fir,.  390.  —  Fonls  hapUsmaux  de  Lanmeur  Finistère). 


FiG.  394. 


Frtnts  baplisniaiix  fie  ^'ermand   'Aisne',    œuvre  de  Tournai, 
commencement  du  xii"  siècle. 


p.   774-775 


Fhv.  395.  —  Fonts  baptismaux  de  Xogent-lArtaud 
i Seine-et-Marne),  milieu  du  xiu*  s. 


Fk;.   MH\. 


Fonts  l)aplisniaux  dFsoo'uilles    l*as-de-Calais) 
Pioi-i'o  ch'  Maj't|uise,  xv  siècle. 
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Certains  faiits,  en  forme  de  lourde  coupe  ronde,  ou  octo^^one, 
ou  carrée,  sans  ornement,  ont  été  en  usage  durant  tout  le 
moyen  âge  :  quelques-uns  peuvent  être  datés  par  une  moulure  de 
base  ou  de  rebord,  comme  ceux  de  Fransart  (Somme;,  ^'ert-la- 
Gravelle  ;Marne),  du  milieu  du  xii^  siècle  ;  Ambronay  (Ain;, 
du  xiv' :  Herleville  (Somme i,  du  xa*^  ;  Seyne  'Basses-Alpes), 
du  xvi*^  :  mais  un  plus  grand  nombre  n'offre  aucun  élément  qui 
permette  de  les  dater  avec  certitude  '. 

Les  fonts  en  forme  de  coupe  octogone  se  rencontrent  depuis 
la  fin  du  xii^  siècle  -,  mais  ils  ne  sont  très  fréquents  qu'au  xv^ 
et  au  xvi*^  siècle;  beaucoup  ne  sont  ornés  que  de  moulures  -^  ; 
d'autres  sont  sculptés  dans  le  style  gothique  '*  ou  dans  celui  de 
la  Renaissance  •"'. 

Tarn).  —  xiii<^  siècle  :  Orgibet  Ariège  :  Chalinargues  Cantal':  Viella  Val- 
d'Aran  :  Haramont  Oise  .  —  xiv*  siècle  :  Embrun,  les  Vignaux,  le  Mones- 
tier  de  Briançon  (Hautes-Alpes\  —  xvr  siècle  :  Saint-Maurice  de  Thonon 

Haute-Savoie  . 

1.  Saint-Andi'é  de  Bàg-é.  Saint-Paul  de  Varax  (Ain'  ;  Molinchart  Aisne); 
La  Celle-Bruère  (Cher):  Moirax  (Lot-et-Garonne^  ;  Le  Monestier  Lozère)  ; 
Bouvaincourt.  Driencourt,  Ganiaches.  Sancourt.  "S'erniandovillers  Somme^  ; 
Largentière  Hautes -Alpes  :  Montreuil-Bellay  Maine-et-Loire)  ;  Saint- 
Paul  dHyères  (Var  .  Il  en  est  de  même  de  certaines  cuves  ornées  comme 
celle  de  Vertheuil  ^Gironde)  qui  na  que  des  cannelures,  et  celle  de 
Villebout  (Loir-et-Cher;,  du  xvi«  siècle,  qui  pourrait  très  facilement  être 
prise  pour  une  œuvre  du  xii*  siècle. 

2.  Béthisy-Saint-Pierre  Oise  ;  Vars  Charente^  fin  du  xn*  siècle  ;  Har- 
court  (Eure  :  Bcaufort-en-Santerre   Somme  ,  xiv*  siècle. 

3.  Charmoye,  Maroye-en-Othe  Aube  :  Bueil  (Indre-et-Loire  :  Bruay, 
Cousolre.  Crespin.  Maing.  Uxem,  1589  (Nord)  :  Durgnies.  Tilloy  Somme  : 
Bellone.  Calais.  Courcellcs,  Cuinchy,  Ecques.  Gouy,  Noyelles  Pas-de-Calais  : 
Brugelette.  Braine-le-C<»nîte.  Elversele,  Enghien   Belgique  . 

4.  Nantua  Ain  :  Saint-Urbain  de  Troyes.  Courtaoult.  Xogent-en-Othe 
Aube  :  Saint-Georges-sur-Eure  Eure)  :  CefTonds  Haute-Marne  :  Le  Thoult, 

Celle-les-Condé  Marne  :  Saint-Gildasde  Rhuys  Morbihan  :  Plenée-Jugon. 
La  Roche-Derrien.  Brélévenez  Cotes-du-Nord  :  Saint-Jean-du-Doigt. 
Guengat.  Lanmeur  Einistère):  Beauchamps,  Béthencourt,  Soupplicourt, 
Thieulley-la-Ville  Somme  :  Pernes,  Selles  (Pas-de-Calais  :  Eu  Seine- 
Inférieure  :  cathédrale  de  Strasbourg  œuvre  de  Jean  Hammerer'.  Nieu- 
wenhove,  Huy   Belgique  . 

5.  Azy  1550  ;  VilTort  Aisne):  BéruUes .  Chamoy.  Chennegy.  Payns. 
Ri  gny-le- Perron  Aube:  Saint-Germain-du-Crioult  Calvados  :  Saint-Tau- 
rin d'Évreux,  Dampmesnil,  Appeville-Anncbaut,  Bretagnolles.  Saint- 
(ieorges-sur-Eure,   Saint-Ouen   de   Pont-Audemer,  La  Croîx-Sainl-Leufroi 

Eure  :  Heuchin  ^Pas-de-Calais  :  Saint-Pierrc-de-l'Oroucr  Sarthe  :  Paris 
Saint-Sulpioe  et  collections  de  lÉcolc  dos  Beaux  Arts)  :  Chailly-en-Gàtinais. 
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Les  loiils  baptismaux,  à  pied  unique,  ont  été  parfois  de  plan 
elliptique  :  la  variété  la  moins  répandue  est  la  vasque  polyg^o- 
nale  oblon^'^ue,  sur  pied  très  court.  Modèle  en  honneur  au  début 
du  XIII'*  siècle  dans  une  partie  des  environs  de  Paris  ^ 

Une  série  plus  nombreuse  est  celle  des  fonts  en  forme  de 
navette"-,  que  Ton  rencontre  du  xii'"  au  xv'' siècle  dans  certaines 
parties  de  la  Champag-ne  et  de  l'Ile-de-France  ^  ;  à  la  Renais- 
sance, le  type  subit  une  lég^ère  modification  :  les  côtés  de  la 
vasque  deviennent  rectilig-nes  et  ses  extrémités  arrondies  en 
simple  demi-cercle  ',  il  semble  que,  même  en  plan,  le  tracé  de 
r^rc  brisé  ait  alors  déplu. 

Une  assez  nombreuse  catég-orie  de  fonts  à  support  unique 
tiji^urent  utie  cou-rte  colonne;  la  vasque  est  taillée  dans  le  chapi- 
teau. Ce  type  apparaît  dans  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle  et 
persiste  durant  tout  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  '*. 

Les  fonts  baptismaux  à  cinq  supports  (lîg.  394  à  396)  ont  été 
très  usités  dans  le  Nord  au  xi^  et  au  xii*^  siècle,  et  ce  type  a  lon»^- 
temps  passé  pour  caractéristique  de  l'époque  romane.  J'ai  prouvé, 
en  1889,  qu'il  a  persisté  jusqu'au  xviiie  siècle. 

Crécy,  la  Chapclle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne  ;  Juziers,  Montsoult.  Rave- 
nel  Seine-et-Oise  :  Frcsnes.  Hangest-sur-Somme  (Somme;,  collection  du 
comte  de  Reiset-au-Breuil-Benoist  Eure);  Eguishem,  Reiningen,  Hûtten- 
heini  (Alsace). 

1.  Gàssicourt,  Limay.  Vëtheuil    Seine-et-Oise). 

2.  Cest-à-dire  de  petite  nef  ou  nacelle  ;  c'est  la  même  forme  que  celle  du 
vase  à  encens. 

3.  Fin  du  xii*  et  xin"  siècles,  Ghiry,  Villangovijard  et  Gambronne  près 
Noyon  ;  Saint-Loup-de-Xaud  Seine-et-Marne^  :  Bougival  (Seine-et-Oise)  ; 
XIV'  siècle,  Sainte-Croix  de  Provins  beaux  bas-reliefs),  Moret,  Ermenonville, 
Heaugies,  Gliâtcau-Landon,  Mormans,  Grez-sur-Loing  '^Seine-et-Marne^  ; 
Deuil  (Scine-et-Oise,  ;  xv''  siècle,  Larchant:  xvi"'  siècle,  ^^illeneuve-Saint- 
Georges   Seine-et-Oise)  ;  Brie-Gomte-Robert  (Seine-et-Marne). 

4.  Ghampagne  (Seine-et-Oise;,  exemple  encore  gothique,  datant  de 
Louis  XII  :  style  de  la  Renaissance  à  Biantigny  (Aube),  exemple  très  riche  : 
Grècy,  la  Ghapelle-sur-Grécy  (Seine-et-Marne,  avec  seconde  vasque: 
Écouen,  lielloy  Seine-et-Oise):  Saint-Pierre  de  Montmartre,  Saint-Sulpice, 
Saint-Victor  de  Paris.  Ibi2  (collections  de  lEcole  des  Beaux  Arts). 

5.  XII"  siècle,  Bohain.  Bosmont,  Presles  (Aisne);  Beauvois  (Nord)  :  Angi- 
court,  Mogneville,  Rieux  Oise):  Arras  (musée):  Andres  Pas-de-Galais)  ; 
Languevoisin     Somme);    xiii''   siècle,   Licques     Pas-de-Calais;  ;   Chipill}^. 

Somme  :  Savins  Seine-et-Marne  :  xiv«  siècle,  Maisnières  (Sommei  ;  le 
Breuil-Benftist  Œure  ;  Mervelinghen  (Pas-de-Galais);  xv«  siècle,  Fleury-la- 
Tour    Nièvre):  Renaissance  :  Guitres  (Gironde;  ;  Morchain  (Sommej. 
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Les  ateliers^de  Tournai  et  de  Marquise  en  ont  produit  un  très 
grand  nombre  durant  la  période  romane  '  ;  à  Marquise,  le  modèle 
s'est  toujours  conservé  -,  Fatelier  de  \'illers-Carbonnel  Somme  a 
adopté  cette  forme  aux:  xii*^  et  xiii"  siècles"^.  D  autres  ateliers  ont 
produit  des  fonts  à  cinq  supports  aux  mêmes  époques  *  :  au 
xvi^  siècle  on  en  trouve  une  série  de  la  Renaissance  dans  les 
environs  de  Montdidier  "'.  et  plus  tard  encore,  autour  de 
Montreuil-sur-Mer  ''. 

On  rencontre,  surtout  au  xiii^  siècle,  des  fonts  dont  la  vasque 
est  portée  sur  plus  de  cinq  supports  :  à  Bonnières  (Pas-de-Calais, 
et  à  Coucy  (Aisne  ,  belle  cuve  baptismale  en  marbre  noir  du 
milieu  du  xiii^  siècle  ;  six  colonnettes  entourent  un  pilier  central; 
à  Montiiiiiy  i  Aisne  .    on  en  compte  huit. 

1.  Fonts  à  cinq  supports  de  Tournai  :  Corbeny.  Erlon.  Lesquielles- 
Saint-Germain.  cathédrale  de  Laon.  Ribemont.  Vermand  Aisne  :  Montic- 
ramey  Aube  :  Nordpeene,  Xeuf-Berquin.  Gondrecourt  Nord;:  Saint-Just, 
Breuil-le-Vert.  Bury  Oise  :  Saint-^'enant.  Évain.  Vimy  Tas-de-Calais  : 
Saint-Pierre  de  Montdidier.  Berlancourt,  la  Xeuville-sous-Corbie  Somme). 
Belgique  :  Achènes.  Deux-Acren.  Flostoy,  Gosnes.  Hanzinne  musée  de 
Namur  .  Hour.  Huy.  Lichter^velde.  Russon.  Termonde.  Zedclghem  :  Alle- 
magne :  Zyl'flich,  Dûlken  Odilienberg:  Angleterre  :  Lincoln,  "\"\'inchester 
(imités  par  fart  local  à  Ringmore  . 

Fonts  à  cinq  supports  de  Marquise  :  xii*  siècle.  Audrehen,   Carly.   Con- 
dette.  Dannes,  Henneveux.   Hesdres.   Hervelinghen,   Saint-Léonard    base 
seulement  .  Longrfossé.   Parenty.  Tubersent.  Verlincthun,  Wierre-au-Bois 
Pas-de-Calais  . 

2.  xin*  siècle,  Montreuil-sur-Mer.  Alembon  fragment);  xiv^  siècle,  Créma- 
rest  (fragments  XV*  siècle,  Écœuilles;  Renaissance,  Hesdin  Pas-de-Calais  . 

3.  xii^  siècle.  Golancourt  :  xiii*  siècle,  Soyécourt,  Vauvillers.  Fay.  Harde- 
court-aux-Bois  :  ateliers  non  déterminés  :  xii*  siècle,  Montiéramey  Aube  : 
Cùuville  (Manche):  Blessy.  Buire-le-Sec.  Drocourt,  Embry,  Grijrny,  Henne- 
veux. Saint- Martin-Choquel.  Tin^rry,  \'erlincthun  Pas-de-Calais  :  Carti- 
gny.  Curchy.  Rouy-le-Grand  Somme):  Bury,  Francastel.  Breuil-le-^'ert. 
Saint-Vaast-les-Mello  Oise)  :  Burgel,  Mettmann,  Xordherringen,  Unna, 
Zyfllich  Allemagne  :  Ringmore ,  Rearsby .  Ail-Saints  Xeiceslershire  : 
Saint-Mary.  Xewenden  Kent  .  New-Setcham  Sussex  .  Palgrave  SulTolk.  : 
Wilieren  Belgique  ,  au  musée  dantiquités  de  Bruxelles:  Aldenham  Ilert- 
fordshirei:    xiv  ou   xv-   siècle.   Petrockstow .  Saint-Xeot     Cornouailles  . 

4.  XIII*  siècle,  Laffaux,  Glennes .  Xogent  -  l'Artaud .  Urçel  ,  Aisne  : 
xiv«  siècle.  Écos  Eure  :  Rousseloy  Oise  ;  Tréguier  (lôtes-du-Xord  :  xiv 
ou  XV*  siècle.  Templeux-le-Guérard    Somme  :  Fallais    Belgique  . 

5.  Saint-Sépulcre  de  Montdidier  (supports  en  encorbellement  .  Ij3<>. 
Guerbigny,  Laucourt,  lôG".  Ilangest-en-Santerre  cariatides  .  La  Boissière. 
Davenescouit.  Fescamps.  Piennes. 

6.  Aix-en-Issart,  Groffliers.  ^'erton.  Trameci>url    Pas-ile-l^.alais 
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Plus  rareinenl  encore,  le  nombre  des  supports  est  intérieur  à 
cinq,  comme  dans  les  fonts  de  Saint-.Aiiiand-de-Boixe  (Charente) 
portés  sur  un  faisceau  de  trois  colon  nettes. 

On  peut  considérer  comme  une  variante  du  type  à  cinq  sup- 
ports les  fonts  portés  sur  un  pied  carré  dans  les  angles  duquel 
sont  profdées  des  colonnettes  ;  on  les  trouve  aux  xiv''  et 
\\  •'  siècles  ' . 

Depuis  !a  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  les  supports  latéraux 
sont  souvent  sensiblement  plus  hauts  que  la  pile  centrale  et  ne 
portent  que  les  angles  du  rebord  de  la  cuve  -    fig".  395). 

La  décoration  des  fonts  baptismaux  est  très  variée. 

Elle  s'inspire  de  celle  des  sarcophages  romains,  dont  elle 
emprunte  souvent  les  arcatures  '^  et  parfois  les  strigiles  ou  can- 
nelures ondulées  '.  On  sait  que  des  masques  décoratifs  étaient 
souvent  sculptés  aux  angles  des  sarcophages;  l'imitation  de  cet 
ornement  est  très  reconnaissable  aux  angles  des  fonts  de  Bouil- 
lancourt  et  de  Cannectancourt  Somme  ,  dans  la  seconde  moitié 
du  xn*^  siècle. 

Certains  vases  antiques  ont  également  inspiré  la  décoration 
des  fonts  :  l'atelier  de  Marquise,  situé  dans  une  région  riche  en 
débris  de  poteries  rouges  romaines,  à  figures  en  relief,  a 
imité,  au  xii'"  siècle,  un  parti  décoratif  des  plus  fréquents  sur  ces 
poteries  (musée  de  Boulogne),  c'est  une  suite  de  médaillons 
circulaires  séparés  par  des  palmettes  et  encadrant  des  figurines, 
des  animaux   et  des  rosaces  :  c'est   ainsi  que  sont    décorées  les 

1.  Marli^aiy  Aisne  ;  Saint-A'igoi'-des-Maiserets  Calvados):  La  Iloche- 
fducauld    Charente  :  Charenlon    Cher)  ;  Tracy-le- Val  (Oise);   Leulinghem 

Pas-de-(3alais  ,  Tenipleux-Ie-Guérard  ySomnie  :  Rumnien  (Belgique). 

2.  Ilervelin^^hen.  Ilennevcux-  (Pas-de-Calais  :  Xojjrent-r Artaud  Seinc-ct- 
Marnc  . 

3.  xii"^^  siècle,  HibeniDnl  (Aisne  :  Puymoyen  (Charente)  ;  Conteville, 
P'oulbec,  Saint-Siniéon,  n(K|uencourt,  Verneuil  fEure  :  Lochrist  (Finistère); 
Neuf-Berquin  (Nord  .  Saint-(icrvais  de  Pontpoint  (Oise  ;  Ames,  Nielles- 
les-Ardres  ^Pas-de-Calais  :  Saint-Pierre  de  Montdidier,  Golancourt (Somme  ; 
Condrecourt  (Meuse  ;  Zedfl^'liem     Belj^Mque;  ;   xiii*    siècle,    Saint-Euji^ène 

Aisne»  ;  Fiffeac(Lot^  ;  Berfçères-lcs-^'ertus  ;Marne^  :  musée  de  Douai  ^Xord:; 
MV    siècle,   (iourdon    Lot;;     Pont-sur-Avranches     Manche);   xv*    siècle, 
Saint-Urbain  de  Troyes,   Montcavrel  (Pas-de-Calais;  Picquigny  (Somme). 
1.   B rives   (^orrèzej. 
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cuves  baptismales  de  Hesdres  et  de  Tubersent  Pas-de-Calais  ,  le 
même  motif  a  été  usité  à  Tournai  '. 

Au   xiii"   siècle,    celle    de    No^ent-rArtaud    'Seine-et-Marne  , 

fig-.  395  ,  est  visiblement  inspirée  d'une  coupe  antique  ana- 
log^ue  aux  coupes  jïarnies  de  feuillat^es  du  trésor  de  lioscoreale 

musée  du  Louvre    ou  d'Alise-Sainte-Reine. 

Les  motifs  orientaux  ont  également  fourni  à  la  sculpture  des 
fonts  baptismaux  certains  détails  très  Ivpiques  :  ceux  de  \'er- 
mand  Aisne  i,  exécutés  à  Tournai  au  commencement  du  xii'^  siècle 

fig-.  394 1.  sont  ornés  de  quadrupèdes  ailés  et  barbus  qui  rap- 
pellent d'une  façon  frappante  les  taureaux  assyriens  :  la  barbe 
frisée,  disposée  en  cannelures  parallèles,  y  est  exactement 
reproduite.  Par  quelle  suite  de  copies  ce  motif  a-t-il  passé  depuis 
le  type  assyrien  jusqu'à  l'atelier  de  Tournai?  Il  est  difficile  de  le 
dire  ;  quelque  cassette  d'ivoire  importée  d'Orient  a  pu  fournir  le 
modèle,  mais  cet  exemple  n'est  pas  isolé  ;  sur  d'autres  fonts 
tournaisiens  du  xii^  siècle,  à  Saint-Just  (Oise)  et  la  Neuville-sous- 
Corbie  (Somme  ,  des  lions  affrontés;  d'autres  animaux  sur  ceux 
de  ^'imy  Pas-de-Calais;,  Termonde  Belgique,,  Lincoln  (Angle- 
terre .  et  des  fonts  d'autres  rég-ions  comme  ceux  du  Dorât 
^Haute-\'ienne),  ornés  aussi  de  lions,  montrent  l'imitation  évi- 
dente de  dessins  d'orig-ine  orientale. 

Ces  diverses  sculptures  sont  de  simples  fantaisies  décoratives; 
il  est  d'autres  motifs  qui  ont  une  signification. 

On  peut  citer  les  quatre  Saisons  et  les  travaux  des  douze 
Mois,  sur  la  cuve  en  plomb  de  Saint-Kvroult  de  Montfort;  les 
quatre  Eléments  sur  celle  de  Wierre-Effroy.  Le  moyen  âge  aimait 
à  les  mettre  en  parallèle  avec  les  quatre  I']vang-élistes  et  les 
douze  Apôtres. 

Les  fonts  présentent  parfois  des  scènes  d'histoire  religieuse  : 
au  xi*^  siècle,  à  Saint-\'enant  Pas-de-Calais  ,  c'est  la  Passion  qui 
se  déroule  sur  les  quatre  faces,  la  Cène,  l'Arrestation  du  Christ, 
la  Flagellation  et  la  Crucifixion  -.  La  cuve  baptismale  d'Kschau 
transportée  à  Strasbourg  .«du  xii''  ou  xiii"  siècle,  est  ornée  des 
scènes  de  la  vie  du  Christ. 

1.  Fonts  de  Term<»nde. 

2.  La  Passion  par  lac[uelle  le  Christ  a  rachelé  l'humanité  tijrnre  très  loj^i- 
({ucment  sur  les  fonts  de  baptême. 
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Le  Christ  est  fi^airé  bénissant,  au  xi''  siècle,  à  Monldiclier  ;  au 
\n'\  à  SeliiKoiiit  (musée  d'AmieiisJ,  couronnant  Tl^^lise  et  aveu- 
^dant  la  synago<;ue,  entouré  des  Apôtres  sur  diverses  cuves 
«;othiques  '  ;  au  xni'^,  on  voit  souvent  les  Iwan^^^élistes,  les  quatre 
grands  Prophètes  et  la  Vierge  à  Hildesheim,  par  exemple. 

Certaines  cuves  portent  refligie  d'un  saint  :  saint  Pierre,  à 
Berneuil  iSomme)  et  à  Espaubourg  (Oise),  au  xii''  siècle;  au  xv'-, 
les  clefs  de  saint  Pierre  à  Gelle-les-Condé  (Marne),  Saint- \Mmer, 
à  Samer  (Pas-de-Calais);  la  légende  de  saint  Nicolas  sur  les  fonts 
tournaisiens  de  Zedelghem  et  de  A\'^inchester  ;  ces  cuves  sont  du 
xii*^  siècle  :  au  xvi®,  on  voit  saint  Martin,  patron  d'Amiens, 
sur  les  fonts  de  Laucourt  et  Davenescourt  (Somme)  et  de  Saint- 
Georges-sur-Eure,  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  à  Saint-Jean- 
du-Doigt  (^Finistère),  Saint-Maurice  à  Thonon  (Savoie),  Saint- 
Michel  à  Mauriac  (Cantal). 

La  représentation  de  la  cérémonie  du  baptême  était  un  sujet 
tout  indiqué  pour  Lornementation  des  fonts.  Dès  le  xi*^  siècle,  on 
l'aborda  à  Marquise  sur  les  cuves  baptismales  de  Samer  et  d"Ai- 
raines  où  des  groupes  de  catéchumènes  nus  s'accroupissent  dans 
Teau  ;  ils  sont  laids  à  faire  peur  au  diable  lui-même  qui,  sous  la 
forme  dun  dragon,  parle  à  l'oreille  de  l'un  de  ceux  de  la  cuve 
d'Airaines.  Le  même  sujet  est  traité  avec  plus  de  développement, 
mais  non  moins  de  barbarie  sur  les  fonts  d'Orgibet  (Ariège), 
attribués  au  xni'"  siècle,  et,  au  contraire,  avec  une  science  con- 
sommée et  un  sentiment  exquis  sur  les  fonts  malheureusement 
très  mutilés  de  Sainte-Croix  de  Provins,  dont  la  date  est  voisine 
de  1300  :  on  y  voit  se  dérouler  sur  deux  registres  toute  une  pro- 
cession de  clercs  portant  la  croix,  les  flambeaux,  le  bénitier  et 
autres  accessoires  du  culte. 

Une  procession  analogue  est  sculptée  sur  les  fonts  de  Con- 
trières  près  Coutances.  Il  s'y  trouve  même  des  cavaliers.  Plus 
souvent,  la  représentation  du  baptême  est  historique  :  on  a 
sculpté  celui   du  Christ  sur  un  certain  nombre  de  fonts  ;  il  s'en- 

I.  xir  siècle,  Tiricmont  (musée  de  Bruxelles);  Lhuitre  (Aube,  vers 
1200;  Beaufort-en-Sanierrc  (Somme)  et  Gourdon  (Lot),  au  xiv^  siècle; 
Vismes  (Somme;  ;  Molliens-Vidame  (musée  dAmiens),  Saint-Urbain  de 
Troves.  au  xv*  siècle. 
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cadre  à  Liècr»  entre  ceux  de  Corneille  par  saint  Pierre  et  de 
Craton  par  saint  Jean  ;  on  y  voit  aussi  saint  Jean-Baptiste  prê- 
chant, également  figuré  à  Mousson  et  à  Magny-en-\'exin.  Les 
fonts  de  la  Real  de  Perpignan  présentent  également  la  scène  du 
baptême. 

Les  figures  d"anges  descendant  du  ciel  avec  des  couronnes 
Selincourt  et  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon  Mauriac  , 
sont  des  allusions  directes  au  baptême  ;  il  en  est  de  même  de  la 
Résurrection,  souvent  figurée  au  xvi*^  siècle  au-dessus  des  fonts 
baptismaux.  On  sait  que  dès  les  origines  du  culte,  le  baptême 
fut  associé  à  la  fête  de  Pâques. 

Une  autre  catégorie  dallusions  consiste  dans  les  représenta- 
tions relatives  à  l'eau  :  à  la  Renaissance,  on  emprunta  à  l'anti- 
quité le  symbole  aquatique  du  Dauphin  '  ;  d'autres  souvenirs 
classiques  ont  l'avantage  d'avoir  une  signification  religieuse;  le 
rôle  de  l'eau,  dans  l'Ancien  Testament,  est  retracé  au  xiii^  siècle, 
à  Hildesheim,  dans  le  passage  du  Jourdain,  par  Josué,  et  de  la 
Mer  Rouge,  par  Moïse,  et  pour  rappeler  la  mer  d'airain,  vasque 
d'eau  lustrale  du  temple  de  Salomon.  les  cuves  baptismales  de 
Liège  et  de  Mousson  xii^  s.  i,  sont  supportées  par  douze  figurines 
de  bœufs.  Ces  bœufs  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  ani- 
maux de  pure  fantaisie  qui  ornent  d'autres  socles  de  fonts 
fig.  394  . 

Les  quatre  Fleuves  du  Paradis  -  figurent  également  dans  l'ico- 
nographie des  fonts  baptismaux.  Au  xiii''  siècle,  leurs  représen- 
tations symboliques,  déversant  des  urnes,  ont  été  données  comme 
supports  aux  fonts  d'IIildesheim  ^  ;  des  inscriptions  métriques 
expliquent  que  ces  Fleuves  symbolisent  les  quatre  Vertus  cardi- 
nales, les  quatre  grands  Prophètes,  les  Evangélistes  '*  et  les  quatre 
modes  de  purification  du  chrétien. 

C'est  probablement  de  ce  symbolisme  que  procèdent  les  quatre 
ligures  qui  ornent  un  grand  nombre  de  fonts  baptismaux,  mais 

1.  Tlionon  ^Savoie  :  Dampmosnil   Eure  :  Ilangest    Somme  . 

2.  Le  Géon,  le  Phison,  le  Titrre  et  rEuphrate. 

3.  La  cuve  en  laiton  de  Bi'isum  est  pareillement  soutenue  par  les  lîirures 
des  quatre  Fleuves. 

4.  Les  Evanfîélisles  sont  sculptés  vers  r^t^ii  >iir  l.^-^  i, .ntv  ,1,'  WiI.I.m-.mi 
musée  d'antiquités  de  Bruxelles^ 
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il  y  a  des  variantes  ;  à  Saiiil-Évroult-de-Montfort,  ce  sont  les 
quatre  Saisons  ;  à  \\'ierre-EiTroy  (li}^.  393),  ce  sont  les  quatre  Elé- 
ments, accompag^nés  d'animaux  attributs  (dragon,  oiseau,  poisson, 
lion)  :  à  la  Roche-Derrien  (Gôtes-du-Nord),  vers  1400,  les  têtes  des 
quatre  Animaux  évangélisliques  '.  Les  quatre  têtes  en  saillie  qui 
ornent  un  t,'-rand  nombre  de  fonts-,  la  forme  quadrilobée  de 
quelques-uns  ^  et  les  quatre  absidioles  d'un  grand  nombre  de 
baptistères  paraissent  se  rattacher  au  même  système  symbolique. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ornements  avec  les  consoles  qui 
font  parfois  saillie  au  rebord  des  fonts  et  qui  souvent  sont  au 
nombre  de  deux,  comme  à  Provins,  parfois  de  trois  '.  Ces  saillies 
semblent  faites  pour  porter  des  flambeaux  ou  les  vases  du  sel  et 
de  l'huile  dans  la  cérémonie  du  baptême. 

Bénitiers.  —  L'usage  de  l'eau  bénite  fut,  dit-on,  prescrit  par 
le  pape  Alexandre  I''*"  (vers  '260),  mais  les  premiers  documents 
qui  la  concernent  remontent  au  pape  Damase  (625-657)  et  à 
saint  Basile. 

Les  bénitiers  sont  lixes  ou  portatifs,  il  sera  question  des 
seconds  dans  le  volume  consacré  au  mobilier. 

Le  bénitier  était  primitivement  une  fontaine  au  centre  de 
l'atrium  de  la  basilique;  chez  les  Grecs  encore,  on  voit  des 
vasques  ainsi  placées  et  abritées  sous  un  édicule  ;  elles  servent  de 


1.  Fi^urôs  aussi  au  xv«  siècle  sur  les  fnnts  de  Fallais    Belgique). 

2.  Fonts  tournaisiens  romans  de  Gorbeny,  Erlon  ;  Aisne)  ;  Hraux,  Thu- 
gny  Ardennesj;  Chéreng  (Nord)  ;  Le  Tréport  (Seine-Infcrieure),  tous  à  un 
pied  ;  fonts  à  cinq  supports  de  Berthenicourt,  Bouffîgnereux,  Saint-Ger- 
main, Lesquielles-Saint-Germain  et  Laon  (Aisne)  ;  Archennes,  Bastogne, 
Flostoy,  Crosnes,  Lustin,  Russon  (Belgique^;  Boisheni,  Bui-gel,  Mettmann. 
Odilienberg  Allemagne  :  Maker  Cornouailles)  ;  fonts  gothiques  de  Cluny 
(Saone-et-Loire  ,  Cliipilly  (Somme),  lin  du  xiu*  siècle;  Dinant,  Ilastières, 
Kessenick  Belgique):  Louches  (Pas-de-Calais)  xv*  siècle;  fonts  de  la 
Uenaissance  à  Morchain    Somme  . 

3.  Mousson  (Meurthe-el-MosellCy ,  xW  siècle  ;  musée  de  Bergen  (Nor- 
wège  ,  fonts  quadi-ilohés  soutenus  par  quatre  personnages  xiii"  s.  ?  : 
Frilhelstock  Angleterre  .  xiv*  siècle;  miniature  du  ms.  franc,  116,  Bibl. 
nat.,  XV'  siècle,  dans  les  vasques  des  bénitiers  du  xiT  siècle,  ce  dessin  est 
fréquent. 

5.  Ilaramont  Oise;,  Roulïiac  ;^Gharenle),  trois  consoles;  Sainte-C^roix  de 
Provins,  deux  donsoles. 
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bénitier  et  d^baptistère  '.  Les  fidèles  se  lavaient  les  mains  et  les 
pieds  avant  d'entrer  dans  Tég^lise,  cest  un  rite  que  les  juifs  pra- 
tiquaient autour  de  la  mer  d'airain,  devant  l'entrée  du  Temple, 
et  les  musulmans  l'observent  encore. 


FiG.  39: 


Bénitier  à  Brantôme    Dordogne). 


Au  moyen  âg-e,  le  respect  de  l'eau  bénite  voulait  qu'on  ne  la 
prit  point  à  même  du  bénitier,  mais  par  l'intermédiaire  de  las- 
persoir  ou  goupillon  -.  fixé  par  une  chaînette. 

Les  bénitiers  fixes  sont  presque  toujours  en  pierre  -^  :  la 
plupart  des  bénitiers  en  fonte,  fer,  bronze  ou  plomb  sont  des 
meubles  plus  ou  moins  portatifs  dont  il  ne  sera  pas  traité  dans 
ce  volume. 


1.  Mont  Athos,  Djebeil  (Syrie'  ;  Haïa-Xapa  (Chypre  . 

2.  Inscription  dun  bénitier  du  xv«  siècle,  au  musée  de  Toulouse  : 

"V'ous  qui  prenez  de  leau  benoite 
Avec  la  main  sans  lasperson 
C'est  une  chose  deshonoite 
Demandez-en  à  Dieu  pardtm. 

3.  La  cathédrale   île   Limoges  a  eu  des  bénitiers  lixes  en  cuivre:  il  en 
subsiste  à  Lnuvain  et  à  Saint-Léger  près  Troyes. 
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La  petite  vascjne  des  bénitiers  de  pierre  est  portée  ?ur  un  sup- 
port (le  fond  ou  en  encorbellement  sur  un  culot  :  pour  la  rendre 
imperméable,  on  la  parfois  doublée  intérieurement  d'une  feuille 
de  plomb  ou  d'étain  '.  Quelques  bénitiers  sont  en  terre  cuite.  Il 
en  a  existé  une  fabrique  à  Pibres  près  Lavaur  -. 

L'n  certain  nombre  de  bénitiers 
sont  des  objets  adaptés  après  coup 
à  cet  usage  ^. 

Certains  bénitiers  sont  extérieurs; 
ils  adhèrent  au  trumeau  ou  à  un 
jambag'e  des  portails  (Hôtel -Dieu 
de  Beaunel  ;  cette  disposition  est 
usuelle  en  Bretagne,  aux  xv^  et 
xvi"  siècles*.  On  y  trouve  même  deux 
bénitiers  extérieur  et  intérieur  com- 
muniquant par  un  conduit  '■'. 

Certains  bénitiers  ^  fig.  397)  sont 
aussi  fjrands  que  des  fonts  baptis- 
maux; cest  aussi  surtout  en  Bre- 
taj.rne  qu'ils  se  rencontrent  ''. 


FiG.  39K.  —  Bénitier  à 

Notre-Dame  de  Ghàlons-sùr 

Marne,   milieu  du 

xii-  siècle. 


1.  Bénitiers    d(»ublés    d'étain.     comptes 
de  l'église  de  Roye  ;Somme),  1494  et  1611. 

2.  Bénitiers  de  Trécou  et  de  Montferrié 
Tarn  . 

3.  Elne  (Pyrénées-Orientales),  chapiteau  romain  :  Épiré  Maine-et-Loire}, 
base  romaine  :  Belle    Pas-de-Calais  ,  autel  romain  :  urne  antiques  à  Subiaco 

Abruzzes  . 

Chapiteaux  romans  à  Mozac  (Puy-de-Dôme):  Saint-SauveurdeFigeac^Lot  : 
Uzerche    Corrèze  :  La  Sauve    Gironde  ;  Saint-Gildas  de  Rhuis  Morbihan  . 

Ancienne  mesure  à  prains  à  Brelevenez  (Côtes-du-Nord). 

Anciens  mortiers  de  pierre  à  Angy  (Aisne)  ;  Bouillancourt-en-Sery 
Somme  ;  Beussent,  Bouvigny-Boyeffles,  Maintenay,  Ollin  de  Montreuil. 
Saint-Josse-au-\'al  (Pas-de-Calais). 

\.  Moutier-Saint-Jean  Cote-d'Or),  xiii*  siècle;  Saint -Jean -du-Doigt, 
xv«  siècle;  Saint-Mélaine  de  Morlaix:  Ploaré  (Finistère):  Landerneau. 

5.  PInaré  (Finistère  . 

6.  Lchon  (Côtes-du-Nord),  belle  vasque  du  xiu'  siècle  ;  circulaire  avec 
(juatre  tètes  en  saillie  à  la  partie  inférieure,  Trépastel  (Côtes-du-Nord  , 
rectangulaire:  Brantôme  (Dordogne),  bénitier  de  la  seconde  moitié  du 
MI'  siècle  en  forme  de  gros  chapiteau  :  baignoire  antique  à  la  cathédrale 
d'Angers, 


ACCESSOIRES    DE    L  ARCHITECTURE    RELIGIEUSE 


'85 


Beaucoup  àe   bénitiers  sont  datés  ;   quelques-uns  même  sont 
signés  ou  portent  le  nom  d'un  donateur  ^. 

La  vasque  peut  avoir  diverses  formes  ;  à  l'époque  romane,  on 
trouve  parfois,  comme  dans  les  fonts 
baptismaux,  une  cuvette  circulaire  creu- 
sée dans  une  surface  carrée  et  détermi- 
nant quatre  écoinçons  qui  sont  sculp- 
tés -  ;  la  cavité  de  certaines  vasques 
peut  dessiner  un  trèfle  ^,  un  quatre- 
feuille  ^,  une  étoile  ■%  un  grand  nombre 
de  cannelures  rayonnant  vers  le  centre*^. 
Des  poissons  y  sont  parfois  sculptés'. 
Il  existe  quelques  bénitiers  à  deux  vas- 
ques égales  accolées  ^, 

Par   une    mesure    plus    conforme    à 
Tesprit  féodal  qu"à  la  doctrine  évangé- 


1.  Saint-Jean  de  Lamballe  1415  ;  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Bonifacio  .CorsCy,  1463; 
Brienne  Aube  ,  1520  ;  Sauchy-Cauchy  (xyi"  s.; 
et    Herluis,    1527    (  Pas-de-Calais  ;  ;    Avesnes 

Xord  .  1535;  Saint-Lothain  Jura  ,  1569:  Fleu- 
rance  (Gers),  1564, 

2.  Bénitier  du  ^^'ast  (Pas-de-Calais,  bénitier 
anglais  en  anthracite,  de  la  collection  A'ictor 
Gay,  tous  deux  premier  tiei'S  du  xu"'  siècle. 

3.  Thibie  Marne  .  xni«  siècle. 

4.  Avor  Cher  .  quatrefeuille  dessiné  exté- 
rieurement, xn"  siècle  :  Saint-Martin  de  Brive 
(Corrèze)  ;  La  Sauve  (Gironde)  :  Notre-Dame- 
en-Vaux  à  Chàlons-sur-Marne,  xui"  siècte  : 
Louvercy  Marne'. 

5.  Hôpital  Saint-Jean  à  Perpignan,  xv^  s. 

6.  La  Celle-Bruère  (Cher  ;  Courseult  et 
Saint-Sauveur  de  Dinan  (Cotes-du-Nord)  ; 
Elne  ^  Pyrénées -Orientales),  cannelures  en 
spirale.  Ces  exemples  datent  du  xji'^  siècle  :  x 
xv%  Hôpital  Saint -Jean  à  Peri)ignan. 

7.  A  Courseult  et  à  Dinan  (Côtes-du-Nord),  les  poissons  en  haut  relief 
sont  sculptés  sur  le  fond  et  semblent  nager  dans  leau  ;  à  Saint-Aventin 
(Haute-Garonne),  ils  sont  sur  le  bord. 

8.  \'ic(i   Alliei-  ;  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  xii*  siècle. 


FiG.  399.  —  Bénitier  en  marbre 
à  Mézières    Ardennes  . 


Léhon  (Côtes-du-Nord 
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liquc,  certniiis  bénitiers  étaient  réservés  à  une  classe  de  fidèles  : 
rinscription  d'un  bénitier  du  xni^  siècle  conservé  au  musée 
ecclésioIo»;i(|ue  d'Anj^ers  indique  clairement  que  seuls  les  clercs 
et  les  nobles  avaient  le  privilèg^e  d'y  tremper  leurs  doigts,  tandis 
que  les  personnes  sans  qualité  avaient  d'autres  bénitiers  : 

«    Clericus  et  miles  :  percjant  ad  cèlera  viles  ». 

Xam  htcus  hic  jjnmus  ;  decel  illns  rilis  et  irniis.  » 

Dans  les  églises  des  Pyrénées,  on 
voit  encore  des  bénitiers  jadis  réservés 
à  la  rare  méprisée  des  Cagots  :  sur 
celui  de  Luz  se  détache  la  figurine  en 
relief  d'un  de  ces  malheureux;  les 
lépreux  avaient  à  bon  droit  leur  bénitier 
spécial,  comme  à  Saint-Savin  (Hautes- 
Pyrénées);  Milhac  de  Xontron  ;  Dor- 
dogne). 

Un  petit  nombre  de  bénitiers  ont  la 
forme  d'un  gros  chapiteau  posé  sur  le 
sol  '  ifig.  397),  ou  d'un  simple  lut  -,  quelques-uns  sont  portés 
sur  une,  deux  ou  quatre  cariatides  3,  ou  sur  un  groupe  de  deux 
colonnettes  ''  ;  un  beaucoup  plus  grand  nombre  a  la  forme  dune 
colonnette  à  chapiteau  creusé  (fig.  398,  399)  ou  portant  une 
vasque  "' ;  d'autres  reposent  sur  un    petit   pilier  ou   bien  ont   la 


Fig.   îOO.  —  Hénitier 

à  Saint- Jean -aux- Boi 

(Oise),  vers  1200. 


1.  xir  siècle,  Brantôme  Dordogne);  Petit-Palais  (Gironde);  xiir  siècle. 
Krancheville  (Cher);  Notre-Dame  d'Étampes:  vasque  circulaire  de  Léhon 
(Côtes-du-Nord;. 

2.  (irand-Andely,  vers  1500  ;  \'icq  Allier):  Montliard  Loiret),  xvi"  siècle  : 
Saint-Aubin  (Allier  ,  Sainte-Croix  de  Provins,  xvr  siècle;  à  Saint-Pierre- 
des-Ktieux  (Cher,,  fût  à  deux  bras  dessinant  une  croix. 

3.  Romans  (Drôme)  ;  Courseult,  Dinan  et  Perros-Guirec  (Côtes-du-Nord), 
figurines  accroupies,  xn*  siècle:  Saint-Savin  (Hautes-Pyrénées  ,  xn^  siècle. 
Bénitier  des  Capots  à  Luz  Hautes-Pyrénées),  figure  d'un  cagot,  xn*  ou 
xin'  siècle:  au  Monastier  (Haute-Loire  ,  bénitier  à  quatre  statues  qui  peut 
être  un  ancien  pilier  de  cloître,  seconde  moitié  du  xii*  siècle:  xvr  siècle, 
%asque  portée  par  un  ange  à  Marville  Meuse),  par  un  diable  à  Dinan 
(Côtes-du-Nord  . 

4.  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  Cuis  Marne  ,  xw  siècle:  Jailly  Nièvre). 
XVI'  siècle. 

5.  xn' siècle.  Les  Saintes-Maries-de-Ja-Mcr    B«»uches-du-Rhône  :  Saint- 
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forme  d'une  coupe  circulaire  ou  polyg-onale  '.  Quelques  bénitiers 
en  laiton  appartiennent  à  ce  type  -. 

Beaucoup  de  bénitiers  reposent  non  sur  un  fût  mais  sur  un 
encorbellement  ou  culot  qui  peut  être  diversement  orné  -^  ou 
même  forment  une  simple  vasque  adhérant  à  la  muraille  par  un 
tenon  (fig-.  400  . 

Quelques  bénitiers  s'abritent  sous  un  dais  d'architecture  ',  ce 
sont  surtout  les  bénitiers  extérieurs.  Un  assez  g-rand  nombre  sont 
emboîtés  en  partie  dans  une  niche  de  la  muraille. 


André  de  Sorède,  Hix.  chapelle  de  Rivesaltes  (Pyrénées-Orientales):  Royat 
Puy-de-Dôme  ;  Saint-Michel  d'Entraigues  Charente];  les  Aix-d'Angril- 
lon    Cher^  :  Jailly  (Nièvre  :  Germigny-les-Prés   Loiret  . 

xiH^  siècle,  Lannuéjols  (Lozère  ;  Saint-Macaire  Gironde  ;  Louvercy. 
Thibie  Marne;  :  Auchy-les-Moines.  Saint-Josse-au-Val  de  Montreuil  Pas- 
de-Calais  :  xiv*  siècle.  Ghécy  (Loiret  ;  Driencourt,  Rouy-le-Grand  Somme  : 
Petit-Andely  Eure  :  xv«  siècle.  ^lézières  (Arderines  . 

1.  xii^  siècle.  Saint-Marloy  (Haute-Garonne),  coupe  octogone:  xiii*  siècle, 
Montpezat  Lot-et-Garonne,  et  Montmorillon  (Vienne^,  coupe  circulaire  sur 
tige  à  nœud:  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire\  belle  coupe  circulaire: 
xiv  siècle  (■?).  Saint-Yrieix  (Corrèze),  remanié:  Ambronay  Ain  : 
xv«  siècle,  Grez-sur-Loing  ^Seine-et-Marne)  :  Rueil  (Seine-et-Oise  :  Saint- 
Lyphard  de  Meung  Loiret^:  Saint-Hilaire  (Allier);  Sainl-Amandin. 
Chaplade  Cantal  :  Sainte-Marie  de  Bonifacio  Corse);  Saint-Fol  Pas-de- 
Calais):  Saint-Malo.  Dinan  (Côtes-du-Nord)  ;  xvi*  siècle,  Sainte-Croix  de 
Provins  Seine-et-Marne):  Saint-Lothain  Jura):  Fleurance  Gers)  ;  Rouilly- 
Saint-Loup    Aube  :  Le  Mas-d'Azil   Ariège'  :  Le  Neubourg   Manche  :  Vitré 

lUe-et-Mlaine)  :      Saint-Didier-sur-Rochefort      (Loire   :      Saint-Jean     de 
Perpignan,  Basta,  Céret    Pyrénées-Orientales). 

2.  xv«  siècle.  Saint-Jacques  de  Louvain  :  1567.  Saint-Léger  de  Troyes. 

3.  xn-  siècle,  vasques  en  forme  de  chapiteaux  à  Dreux  Eure-et-Loir  et  à 
Saint-Martin  d"  Ardinghen  Pas-de-Calais  :  vers  1200.  vasque  octogone  à  angles 
inférieurs  abattus,  à  Saint-Jean-au-Bois  (Oise)  fig.  400;  même  modèle  dans 
les  fonts  de  ^^ars  Charente'  :  Saint-Cyrde  Nevers.  type  analogue  :  xiii-  siècle, 
culot  à  simples  moulures  à  A'illeneuve-sur- Yonne  ;  xiv*'  siècle.  Driencourt 
(Somme)  et  Escœuilles    Pas-de-Calais  ,  culots  sculptés:  xv  siècle.  Bernay 

Eure  ,  culot  de  feuillage  :  Saint-Taurin  dÉvreux  Eure  ,  homme  sortant 
dune  coquille  d'escargot  :  hôpital  Saint-Jean  à  Perpignan.  Condetle  Pas- 
de-Calais,  tète  de  femme:  Ineuil  Cher  .  ange  tenant  un  phylactère;  Bouil- 
lancourt-en-Sery  Somme  ,  anges:  hôpital  Saint-Jean  à  Perpignan,  sonneur 
de  trompe:  Bàgé-le-Chàtel  •  Ain  .écu  chargé  dun  homme  tenant  une  massue; 
Saint-Pau  (Lot-et-Garonne  ,  renards:  Audrehen  Pas-de-Calais  .  moulures, 
i.  xin'    siècle,    ^"illeneuve-sur-Yonne  :   w  siècle,    Saint-Jean-dn-l>"i_'l 

Finistère  i;  Renaissance,  Guimiliau.  Landerneau  ^Finistère  . 
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i;  \I.   —  Cinieficres,  chapelles  funènûre.s,  lanternes  des 
morts,  croix  monumentales  et  mnntjoies. 

Les  ])remiers  cimetières  chrétiens  furent  hors  des  villes,  con- 
formément à  la  loi  romaine.  Les  uns  étaient  en  plein  air  ;  les 
autres  dans  les  catacombes,  galeries  souterraines  qui,  en  temps 
de  persécution,  servirent  aussi  de  lieux  de  refuge  et  d'églises.  Les 
catacombes  sont  aménagées  à  l'instar  du  columbarium,  édifice 
funéraire  antique  dont  les  parois,  évidées  intérieurement  de 
nombreuses  alvéoles,  recevaient  les  urnes  des  cendres  des  morts. 
Les  sépultures  chrétiennes  étaient  toujours  des  sépultures  d'inhu- 
mation, non  d'incinération,  et  les  niches  juxtaposées  dans  les 
parois  des  catacombes  avaient  la  forme  et  les  dimensions  dun 
cercueil  fermé  sur  le  côté  par  une  dalle  verticale  maçonnée  sur 
laquelle  s'inscrivait  l'épitaphe.  Cette  niche  s'appelait  locus  ;  les 
archéologues  la  nomment  loculus. 

Les  honneurs  rendus  aux  dépouilles  mortelles  des  nombreux 
martyrs,  l'habitude  que  l'on  prit  dans  les  catacombes  de  célé- 
brer le  culte  sur  leurs  tombeaux,  firent  que,  lorsque  la  célébra- 
tion du  culte  devint  libre  et  fut  pratiquée  dans  l'intérieur  des 
villes,  les  reliques  des  martyrs  y  entrèrent  ;  on  ne  put  refuser 
longtemps  aux  grands  personnages  l'honneur  et  la  satisfaction 
pieuse  d'être  enterrés  à  leurs  côtés  ^  ;   grâce  à  ce  courant  d'idées 


1.  Constantin,  Théoclose,  Honorius  furent  parmi  les  premiers  à  recevoir 
cette  faveur  posthume  ;  ils  lavaient  méritée  par  leur  conduite  envers  JKfflise 
et  c'était  encore  peu  en  comparaison  de  l'apothéose  que  le  culte  pa'ien 
aboli  avait  décernée  à  leurs  prédécesseurs  :  les  papes  s'accordèrent  la  même 
préro^rative,  et  graduellement  les  grands,  puis  les  moyens  personnages  l'oh- 
linrent  tous  à  la  faveur  de  quelques  legs  fait  au  clergé.  Aux  plus  pieux  et 
surtout  aux  plus  généreux,  on  accordait  une  place  plus  rapprochée  du 
sanctuaire  et  du  tombeau  des  saints  martyrs.  Les  catacombes  de  Rome 
furent  ainsi  dévastées  par  les  chrétiens  qui  voulurent  reposer  près  des 
martyrs  ;  les  églises  furent  envahies  par  les  sépultures,  et  les  chrétiens  qui 
voulurent  faire  parade  d'humilité  après  leur  mort,  se  firent  enterrer  sous  le 
seuil  des  portes  pour  être  foulés  aux  pieds  par  les  fidèles. 
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contre  lequel^ les  conciles  ne  purent  réagir,  et  grâce  aussi  à  la 
débâcle  des  institutions  romaines,  les  cimetières  chrétiens  s'ins- 
tallèrent dans  les  villes;  et  ce  fait,  accompli  dès  les  temps  méro- 


-p^'^h  'J 


2i 


-        l^"^— '  -iE*-^'-^^^ 


L^ 


■f     ''..f'X^ 


^^M 


^-1*-:^-- 


FiG.  401.-  Cimetière  de  Donnemarie-cn-Montois   Seine-et-Marne..  xvi«  s. 


vinoiens,  ne  devait  prendre  fin  qu'au  xix^  siècle.  On  inhuma  dans 
lin^érieur  des  basiliques  et  plus  encore  dans  \  air  mm  qu.  précé- 
dait leur  portail,  aussi  .le  nom  ^\ aire  est-il  resté  dans  la  langue 
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du    moyen   à^e   pour    dési^^ner   les  cimetières  ^  ;   le  mot   p^irvis 
iparadisus)  a  la  même  orig^ine. 

De  même  que  le  nom,  les  cimetières  du  moyen  â^e  ont  con- 
servé la  disposition  de  Wilriuni  :  ils  étaient  entourés  de  portiques, 
disposition  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  en  Italie.  Les 
sépultures  principales  étaient  près  des  autels  de  l'église  et  sous  les 
portiques  du  cimetière  ;  les  moins  riches  dans  la  nef  de  l'église  et 
celles  du  commun  en  plein  air  dans  la  partie  centrale  du  cime- 
tière. 

En  France,  les  portiques  ne  lurent  plus  construits  ni  même 
entretenus  autour  des  cimetières  à  partir  du  xvii'' siècle  ;  au  xi.\'-,on 
détruisit  les  cimetières  urbains,  de  sorte  qu'il  reste  fort  peu  de 
ces  monuments.  On  peut  citer  à  Paris  l'ancien  cimetière  de  Sainl- 
Séverin  dont  les  galeries  voûtées  appartiennent  au  style  flam- 
boyant ;  à  Orléans,  le  vaste  enclos  du  cimetière  de  la  cathédrale 
bordé  de  galeries  gothiques  qui  remontent  seulement  à  1586  ;  à 
Blois,  le  cimetière  de  Saint-Saturnin,  qui  date  du  xv^  siècle:  à 
Donnemarie-en-Montois  i  Seine-et-Marne),  (fig.  401;  et  à  Beaune- 
la-Rolande  (Loiret),  des  cimetières,  du  xvi*^  siècle,  entourés  de 
portiques  dans  le  style  de  la  Renaissance;  un  autre  moins  ancien 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise)  ;  enfin,  deux  autres  cime- 
tières du  xvi*^  siècle  entourés  de  portiques  en  bois  :  celui  de 
Montivilliers  (Seine-Inférieure)  et  VAitre  Sainl-Maclou  à  Rouen  ; 
les  frères  Denis  et  Adam  Leselin  travaillaient  en  1528  aux  gale- 
ries de  celui-ci;  de  1527  à  1529,  Guillaume  Trubert  dirigeait 
l'œuvre,  choisissait  la  pierre  et  exécuta  plusieurs  piliers.  On  a 
de  bons  dessins  des  galeries  du  cimetière  des  Innocents  à  Paris, 
qui  dataient  du  xiv^  siècle  et  furent  démolies  au  xix'' 

Les  enclos  de  cimetières  ont  eu  des  portes  monumentales  : 
il  en  subsiste  du  xv"  siècle  à  Avioth  (Meuse),  (fig,  402),  Saint- 
Jean-du-l)oigt  et  Châteaulin  ^Finistère)  et  à  Saint-Jean  de 
Ghâteaudun,  avec  porte  charretière  et  guichet;  d'autres  de  la 
Renaissance   à    I)onnemarie-en-Montois    (fig.   401),    Beaune-la- 


I.  A  Hniicn,  Aili-e  Sainl-Maclnii  :  à  Arras,  ancienne  éfilise  Sainl-Martin- 
en-IAtre;  à  Houlof^ne,  lieu  dit  le  \'icil-Atre,  cimetière  gallo-romain:  lAtre- 
Notre-Dame  à  Douai  f^comptes  municipaux  de  1324,  1325,  1350;,  etc. 
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F,^,    40O.  _  Chapelle  de  cinu-tiùre,  dite  .<  La  Uoceveressc 
*^'''-  'à  Avioth    Meuse).  xV  s. 
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Rolande  (Ivoiret  ,  Montivilliers  (  Seine-Inférieure j,  Saint-Pierre 
d'Auxerre,  La  Martyre,  Guimiliau,  Berven,  Saiiit-Thégonec, 
Sizun  i  Finistère]  *. 

Les  g-aleries  du  cimetière  étaient  décorées  de  peintures  et  de 
sculptures  appropriées  au  lieu  :  c'est  surtout  à  partir  du  xv*' siècle 
que  se  développe  l'iconographie  funéraire  :  au  Jug"emenl  dernier, 
fréquemment  représenté  depuis  le  xii**  siècle,  et  à  la  Crucifi- 
xion sajoutent  Notre-Dame-de-Pitié,  le  Dieu  de  pitié  ou  Dieu 
piteux  [Ecce  Homo]  et  la  Danse  des  Morts,  la  légende  des  Trois 
Morts  et  des  Trois  Vifs,  compositions  très  populaires  aux  xv®  et 
xvi'^  siècles.  La  Danse  des  Morts  est  sculptée  sur  les  piliers  de 
lAitre  Saint-Maclou  à  Rouen  ;  le  cimetière  de  Pise  ixiv''  s.  a  été 
décoré  au  xv*'  d'une  suite  de  belles  peintures  représentant  une 
suite  de  sujets  de  ce  genre. 

L'esprit  profondément  religieux  du  moyen  âge  s'était  fait  une 
habitude  de  penser  à  la  mort,  mais  une  doctrine  religieuse  très 
précise  et  très  universellement  acceptée  diminuait  la  terreur  de 
cette  pensée,  et  les  droits  de  la  gaieté  sur  tout  être  vivant  et  sain 
sont  imprescriptibles,  aussi  s'était-on  si  bien  accoutumé  à  vivre 
avec  les  morts  et  les  images  funèbres  que  le  respect  des  cimetières 
s'en  était  allé  plus  que  de  nos  jours  :  on  y  plantait  et  on  y  récol- 
tait volontiers  des  fruits  -;  on  s'y  promenait  ;  on  s'y  égayait  au 
point  d'y  donner  des  danses^;  les  galeries  du  cimetière  des 
Innocents  furent,  à  Paris,  jusqu'à  la  fin  du  xvii*'  siècle,  un  lieu 
de  flânerie  particulièrement  fréquenté  ;  c'est  là  que  s'alignaient 
les  échopes  où  se  vendaient  les  élégances  à  la  mode,  et  malgré 
le  patronage  du    lieu  et  les  réflexions  qu'il  aurait  pu  évoquer. 


1.  A  l'étranger,  les  portes  monumentales  des  cimetières  ne  sont  pas  rares 
dans  lile  de  Gotland,  et  en  Allemagne  (Kirchberg  en  Wurtemberg,  xiv  s.  : 
Vôllschau  près  Demmin,  xvi*  s.). 

2.  En  13N0,  des  treilles  de  vignes  éluienl  soigneusement  enli-etenues  dans 
le  cimetière  de  Saint-Urbain  de  Troyes:  en  13:^3.  dans  celui  delà  cathé- 
drale de  Noyon.  des  noyers  étaient  plantés  et  leurs  fruits  vendus  au  profil 
de  la  fabrique. 

3.  «  Après  vespres.  les  gens  de  Champoaux  près  Avi'anches\  faisoient 
dances  et  esbattemens  au  cimetière  comme  accoutumé  estoit  ••  (document 
du  xiv  siècle  cité  par  Simcon  Luce,  Du  Guesrîin,  p.  61):  en  I3S1.  à 
Estouy  près  Beauvais,  un  acte  publié  par  Douët  dArcq  mentii>nne  <  le 
cymetiere  dicelle  paroisse  ou  estoient  plusieurs  personnes  qui  donsoionl  •• 
Pièces  relnlives  nu  rèffne  de  Chni'les  \  I.  t.  II.  p.  132  . 
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on  s'y  ég"ay;i  Tort  jusqu'au  jour  où  les  portiques  des  Innocents 
cédèrent  à  ceux  du  Palais-Royal  leurs  boutiques  et  leur  équi- 
voque renommée.  Déjà,  sous  Fhilippe-Auj^uste,  les  galeries  des 
cimetières  de  Paris  abritaient  la  nuit  des  scènes  de  désordre 
analogues  à  celles  qui  ont,  de  nos  jours,  pour  théâtre,  les  boule- 
vards extérieurs,  si  bien  qu'il  fallut  les  pourvoir  de  bonnes 
portes  et  de  gardiens. 

Au  centre  du  cimetière  se  dressait  une  croix,  et  généralement, 
au  pied  de  la  croix,  un  autel.  On  peut  citer  celui  de  Mézy  Aisne), 
du  xiii*^  siècle,  dont  les  colonnettes  sont  ornées  de  cariatides. 
L'autel  peut  être  couvert  d'un  abri,  comme  à  ïrégastel  (Côtes- 
du-Nordi,  au  xm"  siècle.  On  trouve  même  des  chapelles  funé- 
raires complètes,  dédiées  au  Saint-Sépulcre  ou  parfois  aux  Mac- 
chabées qui  instituèrent  le  culte  des  Morts.  Le  culte  des 
Macchabées  a  été  à  la  mode  au  xv®  siècle,  époque  où  l'Ancien 
Testament  fut  remis  en  faveur  d'une  façon  très  marquée  dans  la 
piété  catholique,  peut-être  par  suite  de  ce  penchant  archéo- 
logique qui  nous  donna  la  Renaissance  classique. 

Du  culte  des  Macchabées  vient  Tadjectif  macabre  et  l'assimila- 
tion du  nom  et  de  l'adjectif  aux  idées  de  mort. 

Les  chapelles  funéraires  peuvent  aussi  n'être  qu'une  tombe 
de  particulier  ou  de  famille  '. 

Les  chapelles  funéraires  sont  souvent  rondes  ou  polygonales  à 
l'imitation  du  Saint-Sépulcre  ^. 

Quelquefois,  les  chapelles  de  cimetière  sont  très  largement 
ouvertes  ;  on  peut  citer,  pour  le  xii*'  ou  xiii''  siècle,  Saint-Pierre 
de  Saumur,  la  Comelle  (Oise),  la  chapelle  détruite  de  Bourbon- 
l'Archambaul  ( Allier j,  celle  de  Montrol-Sénard  (ILiute-Vienne), 
édicules  carrés  à  quatre  arcades  portant  une  pyramide;  l'exemple 
le  plus  élégant  que  Ton  puisse  citer  est  la  chapelle  octogone  dite 
la  Reccveresse  à  Avioth  'Meuse),  qui  n'est  qu'un  grand  balda- 
quin  porté   sur  des   colonnes  au-dessus    d'un   autel   (fig.    402). 

1.  HKri'  M;iine-ct-Loirc  ,  chapelle  bâtie  par  Jean  de  Seigne,  seigneur  de 
Hi»is-I*alaud,  en  1526.  à  la  mémoire  de  Guillaume  son  père,  trésorier- 
payeur  frénéral  de  lartillerie.  Chapelle  des  Pc^rcelets  aux  Aliscamps  d'Arles. 

2.  xir  siècle,  Ghamhon  (Puy-de-Dome/  :  Sarlat,  fig.  66  Dordogne); 
Simiane  Basses  -  Alpes)  :  Montmorillon  (Vienne'  :  Le  Puy  (Haute-Loire), 
XV'  siècle;    Avioth    Meuse^  ;    Saint-Ilestitut     Drôme  ,   xvi'   siècle;   Bléré 

Maine-et-Loire  . 
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D'autres  chapelles,  de  plan  rectan^^ilaire.  sont  également  très 
ouvertes.  coAime  à  Olley  Meurthe-et-Moselle  et  dans  le  style 
de  la  Renaissance  à  Bourneau  \'endée  ,  Laucourt  Somme, 
Saint-Jean-du-Doigt,  1577,  et  Plougasnou,  1610  Finistère  . 
Certaines  chapelles  funéraires  ont  un  caveau  qui  sert  dos- 
suaire  '. 

Ossuaires.  —  Outre  la  chapelle,  le  cimetière  pouvait  renfer- 
mer un  ossuaire,  où  Ion  déposait  les  os  des  anciens  morts  qu'il 
fallait  bien  extraire  du  sol  pour  faire  place  aux  inhumations 
nouvelles  dans  les  enclos  restreints  des  cimetières.  Cette  néces- 
sité était  telle  que  les  tombes  anciennes,  même  riches,  étaient 
détruites  et  que  la  vente  de  leurs  matériaux  était  un  revenu  pour 
l'église  ■-.  Les  ossuaires  étaient  diversement  disposés  :  au  cime- 
tière des  Innocents  de  Paris,  c'était  un  galetas  de  bois  à  claire- 
voie  qui  régnait  sous  le  toit  au-dessus   des  galeries  ^  :  ailleurs. 

1.  Mouliherne.  Fonte vrault  Maine-et-Loire  :  Montmorillon  ^'ienne  : 
Roncevaux  Espagne  :  San  Galg^ano  Toscane  .  Sur  le  plateau  du  Mont- 
Cenis,  en  1518,  des  chapelles  de  ce  ^enre  servaient  à  la  sépulture  des  voya- 
geurs morts  sur  le  chemin  ;  le  pèlerin  Jacques  le  Saige  les  décrit  ainsi  : 
(<  L'une  est  appellée  la  chapelle  des  Transis,  ad  cause  qu  il  y  en  meurt  tant 
en  yver.  Et  quant  ils  sont  trouvés  mors,  on  les  rue  par  une  fenestre  dedans 
ladite  chapelle.  Cest  la  fosse  quils  ont.  En  temps  desté  on  y  dit  messe...  ■• 

2.  En  1365.  Raymond  du  Temple,  maitre-dœuvres  de  Charles  V,  acheta 
des  mai'guilliers  des  Saints-Innocents  de  grandes  pierres  tombales  pour 
en  faire  les  marches  de  Tescalier  du  Louvre  ;  en  1325.  à  Saint-Omer, 
on  fit  les  autels  de  Sainte-Claire  avec  d'anciennes  dalles  funéraires  dont  on 
effaça  les  inscriptions  :  en  1398.  un  autel  fut  exécuté  aux  Célestins  de  Paris 
parHuguelin  de  la  Forest  :  trois  tombes  démolies  en  fournirent  les  maté- 
riaux :  en  1465.  on  enleva  les  grilles  des  tombes  du  cimetière  de  Saint-Denis 
d'Amiens  pour  faire  une  clôture  destinée  à  empêcher  les  pourceaux  d'en- 
trer dans  le  cimetière  ;  en  1749.  à  Paris,  on  déterrait  les  cercueils  de  plomb 
du  cimetière  de  Saint-Eustache  pour  les  vendre. 

3.  C'est  cette  exposition  d'ossements  qui  inspirait  à  la  philosophie  do 
François  Villlon,  tantôt  une  macabre  bouffonnerie  : 

Item,  je  donne  aux  Quinze-^"ingt/ 
Qu'autant  vauldroit  nommer  Trois-Cens... 
Sans  les  estuis  mes  grans  lunettes 
Pour  mettre  à  part  aux  Innocens 
Les  gens  de  bien  des  deshonnestes. 
Et  tantôt  des  réflexions  graves  m^me  de  forme  : 
Quand  je  considère  ces  testes 
Entassées  en  ces  charniers 
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c'étaient  des  suites  de  niches  plus  ou  moins  j^^randes  et  plus  ou 
moins  nombreuses  pratiquées  dans  un  mur  de  l'éj^lise  ou  formant, 
surtout  en  Bretag^ne,  un  édilice  spécial  ^  Ces  niches  ont  pu  être 
g^rillées  ■•^.  Un  autel  d'il  /)ierre  des  inorlfi  parce  qu'on  y  déposait  les 
cercueils,  et  un  pujjitre  de  pierre  où  on  lisait  IKvan^ile  de  la 
Passion  lors  de  la  procession-*  ont  existé  dans  beaucoup  de  cime- 
tières. 

Un  dernier  accessoire  du  cimetière  est  la  lanterne  des  morts. 

Lon<;temps  avant  le  christianisme,  un  rite  important  du  culte 
des  morts  consistait  à  entretenir  des  lumières  sur  les  sépultures. 

Les  premiers  chrétiens,  comme  les  païens,  mettaient  des 
lampes  dans  les  tombeaux,  et  nous  allumons  encore  des  cierges 
autour  des  morts  :  des  porte-cierges  et  même  des  lanternes  ' 
étaient  fréquemment  disposés  sur  les  tombes  du  moyen  âge,  et  la 
lanterne  des  morts,  dans  le  cimetière,  était  un  fanal  brûlant  en 
rhonneur  de  tous  ceux  qui  y  reposent,  et  éclairant  les  veillées 
que  Ion  y  venait  faire  par  dévotion. 

Dans  la  pensée  des  gens  superstitieux,  la  lumière  chassait  les 
mauvais  esprits,  mais  la  pensée  de  TKglise  semble  avoir  été  d'at- 
tirer l'attention  des  fidèles  et  de  leur  suggérer  de  prier  pour  les 
morts  ;  c'est  pour  cette  raison  que  la  croix  s'élevait  au-dessus  de 
l'enclos  du  cimetière  et  que,  quand  la  nuit  la  rendait  invisible,  le 
fanal  s'allumait.   Une  preuve  de  cette  idée  est  dans  l'institution 

Tous  lurent  niaistres  des  requestes 
Ou  tous  furent  porte-paniers, 
Autant  puis  l'ung  que  lautre  dire, 
Car  devesques  ou  lanterniers 
Je  n'y  coj^nois  rien  a  redire. 

1.  Le  Faouet  (Morbihan),  édicule  gotliique  ;  cathédrale  de  Quimper,  élé- 
frant  édicule  à  piji:non  ai};:u  et  à  voûte  dogives  terminé  en  1415  par  Guil- 
laume Lef,^oaraj;uer ;  La  Hoche,  Landivisiau,  Châteaulin,  Pleyben,  joli  édi- 
cule llamboyant  ;  Plou^onven,  Sizun,  Saint-Thé};:onec,  Saint-Pol-de-Léon, 
Horch-Morvan  (Finistère),  xvr  siècle;  Nesle  (Seine-et-Oise),  xv*  siècle: 
Saint-Jean  de  Perpignan  (  Pyrénées -Orientales)  :  xv  siècle  :  Marville 
(Meusej,  xv*  siècle 

2.  Flcurance  (Gers),  xv  siècle. 

3.  Chissey  (Jura),  porche  occidental,  pupitres  si;j:nalés  au  pied  des 
anciennes  lanternes  de  Mouliherne  et  Montsoreau  Maine-et-Loire). 

i.  Tombe  de  bronze  du  roi  Christian  de  Danemark  à  Sorœ  près  Copen- 
ha^'ue.  conunencoment  du  xv-  siècle. 


ACCESSOIRKS    DE    l' ARCHITECTURE    RELIGIEUSE  795 

du  clocheteur  des  Trépassés  *.  Au  point  de  vue  simplement  pra- 
tique, les  fan*aux  rendaient  des  services  aux  voyaj^^eurs  et  sur- 
tout, sur  les  côtes,  aux  marins,  auxquels  la  jolie  lanterne  des 
morts  de  Tile  d'Oloron  est  encore  aujourd'hui  d'un  j^'-rand  secours. 


FiG.  403. 


Lanterno  des  nioils  a  Juurael  ^Vienne),  xii-  >• 


Quelques  textes  anciens  signalent  des  lanternes  des  morts  qui 
ont  disparu  ^. 


1.  Celait  un  veilleur  de  nuit  qui  parcourait  les  rues  avec  une  clochette 
en  criant  :  «  Réveillez-vous  ji:ens  qui  dormez,  priez  Dieu  pour  les  Tré- 
passés ».  Cette  institution  pieuse,  mais  incommode,  a  subsisté  i\  Paris  jus- 
qu'au xviir  siècle.  En  Bohème  et  Tyrol,  des  cloches  S(»nt  loirées  dans  des 
édicules  analogues  aux  lanternes  des  morts  :  M.  Grueber  en  a  compté  deux 
en  pierre  et  vinirt  en  bois. 

2.  Pierre,  le  Vénérable,  abbé  lie  Cluny  de  1 1 'JJ  à  11  :i6.  décrit  ainsi  celle  du 
prieuré  de  Charlieu  :  •■  obtim-l  niediuiu  cenu-lerii  l.H-um  structura  quedam 
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Les  lanlernes  des  morts  se  rencontrent  surtout  en  France,  où 
sont  les  plus  anciennes  et  où  elles  appartiennent  presque  toutes 
au  xn'"  et  au  xin^  siècle  *,  tandis  que  la  seule  dont  jaie  trouvé 
mention  en  Italie  appartenait  à  une  chapelle  bâtie  au  xiv''  siècle 
par  des  moines  de  Citeaux,  et  que  celles  que  Ion  trouve  en  Alle- 
magne, en  Autriche  et  en  Bohème  sont  toutes,  au  contraire,  des 
xV*  et  xvi»^  siècles.  I/invention  est  donc  française  :  rÉcosse  a 
cependant  de  grandes  tours  rondes,  semblables  mais  plus  hautes, 
qui  peuvent  être  considérées  comme  une  variété  de  lanternes  des 
morts  et  dont  quelques-unes  sont  fort  anciennes. 

Les  lanternes  des  morts  n'existent  que  dans  certaines  pro- 
vinces :  elles  sont  fréquentes  dans  le  Limousin  et  le  Périg^ord, 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  de  la  Charente,  et  l'on  en  trouve 
quelques-unes  en  Auvergne,   Languedoc  et  Provence,  une  dans 


lapidea  habens  in  summitate  sui  quantitatem  unius  lanipadis  capacem,  que 
oh  reverentiam  fideliiim  ibi  quic?centium,  totis,  noctibus  ful^^ore  suo  locum 
illum  sacratuni  illustrât  ». 

En  1SS7,  à  Dalon  en  Limousin,  un  paroissien  nommé  Bernard  de  Secheira 
et  sa  femme  Ayceline  laissent  à  l'église  6  livres  pour  entretenir  une  lampe 
la  nuit  dans  le  cimetière. 

En  Toscane,  vers  1300,  les  moines  de  Cîteaux  avaient  élevé  une  lanterne 
des  morts  sur  la  chapelle  du  cimetière  de  rabba;)e  de  San  Galgano.  Une 
histoire  écrite  au  début  du  xvir  siècle,  par  Libanori,  nous  apprend  cjue,  non 
seulement  on  y  tenait  une  lampe  allumée,  mais  quon  y  sonnait  la  nuit  une 
cloche  appelée  la  srnarrita  (égarée  ou  attristée).  Cet  usage  est  à  rappro- 
cher de  celui  des  clocleteurs  des  Trépassés. 

I.  Allier,  Hourbon-l'Archambault,  existait  en  1716.  Ca/i^i/:  Falgoux,  xv' 
et  xvr  siècles.  Mauriac,  fondée  au  xiii"  siècle,  reconstruite  à  la  fin  du  xvi' . 
(Charente,  Cellefrouin,  xir  siècle,  en  forme  de  faisceau  de  colonnes,  flèche 
conif(ue  imbriquée.  Charente-Inférieure,  Fenioux,  même  type;  Saint- 
Pierre  d'Oleron,  xiii"  siècle.  Corrèze,  Ayen,  xiv^  siècle,  contrefort  d'église. 
(yeuse,  Crocq,  attenant  à  l'angle  d'une  église  et  transportée  à  l'église  neuve  ; 
Felletin.  xiii-  siècle,  iiexag-one  :  Frion.  chapelle  Saint-Antoine,  lanterne  en 
forme  d'échauguette  à  poivrière,  à  un  angle  de  lédifice:  Saint-Goussaud, 
carrée  ;  Jarnages  détruite;,  même  type  :  La  Souterraine,  Vercillat,  xiii''  siècle, 
hexagftnes  à  boudins  sur  les  angles.  Dordoçjne.  Atur,  xir  siècle,  circulaire, 
lantornon  à  colonnettcs  :  Cubas,  cylindrique  :  Dalon  .  fondée  en  1187 
(détruite  ;  Saint-Xexans  détruite);  Sarlat  (étage  supérieur  d'une  chapelle). 
Indre,  Ciron,  xiii'  siècle,  cylindrique;  Estrées:  Saint-Hilaire.  Loire,  Char- 
lieu,  existait  dans  la  première  moitié  du  xir  siècle  détruite  :  Estiva- 
reilles:  Grezolles,  existait  au  xiv*  siècle  détruite  :  Saint-Just-en-Chevalet, 
item:  Saint-Martin-la-Sauveté.  item.  Loire-Inférieure,  Les  Moustiers-les- 
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chacun  des  départements  de  la  Sarthe,  de  la  Seine,  de  Seine-et- 
Oise  et  de  la  Meuse  ;  le  reste  de  la  France  n'en  a  pas. 

Les  lanternes  des  morts  se  composent  d'un  pilier  creux  sur- 
monté d'un  lanternon  ajouré  qui  porte  une  croix  à  son  sommet. 
A  la  base  du  pilier  souvre  une  petite  porte  qui  servait  à  intro- 
duire une  lampe  que  l'on  hissait  dans  le  lanternon  à  Taide  d'une 
poulie  fixée  au  sommet  de  sa  cavité. 

Ces    piles    et     leur    lanternon    peuvent    être    cylindriques  ' 

fig-.  403  >  octogones  -  ou  même  hexagones  -^  ;  à  Cellefrouin  et  à 

Fenioux     Charente-Inférieure  ,    la    pile  a   reçu    la   forme    plus 

Maufaits.  vers  1610.  Maine-et-Loire.  Fontevrault.  xiii"  siècle,  surmon- 
tant une  chapelle  ;  Montsoreau  ;détruite  ;  Saint- Jean -des- Mauvrets, 
XII*  siècle  ;  Mouliherne.  hexagone  à  colonnettes,  sur  caveau  à  voûtes 
d'ogives  '^détruite  .  Meuse,  Avioth,  flèche  dune  chapelle,  xv«  siècle.  Oise. 
Comelle,  item,  vers  1200.  Puy-de-Dôme,  Aigueperse,  annexe  d'une  chapelle 
de  1415:  Saint-Alyre  détruit)  ;  Gulhat,  cylindrique;  Montaigut.  carré, 
XIII*  siècle,  baies  tréflées  ;  Montlerrand  détruite^  ;  Valbelaix  ;  Vic-le-Comte, 
surmontant  une  chapelle,  xii*  ou  xiii*  siècle  (détruite  .  Sarthe,  Parigné- 
lÉvéque.  cylindi-ique,  xii*  siècle.  Seine,  Notre-Dame-des-Bois  au  cimetière 
des  Innocents  détruite),  étage  supérieur  formant  lanterne.  Seine-et-Oise. 
Longjumeau,  angle  de  l'église,  xvi«  siècle;  cf.  Frion  ^Creuse  .  Deux-Sècres. 
Hérisson  ruines^,  xii*  ou  xiii*  siècle,  fut  en  faisceau  de  colonnes  ;  Parthe- 
nay-le- Vieux,  carrée  détruite^  ;  Pers,  xii*  siècle,  fût  en  faisceau  de  colon- 
nettes.  Vaucluse,  Chàteauneuf,  surmontant  une  chapelle.  Vienne.  Anti- 
gny,  carrée,  xiii«  siècle  ;  Champniers,  xii*  siècle  :  Chàteau-Larcher,  cvlin- 
drique,  xiii*  siècle;  Journet,  cylindrique;  Saint-Léomer ,  cylindrique. 
XII*  siècle  (détruite;  ;  Montezais,  existait  en  1194.  Haute-Vienne.  Saint- 
Amand-Magnazeix,  carrée,  très  simple,  xiii*  siècle  ;  Aureil,  existait  au 
xii'^  siècle  :  Saint-Barbant,  octogone  à  boudins  sur  les  angles,  xir-  ou  xiii- 
siècle  ;  Beiennat,  octogone,  ruiné;  Le  Chalard  détruit  ;  Cognac,  carrée  à 
boudins  sur  les  angles,  xii«  siècle;  Goussac,  octogone,  xv*  siècle;  Le  D(»ral 
détruit  :  Saint-Léonard,  octogone,  statues  aux  angles,  xm*  siècle  (détruit  ; 
Grandmont  (détruit  ;  Limoges  (détruites)  ;  Morval,  surmontant  une  cha- 
pelle (détruit  ;  Oradour-Saint-Genest,  octogone,  xii*  siècle;  Oradour-sur- 
Glane,  carrée,  à  boudins  sur  les  angles,  xii*  siècle  ;  Rançon,  cylindrique. 
XII*  siècle;  Vicq.  surmontant  une  chapelle;  Saint-\'iclurnien.  carrée, 
xii'  siècle. 

1.  Mauriac  ((Gantai)  ;  Pranzac  (Gharente  ;  Atur,  Cubas  Dordogne  ;  Giron 
(Indre)  ;  Les  Moustiers  (Loire-Inférieure)  ;  Gulhat  .Puy-de-Dome)  ;  Châ- 
teau-Larcher,  Journet  (Vienne)  ;  Rançon  (IIaute-\'ienne\ 

2.  Saint  -  Pierre -d'Oléron    (Gharente  -  Inférieure:  ;     Felletin,     \'orcillat 
Creuse  :  Saint-Barbant.   Oradour,  Saint-Genest.  Biennac,  Cussac-Bonne- 

val  (Haute- Vienne V 

3.  La  Souterraine  .Creuse^  ,  Saint-Léonard    nauto-\'ienne  . 
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élégante  duii  laisceau  de  colonnes  ;  d'autres  sont  carrées  '.  Un 
escalier  existe  dans  les  plus  ^^randes  -. 

Quelques  lanternes  des  morts  font  corps  avec  une  é<,dise  ^  ; 
plus  souvent  avec  une  chapelle  funéraire.  Celle  de  Parigué- 
ri']vèque  Sarthe  est,  par  exception,  accolée  à  la  chapelle  très 
postérieure  ;  en  général,  la  lanterne  surmonte  la  chapelle  :  si 
celle-ci  est  très  petite,  la  lanterne  peut  être  simplement  un 
second  étage,  comme  à  Sarlat  (fig.  66),  aux  anciennes  lanternes 
de  Bonneval  f  Eure-et-Loir),  de  Bourbon-lArchambault  (Allier), 
au  cimetière  des  Innocents  à  Paris,  dite  Tour  de  Notre-Dame- 
des-Bois  et  à  Avioth  (fig.  403)  ;  si,  au  contraire,  la  chapelle  est 
beaucoup  plus  large  que  la  lanterne,  celle-ci  repose  sur  la  voûte 
qui  est  percée  d'une  ouverture  et  ressemble  à  une  sorte  de  che- 
minée centrale.  Une  curieuse  chapelle  de  ce  genre,  du  xui*"  siècle, 
subsiste  désafTectée  à  Fontevrault  (Maine-et-Loire)  ;  à  Montmo- 
rillon  i^X'ienne;,  \'icq-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  Vicq  (Haute- 
X'iennei,  Simiane  l^'aucluse),  San  Galgano  Toscane  i,  la  même 
disposition  existe  ou  a  existé  '. 

Litres.  —  Parmi  les  accessoires  funéraires  de  rarchitecture, 
il  faut  signaler  les  litres,  frises  peintes  ou  plus  rarement  sculp- 
tées qui  imitent  une  tenture  funèbre  à  l'intérieur  et  à  lextérieur 
des  églises.  Le  droit  de  litre  était  un  droit  seigneurial  :  quand 
un  seigneur  mourait,  on  peignait  autour  de  l'église  une  large 
bande  noir  sur  laquelle  se  détachaient  de  place  en  place  des 
armoiries  ;   souvent    cachées   sous    le    badigeon   ou    grattées   et 


p' 


I.  Sainl-Goussaud  (Creuse):  Mnntaij^'ut  (Puv-de-Dnme)  ;  Pers  Deux- 
Sèvres  :  Anti^^ny  ^^'ienney  ;  Saint-Amand-Magnazeix ,  Saint-^'icturnien. 
Otjînac.  Oradour-sur-Glane    Haute- Vienne'. 

'2.  Les  Moustiers  Loire-Inférieure  :  Fenioux.Saint-Pierre-d'Oléron  i  Cha- 
rente-Inférieure :Estrées    Indre  ;rudimentaire  à  Parigné-rÉvèque  (Sarthe  . 

:i.  Rhodon  Loir-et-Ciier  ,  lantemon  du  xni*  siècle  à  langle  dune  église 
romane:  Ayen  Corrèze  ,  lanternon  pratiqué  dans  un  contrefort  d'une  église 
du  XIV  siècle,  récemment  démolie  ;  ^'icq-le-Comte  (Puy-de-Dôme,  tou- 
1  elle  :  Longjumeau  Seine-et-Oise),  xvr  siècle  et  Frion  (Creuse),  xv«  ou 
XVI"  siècle,  échauguettes  :  cathédrale  de  A'ienne  Autriche,  lanternons  en 
t-ncorbellement  :  Noviant-aux-Prés  Meurthe-et-Moselle,  et  Razès  Haute- 
^'ienne  ,  ouverture  dans  un  nuir  de  l'église. 

l.  Et  très  probablement  aussi  à  Montrol-Sénard  Haute-Vienne),  Saumur 
iMnine-et-Loire  ,  La  Comelle   Oise  . 


p.    7fJv--0' 


KiG.  404.  —  Croix  de  Fresnov  ;Soniine 
xw  siècle. 
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repeintes,  les  iitres  funéraires  ont  laissé  de  nombreuses  traces 
dans  nos  églises  rurales.  Les  plus  intéressantes  sont  les  litres 
sculptées  de  la  Renaissance  qui  entourent  lég-lise  d'Assier  Lotj, 
élevée  en  1545  pour  servir  de  sépulture  à  Gaillot  de  Genouillac; 
l'éf^lise  de  Lonzac  (Charente),  bâtie  par  le  même  seig-neur  et  la 
chapelle  funéraire  de  Guillaume  de  Seit];-ne  à  Bléré  Indre-et- 
Loire;  qui  date  de  1526.  Ces  seigneurs  ayant  été,  l'un  grand 
maître  et  l'autre  trésorier  de  Tartillerie,  les  frises  se  composent 
de  trophées  d'armes  à  feu. 

Croix  monumentales  et  montjoies.  —  Les  croix  monumen- 
tales qui  s'élevaient  au  centre  des  cimetières  et  sur  les  places  et 
carrefours,  n'ont  rien  qui  les  distingue  entre  elles. 

Quelques-unes  de  ces  croix  ont  été  en  métal  '  et  beaucoup 
ont  été  en  bois  -.  Celles  qui  subsistent  d'avant  le  xvii^  siècle 
sont  presque  toutes  en  pierre.  Beaucoup  de  croix  monumentales 
sont  accompag"nées  d'un  autel  à  la  base. 

Les  croix  de  l'époque  romane  se  composent  d'une  colonne  ou 
d'un  pilier  surmonté  d'une  croix  décorative  et  conventionnelle, 
à  branches  égales,  semblables  aux  croix  antéfixes  des  églises  -^ 
aï  g-.  404). 

Ce  type  reste  usité  jusqu'à  la  fin  de  la  période  gothique  '.  Du 
xiii''  au  xv*"  siècle,  beaucoup  de  croix  ont  été  formées  d'un  mon- 
tant et  de  bras  de  section  octogonale,  avec  médaillon  sur  chaque 
l'ace  de  l'intersection  '\ 

1.  Arras.  croix  dite  de  Saint-Bernard,  exécutée  en  laiton,  en  144",  par 
Michel  de  Gand,  maître-batteur  à  Tournai  :  Paris,  ancienne  croix  du 
cimetière  des  Innocents  presque  identique  :  Notre-Dame-de-la-Croix  (Tarn- 
et-Garonnej,  croix  en  fer  forgé,  xv<=  siècle. 

2.  Au  musée  d'Arras  tète  dun  crucifix  de  bois  du  xv<^  siècle,  provenant 
d  une  place  publique. 

3.  Grisy  (Calvados):  Baret  (Charente):  Avy-en-Pons  Charente-Infé- 
rieure); La  Pératte  Deux-Sèvres);  Puiseaux  (Loiret):  Béthencourt.  Frécy, 
Fresnoy  (Somme  ;  Kessons-le-Long  (Aisne  ;  place  du  marché  à  Trêves. 

4.  Vers  1200,  Souchez  Pas-de-Calais)  ;  xiii*  siècle,  dessin  de  Vilard  de  Hon- 
necourt;  Fouchères  (Aube)  :  Le  Breuil-Benoist  (Eure),  débris:  Saint-Josse 

Pas-de-Calais),  base  ;  Montgérain  ,Oise)  ;  Graville  (Seine-Inférieure  :  Mar- 
};erie  (Loire);  xiv"  siècle.  Jouarre  Seine-el-Marne  ;  Ileivelinïrhen  (Pas-de- 
Calais  . 

5.  xiw  siècle,  Graville  (Seine-Inférieure):  Banassac  (Creuse)  ;  xiv*  siècle, 
Lic([ues    Pas-de-Calais  ;  xv"  siècle.  H<»yaf  (Puy-de-Dôme). 
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A  partir  du  xiii"  siècle,  la  li^aire  du  crucifix  est  fréquemment 
sculptée  sur  la  croix;  souvent  elle  est  doublée  au  revers  de 
rimaj^e  de  la  \'ierge,  rarement  de  celle  d'un  autre  saint  '. 

Depuis  la  même  date,  on  trouve  des  croix  qui  sont  des  cul- 
VHÏres,  c'est-à-dire  qu'elles  représentent  l'iconographie  plus  ou 
moins  complète  de  la  Crucifixion,  tout  au  moins  la  Vierge  et 
saint  Jean  debout  au  pied  de  la  Croix.  Déjà,  dans  un  dessin  de 
l'album  (le  \'ilard  de  Ilonnecourt,  au  temps  de  saint  Louis,  ces 
deux  ligures  se  dressent  aux  côtés  du  Crucifix,  aux  extrémités  de 
volutes  feuillues  qui  se  détachent  du  pied  de  la  croix. 

Au  xv'"  et  au  xm*"  siècle,  les  détails  se  multiplient  -  ;  l'archi- 
tecture des  socles  devient  parfois  très  compliquée  ;  des  figurines 

1.  Licques  (Pas-de-Calais),  xiii*  ou  xiv*  siècle,  saint  Georges  achevai: 
Le  Breuil-Benoist  i^Eure),  xni'  siècle,  fuite  en  Egypte. 

2.  On  peut  citer  pour  ces  dates  : 

Aube^  Sainl-Léger-les-Troyes  (Renaissance)  et  Saint- Jean  de  Bonneval, 
croix  de  cimetière  à  base  ornée  de  têtes  de  morts;  Aude,  Poma,  xvi«  siècle, 
figures  en  haut  relief,  moine  agenouillé;  Belpech,  xv^  siècle,  croisillons 
à  remplages  ajourés;  Charente-Inférieure,  Aulnay,  croix  entourée  de  quatre 
édicules  abritant  des  statues,  xv*  siècle;  Chermignac,  xv"  siècle;  Cher, 
Colombier  Renaissance^  ;  Bassais,  Coust,  très  jolie  croix  de  1472,  sur  socle 
hexagone  à  niches;  Creuse,  Champagne,  1524;  Côte-d'Or,  Santenay,  figures 
des  quatre  animaux;  Dordogne,  Nanthiac,  xvi*  siècle  (statues de  la  Vierge); 
Douhs,  Flangcbouche  (socle  à  niche,;  Loray,  Vellevans  (Père  Éternel  et 
attributs  de  la  Passion);  Eure,  Saint-Pierre  de  Boisguérard,  xv«  siècle; 
Haute-Garonne,  Boussens  (xv«  s.  •  ;  Gironde,  La  Sauve  (Renaissance)  ;  Indre, 
Saint-Sévère  (Renaissance;  ;  Indre-et-Loire,  Bueil,  Renaissance ,  œuvre 
de  Pierre  Chotard  et  Jehan  Augier  ;  Loire,  liard  (1520),  Saint-Laurent-sous - 
Rochefort,  Chavannay  fl550;,  Chazelles-sur-Lavieu,  Chenier,  Gumières, 
riIopital-le-Grand,  Lérignieu,  Marches,  Nervieu,  Poncins,  Saint-Georges- 
Hauteville,  Sainte-Foy  (1500),  Soleymieu,  Verrières;  Manche,  Hèrondc- 
ville.  Calvaire,  xv^  siècle;  yord,  Dechy,  1593;  Pas-de-Calais,  Ardres,  Cour- 
tebourne,  Fiennes,  Marck,  Peuplingue,  Ilardinghem  I^enaissance  ;  Puy- 
de-Dôme,  Chambon,  Royat,  x\"  siècle  (attributs  de  la  Passion  et  figurines;; 
Haute-Saône,  Saint-Loup,  xv^  siècle,  fondateur  à  genoux  et  autres  figurines; 
Luxeuil,  xiv  ou  xv  siècle;  Scey  (Renaissance)  ;  Setne-/n/erieure,  Arques, 
XV*  siècle,  par  Jehan  Bediou,  Guilmécourt,  1583,  liste  de  noms  de  fon- 
dateurs: Montivillicrs,  jîyramide  à  édicules  et  statuettes;  Seine-et-Oise,  Le 
llaulme,  Omerville.  Perchay  Renaissance);  Somme,  Thoix,  xvi'  siècle, 
gothique:  Gratibus,  xvi"  siècle,  perron  à  quatre  lions  tenant  des  blasons; 
Tarn.  Alban  (Renaissance,  scènes  de  la  Passion);  Ambialet,  xiv«  siècle; 
Campes,  Saint-Dalmaze,  Fargues,  Itzac,  Mazières,  Milhars,  Saint-Projet- 
de-Laroque  ;  Var,  Cimiez,  fût  à  torsade,  chapiteau  corinthien,  croix  pattée 


l\   sOO-S;(il 


FiG.  405.  —  Calvaire  de  Plouirastel    Finistère    wr  s. 
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et  des  attribi4s  s"v  ajoutent  en  grand  nombre,  mais  c'est  surtout 
en  Bretagne  que  les  calvaires  (fig.  405,  exécutés  dans  le  style  de 
la  Renaissance,  au  xvi^  et  au  xvii*^  siècle,  ont  pris  un  extrême 
développement  :  on  y  trouve  des  tableaux  complets  de  la 
Passion  :  sur  une  terrasse  couronnant  un  grand  socle  d'architec- 
ture s'élèvent  les  croix  du  Christ  et  des  larrons  ;  à  leurs  pieds 
se  déroulent  les  divers  épisodes  de  la  Passion,  représentés  par 
des  groupes  en  ronde-bosse  ' . 

Les  croix  monumentales  du  Languedoc  ont  souvent,  à  l'époque 
gothique,  une  forme  très  particulière  :  c'est  celle  d'une  raquette 
de  pierre  composée  d'un  disque  au  bout  d'une  hampe  :  les  deux 
faces  du  disque  sont  des  médaillons  circulaires  ornés  de  bas- 
reliefs  :  l'un  représente  la  Crucifixion;  l'autre  est  consacré  à  la 
^'ie^ge  ou  à  un  autre  saint  -. 

Les  croix  peuvent  être  accompagnées  de  lanternes. 

Les  croix  couvertes  sont  une  variété  assez  rare  ;  elles  s'abritent 
sous  un  édicule  d'architecture  analogue  à  un  ciborium  :  on  peut 
citer  celle  de  Nice,  en  style  roman  attardé:  la  Croix  des  Mon- 
taux,  monument  ruiné,  du  xiv^  siècle,  à  \'illeneuve  d'Avignon  ; 
celles  d'Annot  (Van  et  de  Pernes  (Vaucluse),  au  xv^  siècle;  celle 
de  Beaucaire  (Gard  dont  lédicule  triangulaire  s'adapte  au  tracé 
d'une  bifurcation  de  route  ;  celle  de  Wimille    Pas-de-Calais   dont 


à  quatrefeuilles  ornés  des  quatre  animaux,  marbre,  style  gothique  italien; 
Vaucluse,  cloître  de  ^'aison:  Vienne.  Chermig^nac,  xv*  siècle;  Vosges, 
Saint-Amé,  xvi«  siècle,  quatre  statuettes  :  Dompaire.  1522:  Évaux  xv«  ou 
xvr-  siècle:  Frenelle-la-Grande.  riches  sculptures:  Gérardmer,  1558: 
Gu^ney-aux-Aulx.  losl:  Lusse,  xv«  ou  xvi'  siècle;  La  Madeleine  près 
Remiremont,  xvr  siècle:  Xeufchàteau,  xv^  siècle;  Saint-Ouen-les-Parey. 
XIV  ou'  xv«  siècle,  la  Vierge  et  saint  Jean  sur  deux  bras  latéraux  :  au- 
dessous,  édicule  avec  statues  ;  Provcnchères,  xv  ou  xvi*  siècle,  type  ana- 
logue; Rubenville  quatre  croix  du  xvr"  siècle;;  Sandaucom-t,  xvr  siècle: 
Taintrux,  xvr  siècle;  Velotte.  xvr  siècle,  avancé:  Yonne,  Neuvy-Sautour, 
belle  croix  de  la  Renaissance,  à  socle  richement  sculpté  demblcmes  funé- 
raires ;  squelettes  inscriptions,  etc. 

1.  Bruzec.  Carhaix.  Cléden,  Comfort.  Cronan.  La  Foret.  Guenirat.  Gui- 
miliau.  Saint-IIerbot,  Lambader.  Penmarch.  Pleyben,  Plougastel,  Plou- 
gonven.  Saint-Thégonec. 

2.  Saint-Antonin,  Sainl-Pierre-de-Livron  ,Tarn-et-Garonne).  xv  siècle, 
musée  de  Carcassonne  :  Sainte-Croix  (Aveyron  .  Une  cmix  de  ce  genre  se 
voit  aussi  en  Saxe,  à  Hesserode. 
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il  resle  un  édicule  en  style  de  la  Renaissance  voûté  sur  croisée 
d'o^'ives  et  qui  date  des  premières  années  du  xvii^  siècle  ;  à 
l'étranger,  la  croix  de  Salisbury  et  la  croix  de  \N'impfen. 

L'ne  variété  analoj^ue  d'édifices  sont  les  montjoies,  qui  dérivent 
des  piles  romaines,  pyramides  d'architecture  ornées  de  niches 
qui  abritent  des  sculptures  religieuses,  un  autel  les  accompagne 
souvent  et  une  croix  les  couronne. 

On  en  conserve  quelques  exemples  du  xi^  au  xvi*'  siècle  *. 

Sept  montjoies,  exécutées  en  l'270,  s'échelonnaient  sur  la  route 
de  Paris  à  Saint-Denis  ;  à  chacune,  les  cortèges  funéraires  des 
rois  faisaient  halte  ;  les  aiguilles  de  Figeac  (xiv''  s.)  sont  des 
espèces  de  montjoies  du  xiv*'  siècle  qui  indiquaient  le  périmètre 
des  domaines  de  l'abbaye,  et  dont  deux  seulement  subsistent.  Il 
subsiste  à  l'étranger  quelques  monuments  analogues  ^. 

Une  curiosité  sans  doute  unique  est  le  dolmen  de  Saint- 
Germain-sur-\'ienne  (Charente)  reconstruit  dans  la  seconde 
moitié  du  xii*"  siècle  :  c'est  une  pierre  brute  soutenue  sur  quatre 
élégantes  colonnettes. 


§  XII.  —  Monuments  religieux  non  catholiques. 

On  peut  diviser  les  édifices  religieux  non  catholiques,  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  en  trois  catégories  :  les  syna- 
gogues, les  églises  chrétiennes  dissidentes,  et,  au  xvi'^  siècle,  les 
églises  protestantes.   En   règle  générale,  les  synagogues  se  rap- 


1.  Gers^  Biran,  Saint-Lary,  Roquebrune  ;  Nord,  route  de  Douai  à  Vitry. 
XVI*  siècle:  Vienne,  Moussac,  pile  octogone  avec  autel,  Saul^^e:  Haule- 
V/enne.  Châlus,  pile  ronde  à  toit  conique  avec  niche  et  statue  de  saint  Roch 
(englobé  dans  un  remblai  de  chemin  de  fer),  Saint-Gence,  xv*  siècle,  Nieul. 
XVII*  siècle;  Corrèze ,  deux  édicules  très  petits  dans  le  cimetière  de  Trei- 
gnac:  Meuse,  Marville,  édicules  dans  le  cimetière;  Vienne,  Moussac.  On  en 
trouve  aussi  un  exemple  dans  le  département  des  Landes.  Voir  ci-après,  sur 
les  montjoies  servant  de  limites,  au  t.  II,  ch.  I,  Bornes. 

2.  P^'isdorf,  Zappend<»rf.  151s  Saxe  :  Lauda ''grand-duché  de  Bade  ,  1515; 
Gerresheim  près    Dusseldorf:    croix  de  la  reine  Eléonore,  Queen's  Cross 


ACCESSOIRES    DE    l'aRCHITECTIRE    RELIGIELSE  803 

prochent  plus  de  l'architecture  civile  que  de  rarchilecture  reli- 
f,neuse  chrétienne  ;  les  églises  dissidentes  dilîèrent  moins  des 
égalises  catholiques  que  certaines  de  celles-ci  entre  elles,  par 
exemple,  les  ég'lises  nues  des  Cisterciens  et  les  rotondes  des 
Templiers. 

Quant  aux  églises  protestantes,  dans  les  pays  que  la  Réforme 
a  conquis  complètement  ou  à  peu  près,  le  culte  s'est  modifié 
sans  modifier  sensiblement  l'architecture  :  ayant  occupé  beau- 
coup d'églises  catholiques,  les  Réformés  ont  eu  peu  de  temples  à 
bâtir  et  les  ont  souvent  construits  en  harmonie  avec  les  temples 
antérieurs;  en  France,  au  contraire,  où  quelques  temples  hugue- 
nots seulement  se  sont  élevés  à  côté  d'églises  catholiques  qui  ne 
passèrent  presque  jamais  entre  les  mains  des  Protestants,  et  en 
Allemagne,  là  où  l'élément  catholique  ne  fut  pas  absorbé,  les 
Réformés  essayèrent   une  architecture  religieuse  originale. 

Beaucoup  de  synagogues  ont  existé  en  France  au  moyen  âge. 
Elles  furent  plus  ou  moins  importantes,  suivant  le  nombre  et  la 
fortune  des  diverses  communautés  juives,  mais  ces  communautés 
étaient  vues  d'un  trop  mauvais  œil  par  les  populations  chré- 
tiennes pour  qu'elles  osassent  affirmer  leur  culte  par  des  édifices 
somptueux. 

Il  ne  subsiste  d'anciennes  synagogues  en  Occident  qu'en 
Espagne,  en  Allemagne,  en  Bohème  et  en  Hollande. 

En  Espagne,  Véglise  Santa-Maria-BLinca  de  Tolède,  qui  a  été 
une  synagogue,  est  bâtie  dans  le  style  mauresque  et  présente  les 
dispositions  d'une  basilique;  en  Allemagne,  la  synagogue  de 
Worms,  qui  date  de  la  fin  du  xii^  siècle,  est  une  salle  à  deux 
nefs  égales  couvertes  de  voûtes  d'arêtes  que  supportent  deux 
colonnes  à  chapiteaux  élégamment  sculptés.  Une  sorte  de  niche 
carrée,  arrondie  à  l'extérieur  en  forme  d'absidiole,  s'ouvre  à 
une  extrémité;  c'est  le  tabernacle.  Les  fenêtres  en  tiers-point 
sont  surmontées  d'œils-de-bteuf.  Les  chapiteaux  à  feuillage  sont 

(Northamptonshire^:  Geddin^^tnn.  Northamptdn.  cditicos  plus  simples  :  à 
San  Galjrano  Toscane  ,  quatre  inontjoies  pithii[ues  avaient  été  élevées  vers 
1300  aux  anjrles  du  cimetière  de  l'abbaye  cistercienne,  bâtie  dans  un  style 
français:  Tune  d'elle  est  conservée  dans  le  cimetièiv  de  Krosini  province 
de  Sienne):  elle  ressemble  beaucoup  aux  aiguilles  de  Figeac. 
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romans;  un  bâtiment,  disposé  perpendiculairement  à  une  des 
extrémités,  est  réservé  aux  femmes;  il  a  une  seule  colonne  cen- 
trale. On  V  voit  Tépiiaphe  de  la  fondatrice,  Judith,  morte  en 
1319.  A  Prague,  la  svnaj;ogue  date  du  xiv*^  siècle  :  c'est  aussi  une 
salle  à  deux  nefs  de  trois  travées,  à  voûtes  d'ogives.  Le  portail 
en  tiers-point  est  sculpté  de  rinceaux  de  pampres  :  on  sait  que 
la  religion  juive  proscrit  les  figures.  La  ville  d'Egra  possède  une 
autre  svnagogue  gothique  du  même  genre,  convertie  en  église 
depuis  le  xv^  siècle. 

En  France,  au  cours  des  persécutions  dont  les  Juifs  ont  été 
l'objet  au  moyen  âge,  toutes  les  synagogues  ont  été  détruites 
ainsi  que  les  cimetières  qui  les  avoisinaient  :  les  inscriptions  des 
tombes  juives  ont  été  retrouvées  en  divers  lieux,  remployées 
dans  des  maçonneries,  et  il  est  probable  que  les  ornements  des 
synagogues  ont  eu  un  sort  analogue  et  qu'il  en  subsiste  sans 
qu'aucun  caractère  puisse  les  faire  reconnaître. 

Les  plus  anciens  temples  protestants  ont  été  semblablement 
détruits.  Les  églises  des  cultes  dissidents  plus  anciens  n'ont  sou- 
vent été  que  désaffectées. 

L'église  Saint-Apollinaire  deRavenne,qui  fut  bâtie  pour  le  culte 
Arien,  et  le  baptistère  des  Ariens  dans  la  même  ville,  ne  con- 
servent aucune  disposition  particulière;  il  en  est  de  même  des 
églises  bâties  par  les  hérétiques  Albigeois  dans  le  Midi  de  la 
France  et  de  l'ancienne  église  des  Giovaniiali,  manichéens,  à 
Carbini  en  Corse. 

Les  premiers  lieux  de  célébration  du  culte  réformé  furent, 
comme  les  lieux  de  réunion  des  premiers  chrétiens,  les  demeures 
des  principaux  adeptes  de  la  religion  nouvelle,  et  c'est  à  tort 
que  l'on  considère  comme  un  temple  le  petit  château  d'Estréelles 
(Pas-de-Calais  ,  bien  qu'il  ait  notoirement  servi  aux  assemblées 
religieuses  des  huguenots.  Ces  assemblées  se  tenaient  dans  la 
grande  salle  du  château,  demeure  du  sire  de  Louvigny,  protec- 
teur et  chef  des  huguenots  du  pays  ;  un  autre  château,  du  même 
pays  :  la  Haye,  commune  de  Neufchâtel,  a  eu  le  même  usage  ;  à 
Paris,  le  collège  Fortct  et  diverses  maisons  ont  servi  à  l'oiïîce 
protestant  ;  aucun  de  ces  bâtiments  n'offre  de  disposition  spé- 
ciale. 
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Vn  bâtiment  ruiné  de  la  ville  des  Baux  ■  Bouches-du-Rhône^i 
semble  avoir  été  construit  expressément  comme  lieu  de  prière  : 
c'est  une  élégante  construction  dans  le  style  civil  de  la  Renais- 
sance :  au-dessus  d'une  grande  fenêtre  à  croisée  de  pierre  règne 
une  frise  où  sont  gravés  des  versets  de  psaumes  :  à  Couches  près 
Autun,  l'ancien  temple,  de  1610,  est  une  maison  à  deux  pavil- 
lons reliés  par  une  loge.  A  Douai,  un  linteau  de  grès,  orné  d'une 
inscription  en  relief  Temple  de  Paix,  tracée  en  caractères  gothi- 
ques, provient  évidemment  d'un  temple  démoli  par  ordre  de 
Louis  XIV  qui  fît  bâtir  le  rempart  dans  lequel  on  l'a  trouvée. 

Le  temple  de  Lyon,  dit  le  Paradis,  élevé  de  1564  à  1566  et  deux 
temples  de  Normandie,  l'un  bâti  en  bois  aux  portes  de  Rouen, 
au  village  du  Grand-Quevilly,  de  1598  à  1601,  par  Le  Gigonday; 
l'autre  à  Gaen,  de  1609  à  1612,  affectaient  le  plan  d'une  rotonde 
polygonale  entourée  d'un  bas-côté,  avec  des  tribunes  hautes  sur 
tout  leur  pourtour;  des  tribunes  semblables  avaient  été  aména- 
gées dans  la  grange  de  \\'assy,  figurée  dans  une  gravure  de 
Tortorel  et  Périssin;  même  ordonnance  dans  divers  temples 
élevés  à  la  même  époque  dans  les  pays  germaniques',  et  en 
France,  au  xvii^  siècle  -.  Le  clocher  en  charpente  et  la  chaire  du 
prédicateur  occupaient  le  centre  de  ces  édifices. 

La  charpenterie  tenait  une  grande  place  dans  ces  construc- 
tions ,  la  plus  élégante  était  la  rotonde  dodécagone  de  Quevilly, 
haute  de  60  pieds,  large  de  90,  et  construite  toute  en  pans  de 
bois  ;  elle  se  composait  de  fermes  de  charpente  qui  venaient 
toutes  s'assembler  dans  une  grande  clef  de  voûte  en  bois;  des 
fenêtres  géminées  et  des  lucarnes  éclairaient  le  rez-de-chaussée 
et  les  deux  étages  de  tribunes  ;  une  Heur  de  lys  surmontait  le 
clocher.  Le  plan,  la  coupe  et  l'élévation  de  cet  édifice  curieux 
ont  été  gravés:  il  fut  saccagé  par  les  Jésuites,  puis  rasé  par 
ordre  du  roi  en  1685  ;  à  la  même  date  disparurent  tous  les  autres 
temples  protestants  de  France. 


1.  Chapelles  de  châteaux  de  sei};neurs  protestants  :  Torjrau.  lôii;  Ziefar, 
1478;  Stettin.  1570-1577  :  Augrustusbui^',  156S-1572  :  Riipperlsifriin.  1563: 
Stuttgart,  1555-1560;  Liebenstein,  15«t0  chapelle  avec  abside  :  ^^■ilhellns- 
burj;  à  Schmalkalde,  1590. 

2.  Temple  de  ('harent<»n,  bâti  sous  Henri  I\'  par  Salonion  de  Brosses  ; 
temple  de  Montbéliard.  du  début  du  wir  siècle  :  temple  de  Sedan,  converti 
en  église  catholique. 
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industriels  au  moyen  âge  et  à  réjjofjue  de  In  Renaissance,  2^  éd.,  Paris, 
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gogne I'.',()2-I'12U  ,  élude  sur  la  vie  privée,  les  arts  et  l'industrie  en 
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Pour  ce  chapitre,  on  consultera  également  les  ouvrages  généraux 
et  les  répertoires  ou  statistiques  cités  dans  les  bibliographies  des 
chajjitres  précédents. 
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,^  I.  —  Vases  acoustiques 

De  Backer  :  Le.s  poteries  acoustiques  du  couvent  des  Récolleis  A 
.l/ire/'s,  Anvers,  1897,  in-S».  —  Bryksinski  Tabbé  :  Vases  acous- 
tiques à  Vlotslavek  [Pologne)  (Revue  de  Fart  chrétien,  1898j.  —  ClO- 
quet    ''L.l    :    Vases    acoustiques    (Revue    de    l'art    chrétien,    1897). 

—  Didron  :  Acoustique  monumentale  (Annales  archéologiques, 
t.  XXII).  —  Vachez  'A.)  ■  Des  echea  ou  vases  acoustiques  dans  les 
théâtres  antiques  et  les  églises  du  moyen  âge  (Congrès  archéologique, 
1885). 

§  II.  —  Pavements 

Amé  (Em.)  :  Carrelages  éniailh''s  du  moyen  âge  ci  dp  la  Renais- 
sance, Paris,  1859,  gr.  in-4o.  —  Barthélémy  Anatole  de)  :  Car- 
reaux vernissés  et  historiés  avec  noms  de  tuiliers  (Congrès  archéolo- 
gique, 1887).  —  Barthélémy  (Ed.  de)  :  Xotice  sur  quelques  car- 
relages historiés  (Bull.  Monumental,  1852;. — Baye  (baron  J.  de)  : 
Carreaux  émaillés  de  la  Champagne  Congrès  Q^vchéologiquc,  1876j. — 
Bazin     Ch.)   :  Carrelages  anciens   (Annales  archéologiques,  t.  X), 

—  Caumont  (A.  de"*  :  Pavage  ancien  des  églises  (Congrès  archéo- 
logique, 1847  .  —  Courajod  iLouisi  :  Le  pavage  de  l'église  d'Or- 
hais  (Revue  archéologique,  1876).  —  Decorde  il'abbé  :  Pavage 
des  églises  dans  le  pays  de  Bray,  18.58,  in-4'^.  —  DeschampS 
de  Pas  (L.)  :  Essai  sur  le  pavage  des  églises  antérieurement 
au  XV^  siècle  (Annales  archéologiques,  t.  X  et  t.  XI).  —  Didron 
aîné  :  Mosaïque  de  la  cathédrale  d'Aoste  (Annales  archéologiques, 
t.  XVII);  Pavé  mosaïque  du  mont  Athos  Uhid.,  t.  XXI);  Carrelages 
historiés  (ibid.,  t.  X).  — Durand  Julien-  :  La  mosaïque  de  Sour 
(Annales  archéologiques,  t.  XXIII  et  X.XV);  Les  pavés  mosaïques  en 
Italie  et  en  France  'ibid.,  t.  XV,  XVIIF  ;  Pavé-mosaïque  de  Verceil 
{ibid.,  t.  XX). — Espérandieu  le  capitaine)  Carrreaux  vernissés 
découverts  aux  Chalelliers  près  de  Saint-Maixent  (BuW.  archéologique, 
1892).  —  Fleury  Ed.)  :  Etude  sur  le  pavage  émaillé  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne,  Paris,  1855,  in-4o.  —  Gauthey  abbé  Chris- 
tophe' :  Lettre  sur  la  mosaïque  de  Ganagoljir  Hevuo  de  l'art  chré- 
tien, 1898  L  —  Hermant  Alex.)  :  Essai  sur  la  mosaïque  de  Saint- 
Bertin  (Mémoires  des  Anti(|uaires  de  la  Morinie,  1832);  Xotice  sur 
les  dalles  sculptées  de  Xotre-Dame  de  Saint-Omer  (/7>tV/.,  t.  V).  — 
Jadart  :  La  mosaïque  du  Sacrifice  d'Ahraham  au  musée  de  Reims 
(Bull,  archéologique,  1892).  —  Laurière  J.  de  :  Mosaïque 
chrétienne  des  îles  Baléares  (Bull.  Monumental,  1891-92);  La 
mosaïque  tumulaire  de  Vévéque  Frumaud  à  Arras  (^Congrès  archéo- 
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Io«j^iquc,  1880).  —  Le  Clert  Louis  :  CaUilof/ue  des  carrelages  vpr- 
nissés  incrustés,  his/orirs  et  f.iïenct's  du  musée  de  Troijes,  Troyes, 
1892,  in-S*^.  —  Loriquet  Gh.)  :  La  mosuïf/ue  des  promenades  et 
autres  trouvées  à  Reims,  Paris,  18G2,  in-S^.  —  Marlot  Doiïl  : 
Histoire  de  la  vilh.  cité  et  unii-f-rsité  de  Reims,  lleims,  18i.'i-184j, 
3  vol.  in-4'*.  —  Momméja  Jules;  :  Mosaïques  du  moyen  âge 
et  carrelages  émaillés  de  iahhaye  de  Moissac  (Bull,  archéologique, 
1894');  Les  carrelages  historiés  du  Midi  (Correspondance  historique  et 
archéoloy^ique,  1898).  — Ramée  Alfred  :  Éludes  sur  les  carre- 
lages historiés  du  XII  ;iu  XVII'  sircl>'  cfi  France  et  en  Angleterre, 
1855,  iii-4°.  —  Rapport  sur  les  carreaux  émaillés  de  M.  Millard,  de 
Troyes  (Congrès  archéologique,  1852,  p.  126).  —  Raymond  (P.)  : 
Notice  sur  une  mosaïque  placée  dans  la  grande  abside  de  la  cathé- 
drale de  Lescar  (Revue  archéologique,  1866).  —  Rever  :  Xotice 
sur  les  pavés  émaillés  du  château  de  Calleville  [Eure],  Mémoires 
des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  III).  — Rossl  (commandeur 
G.-B.  de  :  Musaici  Crisfiani  e  saggi  dei  pavimenti  délie  chieso  di 
R'jni.t  nnteriori  al  spcoIo  XV,  Rome,  1870,  in-fol.  —  Tarbé 
ProspcTj  et  Maquart  :  Sainf-Remi  de  Reims.  Dallas  du 
XIIl^  siècle,  Reims,  1847,  in-fol.  —  Trollope  irev.  Edward)  : 
Xnfirrs  of  ancient  and  mediwval  lahyrinths,  1^50,  in-8". —  Viollet- 
le-Duc  (E.)  :  Pavements  du  moyen  âge.  Saint-Denis  (Annales 
archéologiques,  t.  IX).  —  'Wallet  (Emm.)  :  Description  d'une 
crypte  et  d'un  pavé  mosaïque  de  l'ancienne  église  de  Saint-Berlin  à 
Saint-Omer,  Saint-Omer,  1844,  in-4o;  Description  du  pavé  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Saint-Omer,  Saint-Omer,  1847,  1  vol.  in-4°  et 
atlas  in-fol. 

i;  I\'.   —  Autels  et  Retables 

Barbier  de  Montault  Mgr  X.)  :  Le  mnifre-autel  de  la 
coll'-gi.ih'  dr  Saint -L'-onni-d  Ilnuto-Viennej.  —  Bernard  :  Décou- 
verte de  reliques  dans  l'autel  de  Valcahrère  [Haute-Garonne],  i  Bull. 
Monumental,  1886,  et  Congrès  archéologique,  1888).  — Dufourcet 
(J.  Eug.  i  :  Trois  autels  provenant  de  la  cathédrale  romane  de  Dax 
'Congrès  archéologique,  1888).  —  Durand  (Vincent)  :  TalAcs 
d'autels  à  rehords  existant  en  Forez  Congrès  archéologique,  1885), 
—  J.  de  Laurière  :  Note  sur  doux  reliquaires  de  consécration 
d'autels  liull.  Morniinental,  1888;.  —  Noguier  iL.;  :  Autels  romans 
dans  le  Midi  de  In  Franee  Bull.  Monumental,  1871).  —  Rossi 
Comm.  GiO.  Batt  de;  :  La  Capsella  argentea  africana  offerta  al 
somma  Pontefice  Leone  XIII  dalfemo  Sig.  card.  Lavigerie,  Rome, 
1H89,  in-fol.  (Traduction  par  J.  de  Laurière,  Bulletin  Monumental, 
1889  . 
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♦  §  VII.   —  Jubés 

Bilot  Octave  :  Le  chancel  au  tribunal  ot  h  Véfjlhe,  essai  philo- 
logique et  historique  ouvrage  posthume  ,  Boulogne-sur-mer,  1899, 
in-S"^.  —  Guilhermy  F.  de  :  Iconographie  des  fabliaux,  Des- 
cription clujuhp  de  Saint-Fiacre  en  Bretagne  'Annîiles  archéologiques, 
t.  IIIj.  —  Hucher  E.)  '•  Le  Jubé  du  cardinal  de  Luxembourg  à  la 
cathédrale  du  Mans,  Le  Mans,  1875.  — Roger  Octave  :  L'ancien 
Jubé  de  la  cathédrale  de  Bourges,  Bourges,  1892,  iu-8^. 

.^  VIII.  —  Chaires  a  prùcher 

Barraud  'l'abbéi  :Xotice  sur  les  chaires  àprécher  Bull.  Monu- 
mental, 187<j  .  —  Gauthier  IJules)  :  L'ambon  de  la  cathédrale 
de  Besançon  \XI^  siècle  .   (Bull,    archéologique,  1898). 

sï  X.   —  Fonts  baptismai  x  et  Bénitiers 

Alvimare  de  Feuquières  marquis  d'   :  Fonts  baptismaux 

de  Sainf-Georges-sur-Eui-p  Congrès  archéologique,  1889.  — Bar- 
bier de  Montault  Mgr  X  l  :  Z-e  Baptême  au  moyen  âge  i  Revue 
de  l'Art  chrétien,  1874  .  —  Barraud  l'abbé  :  De  l'eau  bénite  et 
des  vases  destinés  à  la  contenir  Bull.  Monumental,  1870  .  —  Bouet 
(G.)  :  Fonts  baptismaux  de  Saint-Eiroult  de  Montfort  (Bull.  Monu- 
mental, 1852  .  —  L.  Cloquet  :  Fonts  de  baptême  romans  de  Tour- 
nai (Revue  de  lart  chrétien,  1891  et  1895/.  —  J.  Corblet  :  Des 
lieux  consacrés  au  baptême  Revue  de  l'art  chrétien,  1877  .  — COU- 
tan  D""  :  L'ancienne  cuve  baptismale  du  Tréport  Bulletin  de  la  com- 
mission des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  1891  .  —  Dancoisne 
et  Van  Drivai  :  Fonts  baptismaux  de  Saint-Venant,  Anos,  s.  d., 
in-4*'.  (Statistique  monumentale  du  Pas-de-Calais,  t.  I  .  —  Didron  : 
Les  cérémonies  et  les  fonts  du  baptême  (Annales  archéologiques,  î.  \'  . 
Enlart  :  Quelques  fonts  baptismaux  du  Xord  de  la,  frann^  i^Rnll 
archéologique,  1890).  —  Lefèvre-Pontalis  Eugène\  Fonts 
baptismaux  d'Urcel  et  de  La/faux  Aisne]  iHuli.  Monumental,  1885). 
—  Maxe-Werly  :  Fonts  baptimauxdc  l'églisr  ih'  Hlbcni'>nt   Aisne), 

(Bull,  archéologigue,  1886.  —  Potier    Le  Chanoine  F.)  :  Les 

cuves  baptismales  en  plomb  au  diocèse  de  Montanban  Bull,  de  la 
Société  archéologi([ue  de  ïarn-et-Garonne,  1899  ».  —  Raeymaekers 
(D*")  :  Les  fonts  baptismaux  de  Tancienne  église  de  Bumnien,  Bruxelles, 
1899,  in-8'^.  —  Saintenoy  (P.^  :  Prolégomènes  à  l'étude  de  la  filia- 
tion des  formes  des  fonts  baptismaux,  Bruxelles,  1892.  —  Salmon  : 
Les  anciens  fonts  baptismaux  de  Picardie    Bull.  Monumental,  1809  . 
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—  Staub  l'abbé  A/:  Fonts  Ijnplisinnux  (TAhrirr  (C^on^TÔs  archéo- 
lof^^ique,  I8081.  —  Swann  Miss  Emma'  :  Fonts  of  unusual 
shape,  rvifh  ap])on<lngt's  '  l'r()ci'e(liu<;s  of  Arcliit.  and  histor.  Soc.  of 
Oxford,  t.  XXXIII).  —  "Woillez  :  Xotice  sur  les  fonts  hciptisniaux 
(le  Saint-Ven;int  [Pas-de-(^alais).  iMémoires  do  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie,  1836).  —  C.  F.  Yonge  :  Churc/i  Fonts 
(Magazine  of  Art,  avril,  i895), 

>;  XI.  —  Cimetières,  Chapelles  funéraires,  Lanternes  des  morts 

Beaurepaire  Ch.  de  :  Xolos  sur  le  dmeticre  de  Saint-Ouen  de 
Bitucn.  Hoiu'ii,  1S77.  iii-80.  —  Dufour  Abbé  V.):  Les  Charniers 
des  églises  de  Paris,  Saint-Etienne  et  Saint-Benoist,  Paris,  188 1,  in-8°. 

—  Saint-Séverin,  Paris,  1884,  in-8°.  —  Enlart  :  Lanternes  des  morts 
(Grande  encyclopédie).  —  Essen'Wein  :  Cher  einir/e  Todtenleuch- 
ten  in  Osterreich,  Vienne,  18G0.  —  Fontaine  :  Recueil  d'anciennes 
croix  du  diocèse  de  Saint-Dié  {Vosges),  Saint-Dié,  gr.  in-4o,  1875.  — 
Laurière  J.  de)  :  La  lanterne  des  morts  de  Cellefrouin  (Congrès 
archéologique,  1805i.  —  Lecler  (l'abbé)  :  Étude  sur  les  lanternes 
des  morts,  Limoges,  1882-1885,  in-S».  —  Lenail  È.)  :  Cimetière  du 
A'T7«  siècle  à  Blois  fBuII.  monumental,  1875;.  —  Quenson  :  La 
Croix  Pèlerine.  Notice  historique  sur  un  monument  des  environs  de 
Saint-Omer,  Douai,  1835,  in-80.  —  Saint  Paul  (Anthyme)  :  Lan- 
ternes des  morts  (Encyclopédie  d'architecture  de  Planât  .  —  Van 
der  Linden  1  J.)  :  Les  croix  de  pierre  du  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg, Bruxelles,  1895,  in-80. 

§  XII.  —  Monuments  religieux  non  catholiques 

Die  Kirchenhau  des  Protestantismus...  herausgegehen  von  der  Verei- 
nigung  Berliner  Architecten,  Berlin,  1893,  in-4°.  —  Gallard  (A.)  : 
Les  deux  procès  du  temple  de  Caen  (16Gl-1685'i.  /^Bull.  de  la  Société  de 
l'histoire  du  protestantisme,  t.  XXXIX).  —  Lefebvre  Alphonse?: 
Lr  trinpln  protestant  d'Estréelles,  Boulogne-sur-Mer,  1902,  in-8°.  — 
Legendre  Pasteur  Ph.)  :  Histoire  de  la  persécution  faite  à 
l'èglisp  de  Bouen,  réédition  par  Em.  Lesueur,  Rouen,  1874,  in-12°, 
fig.  du  temple  de  Quevilly  par  Adeline,  d'ap.  Nie.  le  Genevois.  — 
Puaux    Franck)    :  Kpliémérides  de    f68o     Bull,  de  la  Société  de 

iliisioii(^  du  protestantisme,  t.  XXXIV).  —  Travers  (Émilej   : 

\otes  sur  quelques  temples  de  Basse-Normandie  (Congrès  archéolo- 
gi<iue,  1891).  —  "WeiSS  es.)  :  Lieux  d'assemblées  huguenotes  à  Paris 
avant  l'Fdit  de  Xantos  M 524-1598).  (BulL  de  la  Société  de  l'histoire 
du  protestantisme,  1899). 
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CORRFXÏIOXS  ET  ADDITIONS 


Pa^es  44  à  54  et  71-1 J  5.  —  Les  numéros  des  fi'^^ures  26  à  30  sont 
répétés  deux  fois;  vérifier  pour  tout  renvoi  aux  figures 
26,  27-28,  29  et  30,  s'il  s"agit  de  la  première  ou  de  la 
seconde  série. 

—  95  et  note  3.  —   Depuis  que  ces  lignes  furent  imprimées 

mars  1901),  M.  R.  de  Lasteyrie  a  fait  la  même  remarque 
dans  une  communication  à  TAcadémie  des  Inscriptions 
(1902  . 

—  198-433,   chapitre  I\',  période  romane.  —  L'ouvrage  de 

M.  A.  de  Rochemonteix  :  «  Églises  romanes  de  la 
Haute-Auvergne  »,  a  paru  depuis  l'impression  de  ce 
chapitre. 

—  341  note,  et  431,  ligne  6.  —  Au  lieu  de  Sainle-i  galde  à 

Château-Landon,  lire  :  Saint-Tugal. 

—  425,  ligne  5.  —  Au  lieu  de  Pezons,  lire  :  Pezous. 

—  434  à  660,  chapitre  W  période  gothique.   —  Deux  mé- 

moires importants  ont  paru  depuis  l'impression  de  ce 
chapitre  :  R.  de  Lasteyrie  :  Communications  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  sur  Saint-Gilles  et  sur  la  porte 
Sainte-Anne  de  Notre-Dame  de  Paris  et  H.  Stein  : 
Pierre  de  Monlereau,  architecte  de  l'église  abbatiale 
de  Saint-Denis  Communications  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  26  mars  1902  . 

—  485,  ligne  2.  —  Au  lieu  de  arc,  lire  axe. 

—  486,  ligne  5.  —  .\u  lieu  de  ne  semble  pas  proccder  des 

exemples  romans,  mais  plutôt  d'une  extension,  etc., 
lire  :  ne  semble  pas  toujours  procéder  du  type  roman 
similaire,  comme  à  la  Chaise-Dieu  i  Ilaule-Loire,  1311 
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à  1  liil)),  chapelles  conli^'-uës,  et  à  Saint-Angel  (Corrèze), 
xiV  siècle,  chapelles  espacées,  mais  plutôt  clans  d'autres 
cas  d'une  extension,  etc. 
Page  jOO  :  \'oùtes  sexpartites.  —  C'est  à  Torigine  champenoise 
du  maître-d'd'uvres,  Pierre  de  Montereau,  que  l'ancienne 
chapelle  de  la  \'ierge  de  Saint-Germain-des-Prés  devait 
ses  voûtes  sexpartites. 

—  5(»9,  fig-.  249  bis.  —  Au  lieu  de  chapelle  de  V archevêché 

de  Reims,  lire  :  l'église  de  Saint-Jean-aux-Bois  (Oise;. 

—  ôi\\  et  note  6  :  Saint-Denis.  —  Ces  galeries  ou  coursières 

y  ont  été  adoptées  parce  que  le  maître-d'œuvres  était 
un  Champenois,  Pierre  de  Montereau. 
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